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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

De  V objet  de  V Ajlronomie  , de  la  nature  de  fes progrès^  ô de 

fon  utilité. 

L’histoire  de  l’Aflronomie  efl:  une  partie  efTentielle 
de  l’hiftoire  de  refprit  humain.  Cette  fcience  , née  dans  les 
champs  &:  parmi  les.  Bergers  , a paRé  des  hommes  les  plus 
limples  aux  efprits  les  plus  fublimes.  Impofante  par  la  grandeur 
de  Ton  objet,  curieufe  par  Tes  moyens  de  recherche,  étonnante 
par  le  nombre  &:  l’efpece  de  fes  découvertes,  elle  eftpeut-être 
la  mefure  de  l’intelligence  de  l’homme , & la  preuve  de  ce  qu’il 
peut  faire  avec  du  temps  du  génie.  Ce  n’efl:  point  qu’il  ait 
trouvé  ici  la  perfeélion  qui  lui  eft  par-tout  refufée  \ mais  dans 
aucun  genre  l’efprit  humain  n’a  déployé  plus  de  relfources , ni 
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montré  plus  deTagacicé.  Il  eft  inté  reliant  de  Te  tranfporter  aux 
tems  où  cette  fciencs  a commencé  , de  voir  comment  les  dé- 
couvertes fe  font  enchaînées , comment  les  erreurs  fe  font  mê- 
lées aux  vérités , en  ont  retardé  la  connoilfance  & les  progrès  ; 
ôc , après  avoir  fuivi  tous  les  tems  j parcouru  tous  les  climats , 
de  contempler  enfin  l’édifice  fondé  fur  les  travaux  de  tous  les 
fiecles  &:  de  tous  les  peuples. 

L’Allronomie,  dans  le  fens  le  plus  général  du  mot,  eft  la 
fcience  des  aftres.  Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs,  donc 
l’un  lignifie  Aftre,  & l’autre  Loi,  Réglé  ou  Mefure.  Cette  éty- 
mologie pourroic  faire  croire  que  l’Aftronomie  n’a  pour  objet 
que  la  mefure  du  mouvement  des  aftres,  la  connoilfance  des 
loix  , des  réglés  que  fuit  ce  mouvement  ; mais  cette  fcience 
embralfe  réellement  tout  ce  qui  tient  à la  nature  des  corps 
céleftes. 

L’objet  de  cette  fcience  eft  donc  de  faire  le  dénombrement 
des  aftres , de  dillinguer  ceux  qui  font  fixes  de  ceux  qui  font 
errans  *,  de  marquer  dans  le  ciel  la  place  dont  les  uns  ne  s’écar- 
tent point  & de  tracer  la  route  des  autres , en  marquant  les 
limites  les  moindres  irrégularités  de  leur  cours  ; de  connoître 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  la  combinaifon  de  ces  dilfé- 
rens  mouvemens;  quant 'aux  aftres  mêmes  , d’obferver  leurs 
apparences,  leur  figure,  leur  grandeur  relative  ou  réelle,  & 
jufqu’à  leur  denfité,  c’eft-à-dire  la  quantité  de  matière  qu’ils 
contiennent  fous  un  volume  donné.  Ces  connoilfances  font  le 
fruit  d’une  obfervation  aflidue  confiante.  Il  faut  que  les 
hommes  veillent  fans  relâche  pour  faifir  les  circonftances  de  ces 
mouvemens  inaltérables  , pour  connoîcrela  nature  qui  ne  fe 
repofe  jamais,  C’eft  ainfi  que  fe  forment  ces  dépôts  précieux 
pour  l’efprit  humain,  où  les  fiecles , qui  ne  laiftent  aucune  trace 
après  eux , femblent  fixés  par  les  obfervations  aftronomiques. 
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Le  temps  s’écoule , .&  fa  perte  eft  à l’avantage  de  la  fcience  qui 
croît  avec  l’âge  du  monde. 

Mais  quand  l’Aftronomie  a ainlî  obfervé  les  phénomènes 
céleftes  , elle  n’a  rempli  que  Ton  premier  objet;  le  fécond, 
le  plus  philofophique,  eft  de  chercher  l’explication  de  ces  phé- 
nomènes , de  réunir  les  différentes  caufes  qui  dépendent  d’une 
caufe  plus  générale  , 6c  de  parvenir  ainft  à la  loi  fimple  qui  eft 
la  caufe  univerfelle  ; la  fcience  n’aura  atteint  fonbutque  lorf- 
qu’elle  aura  tout  connu  6c  tout  expliqué.  Elle  a fait  6c  elle  fait 
encore  des  progrès  rapides  ; mais  fa  deftinée  eft  de  s’approcher 
fans  ceffe  de  ce  terme,  6c  de  n’y  jamais  atteindre. 

Cette  recherche  des  caufes  eft  réfervée  â l’Aftronome  phi- 
lofophe.  Les  Obfervateurs  recueillent,  les  faits  s’accumulent 
comme  les  matériaux  d’un  édifice  , 6c  attendent  l’homme  de 
génie , qui  feui  peut  être  l’Architeéte  du  monde.  C’eft'  lui  qui 
combine,  qui  lie  les  faits  ; il  en  faifit  les  rapports.  Une  expli- 
cation généralifée  dans  fa  tête  devient  la  clef  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes  ; il  fuit  la  Nature  dans  la  chaîne  qui 
unit  fes  myfteres  ; il  marche  en  dévoilant  fes  fecrets  , 6>c  il 
atteint  le  méchanifme  de  l’univers.  G’eft  ainfi  qu’ont  marché 
Hypparque,  Ptolemée,  Copernic,  Ticho  , Kepler,  Dominique 
Caflini,  6c  le  grand  Newton,  de  qui  les  noms,  à jamais  mé- 
morables , mériteront  le  refpeft  6c  la  reconnoiffance  de  cous 
les  âges. 

Il  refte  encore  un  grand  nombre  de  qiieftions  importantes  à 
décider  ; ce  fera  l’œuvre  du  temps  6c  la  moiffon  de  la  poftéricé. 
Mais , dans  cet  ouvrage , qui  doit  être  le  dépôt,  en  même  temps 
que  l’hiftoire  des  connoifl'ances,  on  ne  verra  point  fans  admira- 
tion la  carrière  parcourue  par  l’efprit  humain.  Le  premier  Berger, 
qui,  élevant  fes  regards  vers  la  voûte  célefte,  defirade  connoître 
le  nombre  6c  le  mouvement  des  affres,  fut  le  premier  inventeur 
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de  rAftronomie.  Mais  quelle  diftance  de  ce  coup  d’œil , qui 
effleura  , pour  ainfi  dire  , la  furface  du  ciel , à celui  doiu 
Newcon  pénétra  la  nature  ! Quelle  diftance  de  ces  hommes 
groftiers  , qui,  voyant  le  foleil  difparoître  à l’horizon,  penfoient 
qu’il  s’éteignoit  le  foir  pour  fe  rallumer  le  matin , à l’homme 
immortel  qui  déduilit  tous  les  phénomènes  d’une  feule  loi, 
d’un  principe  unique  ; qui  montra  qu’une  force  répandue  dans 
chaque  particule  de  matière , jointe  à la  première  impulfion 
donnée  par  l’Etre  Suprême , régloit  & confervoit  le  mouvement 
dans lunivers ; qui  vit  balancer  les  globes  les  uns  vers  les  autres, 
en  accompliflant  la  route  que  la  Nature  leur  a prefcrke  ; qui  les 
fuivit  dans  leurs  irrégularités , &c  qui  retrouva  toujours  la  loi  S>c 
le  principe  qu’il  avoir  annoncés  i Cette  diftance  eft  immenfe  ! 
elle  a été  parcourue  par  des  progrès  inégaux , & en  revenant 
plufieürs  fois  fur  fes  pas.  La  barbarie  , qui,  de  temps  en  temps 
reprend  l’empire  de  la  terre,  a fait  perdre  plufieurs  fois  les  traces 
de  rinduftrie  humaine  j ces  traces  n’ont  été  reconnues  qu’avec 
peine  par  des  générations  éloignées.  Tantôt  une  obfervation 
pénible  conftante  a rempli  l’intervalle  de  plufieurs  fiecles  : elle 
jettoit  les  fondemens  fur  lefquels  nous  bâtiflfons  aujourd’hui  ; 
tantôt  quelques  hommes  célébrés , réunifiant  les  travaux  de  leurs 
prédéceffeurs , combinant  les  faits -pour  en  tirer  les  réfultats  , 
ont  propofé  des  fyftêmes , nés  pour  périr  un  jour  , fuivant  la 
deftinée  des  fyftêmes  j tantôt  des  efprirs  plus  folides  &:  plus  heu- 
reux ont  apperçu  quelques-unes  de  ces  vérités  primitives , qui 
répandent  la  lumière  fur  le  refte  des  tems  , &:  dont  les  confé- 
quences  fervent  de  guides  pour  de  nouvelles  recherches.  L’état 
aéluel  de  l’Aftronomie  eft  le  fpedacle  le  plus  fatisfaifant  pour  le 
Philofophe  curieux  des  effets  &:  des  caufes , &:  prouve  ce  que 
peuvent  les  efforts  joints  aux  efforts,  &c  l’application  conftante 
d’un  grand  nombre  d’hommes  à fuivrele  même  objet,  à travers 
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les  générations  qui  fe  renouvellent , les  fléaux  qui  affligent 
refpece  humaine  j enfin , à travers  l’ignorance  même  qui  renaît 
au  bout  de  certaines  périodes , &c  vient  tout  enfevelir. 

On  peut  diftinguer  dans  l’Aflronomie  trois  parties , qui , fe 
réuniflant  à l’objet  commun  de  la  connoifTance  des  aflres  , ont 
cependant  un  objet  particulier  , une  marche  & des  progrès 
diflférens.  L’obflervationjOule  dénombrement  des  phénomènes  ; 
les  réfultats  fondés  fur  les  obfervations ou  la  découverte  de  la 
chaîne  qui  lie  les  phénomènes  ^ la  théorie  ou  l’explication  des 
phénomènes  par  les  loix  connues  du  mouvement. 

L’obfervation  conflfle  dans  la  détermination  de  la  place  Derottêrya- 
qu’occupe  un  aftre  dans  le  ciel  , au  moment  qu’on  l’obferve. 

Dans  le  cas  où  cet  aftre  eft  fixe,  la  détermination  eft  faite  pour 
toujours  J & n’a  befoin  d’être  renouvellée  que  lorfque  les 
moyens  d’obferver  fe  perfedionnent , ou  bien  fi  l’on  découvre 
qu’un  aftre  qu’on  avoir  cru  fixe  ne  l’eft  pas.  Dans  le  cas  où  l’aftre 
a du  mouvement,  robfervation  apprend  feulement  que  dans  un 
certain  inftant , cet  aftre  occupoit  une  telle  place  dans  le  ciel  > 
mais  elle  n’enfeigne  rien  de  la  place  qu’il  doit  occuper  le  len- 
demain j d’où  naît  la  néceftité  de  répéter  les  obfervations.  La 
confiance  & le  travail  fuffifent  pour  que  les  obfervations  s’ac- 
cumulent , 6c  pour  former  ces  dépôts , qui  font  le  fondement 
des  travaux  de  la  poftérité  , quand  ils  lui  font  tranfmis.  La 
guerre  a tant  de  fois  ravagé  la  terre  que  les  anciens  dépôts 
n’exiftent  plus.  Ces  richeftes  littéraires  n’ont  point  renté  des 
conquérants  grofliers  , 6c  les  bibliothèques  anciennes  ont  péri, 
anéanties  quelquefois  par  la  fuperftition , plus  fouvent  diffipées 
par  l’ignorance  dont  le  caraclere  eft  de  tout  laifter  perdre , parce 
quelle  eft  fans  intérêt,  comme  fans  lumières,  Aufti  ces  dépôts 
d’obfervations  ont -ils  été  plus  d’une  fois  anéantis  6c  recom- 
mencés. Les  annales  des  peuples  citent  des  obfervations  fuivies 
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pendant  de  longues  années , dont  il  ne  refte  qu’un  très  petit 

nombre.  Nous  en  regrettons  plus  que  nous  n’en  polTédons. 

DcsRéfiiItats.  Les  réfultats  font  les  connoilTances  , ou  les  vérités  qu’on 
peut  tirer  d’une  ou  de  plufieurs  obfervations.  C’eft , par  exemple, 
à l’égard  des  aftres  qui  ont  du  mouvement , la  connoilTance  de 
la  forme,  de  la  grandeur , de  la  pofition  de  leur  orbite  dans  le 
ciel , la  connoilTance  de  leur  révolution , de  leur  vîtefle , des 
variations  de  cette  vîtelTe  qui  n’eft  jamais  uniforme , & des 
irrégularités  de  ces  variations,  qui  font  fouvent  très  compli- 
quées. Ces  changemens  , que  l’on  appelle  généralement  phé- 
nomènes , . reviennent  les  mêmes  au  bout  d’une  certaine  période; 
tous  dépendent  les  uns  des  autres,  puifqu’ils  arrivent  fucceflive- 
ment , & en  vertu  d’une  même  caufe  ; ils  font  liés  par  une  efpece 
de  chaîne , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fuite  complété  des  effets 
de  cette  caufe.  La  fuite  5c  la  liaifon  de  ces  effets  eft  difficile  à 
découvrir.  Ici  le  travail  ne  fuffit  plus.  Le  fuccès  dépend  de 
l’efprit  d’invention  de  la  connoiffance  exaéte  de  tous  les  faits. 
Selon  que  les  hommes  livrés  à cette  recherche  ont  été  plus  ou, 
moins  doués  de  cette  faculté , plus  ou  moins  inftrtiits  des  faits  , 
leurs  fuccès  ont  été  plus  ou  moins  heureux;  ils  ont  inventé  des 
fiélions  ou  découvert  des  vérités.  Ainfi  Ptolemée  ou  fes  prédé- 
ceffeurs  ont  chargé  l’explication  du  mouvement  des  planètes  ^ 
de  cercles  multipliés  roulants  les  uns  dans  les  autres  ; ainfi 
Kepler  fubftitua  une  ellipfe  à ces  cercles,  ôd  cet  homme,  vraiment 
jloué  de  l’efprit  d’invention , ramena  par  une  idée  lumineufe 
l’Aftronomie  à la  vraie  forme  des  orbites  céleftes. 

Cette  branche  de  l’Aftronomie  n’a  donc  quelquefois  qu’une 
marche  incertaine;  car  tantôt  les  lumières  manquent  aux  faits, 
5c  tantôt  les  faits  aux  lumières.  Les  uns  8c  les  autres  ont  fouvent 
manqué  à la  fois.  Quand  l’efprit  humain  a embraffé  une  mau- 
vaife  hypothefe,  c’eft  uniquement  parce  qu’il  n’avoit  pas  alors 
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afTez  d’étendue  pour  en  appercevoir  plufieurs , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  allez  de  juftefle  pour  en  appercevoir  les  défauts , ou 
parce  qu’il  manquoic  de  connoilTances  pour  en  bien  juger.  De 
nouveaux  faits  font  venus  , qui  ne  quadrant  pas  avec  la  première 
hypothefe , en  ont  fait  imaginer  une  fécondé  ; ôc  l’homme  en 
tout  genre  a toujours  ainli  parcouru  le  cercle  des  fuppofitions , 
&:  le  cercle  encore  plus  grand  des  erreurs,  avant  de  parvenir  a 
la  vérité , dont  le  caraétere  ^ en  Alfronomie  comme  en  Phyfique, 
ell  de  confirmer,  d’expliquer  les  phénomènes  palfés , &:  d’être 
confirmée  à fon  tour  par  les  phénomènes  futurs. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Les  faits  mêmes , ou  les  obfervations  fur 
lefquelles  tout  eft  fondé , ne  font  pas  fufceptibles  d’une  exaêli- 
tude  rigoureufe  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Géométrie.  Mais 
la  Géométrie  , confidérée  comme  fcience  de  l’étendue  &c  du 
mouvement,  eft  dépouillée  de  toutes  les  autres  circonftances 
phyliques  ^ elle  eft  purement  întelleduelle , &c  l’ouvrage  de  l’ef- 
piit  qui  a établi  cette  exactitude  fur  les  abftraCtions  ; exactitude 
qui  n’a  plus  lieu,  rigoureufement  parlant,  dès  qu’en  appliquant 
la  Géométrie  à la  Phyfique  , on  la  fait  fortir  de  l’imagination 
de  l’homme,  pour  la  rapprocher  de  la  nature. 

En  Phyfique,  toute  connoilTance  abfolument  exaébe  eft  refu- 
féc  à l’homme.  Il  ne  peut  atteindre  qu’à  une  certaine  préci- 
fion  , relative,  au  développement  de  fon  induftrie  , ôc  aux 
moyens  méchaniques  qui  font  en  fa  puiftance. 

11  eft  donc  des  erreurs  ou  plutôt  des  incertitudes  inévitables 
& dans  les  obfervations  Sc  dans  les  réfultats.  Dans  les  obfer- 
vations, parce  que  l’homme  a d’abord  obfervé  avec  fes  yeux 
feuls,  qui  font  fes  premiers  inftrumens  ; enfuite  il  s’eft  aidé  de 
quelques  inftrumens  groftiers  ; inftrumens  qui  fe  font  perfec- 
tionnés , ôc  fe  perfectionneront  jufqu’à  un  certain  terme  que 
l’induftrie  humaine  ne  peut  palfer.  Ainfi  les  obfervations  font 
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devenues , & deviendront  plus  précifes.  Mais  en  meme  temps 
chaque  réfultat  fondé  fur  ces  obfervations  efl;  afteété  de  leur 
inexaditude , les  déterminations  principales  &c  fondamentales 
de  rAltronomie  ont  donc  befoin  d’être  renouvellées  , 8>c  la  na- 
ture des  progrès  de  ce  genre  de  connoilfances  a cela  de  fingulier 
que  la  fcience  ne  chemine  qu’en  détruifant.  Les  mefures  ac- 
tuelles font  fondées  fur  les  débris  des  mefures  plus  anciennes , 
&:  celles-là  5 en  devenant  anciennes  à leur  tour,  auront  la  deftinée 
de  celles-ci.  Mais  qu’on  n’en  inféré  rien  contre  la  fcience  , car 
c’eft  une  connoilfance  réelle  , ôc  peut-être  la  feule  que  nous 
poffédions  , que  celle  des  limites  entre  lefquelles  l’exaditiide  ou 
la  vérité  eft  renfermée.  Le  travail  des  générations  fuccelTives  eft 
derelferrer  ces  limites.  D’ailleurs  l’incertitude  attachée  néceffai- 
rement  à quelque  obfervation  que  ce  foit  n’influe  pas  toute  en- 
tière fur  les  déterminations,  elle  peut  fe  partager.  Quand  on  veut 
déterminer,  par  exemple  , la  durée  d’une  période  quelconque, 
la  détermination  efl:  alfujettie  à l'erreur  de  robfervation  faite 
au  commencement  , à l’erreur  de  l’obfervation  faite  à la 
fin  de  la  période.  Mais  fi  entre  ces  deux  obfervations  il  s’efl: 
écoulé  cent  ou  mille  de  ces  périodes  , l’erreur  partagée  influera 
peu  fur  la  connoilfance  de  la  durée  de  la  période.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  Aftronomes  des  différens  fiecles  fe 
fuccéder  les  uns  aux  autres  dans  les  mêmes  travaux , pour  y ajouter 
fans  cefle  de  nouveaux  degrés  de  perfeêlion.  Notre  induftrie  a 
trouvé  le  moyen  de  diminuer  les  erreurs  quelle  ne  peut  éviter , 
Ôc  d’approcher  de  cette  exaélitude  rigoureufe  dont  nous  avons 
ridée , mais  à laquelle  nous  ne  pouvons  atteindre. 

La  Théorie  efl:  l’explication  des  phénomènes  céleftes  par  les 
loix  du  mouvement.  Quelques  Philofophes  anciens  ont  eu  des 
opinions  fur  la  formation  du  monde  , fur  les  élémens  dont  il 
efl:  compofé;  ils  ajoutoient  au  nombre  de  ces  élémens , ou  en 
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retranchoienc  prefqu’à  volonté  ; en  cela  ils  n’étoient  que  Phyfî- 
ciens  mauvais  Phyliciens.  Les  élémens  du  monde  lont  bien 
plus  impénétrables  que  les  caufes  des  mouvemens  céledes  ; ce 
font  les  derniers  retranchemens  de^la  nature , &;  là  peut-être 
eft  la  caufe  univerfelle.  Ils  avançoient  d’autant  plus  aifément 
leurs  alertions , que  quand  la  vérité  eft  inacceftible,  l’erreur  eft 
plus  difficile  à démontrer.  L’explication  du  monde  fe  bornoit 
donc  à quelques  idées  phyfiques  fur  fa  formation.  Ua  ftlence 
profond  a régné  dans  l’antiquité  fur  les  caufes  qui  lancent  ou 
retiennent  les  corps  céleftes  dans  leurs  orbites. 

L’obfervation  en  Aftronomie  , les  réfultats  même  ne  nous 
montrent  que  des  effets  dont  il  eft  naturel  que  les  hommes 
aient  été  renté  de  pénétrer  la  caufe.  C’eft;  une  idée  fublimç 
d’avoir  ofé  ramener  les  loix  du  mouvement  général  de  l’uni- 
vers aux  loix  du  mouvement  des  corps  terreftres.  Cette  entre- 
prife  appartient  excluftvement  à nos  fiecles  modernes  j elle  eft 
due  à Defeartes.  Ses  tourbillons  font  une  mauvaife  explication 
de  la  pefmteur  & du  fyftême  du  monde  , mais  fes  tourbillons 
font  méchaniques.  Il  a découvert  que  le  même  méchanifme 
devoir  faire  mouvoir  les  corps  dans  les  efpaces  céleftes , & à la 
furface  de  la  terre  ; s’il  n’a  pas  faifi  ce  méchanifme , on  ne  doit 
pas  oublier  que  cette  penfée  neuve  ôc  grande  eft  le  fruit  de  fon 
génie.  Ce  que  Defeartes  s’étoit  propofé , Newton  l’exécuta. 
Nous  ne  dérobons  rien  à la  gloke  de  ce  grand  homme  , en 
rendant  juftice  à Defeartes. 

Tel  eft  l’objet  &:  la  nature  des  progrès  de  l’Aftronomie.  On 
verra  dans  cet  ouvrasre  combien  il  a fallu  de  tems  &:  de  travaux 
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pour  reconnoître  que  les  mouvemens  des  aftres,  ft  compliqués 
en  apparence , font  très  ftmples  en  effet , & dépendent  d’une 
caufe  plus  fimple  encore. 

Si  les  fondateurs  de  l’Aftronomie , fi  les  hommes  de  génie 
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qui  en  ont  d’abord  étendu  les  connoiirances , qui  ont  fend  le 
dérefpoir  de  ne  pouvoir  expliquer , ni  même  connoître  tous 
les  phénomènes  j fi , difons-nous  , ces  hommes  à qui  nous  avons 
tant  d’obligations  , revenoient  au  monde , quelle  feroit  leur 
furprife  de  voir  comment  leur  poftérité  a débrouillé  ce  chaos , 
& s’eft,  pour  ainfi  dire  , afTujetti  le  fyftême  de  l’univers  ! Que 
d’hommes  rares  ont  contribué  à ces  progrès , &:  font  inconnus 
aujourd’hui  : Mais  les  premiers  inventeurs  ne  font  pas  les  plus 
célébrés  ; l’ignorance  jouit , &:  n’apprécie  point.  Les  inventions 
utiles,  ainli  que  les  femences  des  végétaux,  croilTent  &.  mû- 
rilTent  fans  bruit  j les  fruits  en  font  cueillis  fans  peine,  &:  le 
vulgaire  jouit  des  unes  &■  des  autres  fans  s’informer  comment^ 
ni  d’où  elles  viennent , & fans  imaginer  ce  quelles  ont  coûté. 

Nous  avons  placé  les  inventions  de  l’Aftronomie  au  rang  des 
inventions  utiles,  les  Philofophes  ne  demanderont  pas  fi  en 
^ffet  cette  fcience  eft  utile.  Mais  trop  de  gens  font  peut-être 
encore  perfuadés  que  les  fciences,  & celle-ci  particuliérement, 
ne  font  qu’un  objet  de  curiofité,  pour  ne  pas  détailler  les  avan- 
tages que  retire  la  fociété  de  la  pratique  de  l’étude  de  l’Af- 
tronomie.  Elle  a d’abord  la  même  utilité  que  les  fciences  en 
général  j elle  éclaire  le  fiecle  , perfeélionne  l’efprit  humain. 
La  malTe  des  lumières  nationales  eft  compofée  de  toutes  les 
connoiftances  particulières.  Chaque  découverte,  chaque  idée 
nouvelle  S>c  vraie  fe  place  naturellement  à ce  dépôt  ; toutes 
cnfemble  excitent  un  mouvement  infenfible , auquel  tous  les 
efprits  participent  ; en  peu  de  temps  les  lumières  fe  diftribiient 
fe  partagent  à la  nation.  Ainfi  les  principes  que  l’évaporation 
enleve  à chaque  terrein  particulier,  tranfportés  èc  mêlés  par  les 
vents  , donnent  à l’air  d’une  Province  ou  d’un  Royaume,  un 
caradere  Sc  des  propriétés  générales  qu’il  tientde  la  combinaifon 
de  ces  principes. 
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Le  goût  des  fcieiices  6c  des  lettres , en  adoucilTant  les  mœurs , 
rend  les  hommes  meilleurs  &c  plus  heureux.  Elles  écartent,  en 
général , rintrigue  6c  l’ambition  ; elles  portent  à la  vertu  par 
l’amour  de  la  vérité.  L’homme  vrai  eft  le  feul  honnête  homme 
qui  exifte  fur  la  terre.  Peut- on  fonder  les  profondeurs  de  la 
nature  , travailler  à dévoiler  fes  fecrets , difcuter  les  faits , les 
phénomènes,  n’admettre  pour  vrai  que  ce  qui  l’eft  réellement, 
6c  ne  pas  fuivre  6c  profeffer  la  vérité  dans  la  conduite  de  fa  vie. 
L’amour  du  vrai  qui  conduit  à ces  recherches , doit  s’étendre  à 
la  morale , 6c  devenir  principe , comme  le  travail  devient  ha- 
bitude. Voilà  ce  qu’on  pourroit  développer,  h la  pratique  de  la 
Philofophie  6c  l’étude  des  fciences  avoient  befoin  d’apologie. 
Mais  il  s’agit  ici  de  l’étude  particulière  de  l’Adronomie. 

Cette  fcience  en  fe  perfeêlionnant  a guéri  des  préjugés,  6c 
difljpé  des  craintes  , nés  peut-être  de  fon  enfance  même.  C’eft 
un  fervice  elfentiel  quelle  a rendu  à l’humanité.  L’homme  naît 
timide , il  craint  fur- tout  les  dangers  qu’il  ne  connoît  pas  , les 
dangers  contre  lefquels  il  n’a  pas  mefuré  fa  prudence  6c  fes 
forces.  Avant  de  s’être  familiarifé  avec  la  nature , il  a commencé 
par  la  craindre  , 6c  tout  devoit  lui  caufer  de  l’effroi.  Il  fut  bientôt 
accoutumé  à l’ordre  invariable  du  ciel,  à la  fucceflion  confiante 
de  fes  phénomènes;  mais  les  phénomènes  plus  rares  lui  parurent 
un  bouleverfementde  l’ordre  naturel.  La  première  éclipfe  totale 
de  foleil  donna  l’idée  de  l’anéantilfement  de  l’univers.  L’éclipfe 
de  lune  fît  craindre  la  perte  de  cet  aflre  ; on  imagina  qu’un  dra- 
gon vouloir  la  dévorer.  Les  cometes  remarquables,  îffrayantes 
par  leur  queue  6c  par  leur  chevelure  , annonçoient  k mort  des 
Princes,  la  deflruûion  des  Empires,  la  pefle,  la  famine,  6cc, 
L’Aflronomie , en  dévoilant  les  caufes  de  ces  phénomènes  , a 
rafluré  les  efprits.  Le  peuple  même  aujourd’hui  ’^efl  pas  effrayé 
des  éclipfes.  La  terreur  de  l’apparition  des  cometes  a fubfiflé 


Utilité  del’aP' 
tionomie  con- 
tre la  fupeifti- 
tion. 


XIV  ‘ 


Contre  l’aftro- 
logie. 


DISCOURS 

plus  long-tems.  Les  penfêes  diverfcs  du  célébré  Bayle  font 
un  monument  de  la  fuperftition.  Elles  font  foi  qu’en  i <j8o  , dans 
le  temps  où  Newton  calculoit  l’orbite  des  cometes  ^ où  Halley 
étoit  prêt  d’annoncer  leur  retour , l’Europe  prefqu’entiere  étoit 
encore  dans  une  ignorance  profonde  fur  la  nature  de  ces  aftres. 
On  les  regardoit  comme  les  avant-coureurs  des  vengeances 
divines , & les  alarmes  étoient  alfez  fortes , alfez  générales  pour 
que  Bayle  les  combattît  avec  toutes  les  relfources  de  l’érudition, 
&:  toutes  les  armes  de  la  dialectique.  Mais  l’Aftronomie , qui 
enfeigne  que  les  cometes  ont  un  retour  certain , & une  marche 
invariable,  a plus  fait  contre  le  préjugé,  que  le  favant  ouvrage 
de  Bayle. 

L’Aftrologie  judiciaire  eft  une  maladie  non  moins  déplorable 
de  l’efprit  humain.  Elle  eft  née  fans  doute  de  l’abus  de  l’Aftro- 
nomie.  Tous  les  hommes,  impatients  de  toucher  à l’avenir, 
voudroient  au. moins  connoître  celui  qui  les  attend  j le  fage  feul 
fait  que  cette  connoilTancc  feroit  funelle.  Malheureux  du  pafle, 
mécontent  du  préfent,  l’homme  ne  vit  que  par  l’efpérance.  L’in- 
certitude de  fa  deftinée  le  foutientdans  une  courfe  qu’il  s’efforce 
de  précipiter.  Si  l’avenir  s’ouvroit  devant  lui,  tourmenté  parles 
maux  futurs,  rendus  préfents , peu  fenfible  à des  biens  ufés 
avant  la  jouiffance  , fon  exiftence  ne  feroit  plus  qu’un  fardeau. 
La  fageffe  divine  nous  a épargné  ces  maux  que  i’Aftrologie  a 
voulu  répandre  fur  la  terre.  Ils  régnent  encore  dans  certaines 
contrées  où  la  lumière  des  fciences  n’a  point  pénétré.  En  Europe 
même,  il  n’y  a pas  long-temps  que  les  Peuples  avoient  leurs 
Devins  \ èc  les  Princes,  leurs  Aftrologues.  Catherine  de  Médicis, 
livrée  à cette  erreur  , avoir  fait  bâtir  la  colonne  de  l’Hôtel  de 
Soiffons,  pour  y confulter  les  aftres  ; car  les  méchants  fur-tout 
défirent  de  connoître  l’avenir,  &:  les  reproches  deleurconfcience 
font  une  certaine  Aftrologie  contre  laquelle  ils  ont  befoin  d’être 
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rafTurés.  La  mort  de  Henri  IV  Ait  prédite  de  toutes  parts , Toit 
avant,  foit  après  ce  malheureux  événement.  Dirons-nous  que 
le  célébré  Jean-Dominique  Caflini  ( i ) fut  donné  à l’Adrono- 
mie  par  le  goût  même  de  l’Aftrologie.  Il  fut  bientôt  détrompé; 
&:  Tes  travaux,  en  répandant  la  lumière,  ont  détrompé  fon  fiecle. 
La  connoiflance  approfondie  du  mouvement  des  corps  céleftes 
a ouvert  tous  les  yeux.  La  diftance  connue  des  aftres  a montré 
qu’ils  étoient  trop  éloignés  pour  verfer  leurs  influences  fur  notre 
globe.  De  plus , ces  corps  qui , par  le  mouvement  diurne  de  la 
terre  , femblent  tourner  tous  les  jours  autour  de  nous,  doivent 
agir  tous  les  jours  de  la  meme  maniéré.  Ils  feroient  donc  in- 
fuffifans  pour  expliquer  ou  pour  annoncer  la  diverfité  des  carac- 
tères, des  paflTions  des  deftinées.  On  a vu  que  leurs  afpeds, 
leurs  rencontres,  déterminés  de  toute  étérnité  par  des  mouve- 
• ments  invariables , n’annonçoient  rien  à l’homme  ; que  leurs 
fpheres  féparées  de  la  nôtre  par  des  intervalles  immenfes , in- 
terdifoient  toute  communication  , toute  émanation  , fi  ce  n’efl: 
celle  de  la  lumière , qui  efl;  fans  doute  la  même  pour  tous  les 
aftres , qui  d’ailleurs  tombe  également  pour  tous  les  hommes. 

Un  des  premiers  fervices  que  l’Aftronomie  ait  rendus  à la 
fociété,  c’eft  de  régler  les  travaux  de  l’agriculture.  Les  labours , 
les  moiflfons , tous  les  travaux  de  la  campagne  doivent  fe  faire 
dans  certaines  faifons  , &:  dépendent  par  conféquent  du  mouve- 
ment du  foleil.  Il  y a dans  chaque  climat  des  intervalles  né- 
ceflfaires  entre  ces  différentes  opérations  de  la  culture;  ces  in- 
tervalles , une  fois  connus  par  expérience,  ont  indiqué  les  faifons 
propres  a ces  opérations.  Mais  comment  connoître  exadement, 
même  d’avance, comme  celaeft  fouvent  néceffaire,  le  retour 
des  faifons.  Il  a fallu  chercher  dans  Je  ciel , toujours  invariable. 
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(i)  Voyez  fon  Eloge  pat  M.  de  Fontenelle  , année  1711. 
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des  fignes  qui , étant  liés  à certaines  faifons,  en  annonçallent  le 
retour.  Ces  fignes  furent,  par  exemple  j^ine  étoile  aifée  à dif- 
tinguer  des  autres  par  fon  éclat,  qui,  dégagée  des  rayons  du 
foleil , commençoit  à fe  faire  voir  le  matin  ; c eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  lever  héliaque  d’une  étoile.  Ainfi  chez  les  Egyptiens , 
le  lever  héliaque  de  Sirius  annonçoit  le  prochain  débordement 
du  Nil , & les  labours  fuivoient  immédiatement  la  retraite  de 
ce  fleuve.  Voilà  comment  l’Artronomie  fut  néceflaire  à l’agri- 
culture. Ces  connoiflances  n’étoient  que  de  Amples  remarques, 
mais  elles  fuffifoient  aux  befoins  de  la  fociété  naifl'ante.  Bien 
des  peuples  puiflans  6>C  policés,  n’ont  eu  long-tems  d’autre  ca- 
lendrier que  la  fuite  de  ces  remarques. 

L’ufage  ordinaire  de  la  vie  civile  exigeoit  la  mefure  du  tems. 
Nous  n’avons  l’idée  de  la  fucceflion  des  inftans  que  par  le  mou- 
vement. Les  divifions  du  tems  ne  peuvent  être  marquées  que  a 
parles  efpaces  parcourus.  Mais , pour  que  la  mefure  foit  exaéle , 
il  faut  que  le  mouvement  foit  confiant  Ôc  uniforme.  Il  n’en  efl 
point  de  tel  fur  la  terre;  le  cours  des  fleuves  ne  l’eftpas.  L’homme 
a bien  dans  lui-même  un  principe  de  mouvement;  fes  fenfations 
& fes  idées  fe  fuccedent,  mais  avec  tant  d’inégalité,  qu’il  ne  pour- 
roit  mefurer  avec  juftefle  le  plus  petit  intervalle  de  tems.  L’ame 
qui  fouffre  , &:  l’ame  qui  jouit , ne  comptent  pas  de  même  ; le 
tems , qui  fe  traîne  en  vieillard  dans  les  jours  de  la  douleur,  a la 
courfe  rapide  d’un  jeune  homme  pendant  les  courts  inftans  d’une 
jouiflance  agréable  &c  vive.  Le  feul  mouvement  confiant  &c  uni- 
forme eft  celui  des  corps  céleftes.  Ces  corps  marchent  d’un  pas 
égal  &c  tranquille  dans  l’efpace  de  l’univers , avec  une  confiance 
qui  a été  refufée  à l’homme,  avec  une  durée  peut-être  fans  li- 
mites, qui  n’eft  pas  dans  fa  nature.  Si  les  aftres  n’avoient  point 
de  mouvement , fi  ce  mouvement  n’avoit  pas  été  obfervé  dans 
l’état  de  fociété  , nous  n’aurions  donc  aucune  idée  ni  de 
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l’age  J ni  la  Jurée.  Aufli  ces  connoiJances  feroient-elles  peu  né- 
cellaires  à l’homme  dans  l’état  folitaire  5c  fauvage.  Ceft  le  fruit 
de  Ton  induftrie  y mais  la  preuve  de  fa  dépendance.  L’homme 
focial  a befoin  de  la  nature  entière.  Il  emprunta  de  l’Aftronomie 
lamefure  du  tems.  L’intervalle  d’un  lever  du  Soleil  à l’autre  eft 
une  mefure  qui  fut  appellée  jour , Sc  que  la  nature  indiquoic 
elle-même.  Mais  la  fociété  a befoin  de  mefurer  de  plus  longs 
efpaces  ; on  fit  donc  ufage  des  mouvemens  du  Soleil  &c  de  la 
Lune.  En  effet,  le  retour  des  mêmes  phafes  de  la  Lune  , ou  des 
mêmes  faifons  , donnoit  des  intervalles  fenfiblement  égaux. 

Tous  les  Peuples  s’y  réunirent  ; les  uns  comptèrent  par  Lunes  , 
ou  par  mois , les  autres  par  les  révolutions  du  Soleil  , ou  par 
années  ; d’autres  comptèrent  par  mois  ôc  par  années.  Mais  tout 
cela  exigeoit  la  connoilTance  exade  de  ces  mouvemens  ; &c  pour 
ceux  qui  employoient  les  deux  révolutions  enfemble  , il  falloir 
encore  l’art  de  les  concilier.  C’eft  alors  que  naquit  le  calendrier, 
long'tems  imparfait , fouvent  réformé  , notamment  par  Jules 
Céfar , &c  par  Grégoire  XIII  , mais  toujours  fi  difficile  qu’il  fut 
le  chef-d’œuvre  des  mains  les  plus  habiles  6>c  des  plus  célébrés 
Aftronomes. 

Quand  les  années  &c  les  fiecles  fe  font  accumulés , l’art  de  les  utilité  aeTaf- 
connoître , de  les  nombrer  , &c  d’y  rapporter  les  événemens  que  ia°"hronofo'^ 
l’hiftoire  a confervés  s’appelle  Chronologie.  Mais  c’efi; feulement 
depuis  certaines  époques  que  cet  art  a des  fondemens  folides. 

Au-delà , dans  des  tems  plus  reculés , tout  eft  obfcurité  de  nuit 
profonde.  La  tradition,  qui  avant  l’invention  de  l’écriture  étoit 
dépofitaire  de  l’hiftoire  des  Peuples , a tout  confondu  de  tout 
défiguré.  On  ne  trouve  dan«  les  annales  anciennes  que  peu  de 
faits  fixés  par  des  dates  précifes  , de  encore  ces  dates  font-elles 
quelquefois  différentes  dans  les  auteurs  qui  fe  contredifent.  Si 
l’on  ajoute  à ces  incertitudes  celle  de  la  longueur  des  années , 
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dont  chaque  Peuple  s ’eft  fervi , tantôt  d’un  jour,  tantôt  d’un  ou 
de  pluheurs  mois  , on  retrouvera  dans  la  Chronologie  le  chaos 
décrit  par  Ovide , rudîs  indigeftaque  moles.  M.  de  Fontenelle , ( i ) 
compare  l’hiftoire  des  premiers  tems  à un  palais  ruiné  , dont  les 
débris  font  confufément  femés  dans  un  vafte  terrein.  « Si  l’on 
« étoit  fur  qu’il  n’en  manquât  aucun,  ce  feroit  un  prodigieux 
» travail  de  les  rallembler  tous  ; mais  fi  quelques-uns  de  ces  dé- 
« bris  étoient  perdus , le  travail  de  fe  faire  une  idée  jufte  de  la 
« ftruélure  de  ce  Palais  feroit  plus  grand  , & il  feroit  poffible 
« que  l’on  fit  de  cet  édifice  différeiis  plans  qui  n’auroient  rien 
de  commun  entr’eux.  Il  ajoute  , en  parlant  des  faits  connus 
qui  nous  relient  : « ce  qu’il  y a de  pis , & ce  qui  n’arriveroit  pas  à 
» des  débris  matériels,  ceux  de  l’hiftoire  ancienne  fe  contredi- 
» fent  fouvent,  &.  il  faut , ou  trouver  le  fecret  de  les  concilier, 
M ou  fe  réfoudre  à faire  un  choix  qu’on  peut  toujours  foupçon- 
» lier  d’être  un  peu  arbitraire.  « 

11  n’eft  dans  cette  nuit  obfcure  d’autre  flambeau  que  l’Aftro- 
nomie.  La  certitude  renaît  où  fe  rencontrent  les  obfervations 
aftronomiques.  Les  faits  qui  y font  liés  font  des  points  fixes , ou 
comme  des  afyles  où  fe  repofe  le  voyageur  égaré  dans  les  ténè- 
bres de  l’antiquité.  Mais  les  obfervations  font  rares.  C’eft  ici 
que  la  fuperftition  vient  au  fecours  de  la  raifon  qui  cherche  à 
établir  des  calculs.  Il  eft  alfez  fingulier  que  cette  nuit  de  l’igno- 
rance ne  foit  éclairée  que  par  quelques  traits  de  lumière  que  l’i- 
gnorance y a femés  fans  s’en  douter.  Ces  traits  font  les  phéno- 
mènes des  éclipfes  que  les  terreurs  des  Peuples  ont  confacrés. 
Si  les  écrits  d’un  hiftorien  font  perdus  , &:  qu’il  ne  nous  en  foit 
parvenu  que  quelques  lambeaux  , avec  des  faits  fans  date , mais 
accompagnés  du  récit  d’une  éclipfe  , l’Aftronomie  aulfi-tôt  cal- 


( I ) Eloge  de  M.  Bianchiui. 
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cLile  ; appuyée  fur  la  connoiflance  des  mouvetnens  du  Soleil 
de  la  Lune  , elle  remonte  dans  l’antiquité  , en  parcourant, d’an- 
née en  année,  toutes  les  éclipfes , jufqu’à  ce  qu’elle  en  trouve 
une,  qui,  dans  le  lieu  défigné  , tombe  au  jour  marqué.  Alors  la 
date  de  l’événement  ell  fixée.  C’ell  pour  épargner  les  calculs  & 
les  recherches  aux  hiftoriens , que  deux  favans  Bénédidins  (i) 
ont  compofé  le  livre  de  l’art  de  vérifier  les  dates , c’eft-à-dire , de 
les  vérifier  par  l’Aftronomie , ou  par  i’obfervation  des  éclipfes  , 
que  les  anciens  n'ont  gueres  négligé  de  rapporter.  Souvent  la 
vérité  fexigeoit;  les  prodiges  entroienc  dans  le  récit  des  évé- 
nemens  , ou  comme  circonftance , ou  comme  caufe.  Mais  de 
quelque  façon  que  ce  fut,  ils  excitoient  de  l’intérêt  dans  l’efprit 
des  ledeurs.  Chez  les  Chinois  , où  la  fuperftition  fut  liée  à l’ad- 
miniftration  , toute  la  Chronologie  eft  ainfi  fondée  fur  des  ob- 
fervations  d’éclipfes.  C’eft  ce  qui  dépofe  de  l’exiftence  de  cet 
Empire  pendant  plus  de  quatre  mille  fept  cens  ans. 

Un  avantage  plus  grand,  plus  intérefl'ant  pour  nous , eft  celui 
qui  féfulte  de  l’Aftronomie  pour  la  Géographie,  ôc  pour  la  na- 
vigation. 

Cen’eft  pas  un  objet  de  pure  curiofité  que  la  connoiftance  de 
la  pofition  des  difterens  pays  fur  la  furface  de  la  terre.  Cette 
connoilfance  eft  devenue  indifpenfable , depuis  que  des  commu- 
nications ont  été  ouvertes  entre  les  Peuples  , par  la  politique  qui 
réunit  les  uns  pour  les  oppofer  aux  autres  j par  le  commerce  qui 
lie  entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées  ; enfin  par  la  Phi- 
lofophiedont  le  but  eft  d’unir  tous  les  hommes.  Il  faut  connoî- 
tre  le  pays  où  l’on  voyage  ; ce  pays  aujourd’hui  eft  la  terre  entière. 
Jadis  on  ne  négocioit,  on  n’étoit  en  guerre  qu’avec  fes  voifins. 
La  Géographie  de  fon  pays  & de  fes  frontières , eft  toujours  fa- 


( I ) Dom  Clcmence  , Dom  Durand. 
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cile  à approfondir.  Si  l’on  raconte  des  expéditions  très  ancien- 
nes , telles  que  celles  de  Bacchus  , de  Sefoftris  & d’Alexan- 
dre , ô<:c.  la  plupart , & certainement  les  deux  premières  étoient 
moins  des  guerres , que  des  efpeces  de  chafi'es  , où  l’on  pouf- 
foit  Sc  l’on  écartoit  les  hommes  devant  foi  , comme  des  ani- 
maux fauvages  à travers  les  déferts.  Il  ne  falloir  pas  beaucoup 
de  Géographie  pour  aller  ainfî,  de  peuplade  en  peuplade , re- 
connoître  aifujettir  l’humanité  jufqu’aux  bornes  du  continent. 
C’eft:  ainii  que  Cortez  , Pifarre , ont  domté  une  partie  de  l’A- 
mérique, fans  connoître  la  carte  du  pays.  Aujourd’hui  que  la 
politique  eft  devenue  une  fcience , Sc  le  réfultat  des  intérêts  de 
toutes  les  nations  ; deux  puiflances  féparées  par  l’Europe  entière, 
s’allient  ou  fe  liguent  , la  guerre  s’allume  d’une  extrémité  à 
l’autre , des  flottes  font  le  tour  de  cette  partie  du  monde.  La 
Géographie  de  l’Europe  eft  devenue  néceffaire  à tous  les  Peu- 
ples qui  l’habitent.  Le  commeixe  a rendu  également  néceflaire 
la  Géographie  des  trois  autres  parties  du  globe. 

Cette  fcience  n’ avoir  été  d’abord  fondée  que  fur  le  récit 
toujours  incertain  fouvent  infidèle  des  voyageurs.  D’un  autre 
côté  , la  navigation  étoit  bornée  à fuivre  les  côtes  : quand  elle 
fe  hafardoit  en  pleine  mer  , c’étoit  à l’aide  de  l’Aftronomie  & 
des  étoiles  circonpolaires ,' dont  la  connoiflance  eft  très  ancienne. 
La  bouftble  fournit  le  moyen  de  fe  livrer  tout- à-fait  à l’inconf- 
tance  des  flots. 

Lorfqu’on  eut  retrouvé  le  chemin  des  Indes  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance , &:  que  le  nouveau  monde  fut  découvert , 
l’accroiftement  de  puiflTance^  qui  en  réfultapour  certains  Peu- 
ples , éveilla  de  toutes  parts  l’ambition.  La  découverte  des  cli- 
mats nouveaux  étoit  le  titre  de  la  propriété.  On  fut  jaloux  même 
du  chemin  qui  y conduifoit,  on  l’interdit  aux  autres  nations. De 
là  l’émulation  de  découvrir  ou  de  nouvelles  terres , ou  de  nou- 
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velles  routes  à ces  contrées  commerçantes , d’où  l’on  rapportoic 
tant  de  Tuperfluités  devenues  nécefl'aires.  On  fentic  la  néceffité 
de  connoître  le  globe  entier.  L’Aftronomie  onfeignoit  que  l’on 
compte  au  même  indant  différentes  heures  dans  les  différens 
pays  -,  que  les  heures  que  l’on  compte  dans  chaque  pays  font 
relatives  aux  degrés  de  l’équateur,  auxquels  ces  pays  répondent; 
de  maniéré  qu’en  y faifant  des  obfervations  d’un  même  phéno- 
mène , ces  obfervations  indiqueront  la  pofition  relative  de  ces 
pays.  Il  n’y  a qu’à  multiplier  les  obfervations,  & le  globe  fera 
connu.  Chaque  phénomène  eft  un  lignai:  s’il  étoit pofîible  que 
tous  les  hommes  y fuffent  attentifs  , s’ils  étoient  pourvus  des 
inftrumens  néceffaires  , deux  ou  trois  phénomènes  fuffiroienc 
pour  décrire  la  terre,  & dreffer  la  carte  de  fa  furface.  Mais 
comme  cette  attention  univerfelle  eft  impoffible,  il  faut  que  les 
Peuples  s’inftruifentfucceftivement;  que  les  Arts  &;  l’Aftronomie 
s’y  établiffent  , ou  plutôt  que  le  tems  & le  hafard  y conduifent 
des  Obfervateurs,  qui  apprennent  à ces  Peuples  le  point  qu’ils 
occupent  dans  l’univers.  La  fondation  des  obfervatoires , les 
voyages  des  Aftronomes  perfeêlionnent  la  connoiffance  du 
globe  : c’eft  fur  le  dépôt  de  leurs  obfervations  que  fera  dreftfée 
un  jour  la  véritable  mappe-monde, 

A l’égard  de  la  navigation  , fes  plus  grands  dangers  font  à 
l’approche  des  terres , le  plus  fouvent  environnées  de  bas-fonds 
ou  d’écueils.  La  navigation  a donc  befoin  que  la  Géographie 
foit  perfeêlionnée , puifqu’il  faut  que  le  gifement  des  côtes , & 
la  fituation  des  iftes  au  milieu  de  la  mer  , foient  exadement 
connus  ; Sc  en  cela  la  navigation  dépend  de  l’Aflronomie , puif* 
que  la  Géographie  en  dépend  elle-même. 

Mais  quand  les  Marins  auroient  les  cartes  les  plus  fures , il  ne 
fuftit  pas  de  trouver  la  pofition  du  port  où  ils  font  voile,  il  faut 
encore  qu’ils  fâchent  à chaque  inftant  à quelle  diftance  ils  en 
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font , fans  quoi  ils  ne  peuvent  diriger  avec  fureté  leur  route , ni 
la fuivre  la  nuit,  fans  rifquer  de  fe  brifer  contre  les  écueils,  près 
des  côtes  dont  ils  fe  croiroient  éloignés.  Cet  art  de  connoître  fa 
route , d’alfigner  à chaque  inftant  le  point  du  globe  où  on  fe 
trouve,  eft  du  aux  obfervations  aftronomiques.  Elles  donnent 
l’heure  vraie,  la  latitude  où  ladiftance  où  l’on  eft  de  l’équateur. 
Par  laconnoifl'ance  du  mouvement  de  la  lune  , par  les  obfer- 
vations de  cette  planece , on  apprend  le  degré  du  parallèle  où 
l'on  fe  trouve.  Tout  ceci  fera  expliqué  plus  au  long , quand  nous 
en  ferons  au  détail  de  ces  méthodes.  Elles  exigent  quelques 
calculs  pénibles  ^ mais  les  Officiers  de  la  Marine , quelquefois 
même  les  Pilotes  y font  exercés.  Il  y a dans  chaque  port  des 
Profefl'eurs  d’Hydrographie , c’eft*à-dire  de  la  fcience  de  outes 
les  méthodes  dont  on  fait  ufage  fur  mer  , fpécialement  des 
méthodes  aftronomiques.  Cet  art  eft  difficile  , mais  important  ; 
la  vie  des  hommes , le  fuccès  des  encreprifes  en  dépend.  Combien 
de  vaifl'eaux  fe  font  brifés  i Combien  de  citoyens  ont  péri  par 
l’incapacité  de  ceux  qui  les  conduifoient  l Comment  la  préven- 
tion peut- elle  aveugler  a^i  point  de  ne  pas  voir  les  dangers  qu’en- 
traîne l’ignorance,  quand  on  a ofé  choifir  ce  genre  de  vie  , au- 
quel la  nature  ne  nous  avoir  point  deftinés  ! Elle  nous  a munis, 
défendus  contre  les  dangers  dont  elle  nous  a entourés  ; elle  n’a 
rien  fait  contre  ceux  que  nous  allons  chercher.  Il  a fallu  que 
l’homme  tirât  tout  de  fon  induftrie. 

Auffi  le  Gouvernement  chez  la  plupart  des  nations  , a-t-il 
porté  la  plus  grande  attention  à la  fcience  du  pilotage  ôc  de  la 
navigation.  La  Marine  étant  devenue  aujourd’hui  la  force  pré- 
pondérante , l’Aftronomie  eft  de  la  plus  grande  utilité  aux  puif- 
lances  livrées  à la  navigation  au  commerce.  De  là  les  foins  de 
Louis  XI'V  de  Louis  XV  pour  faire  fleurir  cette  fcience;  les 
prix  fameux  de  la  longitude  que  l’Angleterre  a propofés  ; les 
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voyages  entrepris  avec  tant  de  dépenfe  pour  robfervation  du 
paflage  de  Vénus  ^ Sc  pour  l’épreuve  des  montres  marines. 

Tels  font  les  avantages  que  la  fociété  retire  de  l’Aftronomie. 
Il  en  eft  un  autre  moins  fenfiblc  à tous  les  hommes , mais  inef- 
timable  aux  yeux  du  Philofophe  : c’eft  la  connoiflance  de  la 
nature , du  vrai  fyftême  du  monde  , & des  loix  confiantes  par 
lefquelles  le  mouvement  fe  conferve  fe  perpétue.  L’Aftrono- 
mie a montré  à l’homme  des  efpaces  fi  énormes,  qu’ils  femblent 
approcher  de  cet  infini,  où  fes  penfées  aiment  à fe  plonger  &:  à 
fe  perdre.  En  agrandiftant  l’univers  , elle  a agrandi  l’idée  de 
l’intelligence  fuprême  ; elle  a donné  de  l’étendue  à l’efprit  hu- 
main, qui,  comme  Alexandre  , fe  trouvant  trop  ferré  dans  le 
globe  qu’il  habite , aime  à s’égarer  de  fphere  en  fphere , & a 
mefurer_,  du  moins  par  l’imagination  , cette  étendue  immenfe  , 
dans  laquelle  l’homme  occupe  un  fi  petit  efpace  ! Quelle  idée 
avoit-il  du  monde  avant  les  connoiffances  de  l’Aftronomie  per- 
feélionnéeJ  II  croyoit  que  la  terre  en  étoit  le  centre,  & la  partie 
la  plus  confidérable  : les  étoiles  n’étoient  que  des  points  brillans  j 
attachés  à la  voûte  célefte,  pour  éclairer  fes  pas  dans  la  nuit  j le 
foleil  6c  la  lune,  des  flambeaux.  Mais  quelle  idée  avoit-il  de  ces 
globes  mefurés  par  fes  yeux  feuls  î II  en  jugeoit  par  leur  gran- 
deur apparente,  &:  il  les  plaçoic  à la  diftance  de  quelques  lieues. 
L’Aftronomie  a fucceflTivement  reculé  ces  bornes.  Elle  a fait 
voir  que  le  foleil  eft  douze  cents  mille  fois  plus  gros  que  la  terre. 
Elle  a placé  cet  aftre  à trente-quatre  millions  de  lieues  j Saturne , 
la  plus  éloignée  des  planètes,  à trois  cents  vingt  millions.  Elle 
a dit  : la  diftance  des  étoiles  fe  refufe  à mes  mefures,  6c  tout  ce 
que  je  puis  répondre  à la  curiofité  humaine  , c’eft  que  l’orbite 
de  la  terre , dont  le  circuit  a deux  cens  dix  millions  de  lieues , cet 
efpace  fl  grand , vu  des  étoiles  les  plus  proches , ne  peutparoître 
que  comme  un  point!  Que  l’imagination  juge  de  la  diftance  de 
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ces  étoiles , & de  celles  qui  étant  plus  petites  femblent  plus 
éloignées.  Que  la  raifon  penfe , comme  il  eft  naturel  de  le 
penfer , que  ces  étoiles  font  autant  de  foleils , qui , ainfi  que  le 
nôtre  , ont  des  planètes  qui  circulent  autour  d’eux,  une  infinité 
de  cometes  qui  nagent  dans  l’efpace , & qui  remplifTantce  vuide, 
établifTent  uneefpece  de  communication  ôc  de  chaîne  entre  ces 
fyftêmes  fi  éloignés  : qu’elle  ajoute  à ce  fpeétacle  magnifique  la 
connoilTance  de  la  fimplicité  des  loix  prefcrites  à cet  univers  fi 
impofant  Ôc  fi  vafte  ; elle  aura  l’idée  de  l’étendue , de  la  puif- 
fance  de  la  nature  , de  la  grandeur  de  l’Etre-Suprême  ( i ). 


(i)  AuflîDerham,  dans  Ton  Ouvrage  intitulé  ; Théologie  Aflronomiquc  , 
découYcices  de  l’AdioDoiDie  comms  autant  de  preuves  de  rcxiftencc  de  Dieu. 
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L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 


LIVRE  PREMIE  R- 


D ES  Inventeurs  de  I Aflronomie  , ù de  fon  antiquité. 

§.  Premier. 

L A plupart  des  fciences  font  nées  des  befoins  de  Thomme , 
l’Allronomie  n’eft  due  qu’à  fa  curiofité.  Le  partage  des  terres  a 
produit  la  géométrie  ; les  richelfes  & le  commerce  ont  rendu 
l’arithmétique  nécelfaire  ; le  tranfport  des  fardeaux  , l’architec- 
ture, ont  demandé  la  méchanique;  les  bleffures  & les  maladies 
ont  exigé  la  connoilTance  des  fimples  , celle  de  la  ftrudure  du 
corps  humain  , &:  l’on  a vu  naître  la  botanique  , l’anatomie 
la  médecine.  Par-tout  l’homme  a appelléfon  induftrie  au  fecours 
de  fa  foibleffe  ; par-tout  le  befoin  l’a  tiré  de  fa  parelTe  naturelle. 
Ici  le  fpectacle  feul  du  ciel  a frappé  fes  regards  , il  n’a  point  été 
prelîe  par  l’aiguillon  de  lanécelfité.  Sain  d’admiration,  il  efttom- 
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bé  dans  une  profonde  rêverie  , il  a fuivi  tranquillement  & fans 
effort , le  cours  des  idées  qui  fe  font  préfentées  à fon  efprit.  Tan- 
dis qu’autour  de  lui  tout  fe  meut  avec  bruit  fur  la  terre , le  mou- 
vement accompagné  du  lîlence  lui  a imprimé  du  refped  ; l’unifor- 
mité des  mouvemens , qui  fans  ceffe  renaiffent  les  mêmes  , lui 
a donné  l’idée  d’un  ordre  immuable  éternel  j les  mouvemens 
particuliers  dos  corps  céleftes,  qui  s’accompliffent  en  même  tems 
fans  fe  nuire , de  qui  ne  font  point  détruits  , quoiqu’oppofés  au 
mouvement  général,  lui  annonçoientune  Sageffe  profonde,  quia 
tout  réglé  par  desloix  toujours  exécutées  ; il  a fenti  la  préfence 
de  l’Etre  Suprême  ; &:  il  a voulu  connoître , pour  admirer  davan- 
tage. Audi  quand  les  autres  fciences  ont  pris  naiffance  au  milieu 
du  tumul  te  des  villes,  celle-ci  eft  née  au  fein  des  campagnes.  C’eft 
la  fcience  du  repos  , de  la  folitude  de  de  la  jouiffance  de  foi-mê- 
me. Des  hommes  troublés , agités  pas  les  paffions  , ne  l’auroient 
pas  devinée  , ou  l’auroient  dédaignée  comme  inutile.  Il  lui  fal- 
loir des  hommes  hmples  , dont  l’ame  libre  , fans  defirs , fans 
deffein  pour  l’avenir  , n’ayant  point  befoin  de  fe  concentrer  en 
elle- même,  pût  fe  répandre  au  dehors  ; de  ces  hommes  (impies, 
en  veillant  fur  leurs  troupeaux  , ont  fondé  celle  de  toutes  les 
fciences  que  l’efprit  humain  devoir  un  jour  étendre  davan- 
tage. 

§.  I L 


O N peut  dire  que  dès  que  le  ciel  a eu  des  témoins , il  a eu  des 
admirateurs.  Si  l’on  accordoit  le  titre  d’inventeurs  à ceux  des 
hommes  qui  les  premiers  ont  été  frappés  de  ce  fpedacle  , ils  au- 
roient  tous  le  même  droit , de  l’Aftronomie  feroit  auffi  ancienne 
que  l’homme  lui-même.  Le  véritable  inventeur  de  la  fcience  eft 
celui  qui  , en  découvrant  la  première  vérité  , a pofé  la  bafe  de 
nos  connoiffances  aftronomiques.  Cet  inventeur  eft-il  unique  ? 
La  fcience,  également  antique  chez  différens  peuples,  a-t-elle 
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plufieurs  inventeurs?  La  queftion  feroic  décidée  E l’on  pouvoit 
s’en  rapporter  aux  traditions  ; chaque  nation  nomme  fes  premiers 
guides  : Uranus  &:  Atlas  chez  les  Atlantes  ; Fohi  à la  Chine; 
Thaut  ou  Mercure  en  Egypte  ; Zoroaftre  & Belus  dans  la  Perfe 
dans  la  Babylonie.  Ceci  peut  fuffire  à ceux  qui  ne  cherchent 
que  des  noms,  &:qui,  dans  ces  récits  de  la  tradition  nationale, 
veulent  bien  en  croire  la  vanité  fur  fa  parole. 

Mais  la  fcience  cultivée  chez  les  Indiens,  les  Chinois  , les 
Chaldéens  ôd  les  Egyptiens , peut  n’être  pas  primitivement  leur 
ouvrage.  Les  connoilfances  ont  été  fouvent  communiquées , le 
fceptre  du  génie  a dû  palfer  d’un  peuple  à un  autre.  Sans  avoir 
approfondi  l’hiftoire  des  fciences  , on  voit  que  leur  lumière  née 
dans  l’Orient , comme  celle  du  foleil , s’avance  ainh  que  cet  aftre 
vers  l’Occident,  ôd  dans  une  révolution  très  lente  , femble,  com- 
me lui,  devoir  faire  le  tour  du  monde.  Il  eft  fans  doute  des  con- 
noilTances  premières  ôd  Emples  , qui  ont  pu  s’offrir  d’elles-mê- 
mes , Ôd  qu’on  doit  s’attendre  à 'retrouver  par-tout.  Mais  celles 
qui  font  le  fruit,  de  la  médication , d’une  obfervation  longue  , & 
des  moyens  combinés  des  arcs  appliqués  à la  fcience,  ne  peuvent 
être  établies  que  chez  des  nations  anciennement  policées , lef- 
quelles  ayant  exifté  long-tems  fur  la  terre  , ont  eu  le  tems  né- 
ceffaire  au  développement  de  l’induftrie  humaine.  Parmi  les 
peuples  anciens  , Chinois,  Chaldéens  , Indiens  ôd  Egyptiens, 
l’examen  de  ceux  qui  ne  doivent  rien  qu’à  eux-mêmes  , ou  de 
la  nation  unique  qui  feroic  la  fource  de  la  lumière  , appartient 
à une  critique  délicate.  Il  faut  raffembler  des  traditions  obfcu- 
res  , les  éclairer  l’une  par  l’autre  , ôd  pefer  les  probabilités  ; en 
remontant  aux  premières  traces  de  l’Aftronomie  , il  faut  fixer  la 
date  des  faits , ôd  comparer  ces  faits  avec  le  degré  de  la  civili- 
fation  , avec  le  génie  du  peuple , avant  de  prononcer  qu’il  a pu 
s’élever  au  mérite  de  l’invention. 


Ai] 
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C’eft  ainfi  qu’on  détruit  les  prétentions  faufTes  & les  droits 
ufurpés.  Différentes  caufes  ont  contribué  à les  introduire.  L’or- 
gueil des  peuples  , l’ignorance  même  des  premiers  commence- 
mens , a placé  dans  ces  tems  toujours  obfcurs , l’origine  inconnue 
des  connoiflances  acquifes.  D’ailleurs  dès  qu’un  homme  aura 
voyagé  , il  fe  fera  donné  pour  l’inventeur  des  connoiffances  qu’il 
avoir  recueillies  5 l’étranger  devenu  l’inftituteur  d’un  peuple  , fe 
fera  fait  pafler  pour  l’auteur  des  vérités  qu’il  enfeignoit;  &:  quand 
ces  menfonges  de  la  vanité  ne  feroient  pas  fi  communs , le  peu- 
ple lui-même  s’y  feroit  trompé.  Il  ne  remonte  point  à la  fource 
de  la  lumière  ; il  n’examine  point  fi  celle  qu’on  lui  préfente  efl 
empruntée  : celui  qui  parle  en  eft  la  fource  •,  voilà  l’inventeur. 
C’eft  ainfi  que  les  philofophes  grecs  ont  été  célébrés  par  les  con- 
noiffances  qu’ils  avoient  puifées  dans  l’Egypte  , dans  l’Inde  ^ &c 
que  quelques-uns  d’entre  eux  palfoient  dans  certains  cantons  de 
la  Grece  , pour  les  auteurs  de  vérités  déjà  établies  ôc  familières 
dans  un  autre. 

Mais  les  Grecs  font , pour  ainfi  dire , des  enfaiis  dans  la  car- 
rière de  l’Aftronomie.  Nous  avons  nommé  les  peuples  qui  peu- 
vent prétendre  à la  rivalité  , &:  fe  difputer  l’honneur  de  fon  ori- 
gine. Nous  ne  décidons  point  qu’Uranus  , Atlas  , Fohi,  Thaut, 
Zoroaftre,  Belus , foient  les  premiers  aftronomes  ; mais  no us^ 
pouvons  dire  que  ce  font  les  plus  anciens  dont  les  noms  nous 
foient  parvenus  , &:  à notre  égard  les  véritables  inftituteurs  de 
la  fcience. 

§.  I I 1. 

Nous  ne  favons  que  peu  de  chofe  fur  ces  hommes  célébrés  j 
leurs  aélions  &:  leurs  ouvrages  font  enveloppés  de  l’obfcurité 
des  premiers  tems.  La  reconnoiffance  a confacré  leurs*  noms 
dans  le  fouvenir  des  hommes.  Mais,  comme  tout  eft  mêlé  de 
fables  dans  la  tradition , des  critiques  habiles  ont  attaqué  l’exif- 
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tence  même  de  quelques-uns  de  ces  inventeurs,  Uranus&  Atlas, 
par  exemple,  n’ont,  dit-on,  jamais  exifté:  ces  perronnages  ,ainii 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  dont  il  eft  queftion  dans  la 
mythologie  grecque , ne  font  que  des  emblèmes. 

Les  Grecs  qui  les  premiers  dans  l’occident  ont  écrit  l’hiftoire, 
n’ont  commencé  que  fort  tard  à écrire  en  profe.  On  doit  donc 
s’attendre  à trouver  l’ancienne  hiftoire  chargée  de  figures.  Les 
embellifiemens  dont  elle  eft  ornée  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  fable  ; mais  s’enfuit-il  que  les  récits  des  premiers  ^oëtes  ne 
contiennent  que  des  fidions  ? Le  poëme  d’Homere  en  eft  rem- 
pli : doute-t-on  de  la  réalité  delà  guerre  de  Troyes  ? La  vérité 
de  l’hiftoire  n’y  eft  - elle  pas  diftinguée  des  fidions  poétiques  î 
Peut-on  croire  que  dans  des  tems  encore  groftîers , où  les  hom- 
mes ne  connoiftbient  que  les  chofes  fenfibles , on  ait  eu  l’idée 
d’entretenir  le  peuple  de  la  Grece  d’êtres  imaginaires  de  per- 
fonnages  méthaphyfiques  ? Telle  eft  la.  conféquence  des  divers 
fyftêmes  de  Pluche  , de  Warburton  , & de  quelques  modernes , 
dont  les  ouvrages  font  remplis  d’ailleurs  de  recherches  profon- 
des 8c  de  vues  ingénieufes.  Mais  devons-nous  au  bout  de  trois  à 
quatre  mille  ans , contredire  les  peuples  les  plus  anciens , vou- 
loir être  plus  éclairés  qu’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  connoître  ; 
8c , quand  on  n’a  que  leurs  propres  écrits  à citer , eftayer  de  dé- 
montrer qu’ils  ne  s’entendoient  pas  eux-mêmes  ? L’origine  des 
peuples , le  tems  où  l’hiftoire  n’étoit  que  la  tradition , font  une 
efpece  de  nuit.  L’imagination  y voit  tout  , l’efprit  rend  tout 
vraifemblable , mais  la  raifon  fe  défie  des  produits  de  l’un  8c  de 
l’autre.  Les  explications  de  M.  Pluche  font  même  fi  générales  , 
que  par  cette  feule  raifon  elles  en  deviendroient  fufpedes.  On 
eft  étonné  de  le  voir  marcher  fi  librement  dans  les  ténèbres  des 
antiquités  Egyptiennes.  Un  ancien  prêtre  d’Héliopolis , revenu 
exprès  fur  la  terre,  ne  nous  guideroit  pas  plus  facilement  dans 
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ce  labyrinthe.  On  croit  voir  un  homme  qui,  du  haut  d’une  mon- 
tagne , deffine  pendant  la  nuit  le  payfage  dont  il  eft  environné , 
&:  qui  y place  au  hafard  des  plaines  , des  champs  cultivés  , des 
ruifl'eaux  , des  arbres  &:  des  maifons  , parcequ’il  fait  que  ces 
différens  objets  fe  rencontrent  dans  un  payfage. 

Les  noms  propres  font  en  partie  la  fource  de  l’équivoque  : ils 
ont  tous  été  primitivement  fignificatifs  , d’où  eft  née  l’idée  de 
les  croire  allégoriques.  Les  contes  de  vieilles,  mêlés  aux  récits 
des  perfonnages  les  plus  graves , paffant  de  bouche  en  bouche  , 
de  générations  en  générations , exagérés  encore  par  le  goût  du 
merveilleux  , ont  achevé  de  défigurer  les  faits  ; s’enfuit-il  que 
tout  foit  menfonge  dans  ces  récits  ? On  doit  refpeéler  la  tra- 
dition,, fans  l’adopter  toute  entière  : elle  groffit  en  roulant  à 
travers  les  fîecles , elle  fe  charge  & s’enveloppe  de  fables , mais 
toute  enveloppe  a un  noyau  qui  lui  fert  d’attache  , &:  ce  noyau , 
, c’eft  la  vérité  hiftorique. 

§.  I V. 

Nous  croirons  donc  qu’Uranus , Atlas  & Saturne  fesenfans, 
font  des  perfonnages  réels , pareeque  leur  exiftencen’a  rien  que 
de  vraifemblable  quelle  eft  atteftée  par  une  foule  d’écrivains. 
L’âge  de  ces  princes  , ou  de  ces  chefs  de  famille  , qui  furent  en 
même  tems les  premiers  aftronomes  connus,  pourra  nous  don- 
ner cjuelque  notion  de  l’antiquité  de  l’Aftronomie.  Si  l’on  s’en 
« rapportoità  Suidas,  on  pourroit  établir  qu’Atlas  a vécu  vers  z6oo 
j ans  avant  J.  C.  ( i ) Mais  il  eft  clair  que  Suidas  s’eft  trompé.  La 
chronologie  fuivie  des  rois  d’Egypte  , où  il  n’eft  nullement 
queftion  d’Atlas  , ni  d’Uranus , certaines  connoiffances  aftrono- 
miques , qui  doivent  être  bien  poftérieures  à l’invention  de  la 
fcience,  remontent  au-delà  de  cette  époque,  & doivent  placer 
ces  deux  hommes  dans  des  temps  plus  reculés.  ^ 


( I ) Infra,  Eclair.  Liv.  I.  §.  5. 
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En  examinant  les  différentes  Touches  du  genre  humain,  on 
voit  que  les  Atlantes  font  la  principale  & la  plus  ancienne  j on 
voit  du  moins  clairement  que  ces  peuples  font  antérieurs  aux 
Egyptiens.  La  théogonie  des  Atlantes  , rapportée  par  Diodore 
de  Sicile,  eft  la  même  que  celle  des  Egyptiens , des  Phéniciens 
&:  des  Grecs  j les  mêmes  noms , les  mêmes  faits  s’y  retrouvent; 
&:  il  y a apparence  que  ces  différents  pays  ont  été  habités  ou 
civilifés  par  un  peuple  qui  a étendu  très  loin  Tes  conquêtes  &: 
Tes  lumières.  Cette  théogonie  Te  fera  peut-être  introduite  en 
Egypte , en  Ethiopie  , en  Phénicie , dans  le  temps  de  cette 
grande  irruption , dont  il  eft  parlé  dans  le  Timéo  de  Platon,  d’un 
peuple  innombrable  qui  fortit  de  l’ifle  Atlantide , fe  jetta  fur  une 
grande  partie  de  l’Europe,  de  l’Afie,  de  l’Afrique,  envahit  la 
terre  entière,  fuivant  la  maniéré  dont  on  s’exprimoit  alors.  Re- 
marquons que  Diodore  ( 1 ) de  Sicile  dit  expreffément  que  les 
defcendans  d’Atlas  furent  les  chefs  de  bien  des  peuples , ôc  que 
pluheurs  Grecs  font  defcendre  leurs  anciens  héros  des  Atlantides. 

§.  V. 

Personnii  n’ignore  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  arts  , leurs 
fciences,  leurs  dieux  mêmes  de  l’Egypte  &c  de  la  Phénicie:  mais 
la  mémoire  de  cette  irruption  que  Platon  a confervée,  cette  mé- 
thode de  confacrer  l’origine  des  héros  , en  la  faifant  remonter 
aux  Atlantides , les  mêmes  générations , les  mêmes  noms  dans 
les  familles  des  dieux  des  héros , chez  les  Atlantes  ôc  chez 
les  Egyptiens  , l’abfence  de  ces  noms  dans  la  chronologie  des 
rois  d’Egypte  , fourniffent  des  induélions  très  fortes  , que 
quelle  que  foit  l’antiquité  des  Egyptiens , les  Atlantes  font  en- 
core d’une  date  plus  reculée. 


(0  Hift.  üniv.  Tom.  I,  Liv.  III , pag.  454  de  la  Tradudlion  de  M.  Terra/Ton. 
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C’efl;  donc  dans  les  tems  obfcurs  qui  ont  précédé  les  tems 
hiftoriques  de  l’Egypte  , dans  les  tems  où  regnerent  les  dieux, 
^ ou  plutôt  les  Atlantes  , que  nous  devons  chercher  l’époque 
d’Atlas.  Si  on  n’a  pu  parvenir  jufqu’ici  à fixer  cette  époque , 
c’eft  qu’on  a été  effrayé  des  fables  &:  des  contradiélions  que 
préfente  d’abord  l’ancienne  chronologie  égyptienne.  Manethon , 
par  exemple  , comptoir  1 1 3 régnés  fuccelfifs  qui  avoient  duré 
35:53  ans,  depuis  le  commencement  du  régné  des  hommes  en 
Egypre  , jufqu’à  la  1 5c  année  avant  l’empire  d’Alexandre  C i )• 
Ce  calcul  remonte  donc  à l’an  3901.  Dicearque  comptoir 
2-936  ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis  qui  fuccéda  à Orus , 
fils  d’Ofiris,  & arriéré  petit-fils d’Uranus,  jufqu’àl’établiffement 
A des  jeux  olympiques  en  776,  ce  qui  remonte  à l’an  37 iz.  Le 
témoignage  de  ces  deux  hiftoriens  placeroit  le  régné  d’Atlas , 
fils  d’Uranus,  & frere  de  Saturne,  a'ieul  d’Orus , plus  de  3800 
ans  avant  l’ère  chrétienne.  Mais  on  voit  en  même  temps  que 
/ . d’autres  auteurs , tels  que  Diogene-Laerce , Hérodote , Diodore 
de  Sicile , Pomponius-Mela  , l’auteur  de  l’ancienne  chronique 
égyptienne  , parlant  à peu-près  des  mêmes  intervalles  , leur 
donnent  les  uns  48863  ans,  les  autres  Z3000  ans,  &:c.  Il  étoit 
naturel  d’en  conclure  d’abord  que  toute  cette  chronologie  étoit 
un  tilfu  de  fauffetés.  Mais  l’Aftronomie  nous  fournit  un  fil  pour 
nous  guider  dans  ce  labyrinthe , & des  fuppofitions  vraifem- 
blables  pour  concilier  les  contradidions  apparentes.  Notre  ex- 
plication eft  fondée  fur  un  principe  fort  fimple , fourni  par 
l’hiftoire  même , c’eft  la  diverfité  des  révolutions  par  lefquelles 
les  hommes , les  mêmes  peuples,  ont,  à différentes  époques, 
mefuré  le  tems  : employant , tantôt  la  révolution  diurne  du  foleil 
en  vingt-quatre  heures  , tnntôt  celle  de  la  lune  en  un  mois. 


(i)  351  ans  avant  J.  C. 


tantôt 
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tantôt  la  duree  d’une  faifon,  ou  l’intervalle  d’un  follEce  à l’au- 
tre, ôc  donnant  à ces  di6férentes  révolutions  le  même  nom  d’an- 
née, parce  que  ce  mot  fignifioic  primitivement  révolution  (i). 
Les  hiftoriens  j ou  mal  inftruits  , ou  peu  foigneux  de  nous  inf- 
truire  , adoptant  différentes  maniérés  de  compter  fans  les  fpéci- 
fier , ont  jetté  la  confufion  dans  la  chronologie^  &:  les  modernes 
ont  aceufé  tous  les  anciens  peuples  de  vanité  &:  de  menfonge. 
Le  principe  que  nous  avons  établi , réduit  les  chronologies  des 
fept  hiftoriens  cités  ci-deffus  , à ne  différer  que  de  65  ans,  &: 
à donrier  par  un  milieu  pour  fâge  d’Ur.anus,  environ  l’an  38^0 
Avant  rère  chrétienne  ( i). 


§.  VI. 

Pendant  que  nous  fommes  arrêtés  à établir  ce  point  de 
chronologie,  il  nous  fera  peut-être  permis  de  faire  remarquer 
des  fynchronifmes  allez,  finguliers.  Chez  tous  les  anciens  peu- 
ples , du  moins  chez  tous  ceux  qui  ont  été  jaloux  de  conferver 
les  traditions  , on  retrouve  l’intervalle  de  la  création  au  déluge 
exprimé  d’une  maniéré  affez  exaéle  de  aftez  uniforme , la  durée 
du  monde  jufqu’à  notre  ère  s’y  trouve  également  à-peu-près  la 
même.  Nous  avons  cru  devoir  en  préfenter  ici  le  tableau  , en 
réfervant  les  détails  juftificatifs  pour  les  éclairciflemens  qui 
fuivront  cette  hiftoire.  Nous  fuppofons  que  les  teins  dont  les 
peuples  n’ont  confervé  qu’une  mémoire  confufe  , les  tems  ap- 
pellés  fabuleux,  font  ceux  qui  ont  précédé  le  déluge.  La  durée 
du  monde  , au  moment  du  déluge , étoit  de  16^6  ans , félon  le 
texte  hébreu  de  l’écriture  , de  de  zzqz  ou  ans,  fuivant 


(i)  Annus  fignifie  fi  évidemment  cycle  , ont  le  même  rapport  eiitre-eux  que  Circus 
révolution,  cercle,  <]vi' Jnnulus , Con  à'nni~  8c  Circulus. 

#iutif,  veut  dire  petit  cercle.  Ces  deux  mots  (z)  Infrà^  Eclaire.  Liv.  I.  §.  i8,  ip. 
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celui  des  feptante.  Ce  dernier  calcul  eft  confirmé,  au  moyen 
de  Tuppofitions  fore  fimples,  i°.  par  les  antiquités  babyloniennes 
qui  donnent  à cet  intervalle  une  durée  de  1131  années  lu- 
naires ( I ) ; par  le  régné  du  foleil  de  3 0000  ans  en  Egypte  ^ 
qui  fe  réduit  à 2245  ans  5 3°.  enfin  , par  les  temps  fabuleux  de 
riiiftoire  de  la  Chine,  & par  le  premier  des  quatre  âges  indiens 
qui  pourroient  peut-être  fe  réduire  les  uns  à 1306  , l’autre  à 
23^5  ans  ( 2 ). 

Quant  à la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère , on  trouve , par 
les  mêmes  fuppofitions , que  l’ancienne  chronique  égyptienne 
donne  6128  ans  ; Diogenes  Laerce  , 6138;  Diodore  de  Sicile  > 
6081  : la  chronologie  babylonienne , 5158;  la  chronologie  in- 
dienne , (J204,  fuivant  un  calcul  établi  fur  les  nombres  d’années 
donnés  par  M.  le  Gentil,  & 6174  , fuivant  d’autres  nombres 
d’années  tirés  des  livres  arabes,  les  traditions  chinoifes  pour- 
roient donner  également  ^100  , ou  même  6157  ans  ( 3 j. 

Ce  tableau  eft  fingulier  & frappant:  on  y voit  le  fouvenir  des 
deux  époques  mémorables  de  la  création  &:  du  déluge , exprimé 
linon  clairement , du  moins  d’une  maniéré  qui  annonce  d’abord 
une  époque  univerfelle , un  commencement  commun  ; enfuite 
une  fécondé  époque  , qui  forme  une  efpece  de  lacune  dans  la 
tradition,  &c  qui  indique  des  tems  très  anciens,  féparésde  ceux 
qui  les  ont  fuivis  par  quelque  grande  révolution.  Les  antiquités 
de  tous  ces  peuples.  Egyptiens,  Chaldéens,  Indiens  Sc  Chinois, 
ne  femblent  donc  que  la  mémoire  des  tems  écoulés  dans  cet 
intervalle  ; mémoire  que  chaque  peuplade  tranfplantée  a con- 
fervée  par  la  tradition  , quelle  a toujours  placée  à la  tête  'de 
fon  hiftoire. 


(i)  En  fuppofant  des  années  lunaires  de  (i)  Eclair.  Liv.  I.  f ii  , ii,  ij, 
354  jours  en  nombre  rond.  (3)  Ibid.  §.  14,  16,  17. 
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§.  VIL 

L’a  GE  (l’Uranus  , d’Atlas  , remontant  au  moins  à l’an  3890, 
avant  l’ère  chrétienne,  donne  par  conféquent  cette  antiquité  à 
rAfhonomie  &:  à l’invention  de  la  fphere  attribuée  à Atlas. 
Mais  les  preuves  que  nous  en  avons  données  ne  font  que  con- 
jedtirales.  Nous  allons  rapporter  d’autres  preuves , qui  ne  portent 
pas  fur  des  tems  fi  reculés  , mais  qui  font  plus  démonftratives. 
Ces  preuves  font  les  obfervations  les  faits  pofitifs  confignés 
dans  l’hiftoire.  Nous  en  trouverons  peu  chez  les  Egyptiens,  leurs 
obfervations  font  perdues.  On  trouve  feulement  dans  le  calen- 
drier de  Ptolemée  une  obfervation  ( i ) qui  doit  avoir  été  faite 
en  Egypte  : c’eft  celle  du  lever  héliaque  de  Sirius.  Ptolemée  le 
marque  à fept  jours  différens  ; favoir,  le  4^,  6®,  2,1e, 

3 le  & 31^  jour  après  le  folftice  d’été.  Il eft évident  que  ces  diffé- 
rens  levers  appartiennent  à dilFérens  fiecles.  Le  lever  de  Sirius 
étoit  très  important  pour  l’Egypte  , parce  qu’il  annonçoit  le  dé- 
bordement du  Nil.  Il  efl:  donc  naturel  de  fuppofer  que  ces  obfer- 
vations appartiennent  aux  Egyptiens  j &;  la  plus  ancienne,  celle 
qui  détermine  ce  lever  le  4e  jour  après  le  folftice,  fera  une  date 
de  leur  Aftronomie.  On  trouve  par  le  calcul  que,  pour  le  climat 
de  la  haute  Egypte,  ce  lever  répond  environ  à l’an  zyjo  avant 
J.  C.  Manethon  ( z ) donne  lieu  de  croire  que  leur  période  fp- 
thique , leur  grande  année  de  1460  ans,  remontoir  jufqu’à  l’an 
2782.  Nous  expliquerons  ailleurs  quelle  étoit  cette  période.  Il 
fuffira  de  dire  ici  quelle  fuppofe  la  connoilTance  de  la  révolu- 
tion du  foleil  de  3 6 5 jours  un  quart  ; mais  on  ne  mefure  point  fi 
exaélement  cette  révolution  en  commençant  l’ Aftronomie , Sc 
il  faut  néceftairement  fuppofer  quelle  étoit  cultivée  depuis 


(1)  Pctau  , Uranologion,  pagejiS. 


(^)  , Eclair.  Liv,  V.  §.  lo. 

B ij 


iz  H I s T O. I R’E 

plufieurs  fiecles , de  établie  en  Egypte  plus  de  3000  ans  avant 

J.  C. 

§.  VIII. 

Les  obfervations  des  Chaldéens,  confervées  par  Pcolemée 
dans  Ton  Almagefte  (i),  ne  remontent  qu’à  l’an  711  avant 
J.  C.  Mais  Callifthenes  envoya Ariftote  des  obfervations 
fuivics  à Babylone  pendant  15)03  années  avant  l’arrivée  d’A- 
lexandre , lefquelles  par  conféquent  remontent  jufqu’à  l’an 
Z Z 34.  Cette  longue  fuite  d’obfervations  , qui  n’a  pour  garant 
que  Porphyre  , cité  par  Simplicius , a paru  fufpecle  à quelques 
favans  par  des  raifons  qui  feront  rapportées  &c  combattues 
ailleurs  (z).  Mais  nous  ajouterons  tant  de  probabilités  au  té- 
moignage de  Simplicius,  qu’il  ne  reliera  plus  de  doute  fur  ce 
fait,  qui,  parlui-meme,  n’a  rien  contre  la  vraifemblance.  De 
• plus , on  conclut  des  extraits  qui  nous  relient  de  Berofe , que  les 
Chaldéens  ont  commencé  à compcet  par  des  années  folaires 

vers  l’an  (3).  Nous  ne  parlerons  point  des  473000  années 
dont  ils  fe  vantoient,  nous  montrerons  à quoi  elles  doivent  fe 
réduire.  Il  y a eu  fans  doute  de  l’injullice  de  les  taxer  d’orgueil 
à cet  égard  ; tout  dépend  de  la  maniéré  de  compter  le  tems , qui 
a changé  bien  des  fois  fur  la  terre  ; il  a plu  même  à certains 
peuples  d’appeller  année  les  plus  petits  intervalles  qui  fervent  à 
lë  mefurer.  Ainli  le  même  mot  a fignilié  des  chofes  très  diffé- 
rentes. On  ne  blâme  le  plus  fouvent  les  anciens  ou  les  étrangers , 
que  parce  qu’on  ne  les  entend  pas. 

Les  Chaldéens  paroilfent  donc  plus  nouveaux  dans  la  carrière 
allronomique  que  les  Egyptiens.  Mais,  puifqu’ils  connoilfoient 
le  mouvement  du  foleil  2-473  avant  notre  ère,  l’Allronomie 


(,1)  Lib.  IV  , c.  <>.  (5)  Jnfrà  , Eclairciffemens , Livre  VI  „ 

(1)  /n//à  , Eclair.  Liv.  lY.  §.  18.  §.  5. 
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y doit  avoir  une  date  plus  ancienne.  On  trouve  même  chez  les 
Phrygiens  , leurs  voifins  , un  temple  dédié  à Hercule , qui  pa- 
roîc  avoir  été  fondé  vers  l’an  2700  ( 1 ).  Or  Hercule  a été  dans 
l’antiquité  l’emblème  du  foleil.  Les  circonftances  fabuleufes 
dont  on  a chargé  la  vie  de  ce  héros,  renferment  d’une  maniéré 
allégorique  la  connoiiTance  du  mouvement  du  foleil.  Ainfi 
dans  cette  partie  de  l’Afie  , l’Aftronomie  peut  bien  y dater  de 
3000  ans. 

§.  I X. 

Les  anciens  Perfes,  qui,  félon  nous,  font  les  ancêtres  des 
Chaldéens , avoient  une  forme  d’intercalation  qui  fuppofe  une 
période  de  1440  ans.  Nous  démontrons  que  cette  période  doit 
avoir  été  établie  62  avoir  commencé  vers  l’an  3205»  ( 2 ).  On  lit 
dans  leurs  livres  qu’il  y avoir  anciennement  quatre  étoiles  qui 
indiquoient  les  quatre  points  cardinaux  , &;  l’on  trouve  effeéli- 
vement  que  3000  ans  avant  J.  C.  les  étoiles  nommées  l’œil 
du  Taureau,  & le  cœur  du  Scorpion,  étoient  précifément  dans 
les  deux  équinoxes,  tandis  que  le  cœur  du  Lion  & le  Poiffon 
auftral  étoient  très  près  des  deux  foHHces  ( 3 ).  Le  hafard  ne 
produit  point  de  pareils  rapports.  Nous  fommes  fondés  a croire 
que  la  remarque  appartient  réellement  au  tems  que  nous  avons 
marqué , confirme  ce  que  nous  apprend  la  période  de  l’in- 
tercalation , que  l’Allronomie  étoic  établie  dans  la  Perfe  l’an 
3209. 

Les  Indiens  ont  la  même  antiquité.  Ils  difent  que  le  monde 
a eu  quatre  âges.  Le  premier  a duré  1728000  années,  le  fécond 
129(3000,  le  troifieme  8(34000,  02  le  quatrième,  qui  efl 


. V f Hérodote , Liv.,  II. 

' * \ Eclaire.  Liv.  I.  i j. 


(1)  Infra  , Eclaire.  Liv.  IV.  §.  i, 
(3)  Eclaire,  Liv,  IX»  §.  iû» 
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lié  en  même  tems  à leur  époque  aftronomique,  duroit  en  17^2-, 
depuis  4863  ans.  Le  petit  nombre  d’années  de  ce  dernier  âge, 
en  comparaifon  de  la  durée  prodigieufe  des  trois  premiers  , 
prouve  évidemment  que  ceux-ci  font  fabuleux , ou  plutôt  ren- 
ferment des  années  d’une  efpece  très  différente  des  nôtres. 
Hais  en  même  tems  on  voit  clairement  que  les  années  du  der- 
nier âge  font  des  années  folaires,  &:  qu’il  eft  fondé  fur  une  véri- 
table époque  hiftorique  qui  remonte  à l’an  3101.  Comme  c’eft 
de  cette  époque  qu’ils  partent  pour  calculer  les  mouvemens  du 
Soleil,  de  la  Lune  6c  des  Etoiles  en  longitude  , il  s’enfuit  que 
c’eft  auffi  la  date  de  leur  Aftronomie. 

Nous  trouvons  encore  dans  Ptolemée  une  obfervation  des 
rieïades  , qui  nous  paroît  devoir  appartenir  aux  Indiens.  On 
fait  par  le  livre  de  Job  que  cette  conftellation  a été  très  an- 
ciennement connue  dans  l’Afie  ( i ) , &:  qu’il  y avoit  des  peuples 
qui  fe  fer  voient  de  fon  lever  héliaque  pour  régler  le  commence- 
ment de  leur  année  ( i ).  Ptolemée  marque  le  lever  des  Pleïades 
le  foir,  fept  jours  avant  l’équinoxe  d’automne  (3  ).  Ilfalloit  que 
cette  conftellation  précédât  l’équinoxe  du  printems  d’environ 
10  degrés , 6c  l’obfervation  de^ ce  lever  n’a  pu  être  faite  que 
vers  3000  ans  avant  J.  C. 

§.  X. 

• Les  Chinois  ont  confervé  la  mémoire  d’une  éclipfe  de  foleil 
arrivée  fous  l’empereur  Tchoug-kang  , dans  le  rems  de  l’équi- 
noxe d’automne  , l’an  z 1 5 5 avant  J.  C.  Le  Pere  Gaubil , favant 

^ Miflionnaire  à la  Chine , a compofé  une  differtation  pour  en 
prouver  la  réalité  (4).  Ils  rapportent  encore  dans  leurs  annales. 


(i  ) EclaircifTemens  , Livre  IX.  §.7  ( 3 ) Uranol.  page  99. 

& 8.  (4)  Soucict,  Recueil  d'obferv.  faites  aux 

( i)  Cenforin.  de  die  natali ^ c.  11.  Indes  & à la  Chine,  tom.  II , pag.  140. 
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<Iue  vers  2500  ans  avant  J.  C.  on  vit  à la  Chine  cinq  planètes 
réunies  dans  une  même  conftellation  , &c  le  même  jour  qu’on 
• obferva  la  nouvelle  Lune.  On  a douté  fi  cette  conjonélion  écoit 
réellement  arrivée. Dominique Caflini  l’a  crue  faufie  ( 1 j,  mais 
on  a reconnu  que  Dominique  Caflini  s’étoit  trompé.  Les  calculs 
de  M.  Kirch  , célébré  aftronome  de  Berlin , ont  mis  la  choie 
hors  de  doute , &:  ont  placé  cette  conjonélion  l’an  2449. 

On  trouve  que , fous  le  régné  d’Hoang-ti , c’eft-à  dire  l’an 
i69J  avant  notre  ère,  un  miniilre  de  ce  prince  , nommé 
Yu-chi,  découvrit  l’étoile  polaire  , compofa  une  certaine 
machine  en  forme  de  fphere , qui  repréfentoit  les  orbes  cé- 
( leftes  (2).  On  trouve  encore  que  Fohi,  qui  efl:  le  premier  em- 
pereur , dont  le  régné  commence  une  tradition  certaine  & 
non  interrompue,  étoit  un  prince  confommé  dans  l’Aftronomie. 
L’hiftoire  dit  qu’il  donna  la  figure  des  corps  céléftes  , qu’il  eut 
la  connoiflTance  de  leur  mouvement  , &:  qu’il  en  dreflfa  des 
Y tables  (3).  Fohi  vivoit , félon  cette  hiftoire , 2,5)52  ans  avant 
J.  C.  Nous  ne  croyons  point  que  ces  faits  puiflTent  ête  faux.  Le 
peuple  chinois  a toujours  été  très  jaloux  de  fes  annales  , les 
événemens  de  l’hifioire  font  liés  à un  cycle  de  60  ans  , donc 
l’époque  remonte  au  tems  d’Hoang-ti  , c’eft-à-dire  alTez  près 
du  régné  de  Fohi.  La  certitude  de  cette  chronologie  eftatteftée, 
dans  un  grand  nombre  de  points , par  l’Aftronomie  qui  a reconnu 
vraies  &:  exaéles  les  obfervations  qui  y font  rapportées  ; &:  les 
faits  vérifiés  dépofentpour  ceux  qui  n’ont  pu  l’être.  Nous  croyons 
bien  que  ces  tables  aftronomiques  étoient  plus  qu’imparfaites  , 
que  la  repréfentation  de  la  fphere  étoit  très  groflfiere;  mais  cela 
prouve  au  moins  que,  3000  ans  avant  notre  ère,  les  Chinois 


(O  Mémoires  de  l’Académie  des  Scicn-  (i)  Martin.  Hift.  de  la  Chins,T.  I.  p.  38. 
CCS,  Tome  YHI , page  J45.  (3)  liid.  pag.  i8. 
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avoient  quelqu’idée  des  mouvemens  céleftes , que  la  fphere  étoît 
inventée  chez  eux , que  par  conféquent  l’Allronomie  y étoic 
déjà  cultivée. 

Les  Tartares  confirment  l’antiquité  du  tems  de  Fohi,  ou  du 
moins  remontent  jufqu’à  cette  époque.  Ils  comptent  par  des 
cycles  de  6o , de  i8o  &c  de  loooo  ans,  dont  le  nombre  em- 
brafife  une  fuite  prodigieufe  d’années.  Ce  nombre , réduit  par 
nos  fuppofitions  ordinaires  , ne  remonte  qu’à  l’an  2,9^4  avant 
J.  C.  à 2,8  ans  près  de  l’époque  ( i)  de  Fohi.  Il  eft  naturel  que, 
voifins  des  Chinois  , ils  aient  à-peu-près  la  même  époque  ; mais 
ils  n’avoient  point  des  cycles  de  60  ans , fans  avoir  quel- 
qu’Aftronomie. 

§.  X I. 

Il  y a donc,  pour  ainfi  dire,  une  efpece  de  niveau  entre 
ces  peuples.  Egyptiens,  Chaldéens  ou  Perfes , Indiens,  Chi- 
nois , Scythes  ou  Tartares , ils  ne  s’élèvent  pas  plus  les  uns  que 
les  autres  dans  l’antiquité,  &:  cette  époque  remarquable  de 
3000  ans  eft  à peu-près  la  même  pour  tous.  Elle  eft  la  date  des 
connoiftances  qui  font  parvenues  jufqu’à  nous.  Mais  il  faut  bien 
obferver  que  c’eft  l’époque  de  la  renaiffance  de  l’Aftronomie , 
&:  non  pas  de  fon  origine. 

Lorfque  Fohi,  chez  les  Chinois  encore  barbares  , 3000  ans 
avant  notre  ère,  avoir  la  connoiftance  de  la  figure  &c  du  mouve- 
ment des  corps  céleftes:  lorfque  Uranus  , plus  ancien  que  Fohi , 
civilifa  les  Atlantes  ; leur  enfeigna  à mefurer  l’année  par  le 
cours  du  Soleil,  Sc  les  mois  par  celui  de  la  Lune  : leur  montra 
le  partage  des  faifons  : lorfque  Atlas  conftruifit  une  fphere  (x) , 
Fohi  , Uranus  , Atlas,  n’étoient  point  les  inventeurs  de  ces 

( I ) EciaircifTemens , Liv.  III , 14.  ( 1 ) Infrà  , Eclaire,  Liv.  I , 5 & 4. 

connoiftances. 
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connoilîaiices.  Si  , parmi  des  peuples  errans  fauvages , un 
homme  s’élève  par  le  génie,  s’il  conçoit  les  avantages  de  la  fo- 
ciété , il  rademblera  ces  peuples  dans  des  villes  ; mais  cet  homme 
ne  peut  atteindre  toutes  les  inventions  utiles  qui  ne  fe  déve- 
loppent que  fuccedivement.  Cet  homme  fur -tout  n’inventera 
point  l’Aftronomie  : ou,  fila  première  idée  de  cette  fciencenait 
dans  fa  tête,  il  ne  mefurera  point  l’année  par  le  cours  du  foleil, 
les  mois  J parles  révolutions- de  la  lune.  Ce  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  de  plufieurs  fiecles.  Et  avant  que  l’on  fonge  à ces  infti- 
tutions,  combien  de  hecles  ne  faut  il  pas  pour  que  dans  l’état  de 
fociété  de  nouveaux  befoins  fe  fafl'ent  fentir,  pour  que  le  befoin 
commande  à l’induftrie  , pour  que  l’induftrie  s’étende  , que  les 
arts  de  première  néceflité  s’établiflent,  &:  qu’ après  avoir  fatisfait 
tous  les  befoins , cette  induftrie , libre  de  prendre  un  nouvel 
eddr , puifl'e  s’appliquer  à des  chofes  de  pure  curiofité  ! Si  l’état 
de  fociété  a toujours  exigé  quelque  mefure  dutems,  la  première 
chronologie  ne  fut  que  le  calcul  des  jours,  & enfuite  des  nou- 
velles lunes  accumulées.  Ces  calculs  des  jours  des  lunes  , 
l’attention  même  au  retour  des  phafes , pour  acquérir  quelque 
notion  des  tems  écoulés,  ne  font  point  encore  l’Aftronomie. 
Mais  la  connoilTance  du  mouvement  du  foleil,  qui  n’a  pu  être 
acquifeque  par  une  étude  réfléchie  de  longues  obfervations, 
l’invention  de  la  fphere  , qui  efl:  le  réfultat  de  plufieurs  inven- 
tions , appartiennent  à une  fcience  déjà  fondée , àc  depuis  long- 
tems  cultivée.  Nous  avons  vu  que  chez  tous  les  peuples  ^ les 
tems  anciens , marqués  par  des  fables  Sc  par  des  nombres  prodi- 
gieux d’années,  peuvent  fe  réduire  à l’intervalle  qui  fépare  deux 
époques  mémorables,  celle  delà  création  &:  celle  du  déluge  (i). 
On  eft  en  droit  d’en  conclure  que  des  hommes , iflTus  de  la  même 


(l)  Swpr'a  , §.  6. 
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fouche  , partis  d’un  centre  commun  placé  dans  l’Afie  , ont  em- 
porté avec  eux  la  mémoire  de  ces  premiers  tems , celle  du 
nombre  des  différentes  révolutions  par  lefquelles  une  Aftrono- 
mie  perfeclionnée  régloit  la  chronologie  , & qu  enfuite  établis 
dans  différentes  contrées  de  la  terre , ils  ont  tous  commencé 
leur  hiftoire  par  celle  de  leurs  ancêtres  communs. 

§.  XII. 

Les  inftituteurs  des  connoiffances  aftronomiques , chez  les 
différeras  peuples , ont  donc  des  ancêtres  communs  qui  paroiffent 
être  les  vrais  auteurs  de  ces  connoiffances.  Si  , vers  3000  ans 
avant  notre  ère , on  trouve  par-tout  des  vertiges  de  l’Artrono- 
mie  , c’ert  l’époque  du  tems  où  Ton  régné  a recommencé.  Nous 
avons  les  plus  fortes  raifons  de  croire  quelle  a été  cultivée 
très  loiag  - tems  auparavant , enfuite  oubliée  6c  perdue  fur  la 
terre. 

Quand  on  confidere  avec  attention  l’état  de  l’Aftronomie  dans 
la  Chaldée,  dans  l’Inde  &:  à la  Chine  , on  y trouve  plutôt 
LES  DÉBRIS  QUE  LES  ÉlÉmens  d’une  SCIENCE  ; ce  font  des 
méthodes  affez  exactes  pour  le  calcul  des  écüpfes  qui  ne  font 
que  des  pratiques  aveugles , fans  nulle  idée  des  principes  de 
ces  méthodes,  ni  des  caufes  des  phénomènes  ; certains  élémens 
affez  bien  connus,  tandis  que  d’autres  auffi  effentiels,  auffi  nm- 
ples , font,  ou  inconnus,  ou  groffièrement  déterminés  ; une 
foule  d’obfervations  qui  rertent,  pendant  des  fiecles,  fans  ufage 
6c  fans  réfultats.  Comment  concevoir  que  des  peuples,  inven- 
teurs de  l’Artronomie  , n’aient  pas  fu  la  perfeélionner  dans  la 
durée  d’une  longue  exirtence.  S’il  ert  des  peuples  auffi  incapables 
de  marcher  que  d’entrer  dans  la  carrière  des  fciences,  celui  qui 
y ert  entré  une  fois  par  le  mouvement  qu’il  s’ert  imprimé  à lui- 
même  , perdra-t-il  ce  mouvement,  6c  peut-il  s’arrêter  à jamais  ? 
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L’invennion  & les  progrès  des  fcieiices  font  de  la  même  nature. 
Ces  progrès  ne  font  que  l’invention  renouvellée,  une  fuite  de 
vues  femblableSj  &:  peut-être  d’efforts  à-peu-près  égaux.  Pour- 
quoi donc  les  Indiens,  mais  fur-rout  les  Chinois  &:  les  Chal- 
déens  ont-ils  fait  faire  fi  peu  de  pas  à l’Afironomie  , pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiecles  ? C’eft  que  ces  peuples  ont  été 
-fans  génie  j c’efi:  qu’ils  ont  eu  la  même  indolence  pour  les  dé- 
couvertes que  pour  les  conquêtes  ; c’efi:  qu’ils  n’ont  point  inventé 
la  fcience.  Elle  efi:  l’ouvrage  d’un  peuple  antérieur , qui  avoir 
fait  fans  doute  en  ce  genre  des  progrès , dont  nous  ignorons  la 
plus  grande  partie.  Ce  peuple  a été  détruit  par  une  grande  ré- 
volution. Quelques-unes  de  fes  découvertes,  defes  méthodes, 
des  périodes  qu’il  avoit  inventées  , fe  font  confervées  dans  la 
mémoire  des  individus  difperfés.  Mais  elles  fe  font  confervées 
par  des  notions  vagues  5c  confufes , par  une  connoiffance  des 
iifages , plutôt  que  des  principes.  On  a porté  ces  relies  d’une 
fcience  démembrée,  à la  Chine,  aux  Indes , dans  la  Chaldée  ; 
on  les  a livrés  à l’ignorance  qui  n’en  a pas  fu  profiter.  On  a dit 
qu’il  falloir  obferver  les  aftres  , & des  Chinois  5>c  des  Chal- 
déens  les  ont  obfervés  pendant  des  milliers  d’années  i Leur 
confiance  , leur  afliduicé  a été  encouragée  par  l’allrologie  qui 
leur  fut  en  même  tems  communiquée , & qui  convient  bien 
mieux  à l’ignorance.  Mais  ils  ont  pratiqué  des  méthodes  qu’ils 
n’entendoient  pas.  Ils  ont  fuivi  les  obfervations  fans  prefque 
chercher  l’ufage  qu’on  en  pouvoir  faire. 

§.  XIII. 

Cette  conjeêlure  fe  changera  en  certitude,  fi  l’on  confidere  ' 
qu’il  nous  relie  des  connoiffances  allronomiques  très  exaéles , 
qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu’aux  tems  les  plus  anciens  , 5>c 
qui  fuppofent  une  Allronomie  perfeclionnée.  La  première  de 
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ces  connoiflances  eft  le  Sare  chaldéen  de  2Z3  mois  lunaires  ^ 
qui  ramene  les  conjondions  du  foleil  & de  la  lune,  à la  même 
didance  du  nœud  &:  de  l’apogée  ( i ) de  cette  planete , & prefque 
au  même  point  du  ciel.  La  fécondé  eft  la  période  de  600  ans  > 
période  luni-folaire , que  Dominique  CalTini  a trouvée  fi  exaêle, 
6>c  dont  Jofeph  attribue  la  découverte  aux  Patriarches  On  peut 
y ajouter  la  divifion  du  zodiaque , qui  eft  fi  ancienne  quelle  doit 
avoir  précédé  le  déluge. 

Si  l’on  nous  demande  comment  ces  connoiflances  fe  font 
confervées  ont  été  tranfmifes  à la  poftérité,  nous  répondrons 
que  les  colonnes  chargées  de  caraéleres  hiéroglyphiques , font 
les  dépôts  qui  ont  furvécu  au  déluge.  Ces  monumens  des 
antiques  habitans  de  la  terre,  étoient  fans  doute  très  nombreux 
dans  l’Afie.  C’eftdans  cette  partie  du  monde  , la  plus  ancienne- 
ment peuplée  , que  durent  fe  trouver  les  originaux.  Les  co- 
lonnes d’Egypte , où  Thoth  grava  les  principes  des  fciences  , 
ne  font  que  des  copies  qui  font  devenues  des  originaux,  quand 
les  véritables  ont  été  oubliés. 

Abydene  , Alexandre  Polyhiftor  racontent  d’après  Berofe , 
que  le  Xifuthrus  des  orientaux , qui  eft  évidemment  le  même 
que  Noé  , duquel  ils  ont  altéré  l’hiftoire  , enterra  dans  la  ville 
du  Soleil,  appellée  aulfi  tout  ce  qui  étoit  écrit  : c’eft-à- 

dire  les  faits  de  l’hiftoire  & les  principes  des  fciences.  Ces  mé- 
moires furent  enfuite  retrouvés  lorfque  le  déluge  eut  cefle.  Les 
premiers  hommes  n’écrivoient  que  fur  la  pierre , ôc  cette  efpece 
de  manufcrits  a du  réfifter  aux  eaux  du  déluge. 


( I ) Le?  nœuds  de  l’orbite  d’une  planète  où  elle  ed;  le  plus  éloignée  de  la  terre  : 
font  les  points  où  cette  orbite  coupe  l’éclip-  le  périgée  eft  le  point  où  elle  en  eft  le  plus 
tique  J l’apogée  eft  le  point  de  cette  orbite  près. 
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§.  XIV.  ‘ 

Ce  n’eft  pas  trop  de  fuppofer  1500  ans  pour  récablifTement 
des  deux  périodes , donc  nous  venons  de  parler.  Il  a fallu  voir 
s’écouler  au  moins  deux  périodes  de  600  ans.  Avant  les  obfer- 
vations  alTidues  , il  faut  des  connoifTances  aftronomiques  établies 
Si  cultivées.  11  eft  nécelTaire  d’avoir  réfléchi  fur  le  fpeélacle  du 
ciel,  long-tems  fuivi  les  phénomènes  du  mouvement  diurne, 
diftingué  les  planètes  , & reconnu  le  mouvement  qui  leur  eft 
propre.  Quoique  ces  remarques  femblent  fe  fuivre  aflez  natu- 
rellement dans  l’ordre  des  idées  , la  nature  des  progrès  de 
l'efprit  humain  fépare  ces  remarques  par  de  longs  intervalles. 
Nos  laboureurs,  nos  bergers  font  aujourd’hui  ce  qu’ont  été  les 
premiers  hommes  ; que  de  temps  ne  faudroit-il  pas  pour  qu’il 
fe  formât  parmi  eux  un  aftronome  quitantât  des  obfervations, 
& des  aftronomes  qui  fuccédaftent  à celui-ci.  Il  eft  vrai  qu’il 
leur  manque  un  aiguillon , celui  de  la  nécefliré.  Le  calendrier 
les  difpenfe  de  l’Aftronomie  ; ils  favent  'les  travaux  propres  à 
chaque  faifon  , &c  prefqu’à  chaque  jour  de  l’année.  Quand  il 
n’y  avoir  pas  d’autre  almanach  , d’autre  réglé  que  l’obfervatioii 
du  cours  du  foleil , il  falloir  reconnoître  les  étoiles  qui  fe  déga- 
gent de  fes  rayons , ou  qui  vont  s’y  plonger  ; phénomènes  qui 
dépendent  du  mouvement  de  cet  aftre.  Mais  combien  n’a-t-il 
pas  fallu  de  fiecles  pour  foupçonner  feulement  que  le  foleil  fe 
mouvoir  d’occident  en  orient } Quand  ce  mouvement  a été  dé- 
couvert, combien  de  fiecles  pour  le  mefurer  ? Que  de  difficultés , 
quand  on  penfequeces  premiers  hommes  n’étoient  aidés  d’aucun 
inftrument  ; ou  bien  ce  font  de  nouveaux  fiecles  qu’il  faut  ad- 
mettre pour  l’invention  de  ces  inftrumens , & pour  leur  appli- 
cation à l’ufage  de  la  fcience!  Quand  on  penfe  que  ces  peuples 
étoient  nomades , les  familles  ifolées,  qu’il  y avoir  peu  de  com- 


ii  HISTOIRE  DE  L’ASTRONOMIE. 

merce  pour  les  befoins , & par  conféquent  paur  les  idées  ; que 
les  dépôts,  les  regiftres  écoientdes  pierres,  livres  alTez  durables 
fans  doute , mais  qui  ne  fe  tranfportoient  pas  dans  les  courfes 
d’une  vie  errante  ôc  paftorale  i II  falloir  que  chaque  homme  fe 
fuffic  à lui-méme , que  de  longues  années  fuppléalTent  au  retar- 
dement des  progrès  fufpendus  à chaque  génération  , &C  que  le 
génie  luttant  contre  toutes  ces  difficultés , fit  à chaque  pas  au- 
tant d’efforts  qu’il  en  fait  de  nos  jours  pour  les  plus  fublimes  dé- 
couvertes. Nous  fommes  donc  bien  fondés  à penfer  que  l’Aftro- 

■ nomie  a été  cultivée  plus  de  1500  ans  avant  le  déluge , &c  qu’elle 
a aujourd’hui  plus  de  7000  ans  d’exiftence.  Nous  nous  fommes 

■ attachés  à difcuter  cette  antiquité  , parceque  la  queftion  en  eft 
intéreffante.  Ceft  le  premier  objet  de  curiofîté  de  celui  qui  lit 
l’hiftoire  de  l’AUronomie  , & cette  difcuffion  fait  partie  de 
l’hiftoire  même.  La  fcience  femble  devenir  plus  refpeélable , 
quand  on  la  voit  cultivée  3000  ans  avant  notre  ère  , chez  les 
cinq  plus  anciens  peuples  de  la  terre;  quand  on  en  fuit  les  traces 
au-delà  du  déluge , & qu’on  la  trouve  prefque  dans  le  berceau  du 
monde. 

Voilà  le  long  efpace  que  nous  avons  à parcourir  pour  defcen- 
dre  au  tems  où  nous  vivons , pour  atteindre  au  degré  de  perfec- 
tion où  nous  avons  porté  l’Aftronomie.  Mais  avant  ^d’entrer 
dans  cette  carrière  , nous  croyons  utile  de  chercher  le  fil  des 
idées  des  inventeurs,  quels  qu’ils  folent , de  montrer  comment 
elles  ont  pu  s’enchaîner,  &.  de  mettre  fous  les  yeux  du  leèleur  le 
ft’ableaude  la  marche  & du  développement  de  l’efprit  humain 
dans  les  premières  découvertes  aftronomiques. 
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LIVKE  SECOND. 

Du  développement  des  premières  découvertes  AJironomiques. 

§.  Premier. 

Il  n’y  a perfonne  qui  n’air  écé  frappé  de  la  beauté  du  fpeda- 
cle  de  la  nuit.  La  vue  encore  fatiguée  de  la  lümiere  du  jour  , 
erre  fur  la  voûte  célefle  , &.  s’y  repofe  avec  complaifance  j un 
azur  fombre  ferc  à faire  briller  davantage  les  diamans  qui  y font 
attachés;  ces  étoiles  différentes  par  leur  éclat;  les  unes  étince- 
lantes , les  autres  femblables  a des  points  brillans , mais  com‘- 
penfantpar  leur  multitude  ce  qu’elles  femblent  perdre  en  gran- 
deur ; cette  zone  un  peu  lumineufe,  qui  embrafle  le  ciel  le 
partage  ; cet  aftre  de  la  nuit , qui , variant. fes  apparences,  offre 
tantôt  un  croiffanr , tantôt  un  globe  radieux  & plein  , dont  la  lu- 
mière douce’&  argentée  éclaire  les  yeux  fans  les  fatiguer;  globe, 
qui , pour  la  grandeur  6^  pour  l’éclat,  peut  feul  être  comparé  au 
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foleil  J qui  s’avance  comme  lui  avec  majefté,  &:  fait  difparoîcrela 
multitude  des  alites,  en  permettant,  feulement  aux  plus  confidé- 
rableSjde  briller  à côté  de  lui.  Telell  le  fpedacle  que  préfente 
la  nuit  , jufqu’à  ce  que , l’orient  venant  à fe  colorer , le  folcil , 
déjà  annoncé  par  l’éclat  du  jour,  fe  montre  à l’horizon.  Tous  les 
allres  difparoilTent  à fon  afped  , il  emplit  feul  le  ciel  entier;  il  le 
traverfe  en  éclairant,  en  échauffant  la  terre  , &:il  defcend  vers 
l’horizon  où  il  termine  fa  courfe,  en  rendant  à l’homme  le  fpec- 
taclede  la  nuit.  Tant  de  régularité  , tant  de  magnificence  unie  à 
tant  de  fimplicité  , excite  l’admiration  des  efprits  les  plus  froids 
& les  moins  fenfibles. 

§.  I I. 

C E phénomène  du  mouvement  du  foleil  d’orient  en  occident 
fut  le  premier  connu.  On  ne  tarda  pas  à y joindre  laconnoiffance 
du  mouvement  général  des  aftres  dans  le  même  fens.  Tousfe 
montrent  à l’orient , aux  points  de  l’horizon  où  la  nuit  fe  leve. 
Ils  s’accompagnent,  marchent  d’un  mouvement  égal , s’élèvent 
comme  le  foleil  en  traverfant  le  ciel  , & vont  comme  lui  fe 
plonger  fous  l’horizon.  La  première  idée  fut  de  regarder  le  ciel 
comme  un  vafte  pavillon  tendu  fur  une  fuperficie  plate  ; ( i } enfuite 
comme  une  calotte  hémifphérique  , roulant  fur  elle-même  , 
emportant  avec  foi  tous  les  aftres  qui  y font  femés , 6c  le  foleil 
lui-même  aflhjetti  à ce  mouvement.  Mais  une  grande  queftion 
fut  de  deviner  ce  que  le  foleil  devenoit  pendant  la  nuit , 6c  les 
étoiles  pendant  le  jour.  Il  fallut  certainement  beaucoup  de  tems 
pour  la  réfoudre  ; &,  comme  tout  eft  proportionné  aux  circonf- 
tances  6c  aux  moyens  , ce  fut  un  effort  de  génie.  La  chofe  ne 

( I ) Selon  M.  Pluche,  les  orientaux  don-  tome  IV,  fécondé  partie , entr.  3.  Cette  éty- 
noient  à la  terre  le  nom  de  Tebel,  d’où  nous  mologie  eft  vraifemblable  & curieulè  ; mais 
eft  venu  celui  de  Table , parce  cju’en  effet  M.  Pluche  n’a  point  dit  dans  quelle  langue 
c’étoit  jadis  un  préjugé  univerfcl  , que  la  ce  mot  fe  trouve  ; il  feroit  à fouhaitcr  qu’il 
terre  étoit  une  furface  plane  ^ terminée  par  citât  moins  vaguement , & qu’il  fit  connoî-« 
ya  abîme  d’eau.  Spe&acle  di  la  Nature , tre  mieux  fes  autorités. 
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fut  même  pleinement  éclaircie  que  quand,  on  eut  reconnu  la  ron- 
deur de  la  terre,  de  toutes  parts  enveloppée  par  le  ciel.  On  fait 
que  de  grands  philofophes  penferent  & débitèrent  férieufement 
que  le  foleil  pad'oit  la  nuit  dans  la  mer,  Sc  que  les  étoiles  s’étei- 
gnoient  le  matin  pour  Te  rallumer  le  foir.  Ondifoir  même  qu’au 
moment  du  foleil  couchant  on  entendoit  un  certain  bruit , com- 
me fl  la  mer  pétilloit , pendant  que  le  foleil  s’éteignoit  en  defcen- 
dant  fous  les  eaux.  ( i ) Ceft  aux  Grecs  fi  célébrés , c’efl:  à leurs  aca- 
démies que  font  dues  toutes  ces  inepties  , dont  nous  ne  nous 
occuperons  point  ici , &.  qui  feront  rapportées  ailleurs. 

§.  III. 

* O N s’apperçut  bientôt  que  la  lune  avoitun  mouvement  par- 
ticulier. Une  nuit  elle avoit  paru  près  d’une  étoile,  lanuitfui- 
vante  elle  s’en  étoit  éloignée.  Il  n’avoit  pas  été  difficile  de  s’af- 
fûter que  les  étoiles  confervoient  entre  elles  toujours  la  même 
diftance  , &:  il  fallut  attribuer  ce  mouvement  à la  lune  même. 
Ainfi  la  connoiffiance  d’un  mouvement  particulier  d’occident  en 
orient  fut  ajoutée  à celle  du  mouvement  général  d’orient  en 
occident,  & ce  fut  la  première  découverte  en  Aftronomie. 

Les  phafes  de  la  lune  font  un  phénomène  qui  attira  en  même 
tems  l’attention  des  premiers  Aftronomes  ; mais  qui  exerça-bien 
davantage  leur  fagacité.  On  s’attacha  d’abord  à fuivre  &:  à étu- 
dier fes  apparences  , voilà  les  premières  obfervations.  Quand 
la  lune  commence  à fe  montrer  , c’eft  le  foir  j au  coucher  du 
foleil.  Elle  préfente  la  forme  d’un  croifiant,  ou  filet  de  lumière 
alTez  délié  , &c  courbé  en  cercle , dont  la  convexité  regarde  le 
foleil,  tandis  que  les  cornes  font  tournées  vers  l’orient.  Bientôt 
ce  croiffiant  s’élargit, &:  la  lune  plus  éloignée  du  foleil,  refte 


(4)  Strabon,  Çéogr.  Lib,  III.  png.  jjg. 
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plus  tard  fur  l’horizon.  La  partie  éclairée  s’augmentant  infenh- 
blement , elle  préfente  l’apparence  d’un  demi-difque.  Alors  elle 
occupe  le  milieu  du  ciel  quand  la  nuit  vient.  Au  bout  de  quatorze 
jours  environ  de  fa  première  apparition  , on  la  voit  à l’oppohte 
du  foleil , fe  lever  lorfqu’il  fe  couche  mais  pleine  comme  un 
difque  entièrement  éclairé,  qui  ne  peut  plus  ajouter  à fon éclat, 
aufli  va-t-il  bientôt  le  perdre.  Sa  lumière  s’efface  du  côté  où  elle 
s’étoit  d’abord  montrée  , diminue  graduellement  comme  elle 
s’étoit  augmentée.  La  lune  redevient  fucceffivement  femblable  à 
un  demi-difque , puis  àun  croiffant  toujours  déplus  en  plus  étroit, 
mais  dont  les  cornes  font  tournées  vers  l’occident.  La  convexité 
de  ce  croiffant  regarde  encore  le  folei)  que  la  lune  précédé  alors, 
ne  fe  levant  plus  que  peu  de  tems  avant  lui.  Bientôt  elle  ne  fe 
leve  plus  ; elle  efi:  deux  ou  trois  jours  invifible , 6c  elle  ne  reparoît 
que  pour  reprendre  les  memes  apparences. 

On  combina  Cc  s différens  phénomènes  , 6c  l’on  remarqua  que 
quand  la  lune  avoir  fa  plus  grande  lumière,  elle  étoit  oppofée 
au  foleil  ; quand  elle  étoit  près  du  foleil , fa  partie  éclairée  étoit 
toujours  tournée  du  côté  de  cet  aftre.  Il  étoit  naturel  d’en  con- 
clure que  fon  illumination  dépendoit  du  foleil,  6c  quefalumiere 
en  étoit  empruntée.  Quant  au  corps  même  de  la  lune , fa  ron- 
deur n’étoit  pas  équivoque.  Il  falloir  que  ce  corps  fût  un  difque 
plat , ou  un  corps  fphérique  , qui , vu  de  loin  , a la  même  appa- 
rence. Mais  un  difque  plat  ne  s’éclaireroit  pas  comme  fait  la  lu- 
ne ; il  s’éclaireroit  d’abord  tout  entier  , 6c  feulement  d’une  lu- 
mière plus  foible  par  des  rayons  obliques  , que  par  des  rayons 
perpendiculaires.  Tous  les  corps  fphériques  ont  une  de  leurs  moi- 
tiés éclairée , 6c  en  les  regardant  de  face  6c  de  côté  , on  vit  qu’on 
rendoit  raifon  de  toutes  les  phafes  de  la  lune.  Il  fut  donc  prouvé 
que  la  lune  étoit  un  corps  rond  6c  fphérique. 
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Des  obfervateurs  attentifs  &:affidus  ne  furent  pas  long-tems 
à s’appercevoir  que  le  fpedacle  du  ciel  n’étoit  pas  toujours  le 
même.  Au  bout  de  fix  mois  il  eft  prefque  abfolumenc  changé  ; 
les  étoiles  qui  fe  levoient  à une  certaine  heure  , font  alors  près 
de  fe  coucher  , & de  nouvelles  étoiles  paroilTent  à l’orient.  En 
y faifant  journellement  attention  , on  vit  que  toutes  les  étoiles 
fe  levoient  chaque  jour  plutôt  que  la  veille  , & qu’au  bout  d’un 
mois  il  y avoit  deux  heures  de  différence.  Cette  anticipation  du 
lever  des  étoiles  étoit  l’effet  de  quelque  mouvement  inconnu. 
On  imagina  d’abord  fans  doute  que  le  firmament,  le  ciel  étoilé , 
outre  le  mouvement  journalier  autour  delà  terre  d’orient  en  oc- 
cident , avoit  encore  un  mouvement  plus  lent  &:*dans  le  même 
fens  , par  lequel  les  étoiles  accéléroient  leurs  levers  6c  leurs  cou- 
chers. Mais  que  devenoient  les  étoiles  invifibles  pendant  plu- 
lieurs  mois,  bc  d’où  venoient  les  étoiles  qui  commençoient  à fe 
montrer  fur  l’horizon  ? Quelques  remarques  accumulées  par  le 
tems  applanircnt  ces  difficultés.  On  voyoit  que  parmi  les  étoi- 
les, il  y en  avoit  quelques-unes,  telles  , par  exemple  , que  celles 
de  la  grande  ourfe , qui  paroiffoient  tantôt  à l’orient  6c  à l’occi- 
dent, tantôt  au  nord  &:  au  midi  : d’autres  étoiles  ne  paroiffoient 
jamais  au  nord.  On  en  inféra  que  les  premières  faifoient  une  ré- 
volution entière.  Mais  pourquoi  celles-ci  auroient-elles  eu  une 
marche  différente,  6c , pour  ainfi  dire,  un  privilège  particulier  ? 
On  s’apperçut  même  qu’il  y avoit  une  certaineétoilequine  chan- 
geoit  pas  fenfiblement  de  place  pendant  tout  le  cours  de  la  nuit. 
Elle  étoit  comme  le  centre  du  mouvement,  6c  les  autres  fem- 
bloient  tourner  autour  d’elle  ; en  conféquence  on  appella  pôle 
le  point  quelle  occupoic  dans  le  ciel , 6c  cette  étoile  prit  le  nom 
d’étoile  polaire.  Voilà  donc  une  étoile  immobile  , quelques- 

D ij 
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unes  qui  font  autour  d’elle  une  révolution  entière,  tandis  que  la 
plupart  n’en  achèvent  qu’une  partie.  Des  fpéculateurs  plus  pro- 
fonds oferent  fuivre  ces  étoiles  au-delà  même  de  leur  appari- 
tion , &:  fuppléer  par  l’imagination  à la  portion  de  leurs  cours 
que  la  vue  ne  pouvoit  atteindre.  Le  ciel  devint  une  Tphere  en- 
tière , &c  comme , pour  le  mouvoir , il  falloir  deux  points  fixes , 
on  fuppofa  , à l’exemple  du  pôle  qu’on  voyoit  dans  le  ciel  , un 
autre  point  fixe  diamétralement  oppofé  , qui  étoit  fous  la  terre 
dans  l’autre  partie  du  ciel  ; la  ligne  qu’on  imagina  joindre  ces 
deux  points , autour  de  laquelle  fe  faifoit  tout  le  mouvement , 
diurne,  futappellée  l’axe  du  monde. 

On  avoir  encore  remarqué , que  lorfqu’une  nouvelle  étoile  fe 
montroit,  c’écoit  toujours  le  matin  : elle  précédoit  le  jour,  & il 
fembloit  quelle  quittât  le  foleil  pour  le  devancer.  Au  contraire, 
quand  elle  cefioit  de  fe  montrer , quand  ôn  la  perdoit  de  vue  , 
c’éroit  toujours  au  coucher  du  foleil , & on  pouvoit  penfer  quelle 
alloit  le  rejoindre.  C’étoit  donc  la  compagnie  du  foleil  qui  la 
faifoit  difparoître  , &:  c’étoit  leur  réparation  qui  lui  permettoit 
de  fe  remontrer.  Alors  tout  fut  expliqué.  Le  foleil  & les  étoiles 
en  difparoiflant  à l’occident , pafidient  par  defidus  la  terre  pour 
aller  fe  remontrer  à l’orient.  En  outre  , les  étoiles  &c  le  foleil 
avoient  un  mouvement  par  lequel  ils  fembloient  d’abord  fe  fuir 
& s’éloigner,  enfuite  fe  chercher  &c  fe  rapprocher.  On  fe  de- 
manda fi  c’étoit  au  foleil  ou  aux  étoiles  qu’il  devoit  appartenir. 
Il  étoit  plus  fimple  de  faire  mouvoir  le  foleil  qu’une  multitude 
d’étoiles  , auxquelles  il  falloit  fuppofer  un  mouvement  égal. 
L’analogie  vint  encore  éclairer  fur  ce  point , Sc  le  mouvement  de 
la  lune  fit  connoître  que  celui-ci , qui  lui  étoit  en  tout  fembla- 
ble  , appartenoit  au  foleil. 
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§.  V. 

Celui  qui  découvrit  la  fphéricicé  du  ciel , & le  mouvement 
du  foleil , fit  faire  deux  grands  pas  à l’Aftronomie.  Ces  connoif- 
fances  font  la  bafe  de  la  fphere  j elles  débarraflerent  l’Aftrono- 
mie  d’une  infinité  d’erreurs  d’idées  abfurdes.  Relativement 
aux  tems  &:  aux  circonftances , Copernic  &:  Kepler  , en  chan- 
geant le  fyrrême  du  monde  &:  la  forme  des  orbites  planétaires , 
n’ont  pas  rendu  un  plus  grand  fervice  à la  fcience. 

Toutes  ces  confidérations  fur  les  étoiles  fe r virent  à conftater 
que  le  plus  grand  nombre  étoit  fixe  dans  le  ciel , c’eft-à-dire 
que,  malgré  le  mouvement  général  qui  les  entraînoit,  elles  con- 
fervoient  les  mêmes  diftances  & les  mêmes  configurations.  Ce- 
pendant parmi  celles  qui,  par  leur  éclat , attirèrent  particulière- 
ment les  regards , & qu’on  nomme  de  la  première  grandeur,  on 
en  diftingua  trois  qui  changeoient  de  diftance  à l’égard  des  au- 
tres. Elles  avoient  donc  un  mouvement  propre,  ainfi  que  la  lune  ; 
chacune  avoir  fon  mouvement  dans  la  même  direction  d’occi- 
dent en  orient;  mais  toutes  trois  des  vîtefifes  différentes.  Alors  on 
établit  une  diftindion  de  deux  fortes  d’étoiles  ; on  nomma  les 
unes  étoiles  fixes,  parcequ’on les  voyoit immobiles , &:  comme 
attachées  au  firmament  ; les  autres  étoiles  errantes,  ce  font  celles 
que  nous  nommons  planètes.  Les  trois  premières  connues  font 
fans  doute  Mars,  Jupiter  ôc  Saturne.  Une  étoile  très  brillante , qui 
paroiffoit  quelquefois  le  foir , fut  rangée  aufli  au  nombre  des  pla- 
nètes, parcequ’elle  avoir  un  mouvement  à l’égard  des  fixes.  Une 
fécondé  étoile  qui  paroiffoit  le  matin  avant  le  lever  du  foleil , entiè- 
rement femblable  à la  première  par  l’éclat,  & qui  avoir  comme 
elle  un  mouvement  propre  , dut  être  regardée  d’abord  comme 
une  planete  différente.  On  diftingua  l’étoile  du  foir  de  l’étoile 
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du  matin  , Hefper  de  Lucifer  ; cependant  elles  étoient  (1  fem- 
blables  par  l’éclat,  il  écoitfi  vilîble  que  l’étoile  du  matin  achevoit 
la  route  qu’avoit  commencée  l’étoile  du  foir  , que  le  tems  &, 
l’attention  qu’on  y apporta  , firent  reconnoître  ces  deux  étoiles 
pour  la  même  planete  que  nous  nommons  aujourd’hui  Vénus. 
Une  autre  étoile  beaucoup  plus  petite  , qui  paroifibic  également 
le  matin  &:  le  foir , fut  encore  rangée  au  nombre  des  planètes. 
Ainfi  les  anciens  furent  eupoffelfion  de  la  connoilfance  de  fepr 
planètes 3 le  Soleil  la  Lune  , Mars,  Jupiter,  Saturne  , Venus, 
& Mercure.  Elles  n’ont  été  reconnues  que  fucceffivement , peut- 
être  après  des  fiecles  : fur- tout  Mercure  qui  eft  prefque  toujours 
plongé  dans  les  rayons  du  foleil.  Nous  en  réunilTons  ici  les  dé- 
couvertes , pareeque  les  unes  ont  été  la  fource  des  autres , quoi- 
qu’elles aient  été  féparées  par  de  grands  intervalles  de  tems. 

§.  V I. 

La  fphéricité  de  la  voûte  célefte  étant  connue  , il  fut  afiez 
naturel  de  penfer  que  la  terre  étoit  ronde  & fphérique.  II  étoit 
clair  qu’elle  étoit  fufpendue  au  milieu  de  l’efpace  , puifque  les 
aftres  pafibient  par  delTous.  Le  ciel  que  l’on  croyoit  folide  , 
fembloit  une  enveloppe  faite  pour  elle  , &;  par  conféquent  iis 
dévoient  avoir  l’un  & l’autre  la  même  forme.  D’ailleurs  les  an- 
ciens, toujours  préoccupés  de  la  prééminence  des  formes  circu- 
laires &:  fphériques  fur  toutes  les  autres  , durent  les  appliquer 
au  globe  de  la  terre  aux  aftres  qu’ils  croyoient  formés  d’une 
fubftance  divine , ou  au  moins  deftinés  au  féjour  des  dieux  Si 
des  génies.  Ils  y furent  encore  conduits  par  l’analogie.  La  lune 
en  étoit  un  exemple*.  Si  devenoitune  autorité  pour  ceux  quien- 
feignoient  la  fphéricité  de  la  terre. 

On  croit  communément  que  cette  connoiftance  a pu  naître 
dans  les  pays  maritimes  où  l’on  voit  difparoître  fucceftivement 
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les  différentes  parties  d’un  vaiffeau  qui  s’éloigne  fur  la  mer. 
Mais  la  découverte  de  la  rondeur  de  la  terre  eft  fans  doute  bien 
antérieure  à l’invention  des  navires , du  moins  des  navires  affez 
grands  pour  être  apperçus  de  très  loin.  D’ailleurs,  pour  un  pareil 
effet , pour  des  tems  grofliers , la  conclulion  nous  paroît  bien 
fubtile.  L’obfervation  dont  il  s’agit  peut  fervir  aujourd’hui  de 
preuve  à la  rondeur  de  la  terre , fans  avoir  fervi  à la  faire  con- 
noître.  Au  refte , la  marche  de  l’efprit  humain  eft  fouvent  tor- 
tueufe  ; il  laiffe  long-tems  une  idée  (impie  qui  eft  fur  fon  chemin, 
pour  en  aller  faiftr  d’autres  plus  fubtiles  ôc  plus  éloignées. 

Une  autre  remarque  démontra  la  rondeur  de  la  terre  j ce  fut 
celle  des  nouvelles  étoiles  qui  devenoient  vifibles  à ceux  qui 
changeoient  de  latitude  en  allant  du  nord  au  midi,  ou  du  midi 
au  nord.  Nous  foupçonnons  que  les  voyages  n’ont  fait  que  con- 
firmer cette  opinion  , parceque  les  hommes  attachés  à leurs 
foyers , à leurs  troupeaux  , à la  culture  de  leurs  champs  , ont 
exifté  long-tems  avant  de  s’en  écarter.  On  ne  fortoit  gueres  de 
chez  foi  que  pour  fe  battre  ; encore  ne  fe  battoit-on  qu’avec  fes 
voifins.  Il  a fallu  que  le  commerce  ouvrît  quelques  communi- 
cations , que  la  guerre  fe  portât  plus  loin  , & fur-tout  que  les 
philofophes  &:  les  obfervateurs  voyageaffent , car  les  marchands 
& les  gens  de  guerre  s’arrêtent  peu  à conlidérer  les  étoiles.  Les 
philofophes  remarquèrent  qu’en  allant  vers  le  midi,  des  étoiles 
qu’ils  ne  connoiffoient  pas  s’élevoient  fur  l’horizon  j retournés 
chez  eux , ils  ne  les  voyoient  plus.  La  vue  de  ces  étoiles  tenoit 
donc  â une  certaine  pofttion  fur  le  globe.  Il  n’y  avoir  que  la  con- 
vexité 6c  la  rondeur  de  la  terre  qui  pût  produire  cet  effet. 

§.  VII. 

L’ Astronomie  commençoit à devenir  une  fcience  , elle 
poffédoit  quelques  notions  juftes  du  fyftême  du  monde.  On  y 
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voit  une  idée  des  mouvemens  des  corps  céleftes.  Elle  n avoit  été 
jufques'là  qu’un  fujet  de  curiolicé  ; elle  parut  bientôt  applicable 
à des  objets  utiles , ôc  Tes  progrès  devinrent  plus  rapides  ^ en 
raifon  de  ce  que  l’intérêt  eft  plus  aétif  que  la  curiofité.  Un  des 
premiers  befoins  de  la  fociété  naifTante  eft  la  mefure  du  tems. 
Les  hommes  ont  d’abord  compté  par  des  jours  j quelques  peuples 
fauvages  de  l’Amérique  comptent  encore  par  des  foleils.  Nous 
avons  des  preuves  que  les  Chaldéens  ont  compté  ainfi  , & qu’ils 
ont  confervé  cet  ufage  , même  après  la  conquête  d’Alexandre  , 
c’eft-à-dire  bien  après  l’établift'ement  des  années  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours.  Les  obfervations  qu’ils  faifoient  étoient 
gravées  fur  des  briques.  On  peut  croire  qu’il  y en  avoit  une  pour 
chaque  jour  , Sc  que  l’on  calculoit  le  tems  écoulé  par  le  nom- 
bre de  ces  briques.  Cette  maniéré  de  compter  ne  parut  pas  com- 
mode dans  l’ufage  civil , parceque  les  jours  en  peu  de  tems  de- 
venoient  trop  nombreux.  On  voulut  une  révolution  plus  lon- 
gue , ôc  le  mouvement  de  la  lune  , à l’égard  des  étoiles , en  of- 
frit une  d’environ  vingt-huit  jours,  (i)  Les  phafes  de  cette  pla- 
nète indiquèrent  une  fubdivifton  en  quatre  parties  qui  furent 
les  femaines  de  fept  jours.  (2)  M.  Goguet  (3)  penfe  quelles 
furent  la  première  mefure  du  tems.  Mais  il  eft  évident  quelles 
ne  font  que  des  fubdivifions  , ôc  d’une  invention  poftérieure  à 
l’ufage  des  révolutions  de  la  lune.  Cependant  comme  le  mou- 
vement de  la  lune , à l’égard  des  étoiles  , demandoit  des  obfer» 
vations,  on  préféra  bientôt  dans  l’ufage  civil  le  retour  des  pha- 
fes ; onfe  régla  fur  le  mouvement  de  cette  planete  à l’égard  du 
foleil , &L  l’on  eut  des  mois  de  trente  jours. 

(i)  C’eft  parce  Cju’on  n’a  pas  fait  atten-  maines  de  fepc  jours  ne  divifênt  pas  exac- 
tion que  la  révolution  de  la  lune  à l’égard  temenc  un  mois  de  vingt-neuf  ou  de  trente 
des  étoiles  a été  jadis  en  ufage  f pour  la  jours.  Mais  la  divifion  en  exaéle  à l’égard  de 
mefure  du  tems , qu’on  a héfîté  fi  l’on  de-  la  révolution  fidérale  de  la  lune  de  z 8 jours, 
voit  regarder  les  femaines  comme  une  fub-  (z)  Eclaire.  Liv.  I,  §.  i ». 

divifion  du  mois  lunaire.  En  effet  des  fc-  (j)  Goguet,  T.  I,  page  ZI7, 
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La  néoménie,  ou  la  fête  qui  fe  célébroit  chez  piefque  tous  les 
peuples  au  tems  de  la  nouvelle  lune  , elb  une  preuve  qu’ils 
étoienc  attentifs  à faifir  fou  retour.  Ils  y ont  ajouté  des  fêtes  par 
différens  motifs.  Ces  fêtes  n’ont  peut-être  été  établies  que  pour 
que  l’obfervation  n’en  fût  pas  négligée.  Mais  quand  le  mouve- 
ment du  foleil  fut  connu  , on  vit  qu'il  s’écouloit  un  intervalle 
bien  plus  long  entre  le  moment  où  une  étoile  fe  dégageoit  le 
matin  des  rayons  du  foleil , jufqu’au  moment  où  , après  s’y  être 
replongée,  elle  s’en  dégageoit  de  nouveau,  (i)  On  appella  cet 
intervalle  la  révolution  folaire,  & l’on  compta  par  des  années. 

Pluheurs  peuples  ont  confervé  long-tems  Tufage-de  commen- 
cer leur  année  au  lever  ou  au  coucher  de  quelque  étoile  bril- 
lante , comme  Sirius  ou  les  Pléiades.  (2.)  Cependant,  comme 
le  mouvement  du  foleil  ne  fut  pas  mefuré  aufli  tôt  qu’apperçu  , 
on  chercha  feulement  à en  approcher.  C’eft  ce  qu’on  fit  en  réu- 
nhfant  douze  lunaifons  ,qul  s’écouloient  dans  une  révolution  du 
foleil  , pour  en  compofer  une  année  lunaire.  Quoique  les  mois 
eulTent  été  primitivement  de  trente  jours , cette  année  ne  fut  que 
de  trois  cens  cinquante-quatre  jours  , parcequ’on  ne  tarda  pas 
à rectifier , par  l’obfervationdela  néoménie , ce  que  la  longueur 
Acs  mois  avoir  de  trop,  (3)  &:  on  les  établit  alternativement  de 
vingt-neuf  &:  de  trente  jours , pour  fatisfaireàla  révolution  de  la 
lune,  qui  eft  de  vingt-neuf  jours  & demi  environ.  Cette  année 
fubfifta  long-tems  chez  les  peuples  dont  le  genre  de  vie  ne  per- 
mettoit  pas  d’acquérir  des  connoilfances  plus  exaêtes.  Elle  fuffit 


(i)  Lorfqu’unc  étoile  paroît  le  matin  vers  nomenes  que  nous  aurons  en  vue  , lorfque 
l’orient , un  inftant  avant  le  lever  du  foleil , dans  la  fuite  nous  parlerons  des  levers  & des 
ou  le  foir  vers  l’occident , un  inftant  après  couchers  des  étoiles. 

fon  coucher  , on  dit  qu’elle  fe  leve  ou  fe  ( i)  Dans  les  premiers  tems,  on  ne  comp- 
couche  héliaquement.  Ces  levers  & ces  cou-  toit  le  commencement  du  mois  que  du  jour 
chers  héliaqucs  régloient  les  travaux  delà  où  1^  lune  paroilToit.  Cicir.  in  Verrem  ^ 
campagne.  Les  anciens  étoient  attentifs  à Lib.  Il , Quinte-Curce.  F///,  §. 
les  obfexver  J &:  c’eft  cette  cfpcce  de  phé-  (3)  de  die  natali , c.  11. 

E 
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aux  befoins  de  ceux  qui , comme  les  anciens  Arabes  & les  Tar- 
tares  , ne  vivent  que  de  la  chair  Sc  du  lait  des  animaux.  Les  Ara- 
bes nomades  Sc  les  Tartares  s’en  fervent  encore  aujourd’hui.  En 
effet , cette  forme  d’année  eft  très  commode  pour  les  peuples  qui 
vivent  ainfi.  L’obfervation  de  la  pleine  lune  , qui  eft  un  ligne  vt- 
lible  facile  à failir  , les  difpenfe  de  tout  foin  du  calendrier. 

§.  V I I 1. 

Dans  les  premiers  commencemens  de  la  fociété  , tous  les. 
hommes  n’avoient  été  que  chaffeurs  ou  pafteurs.  Quand  leur 
nombre  fut  augmenté  , ils  furent  forcés  d’avoir  recours  à l’agri- 
culture. Les. animaux  n’auroient  pas  fuffi  aies  nourrir.  Alors  il 
fallut  connoître  & prévoir  le  retour  des  faifons.  L’agriculture 
exigea  des  obfervations.  On  avoir  remarqué  que  la  végétation 
des  plantes  &:  des  arbres  , la  maturité  des  fruits  &:  des  grains, 
dépendoient  de  l’aftion  ou  de  la  préfence  plus  ou  moins  longue 
du  foleil  fur  l’horizon.  V ers  le  tems  ou  les  jours  deviennent  égaux 
aux  nuits , la  verdure  reparoît  ÿ par  conféquent  la  culture  de  la 
terre  doit  précéder  cette  époque.  Quand  les  jours  font  les  plus 
longs , c’eft  le  tems  des  récoltes  ; elles  fe  font  fucceffivement 
jufqu’à  ce  que  les  nuits  redeviennent  égales  aux  jours.  Cette  fai- 
fon  eft  celle  des  labours  èc  des  femailles  , jufqu’aux  nuits  les  plus 
longues  qui  amènent  le  tems  de  l’inaftion  du  repos  pour 
l’homme  pour  la  nature. 

Ces  intervalles  furent  diftingués  &:  nommés  faifons.  Ce  fut 
alors  fans  doute  que  l’année  de  trois  cens  foixante  jours  s’éta- 
blit j , comme  on  avoit  remarqué  que,  pendant  le  cours  de 
l’année  des  faifons  , tous  les  jours  de  nouvelles  étoiles  fe  dé- 
gageoient  le  matin  des  rayons  du  foleil  ,on  choifit  lesp  lus  bril- 
lantes comme  celles  qui  feroient  vues  le  plus  facilement  dans 
le  crépufcule , & on  les  regarda  comme  des  lignaux  qui  aver- 
tiffoient  des  tems  ôd  de  la  faifon  propre  à chacun  des  travaux 
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de  la  campagne.  Il  ne  s’agilToit  plus  que  de  lier  les  obfervations 
agronomiques  aux  obfervations  du  ciel  ; c’eft  ainli  que  les  pre- 
miers agriculteurs  furent  nécelfairement  aftronômes.  Quand  on 
eut  déterminé  les  étoiles  propres  aux  différentes  indications , 
chacun  veilla  de  fon  côté  pour  faifir  le  moment  de  leur  appa- 
rition. Ce  ne  fut  que  long-tems  après , lorfque  les  individus , dans 
une  fociété  plusnombreufe , fe  furent  partagés  les  travaux  , qu’il 
y eut  des  hommes  chargés  particulièrement  de  ce  foin,  lefquels 
du  haut  d’une  tour , comme  en  Chaldée  , obfervoient  les  étoiles 
qui  paroiffoient  à l’horizon , 6c  comme  en  Egypte  , les  annon- 
çoient  au  peuple  par  des  lignes  hiérogliphyques. 

§.  I X. 

L’ A N N É E de  trois  cens  foixante  jours  ne  fut  fans  doute  pas 
long-tems  en  ufage  ; en  moins  de  trente-cinq  ans  l’ordre  des 
faifons  eut  étéabfolument  renverfé  , 6c  l’hiver  feroit  tombé  dans 
les  mois  où  tombdit  l’été  auparavant.  On  y aura  remédié  d’abord 
par  des  mois  intercalaires.  On  aura  enfuite  cherché  à connoître 
plus  exactement  la  révolution  du  foleil.  On  y fera  parvenu  par 
différens  moyens  , ou  par  le  retour  du  lever  héÜaquede  la  même 
étoile  , ou  par  le  tcms  où  la  hauteur  méridienne  du  foleil  revient 
la  même  ; ce  qui  eft  marqué  par  le  gnomon  : ou  plutôt,  comme 
M.  Goguet  le  conjeélure  avec  beaucoup  dejvraifemblance , par 
les  points  de  l’horizon  où  le  foleil  fe  leve  6c  fe  couche,  « Il  me 
»»  paroît  affçz  probable,  dit-il , que  la  longueur  de  l’année  aura 
M pu  être  déterminée  originairement  par  l’obfervation  du  lever 
« 6c  du  coucher  du  foleil , à certains  points  de  l’horizon  fenfible. 
>j  Les  premiers  hommes  paffoient  une  grande  partie  de  leur  vie 
» dans  les  champs.  Vers  le  tems  des  équinoxes  , ils  auront  pu 
« remarquer  un  arbre  , un  rocher,  un  monticule,  derrière  le- 
« quel  ils  voyoient  pointer  le  foleil , un  tel  jour  d’un  tel  mois. 
»»  Le  lendemain  ils  auront  vu  cet  aftre  fe  coucher  ou  fe  lever 
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>5  afTez  loin  de  cet  endroit , attendu  qu’au  tems  des  équinoxes  la 

îî  déclinaifon  du  foleil  change  fenfiblement  d’un  jour  à l’autre, 

,,  Six  mois  après,  ils  auront  vu  le  foleil  revenir  à ce  même  point, 
»}  6c  au  bout  de  douze  mois  il  fera  encore  revenu.  Cette  ma- 
» niere  de  fixer  l’année  eft  alfez  exaéte , 6c  en  même  tems  eft 
fort  fimple....  Chacun  eft  en  état  de  faire  une  pareille  ob- 
îî  fervation  ; mais  j’avoue  qu’on  n’en  trouve  aucune  trace  dans 
M l’hiftoire  ( i ) ”•  Olaus  Rudbeck  nous  apprend  que  les  anciens 
Suédois  régloient  par  ces  obfervations  la  longueur  de  leur  an- 
née (a,).  D’ailleurs,  M.  Goguet  ne  connoiftbit  pas  fans  doute 
un  paftage  de  Simplicius  ( 3 ) , qui  dit  expreflement  que  ce  font 
les  dilférens  points  de  l’horizon  où  le  foleil  fe  couche  l’été  6c 
l’hiver,  qui  ont  fait  appercevoir  fon  mouvement.  Mais  M.  Go- 
guet n’a  pas  fenti  toute  la  fécondité  de  cette  idée.  Elle  explique 
comment  les  hommes  ont  pu  partager  l’année  en  quatre  parties 
égales  fans  avoir  recours  à l’obfervation  êfts  folftices  6c  des 
équinoxes,  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil  (4  J;  méthode 
qui  a du  palier  long-tems  la  portée  de  leurs  connoiflances.  Elle 
explique  encore  très  bien  comment  quelques  Peuples  ont  eu  des 
années  de  trois  6c  de  fix  mois  ( 5 ) , dont  il  auroit  été  difficile  de 
fixer  autrement  le  terme  6c  la  durée.  On  voit  même  par  ce  que  dit 
Cenforin  , que  les  Cariens  6c  les  Acarnaniens  comptoient  leur  ' 
année  d’une  folftice  à l’autre  j car  alternativement  les  jours  croif- 
foient  pendant  une  année , 6c  décroilToient  pendant  la  fuivante. 

( I ) Goguet,  tom.  I,  pag.  xii.  quiiioxe  d’automne  , où  il  fe  leve  au  même- 

( 1 ) Atlantica,  tom.  I,  c.  point  qu’à  l’équinoxe  du  printems.  C’eft  le 

( 5)  Simplicius , de  cœlo , Lib.  II , Com.  fécond  intetvalle.  Il  palTe  ce  point  & s’é- 
^6.  carte  autant  vêts  le  midi  qu’il  s’ctoit  d’a- 

(4)  En  obfervant  le  point  de  l’horixonoù  bord  écarté  vers  le  nord.  Voilà  le  troifïeme 
1er  foleil  fe  trouve  le  jour  de  l’équinoxe  du  intervalle  Puis  revenant  vers  le  nord  , &: 
printems , on  voit  que  tous  les  jours  pendant  retrouvant  le  point  de  l’équinoxe  du  prin- 
trois  mois  il  fe  leve  plus  au  nord,  jufqu’à  un  tems,  il  finit  le  quattieme  intetvalle,  8c 
cettain  tetme  qu’il  ne  pafle  pas.  Voilà  le  pre-  termine  l’année,  en  en  recommençant  une: 
mier  intervalle  & le  premier  quart  de  l’an-  autre, 
née.  Il  revient  enfuite  fur  fes  pas  jufqu’à  l’é-  ( j ) Cenforin  , c.  19. 
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§.  X. 

En  adoptant  la  révolution  du  foleil  pour  la  mefure  du  tems , 
la  nécelTité  des  fubdivilions  fit  conferver  les  deux  autres  mefures, 
favoir  , les  mois  & les  jours  ; mais  ces  fubdivifions  n’étoient 
point  exaéles.  La  véritable  longueur  de  l’année  folaireeft  environ 
de  trois  cens  foixante-cinq  jours  un  quart.  Elle  r-enferme  plus  de 
douze  moins  de  treize  révolutions  de  la  lune.  Quelqu’un  ima- 
gina de  trouver  un  intervalle  de  tems , qui  renfermât  un  nombre 
de  révolutions  complétés  de  l’un  de  l’autre  de  ces  aftres.  Cet 
intervalle  de  tems  écoulé,  il  arrivoit  nécefiairement  que  les 
révolutions  commençoient  enfemble,  les  afpects  revenoient  les 
mêmes,  &:  fucceflivement  dans  le  même  ordre.  On  s’y  prit  ou 
par  l’obfervation , &:  la  voie  en  étoit  fort  longue  j ou  par  la  con- 
noifiance  du  mouvement  de  ces  aftres  j mais  cette  maniéré  étoit 
fufceptible  d’erreurs.  De  là  naquirent  différentes  périodes,  tan- 
tôt défeêlueufes , tantôt  meilleures , fuivant  la  connoiftance  plus 
ou  moins  exaéle  de  ces  mouvemens.  Nous  parlerons  des  tenta- 
tives qui  furent  faites  à cet  égard,  en  rendant  compte  de  l’hif- 
toire  de  l’Aftronomie  chez  lesdiftérens  peuples  : mais  chez  tous, 
ce  fut  l’ouvrage  de  la  patience  & des  fiecles. 

§.  XI. 

Dès  qu’il  y eut  dans  une  nation  des  hommes  qui  fe  dévouè- 
rent à l’Aftronomie,  foit  par  le  motif  d’être  utiles  à leurs  conci- 
toyens , en  annonçant  l’apparition  des  étoiles , foit  par  une  curio- 
fité  digne  d’éloges  j alors  l’Aftronomie  où  la  pratique  s’introdui- 
fit , commença  à devenir  un  art , & les  méditations  purent  pro- 
duire quelques  fruits,  parce  quelles  furent  fondées  fur  des  faits. 
En  examinant  avec  plus  d’attention  le  mouvement  journalier  de 
tous  les  aftres  , on  remarqua  que  le  point  de  leur  plus  grande 
élévation  partageoit  en  deux  parties  égales  l’intervalle  du 
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lever  au  coucher.  On  découvrir  que  les  points  de  la  plus 
grande  élévation  de  chacun  de  ces  aftres  , fe  trouvoient  dans 
un  cercle  perpendiculaire  à l’horizon  , pafTant  par  le  zénit  &c 
par  le  pôle  du  monde.  Le  foleil  lui-même  s’y  trouvoit  égale- 
ment au  tems  de  fa  plus  grande  hauteur  j c’étoit  le  milieu  de 
fa  courfe  & du  jour.  On  nomma  ce  cercle , qui  étoit  purement 
fidif,  le  méridien. 

§.  XII. 

La  plus  grande  hauteur  des  étoiles  fur  l’horizon  eft  toujours 
la  même  J mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  planètes , &:  fur- tout  du 
foleil , dont  l’élévation  plus  grande  en  été , & plus  petite  en 
hiver , dut  être  bientôt  remarquée.  Il  s’agilToit  d’étudier  les  va- 
riations de  ces  hauteurs  du  foleil , &:  d’en  connoître  les  diffé- 
rences , mais  le  moyen  d’y  parvenir  manquoit  à l’Aftronomie. 
Un  homme  de  génie  le  trouva  par  la  remarque  fîmple  de  l’ombtc 
que  le  foleil  projette  derrière  les  corps  qu’il  éclaire.  Il  obferva 
que  cette  ombre , s’acourciffant  à mefure  que  le  foleil  s’élevoit , 
étoit  propre  à montrer  les  progrès  de  fa  hauteur , &:  il  produifît 
une  révolution  dans  la  fcience  par  l’invention  du  plus  fîmple  &: 
du  premier  de  tous  les  inftrumens , le  gnomon.  Cet  homme  in- 
connu ^ qui  n’en  a pas  moins  de  droit  fur  notre  reconnoiffance, 
rendit  deux  grands  fervices  à l’Aftronomie;  le  premier  par  l’in- 
vention d’un  inftrument  qui  donna  lieu  à des  obfervations  plus 
exactes;  le  fécond,  par  une  méthode  qui  exigea  des  obfervations 
fuivies  &:  qui  en  établit  l’ufage.  Il  fit  conftruire  fans  doute  une 
colonne,  un  pilier  affez  élevé , pour  que  l’ombre  pût  être  grande 
les  variations  plus  fenfàbles.  Il  enfeigna  qu’il  falloir  chaque 
jour  marquer  & mefurer  la  plus  courte  des  ombres  , ô<:  que  la. 
fuite  de  ces  obfervations  feroit  connoître  le  mouvement  du 
foleil  de  l’horizon  vers  le  pôle.  Ce  mouvement  de  bas  en  haut, 
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& de  haut  en  bas , s’arrêtoic  &:  changeoic  deux  fois  l’année.  On 
appellaces  changemens  C(?/zvé;/yz(?/zi  J tropiques^  èc  les  points  ou 
le  foleil  s’arrêtoit  avant  de  rebrouffcr  chemin  y fo/Jïi  ce  s.  Ils  de- 
vinrent rétude  de  bien  des  liecles. 

§.  X I I I. 

L A première  idée  qui  fe  préfenta  pour  expliquer  cette  di- 
verfité  des  hauteurs  du  foleil , fut  que  cet  affcre  , outre  le  mou- 
vement particulier  d’occident  en  orient , en  avoit  un  quilepor- 
toit  de  bas  en  haut  , &;  de  haut  en  bas , tantôt  l’approchant , 
tantôt  l’éloignant  du  pôle.  On  avoit  reconnu  une  variation  pa- 
reille &:  encore  plus  fenhble  dans  les  hauteurs  de  la  lune.  Ce- 
pendant l’admhTion  de  ces  deux  mouvemens  faifoit  quelque 
peine  aux  anciens  philofophes  qui  avoient  leurs  préjugés,  comme 
nous  avons  les  nôtres  , de  qui , par  hafard  comme  cela  nous  eft 
arrivé  plus  d’une  fois,  tiroientdes  conclufions  aflez  juftes  d’une 
fuppohtion  faulTe.  Le  mouvement  journalier  d’orient  en  occident 
eft  uniforme,  &:  a lieu  vifiblement  dans  des  cercles;  ils  en  avoient 
conclu  que  le  mouvement  dans  une  ligne  circulaire , 6c  l’uni- 
formité étoient  les  loix  fondamentales  de  la  nature.  Ce  ifefl: 
pas  qu’ils  n’eulfent  fous  les  yeux  une  infinité  de  mouvemens  qui 
s’accomplirent  en  ligne  droite , mais  ils  étoient  bien  loin  de 
l’idée  fublime  de  ramener  les  uns  6c  les  autres  aux  mêmes  prin- 
cipes. Les  mouvemens  célefies  faifoient  une  clalfe  à part.  Ils 
avoient  quelque  chofe  de  divin  , dont  la  marche  circulaire  & 
uniforme  étoit  un  attribut.  Cette  marche  paroilfoit  aux  anciens 
digne  de  la  fimplicité  de  la  caufe  première.  Car  tous  les  peuples 
Iludieux , 6c  par  confisquent  éclairés , quelles  que  fulTent  d’ailleurs 
leurs  idées  religieufes  &:  méthaphyfiques , leurs  opinions  fur  la 
caufe  produ'Trice , intelligente  ou  feulement  active , ont  toujours 
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été  portés  à croire  que  cette  caufe  infiniment  fage,  ou  infiniment 
puiflantc  , n’agifibit  que  par  les  voies  les  plus  uniformes  & les 
moins  compliquées  , joignant  à la  magnificence  de  l’ouvrage  la 
fimplicité  de  l’exécution. 

Or  le  mouvement  à l’égard  des  pôles  dérangeoit  toutes  ces 
idées.  Premièrement,  la  ruf>pofition d’un  corps  qui  obéit  à deux 
mouvemens  à la  fois,  n’étoit  pas  fimple  ; &c  comment  concevoir 
que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuififient  pas?  Secondement,  le 
mouvement  à l’égard  des  pôles  n’étoit  pas  circulaire  , ou  du 
moins  le  foleil  s’arrêtoit  à une  certaine  diftance  du  pôle  pour 
revenir  fur  fes  pas.  Cette  marche  n’eft  point  uniforme.  Les  an- 
ciens , fans  connoître  les  loix  du  mouvement  , entrevoyoient 
bien  que  le  mouvement  ne  pouvoir  s’arrêter  & fe  changer  èn  un 
mouvement  contraire  fans  quelque  caufe  qui  l’y  forçat.  Aufli  les 
philofophes  grecs,  fyfiématiques  à l’excès,  gens  toujours  avides 
de  raifonner  , d’expliquer  ce  qu’ils  ne  connoilToient  pas  exac- 
tement , imaginerent-ils  que  l’air  étoit  plus  épais  &c  plus  con- 
denfé  autour  des  pôles  , &c  que  le  foleil  n’y  pouvant  pénétrer, 
étoit  obligé  de  rebroufler  chemin?  Dans  la  Chaldée  &■  dans  l’E- 
gypte on  n’étoit  pas  fi  prelTé  de  découvrir  les  caufes , il  y a 
apparence  que  l’on  y étudioit  mieux  les  effets.  Enfin  , le  génie 
ou  le  hafard  , ôc  peut-être  tous  les  deux  enfemble  amenèrent 
l’explication  qui  avoir  été  long  tems  defirée.  On  vit  qu’en  incli- 
nant la  route  du  foleil  à l’égard  des  pôles , on  expliqueroit  toutes 
les  apparences , Sc  que  le  foleil  n’auroit  qu’un  mouvement  cir- 
culaire & uniforme.  On  nom.ma  depuis  écliptique  le  cercle  qu’il 
décrit  ainfi  dans  fa  courfe  oblique.  Cette  fimplification  fatisfit 
les  anciens  que  gênoient  les  deux  mouvemens  à la  fois  imprimés 
au  foleil  à la  lune.  La  découverte  en  fut  célébrée  comme 
elle  devoir  l’être.  En  parlant  d’Anaximandre  à qui  les  Grecs  fi 
nouveaux  fur  la  terre  , ofoient  attribuer  cette  découverte  , 

Pline 
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Pline  ( 1 ) die  qu’il  avoic  ouvert  la  carrière  de  l’Aftronomie.  En 
effet  cette  connoiffance  efl;  le  fondement  de  toutes  les  autres , 
&:  le  premier  pas  néceffaire  dans  cette  fcience. 

Alors  plulieurs  objets  de  recherches  fe  préfenterent  à refprir. 
On  remarqua  le  cercle  diurne  que  le  foleil  décrit,  dans  les  deux 
faifons  de  l’année  où  les  jours  font  égaux  aux  nuits.  Ce  cercle 
fut  ïiomTCiiX équateur  ^ foit  par  cetee  égalité  des  jours  des 
nuits  , foit  par  la  connoiffance  que  tous  les  afires  , étoiles  ou 
planètes  qui  s’y  trouvent  placés  , demeurent  fur  l’horizon  pré- 
cifément  la  moitié  d’une  révolution  diurne,  c’eft-à-dire  , douze 
heures  j les  points , où  l’équateur  coupe  la  route  du  foleil , retin- 
rent le  nom  éééqidnoxes. 

L’équateur  fut  donc  le  fécond  cercle  de  la  fphere.  Les  anciens 
fe  familiarifoient ainh à imaginer  des  cercles  fiélifs  dans  le  ciel, 
mais  il  étoit  difficile  que  les  yeux  fuiviffent  l’imagination  pour 
en  fixer  la  trace.  On  y parvint  par  une  invention  heureufe  , ce 
fut  celle  des  grands  cercles  de  cuivre  exaclement  dirigés  dans 
le  plan  des  cercles  céleftes.  On  fentit  que  lorfque  ces  cercles 
feroient  ainfi  exaélement  dirigés  & fixement  placés  , il  feroic 
aifé  de  reconnoître  les  affres  qui  fe  trouvoient  dans  l’équateur, 
ou  au  deffus,  ou  au  deffous  , à chaque  inffant  ceux  qui  paf- 
foient  par  le  méridien.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  diriger  le  rayon 
vifuel  dans  le  fens  de  la  furface  d’un  de  ces  cercles  , & de  le  pro- 
longer jufqu’à  la  voûte  du  ciel.  On  dreffa  donc  perpendiculai- 
rement à l’horizon  , du  midi  au  nord  , un  cercle  qu’on  appella  le 
méridien  , pareequ’il  étoit  dans  le  plan  du  méridien  céleffe.  On 
y appliqua , &;  à angles  droits , un  autre  cercle  qui  fut  nommé 
l’équateur.  Le  plus  difficile  fut  d’orienter  ce  nouvel  inffrument , 
c’eff-à-dire , de  bien  placer  le  cercle  de  cuivre  vertical , dans  le 


( I ) Pline , Lib.  II,  c.  8. 
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plan  du  méridien  célefte.  Mais  puifque  les  anciens  avoient  re- 
connu,que  ce  plan  écoit  celui  ouïes  aftres  parvenoient  à leur  plus 
grande  hauteur  , il  leur  étoit  aifé  de  bornoyer  à quelque  belle 
étoile  , Sc.  de  fixer  l’inflrumenc  au  lieu  Sc  au  moment  où  elle 
cefTeroit  de  s’élever.  Cette  méthode  n’eft  pas  bien  exaéle  ; ce- 
pendanttelle  quelle eft^  nous  croyons  quelle  aurok  pu  fuffire  à 
l’Aftronomie  naifTante  , & produire  encore  bien  des  découvertes. 
Mais  nous  avons  lieu  de  penfer  qu’on  a pu  faire  ufage  d’une 
méthode  meilleure  &;  plus  sûre,  c’eft  celle  des  hauteurs  égales 
avant  après  midi.  Les  anciens  ont  certainement  connu  qu’à 
diftances  égales  de  part  & d’autre  du  méridien  , les  hauteurs 
d’un  même  aftre  font  égales.  Ayant  fixé  quelque  tems  avant 
midi  la  longueur  &c  la  direction  de  l’ombre  , on  attend  que  le 
Soleil  ait  pafTé  le  méridien , &:  que  l’ombre  foit  revenue  à la 
même  longueur  ; alors  on  tire  la  ligne  de  direélion  de  cette 
ombre  , qui  forme  un  angle  avec  la  direétioiide  la  première,  & 
la  ligne  qui  partage  cet  angle  en  deux  parties  égales  , eft  dans  le 
plan  du  méridien.  Il  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les  an- 
ciens ont  pu  ufer  de  cette  méthode , que , fuivant  le  témoignage 
de  M.  le  Gentil  (i) , de  l’Académie  des  fciences  , quia  fait  un 
long  féjour  dans  l’Inde,  les  Indiens  l’ont  confervée  , &ù  s’en  fer- 
vent encore  pour  orienter  leurs  temples  &C  leurs  pyramides. 

§.  XIV. 

Cet  inftrument  mit  dans  le  cas  de  faire  une  infinité  d’ob- 
fervations.  On  marqua  fur  le  méridien  le  point  où  le  folei!  s’é- 
lève au  folftice  d’été  ; on  marqua  également  celui  où  il  def- 
cend  au  folftice  d’hiver  ; l’intervalle  de  ces  deux  points  me- 
furoit  le  mouvement  du  foleil  à l’égard  des  pôles,  Cetintervalle 


(0  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pour  177}. 
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fe  trouva  de  huit  parties  du  ceixle  , divifé  en  foixante  parties 
fuivant  Tufage  de  ce  tems  j 'ôc  comme  l’équateur  partage  éga- 
lement cet  intervalle  , l’obliquité  de  la  route  du  foleil  à l’égard 
de  ce  cercle  , étoit  de  quatre  parties  , ou  d’un  quinzième  de 
cercle , ou  enfin  de  vingt-quatre  de  nos  degrés.  Cet  inftrument 
par  fon  équateur  divifoit  le  ciel  en  deux  hémifpheres  , &:  il 
fervit  à reconnoître  les  étoiles  quiétoient  boréales  ou  auftrales, 
à l’égard  de  ce  cercle  fixe  auquel  on  pouvoir  les  rapporter.  On 
avoir  déjà  donné  des  noms  aux  plus  belles  étoiles.  Mais  quand 
on  voulut  déterminer  les  lieux  du  ciel,  les  étoiles  par  lefquelles 
pafToit  la  route  du  foleil , on  y fut  aufîî  embarraffé  que  pour  le 
méridien  & l’équateur.  On  eut  recours  au  même  expédient , ce 
fut  d’ajouter  à l’inftrument  un  nouveau  cercle  placé  dans  le  plan 
de  l’écliptique.  Mais  ce  cercle  ne  pouvoir  pas  être  fixe  , parce- 
que  le  mouvement  diurne  fe  faifant  autour  des  pôles  de  l’é- 
quateur , l’écliptique  change  à chaque  inftant  de  pofition  à l’é- 
gard de  l’horizon  & du  méridien.  Il  fallut  donc  faire  quelque 
changement  à rinftrument.  On  laiffa  toujours  le  méridien  fixe  , 
mais  on  ajouta  à l’équateur  un  nouveau  cercle  qui  faifoit  avec 
lui  le  meme  angle  que  l’écliptique  5 par  les  pôles  Sc  par  les  points 
des  équinoxes  & des  folftices , on  fit  paffer  deux  autres  grands 
cercles  qu’on  appella  les  colures  des  équinoxes  &:  des  folftices. 
Ces  quatre  cercles  réunis  &:  enclavés  dans  le  méridien , furent 
rendus  mobiles  autour  d’un  axe  dirigé  aux  deux  pôles  du  monde  , 
& voilà  le  modèle  de  la  fphere  armillaire  , & des  armilles  d’A- 
lexandrie. Soit  que  cette  fphere  , exécutée  en  grand,  ait  été  faite 
à l’imitation  d’une  fphere  plus  petite  & portative  , telle  que  celle 
d’Atlas  de  Chiron;  foit  qu’au  contraire  cette  fphere  portative 
ait  été  conftruite  d’après  celle-ci,  qui  ne  fortoit  point  des  obfer- 
vatoires  , il  eft  certain  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  fpheres  eft  de 
la  plus  haute  antiquité, 
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Voilà,  fi  Ton  en  croit  l’hilloire  de  la  Chine,  le  point  où  l’Af- 
tronomie  étoit  parvenue  lyro  ans  avant  l’ère  chrétienne  ; &: 
en  Egypte  , bien  plus  de  3000  ans  avant  la  même  époque  , fi 
l’on  en  croit  les  conjectures  & les  calculs  que  nous  avons  pro- 
pofés  dans  le  livre  précédent. 

§.  X V. 

A mcfure  que  les  inftrumens  fe  perfectionnent , leurs  ufagcS' 
s’étendent.  Cette  nouvelle  fphere  en  oftroit  un  grand  nombre  ;• 
mais  il  falloir  établir  une  correfpondance  entre  la  fphere  d’ai- 
rain , la  fphere  célefte  , aflignerà  quels  points  de  celle-ci  ré- 
pondoient  lesdifîérens  points  de  celle-là. 

Ou  cjiercha  à fixer  d’abord  les  points  équinoxiaux  &:  folfti- 
ciaux.  Voici  comment  nous  imaginons  que  l’on  s’y  prit.  Dans  le 
tems  des  nuits  les  plus  longues , le  jour  du  folltice  d’hiver  , 6c 
au  moment  du  coucher  du  foleil , on  conduifit  le  point  du  fol- 
ftice  d’hiver  de  l’inftrument  au  point  de  l’horizon  où  le  foleil 
fe  couchoit  ; &:  l’on  reconnut  les  étoiles  qui  étoient  à cent  qua- 
tre-vingt degrés  de  diftance , &C  qui , par  conféquenr  répon- 
doient  au  folltice  d’été.  De  plus  , comme  les  étoiles  ne  font 
vifibles  à la  vue  fimple  que  quelque  tems  après  le  coucher  du 
foleil  , 6c  qu’il  n’étoit  pas  poifible  de  diriger  alors  l’inllrumenr 
à cet  allfe  qu’on  ne  voit  plus , on  s’avifa  d’un  autre  expédient 
on  employa  fans  doute  la  lune  pour  faire  une  obfervation  in- 
termédiaire. Ayant  dirigé  ce  point  du  folltice  d’hiver  , au  lieu 
de  l’horizon  où  le  foleil  fe  couchoit , on  aura  marqué  à quel 
point  de  l’écliptique  répondoit  alors  la  lune  ; aufli-tôt  après  le 
foleil  couché , dès  que  les  étoiles  auront  commencé  à paroître  , 
ce  point  ainfi  marqué  aura  été  dirigé  de  nouveau  à la  lune  j de 
dans  le  même  inltant  on  aura  obfervé  à quelles  étoiles  répon- 
doient  6c  le  folllice  d’été,  & l’équinoxe  du  printems  qui  étoit 
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alors  fur  l’horizon.  On  décermina  en  même  tems  à quels  points 
de  l’équateur  répondoient  les  plus  belles  étoiles  , pour  fervirde 
renfeignemens  , quand  on  voudroit  connoître  la  polition  des 
autres  étoiles,  & des  deux  points  du  folftice  d’hiver  & de  l’équi- 
noxe d’automne.  Ces  points  donnèrent  un  partage  naturel  de  l’an- 
née , en  quatre  parties  ou  faifons.  On  y joignit  les  difl'érens  termes 
de  l’année,  indiqués  par  le  lever  ouïe  coucher  des  étoiles;  ou, 
pour  mieux  dire  , on  lia  ces  ditférens  termes  aux  points  des 
équinoxes  ou  des  foKlices  que  l’on  regardoit  comme  fixes.  On 
difoit  : Sirius  fe  leve  quatre  jours  après  le  folftice  d’été  , les 
Pléiades  fe  lèvent  le  jour  même  de  l’équinoxe , &c.  On  multi- 
plia les  obfervations  du  lever  &;  du  coucher  des  étoiles,  &:  on 
compofa  des  calendriers  qui  fervoient  de  réglé  aux  travaux  de 
la  campagne. 

§,  XVI. 

Quand  l’écliptique  ou  la  route  du  foleil  fut  connue,  on 
s’apperçut  que  la  lune  Sc  les  autres  planètes  fuivoient  à-peu- 
près  cette  route , &:  ne  s’en  écartoient  que  de  quelques  degrés 
au-deftlis  ou  au-defldus.  En  conféquence , on  forma  une  zone 
de  feize  degrés , dont  l’écliptique  occupoit  le  milieu , ôc  qui  fut 
nommée  le  T^odiaque.  Le  mouvement  de  la  lune  offrit  un  moyen 
facile  de  le  divifer.  Cette  divifion  a dû  être  la  première,  fuivanc 
M.  le  Gentil  ( i ) , &:  cela  paroît  hors  de  doute  , parce  qu’on 
fuit  facilement  la  marche  de  la  lune , àc  qu’en  marquant  chaque 
nuit  les  étoiles  auxquelles  cette  planete  répond,  le  zodiaque  fe 
trouve  divifé  en  vingt-fept  parties  & un  tiers , d’où  les  uns  ont 
fait  vingt-fept  conftellations  , les  autres  vingt-huit.  On  ne 
peut  pas  fuivre  de  même  le  foleil  dans  fa  route  à travers  les 


( I ) Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  177 j. 
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étoiles.  On  ne  s’apperçoit  qu’il  a changé  de  place , que  par  les 
étoiles  qui  fe  dégagent  le  matin  de  fes  rayons , ou  par  celles 
qui  le  foir  vont  s’y  plonger.  Ces  phénomènes  dont  on  a déduit 
les  circonftances  du  cours  du  foleil  , ont  exigé  des  combinai- 
fons  &:  des  méditations  ; l’œil  nu,  fans  le  fecours  d’aucun  inf- 
trument,  fuffifoit  à l’obfervation  du  mouvement  de  la  lune,  &c 
à la  divifion  du  zodiaque  qui  naît  de  ce  mouvement.  Quand  la 
révolution  du  foleil  èc  la  longueur  de  l’année  furent  connues  , 
les  douze  mois  offrirent  une  nouvelle  divifion  du  zodiaque  en 
douze  parties. 

Il  étoit  déjà  partagé  en  quatre  par  les  folftices  Si  les  équita- 
noxcs.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  divifer,  au  moyen  de  l’inftru- 
ment,  les  intervalles  en  trois  parties  qui  furent  appellées  Jignes, 
Cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque  nous  paroît  bien  plus  na- 
turelle, Si  elle  eft  fûrement  plus  précife  que  celle  que  Sextus 
Empiricus  Si  Macrobe  ont  décrite  ( i ).  Mais  au  refte  il  eft  pof- 
fible  que  leur  méthode,  par  la  chute  de  l’eau,  appartienne  à une 
Aftronomie  plus  ancienne , qui  n’avoitpas  des  moyens  fi  exaéls. 

On  deffina  une  figure  qui  renfermoit  toutes  les  étoiles  com- 
prifes  dans  chacun  de  ces  lignes.  Cette  figure  Si  les  étoiles  ainfi 
réunies  s’appelèrent  une  conflellation.  Ces  figures  ne  furent 
d’abord  que  des  lignes  tirées  d’une  étoile  à l’autre  ( z ).  Quand  on 
voulut  leur  impofer  des  noms  , ce  furent  des  noms  d’animaux,, 
d’où  la  zone  qui  les  renferme  a tiré  fon  nom  de  zodiaque  (5).  On 
peut  conclure  de  cette  étymologie  que  les  lignes  qui  font  dé- 
fignés  aujourd’hui  par  des  figures  d’hommes  , ou  d’une  autre 
efpece,  font  des  changemens  ou  des  inventions  poftérieures.  Les 
douze  fignes  ont  dû  être  tous  marqués  par  des  animaux  (4).  Ce 

(i)  Macrobe, Comment. Somn, Scip. c.  ii.  (z)  Eclaire.  Liv.  IX,  §.  j. 

Sexe.  Empir.  adv.  Math.  Lib.  V,  n.  j.  (5)  De  petit  animal. 

EclaiicilTcmcns , Liv.  IX,  §.  14.  (4)  Eclaitc.  Liv.  IX,  54. 


DE  L’ASTRONOMIE.  47 

font  fans  doute  les  mêmes  qui  défignent  encore  dans  l’Afie  les 
années  de  la  période  de  douze  ans  j période  qui  eft  dans  toute 
cette  partie  du  monde  de  la  plus  haute  antiquité. 

L’idée  de  defliner  des  figures  pour  clafifer  les  étoiles  , fut 
étendue  au  refte  du  ciel.  On  le  peupla  d’animaux  ôc  de  diffé- 
rentes figures.  Mais  nous  croyons  que  l’on  n’y  a placé  des 
hommes  que  lorfque  l’Aftrologie  a prétendu  que  leur  deftinée 
étoit  écrite  dans  le  ciel.  Il  parut  naturel  de  placer  l’homme  dans 
la  plupart  des  régions  célefles  qui  avoienttant  d’empire  fur  lui. 
D’ailleurs,  l’Aftrologie  voulut  défigner  par  les  attributs,  par  l’at- 
titude des  hommes  quelle  y deflinoit , les  influences  que  telle 
ou  telle  conftellation  pouvoit  répandre  , les  inclinations 
quelle  devoit  infpirer  aux  individus  naiffans.  Ces  figures  d’hom- 
mes furent  d’abord  fans  nom  ( i ) ; c’efl:  dans  des  tems  plus  mo- 
dernes que  la  vanité  des  Grecs  a fongé  à faire  dans  le  ciel  l’apo- 
théofe  de  fes  héros,  èc  à confacrer  dans  ce  livre  éternel  leurs 
noms  à la  poftérité. 

§.  XVII. 

L A méthode  de  défigner  le  tems  des  équinoxes  & des  folfti- 
ces , par  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile,  conduifit 
à une  découverte  importante.  Les  tems  des  folftices  & des 
équinoxes  étoknt  encore  obfervés  , foit  par  certains  points 
connus  de  l’horizon  où  le  foleil  devoit  alors  fe  lever  Sz  fe  cou- 
cher , foit  par  la  longueur  de  l’ombre  à midi.  Les  anciens 
avoient  lié  ces  différentes  remarques 5 ils  avoient  reconnu,  par 
exemple  , que  le  lever  de  quelque  belle  étoile  anno-nçant  le 
folftice  d’été  , le  foleil  devoit  fe  lever  à tel  point  de  l’horizon  , 
6>c  que  l’ombre  à midi  devoit  avoir  une  certaine  longueur 


(i)  EclaircilTeinens , Livre  IX,’  §.  i8. 
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déterminée.  En  répétant  avec  affiduité  chaque  année  ces  diverfes 
obfervations , on  s’apperçut  après  des  fiecles  qu’elles  ne  coïn- 
cidoient  plus.  Lorfque  l’étoile  paroilToit , le  foleil  ne  fe  levoic 
plus  au  même  point , & l’ombre  plus  longue  n’avcit  plus  la 
mefure  prefcrite.  Ce  dernier  caradere  appartient  fi  vifiblement 
au  folftice  , que  l’on  fut  forcé  d’en  conclure  que  l’étoile  avoit 
changé  de  place  dans  le  ciel.  Le  cercle  écliptique  de  cuivre  di- 
vifé  J & la  fphere  que  nous  avons  décrite , fournirent  les  moyens 
de  conftater  cette  découverte.  On  s’en  étoit  fervi  pour  fixer 
dans  le  ciel  étoilé  le  lieu  des  points  équinoxiaux  & folfticiaux. 
On  s’apperçut  que  les  étoiles  ne  répondoient  plus  aux  mêmes 
points  de  ce  cercle ,&  quelles fembloient  s’avancer  lentement  le 
long  de  l’écliptique.  Les  étoiles,  que  l’on  avoit  crues  fixes,  avoient 
donc  un  mouvement.  Mais  comme  ce  mouvement  étoit  gé- 
néral , qu’il  étoit  le  même  pour  toutes  les  étoiles  , & qu’elles 
gardoient  le  même  ordre  &c  les  mêmes  configurations  entre- 
elles , tant  d’unifomiité  ne  pouvoit  être  l’effet  de  mouvemens 
particuliers  ; &c  ce  mouvement  général  & uniforme  parut  appar- 
tenir à la  voûte  même  où  les  étoiles  étoient  attachées.  Les  an- 
ciens en  firent  une  fj-here  fous  le  nom  de  premier  mobile  , la- 
quelle , outre  le  mouvement  journalier  qui  entraîne  tous  les 
aftres  de  l’orient  vers  l’occident,  en  avoit  un  autre  contraire  & 
très  lent  de  l’occident  vers  l’orient,  & les  étoiles  conferverent 
le  privilège  d’être  les  feuls  aftres  fixes  ( i ) Cous  la  voûte  du  ciel. 

§.  XVIII. 

La  connoiftance  des  quatre  points  des  équinoxes  &:  des 


(i)  Il  eft  encore  d’ufage  d’appeller  mou- 
•vtment  des  étoiles  en  lonf,itude  , p'ogreffwn 
des  fixes  , le  mouvement  par  lequel  les 
étoiles  fcmblelit  s’éloigner  des  points  équi- 
noxiaux , comme  on  dit  le  mouvement  du 


fileil  , quoiqu’on  fâche  très  bien  aujour- 
d’hui que  c’eft  la  terre  qui  fe  meut.  Ces  cx- 
preflions  qui  n’induifent  point  en  erreur , 
quand  on  e(l  prévenu,  font  plus  abrégées  &c 
plus  commodes. 

folftices , 


D E L’  A s T R O N O M I E.  45, 

iblftices,  donna  lieu  de  remarquer  que  le  foleil  n’en  parcouroic 
pas  également  les  quatre  intervalles.  L’aftre  qui  réglé  les  fai- 
füiis  , le  pere  de  la  nature  &c  le  feigneur  du  ciel  , avoit  donc 
une  marche  inégale  ! Cette  circonftance  ne  le  fit  point  déchoir 
de  fa  divinité  , il  n’en  garda  pas  moins  l’intelligence  qui  pré- 
fidoit  à fa  coLirfe.  Les  anciens , plus  curieux  des  faits  que  des 
explications , ne  femblent  pas  avoir  cherché  la  caufe  de  cette 
inégalité  , ni  la  maniéré  de  la  concilier  avec  l’uniformité  des 
mouvemens  circulaires , qu’ils  regardoient  comme  un  principe 
général  ôc  conftant.  Soumis  a l’évidence  autant  qu’attachés  aux 
idées  de  leurs  ancêtres , ils  conferverent  le  préjugé  parcequ’il 
étoit  antique  , &:  ils  admirent  la  vérité  parcequ’elle  étoit  dé- 
montrée. Cette  découverte  fut  confirmée  par  une  inégalité  pa- 
reille dans  le  retour  des  phafes  de  la  lune.  On  avoit  été  de  tout 
tems  attentif  à ces  phafes , tant  pour  la  mefure  du  tems  ôù  la  cé- 
lébration des  fêtes  qu’on  y avoit  attachées , que  dans  la  crainte 
fuperftitieufe  des  éclipfes  , qui  avoient  depuis  long-tems  fixé 
l’attention  des  hommes.  Nous  fommes  ici  forcés  de  remonter 
pour  reprendre  le  fil  des  idées. 

Les  éclipfes  , fur-tout  les  éclipfes  de  foleil  ont  d’abord  ré- 
pandu la  terreur.  La  perte  de  la  lumière  fembloit  annoncer  l’ex- 
tinélion  de  la  nature , &:  fi  nous  fommes  en  droit  de  taxer  d’i- 
gnorance &c  de  ftupidité  les  peuples  de  la  terre  que  ces  frayeurs 
tourmentent  encore  , il  y auroit  de  l’injuftice  à ne  pas  conve- 
nir que  les  premières  éclipfes  ont  dû  faire  cette  impreffion  ter- 
rible. lia  fallu  quelles  fe  foientaffez  répétées  pour  convaincre 
par  le  fait  quelles  n’avoient  aucunes  fuites  funeftes  , &c  pour 
faire  remarquer  dans  leurs  retours  un  ordre  , une  fuccefiion 
qui  les  rangeât  au  nombre  des  phénomènes  naturels.  Les  Chal- 
déens  , qui  veilloient  fans  relâche  à l’étude  du  ciel  , donc 
les  aftronômes  fe  relevoient  fuccelfivement  comme  des  fenti- 
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nelles  , durent  laifler  échapper  bien  peu  d’éclipfes.  On  en 
chercha  d’abord  la  caufe.  Celle  des  éclipfes  de  foleîl  fut  fans 
douce  trouvée  la  première.  Dès  que  ce  phénomène  avoir  une 
caufe  naturelle  , il  efl;  aifé  de  comprendre  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
corps  opaque  qui  pût  intercepter  ainli  les  rayons  du  foleil. 
Comme  on  avoir  reconnu  que  la  lune  écoit  un  corps  opaque  , 
n’ayant  d’autre  lumière  que  celle  quelle  reçoit  du  foleil  ; comme 
on  avoir  vu  la  lune  s’approcher  de  cet  aftre  , fe  perdre  dans  fes 
rayons  peu  de  cems  avant  l’éclipfe  , &:  s’en  dégager  peu  de 
teins  après  , on  duc  en  conclure  naturellement  que  la  lune 
étoit  l’obftacle  qui  nous  déroboit  la  lumière  du  foleil  , en  tout 
ou  en  partie.  Mais  quel  étoit  le  corps  qui  otoità  la  lune  même 
fa  lumière  , qui  l’éclipfoic  , lorfqu’oppofée  au  foleil , elle  étoit 
dans  fon  plus  grand  éclat  ? On  reconnoiffoit  bien  l’effet  d’une 
même  caufe  , le  pafl'age  d’un  corps  opaque  qui  lui  enlevoic  par 
degrés  fa  lumière  , ôc  qui  la  lui  rendoic  après  un  intervalle  de 
tems  plus  ou  moins  long.  11  y a des  peuples  qui  ont  créé  des 
globes  exprès  pour  leur  donner  la  fonétion  d’éclipfer  le  foleil  &C 
la  lune  ( i ).  Une  réflexion  fur  un  effet  qu’on  a tous  les  jours 
fous  les  yeux  , en  fît  trouver  la  caufe.  Tout  corps  éclairé  jette 
une  ombre  derrière  lui  ; l’ombre  de  la  terre  dévoie  en  confé- 
quence  être  dirigée  à l’oppofite  du  foleil»  & la  lune  , qui  tourne 
autour  de  la  terre  , dévoie  s’éclipfer  en  fe  plongeant  dans  cette 
ombre,  qui  la  privoicdela  lumière  du  foleil.  On  fut  donc  en 
poffeflion  de  la  caufe  des  éclipfes  de  foleil  & de  lune.  L’obfer- 
vation  des  éclipfes  de  lune  & la  connoiflance  de  leurs  caufes 
confirmèrent  une  découverte  déjà  faite.  On  remarqua  que  l’om- 
bre de  la  terre  , vifible  fur  le  difque  éclairé  de  la  lune  , étoit 
ronde  ; cette  obfervacion  affura  qu’on  ne  s’étoit  point  trompé, 
en  penfanc  que  la  terre  étoit  fphérique.  Mais  pourquoi  la  lune. 


( I ) Infrà  , Livre  IV , 17. 
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qui  tous  les  mois  pâlie  entre  le  foleil  &:  la  terre  ^ qui  tous  les 
mois  fe  trouve  également  à Foppofite  du  foleil , &:  dans  le  voi- 
finage  de  l’ombre  de  la  terre  , ne  fait-elle  pas  chaque  mois  une 
éclipfe  de  foleil , 5c  ne  fouffre-t-elle  pas  elle-même  une  éclipfe? 
Cette  queftion  étoit  naturelle  , elle  dut  fe  préfenter  d’abord  , 
5c  ce  fut  une  difficulté  qui  fit  peut-être  balancer  fur  l’explica- 
tion que  l’on  venoit  d’imaginer.  On  n’en  obtint  la  folution  que 
lorfqu’on  eut  reconnu  la  latitude  de  la  lune  , ou  fa  diftance  à l’é- 
cliptique. 

§.  XIX. 

Cette  planete  décrit  un  cercle  incliné  à l’écliptique , 5c  elle 
s’écarte  quelquefois  un  peu  plus  de  5 degrés , foit  au  nord , foie 
au  midi  de  ce  cercle.  Puifque  fa  route  eft  inclinée  , il  s’enfuit 
quelle  coupe  l’écliptique  en  deux  points.  Ces  deux  points  de 
l’orbite  de  la  lune  furent  appellés  les  nœuds  ; 5c  l’on  reconnut 
que  les  éclipfes  n’avoient  lieu  que  lorfque  la  lune  fe  trouvoit 
dans  ces  interférions  , ou  du  moins  lorfqu’elle  n’en  étoit  pas 
éloignée.  La  route  du  foleil  reçut  en  conféquence  le  nom  d’é- 
cliptique. C’eftici  que  paroît  démontrée  la  néceffité  de  la  fphere 
fixe  5c  armillaire  que  nous  avons  fiippofée  plus  haut.  Car  nous 
le  demandons,  comment  les  anciens  auroient-ils  vu  que  la  lune 
s’écartoit  de  l’écliptique  , s’ils  n’avoient  pas  eu  un  cercle  de  cui- 
vre toujours  placé  dans  le  plan  de  ce  cercle  célefte , 5^  auquel  ils 
puffent  comparer  la  pofitionde  la  lune  dans  le  ciel  ? Comment 
auroient-ils  découvert  que  les  éclipfes  n’arrivoient  jamais  que 
près  des  interfeélions  de  l’orbite  de  la  lune&:  de  l’écliptique  j ou 
dans  ces  interferions  mêmes  î 

§.  X X. 

Quand  on  eut  reconnu  que  les  éclipfes  étoient  des  phé- 

G ij 
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nomenes  naturels  qui  reveiioient  plufieurs  fois  dans  une  année  y 
on  fut  curieux  de  les  obfervef  , bc  d’en  confeuver  la  mémoire  , 
pour  parvenir  à connoître  la  réglé  de  leurs  retours.  On  apporta 
même  quelque  attention  dans  cette  efpece  d’obfervacions.  On 
marqua  le  tems  de  la  nuit  ou  du  jour  où  elles  arrivoient , la 
partie , foit  boréale  ou  auftrale,  de  la  lune  éclipfée.  On  eftima 
quelquefois  le  rapport  de  cette  partie  éclipfée  au  difque  de  la 
lune  , quand  l’éclipfe  n’étoit  pas  totale. 

On  s’attacha  à obferver  aflidùment  la  lune  toutes  les  fois 
quelle  étoit  nouvelle  ou  pleine  , afin  de  ne  lailTer  échapper  au- 
cune éclipfe.  C’eft  par  l’obfervadon  de  ces  phafes  qu’on  avoit 
eu  la  première  connoilTance  de  la  révolution  de  la  lune  à l’égard 
du  foleil. 

§.  XXI. 

Les  anciens  parvinrent  à connoître  plus  exadement  cette  ré- 
volution , en  mefurant  chaque  jour  fur  leur  écliptique  la  diftance 
du  foleil  à la  lune.  Ces  premières  déterminations  furent  a6Fedées 
fans  doute  de  grandes  erreurs;  mais  à mefure  que  les  révolutions 
s’accumuloient  , les  erreurs  fe  partageoient  fur  un  plus  grand 
nombre  , & la  détermination  devenoit  plus  exade.  En  conti- 
nuant ces  obfervations  , avec  une  conftance  qui  n’a  jamais  ap- 
partenu qu’aux  orientaux  , ils  s’apperçurent  que  les  révolutions 
de  la  lune  étoient  tantôt  plus  longues  bc  tantôt  plus  courtes  ; que 
l’intervalle  même  de  la  conjondion  à l’oppolition  , n’étoit  pref- 
que  jamais  égal  à une  demi-révolution. 

Ils  déterminèrent  la  période  de  cette  Inégalité.  Quelle  que 
fut  leur  méthode  , elle  leur  donnoit  fans  doute  plus  facilement 
le  tems  où  cette  inégalité  étoit  la  plus  grande.  Ainli  le  tems  où 
cette  inégalité  revenoit  une  fécondé  fois  la  plus  grande  , leur 
indiqua  la  durée  de  cette  période.  Ils  remarquèrent  encore  que 
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les  éclipres  n’arrivoient  pas  aux  mêmes  points  de  l’écliptique  ; 
il  s’enfuivoit  nécelTairement  que  ces  points  où  les  nœuds 
avoient  changé  de  place.  Ces  nœuds  avoient  donc  un  mou- 
vement , & par  conféquent  la  période  du  retour  de  la  lune 
à un  de  ces  nœuds , n’étoit  pas  la  même  que  celle  du  retour  de 
la  lune  à un  même  point  du  zodiaque.  Les  anciens  connurent 
cette  période  , qu’ils  appellerent  la  révolution  de  la  latitude  , 
comme  ils  avoient  connu  celle  de  l’inégalité  , par  leur  conf- 
tancedans  l’étude  du  ciel.  Une  longue  fuite  d’obfervatidns  leur 
lit  trouver  de  grandes  périodes  dans  ( i ) lefquelles  la  lune  fai- 
foit  un  nombre  de  révolutions  entières  , relativement  à fon 
inégalité  , à fon  nœud  & au  foleil.  Ils  allèrent  même  jufqu’à 
ramener  la  lune  au  même  point  du  zodiaque , ou  du  moins  juf- 
qu’à déterminer  le  nombre  de  fes  révolutions  complettes , 6c 
combien  il  s’en  falloit  de  degrés  quelle  n’atteignît  à la  lin  de, 
la  période  le  point  du  zodiaque  d’où  elle  étoit  partie  au  com- 
mencement de  la  période  : ce  que  ces  anciens  aftronômes  n’au- 
roient  pu  faire  , s’ils  n’avoient  eu  le  cercle  écliptique  divifé  que 
nous  leur  avons  fuppofé  , 6c  auquel  ils  pouvoient  rapporter  cha- 
que jour  le  mouvement  de  la  lune.  Le  grand  intervalle  de  ces 
obfervations , 6c  la  longueur  de  ces  périodes  , leur  donnoient 
avec  beaucoup  d’exaditude  la  durée  de  chacune  de  ces  révolu- 
tions. Il  en  réfulte  que  la  lune  étoit  de  toutes  les  planètes  celle 
dont  ils  connoidbient  mieux  le  mouvement.  Elle  a été  long-tems 
dans  nos  fiecles  modernes  celle  dont  le  mouvement  étoit  le 
moins  connu.  Sa  théorie  étoit  plus  aifée  à ébaucher  , parceque 
fe^  mouvemens  font  plus  rapides  ; elle  eft  plus  difficile  à appro- 
fondir, parceque  les  variations  &:  les  inégalités  font  plus  conli- 
dérables  6c  plus  multipliées. 


( i)  Infra  y Livre  III.  Eclaire ifTemens , Livre  lY,  §.  i<s; 
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Entri'  ces  périodes,  on  en  trouva  qui  ramenoient  les  éclipfes 
de  lune  , de  la  même  grandeur  , aux  mêmes  points  du  ciel , &: 
aux  mêmes  jours  de  l’année.  On  fe  fervit  de  ces  périodes  pour 
prédire  ces  éclipfes.  Quant  aux  éclipfes  de  foîeil , on  y re- 
marqua des  bizarreries  qui  firent  défefpérer  de  les  affujettir  à 
aucune  réglé  confiante.  On  ne  trouva  point  de  période  qui  les 
ramenât  aux  mêmes  jours.  C’étoit  l’effet  de  la  parallaxe  qui  né 
fut  connue  que  long  temps  après.  Il  y a apparence  qu’on  aban- 
donna l’obfervation  de  cette  efpece  d’éclipfe  , car  dans  les 
éclipfes  obfervées  par  les  Clialdéens,  que  Ptolemée  nous  atranf- 
mifes,  il  n’y  en  a pas  une  feule  de  foleil.,  C’eft  une  perte  que 
nous  regretterions  davantage  , fi  un  plus  grand  nombre  des 
unes  &:  des  autres  nous  étoit  parvenu.  La  caufe  de  cette  perte 
efl  le  préjugé  que  ces  phénomènes  ne  fuivoiént  aucune  réglé 
confiante^  on  conclut  que  l’obfervation  en  étoit  inutile.  Ce  qui 
prouve  que  , dans  l’étude  du  ciel , de  la  nature  en  général , 
nous  ne  devons  rejetter  aucune  obfervation  , ni  aucune  expé- 
rience. Le  temps  viendra  où  elles  feront  utiles  j &:  nous  aurons 
femé  pour  la  poflérité. 

§.  X X I I I. 

Quant  aux  autres  planètes  , leur  apparence  moins  rematr 
quable  , leur  mouvement  moins  fenfible,  durent  y porter  plus 
tard  l’attention  des  obfervateurs.  Les  plus  brillantes  , Jupiter, 
Mars , furent  fans  doute  obfervées  les  premières.  On  fuivit 
leur  cours , &:  l’on  s’apperçut  bientôt  qu’il  y avoit  un  tems  de 
l’année  où  leur  mouvement  fe  ralentiffoit , s’arrêtoit  entière- 
ment, Sc  devenoit  enfin  rétrograde  , jufqu  a ce  que,  fe  ralen- 
tiffant  s’arrêtant  une  fécondé  fois , il  redevînt  direêl.  On 
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appelle  ici  direct  le  mouvement  qui  fe  fait  d’occident  en 
orient,  dans  le  même  fens  que  celui  du  foleil  &c  de  la  lune. 
Le  mouvement  rétrograde  eft  celui  qui  a lieu  en  fens  contraire. 
Les  anciens , voyant  que  ces  apparences  bizares  étoient  pério- 
diques &ù  annuelles , s’occupèrent  à les  obferver,  en  attendant 
qu’on  eût  aflez  de  lumières  pour  les  expliquer.  Ils  marquèrent 
donc  avec  foin  l’inftant  où  chaque  année  ces  aftres  étoient  fta- 
tionaires , &c  les  tems  où  leur  mouvement  étoit  direct  rétro- 
grade. Ces  obfervations,  quoique  mal  circonitanciées , ont  été 
utiles  par  la  fuite.  Les  apparitions  des  planètes  parurent  aux 
anciens  également  dignes  de  remarque.  Ils  entendoient  par  le 
tems  des  apparitions  , celui  où  ces  planeres  fe  dégagent  des 
rayons  du  foleil  , &:  font  vifibles  le  matin  un  peu  avant  le 
jour.  C’eft  ce  qu’on  appelle  pour  les  étoiles  le  lever  héliaque. 
L’obfervation  affidue  du  lever  des  étoiles  devoir  conduire  natu- 
rellement à celle  de  l’apparition  des  planètes.  Ils  remarquèrent 
que  ces  apparitions  n’arrivoient  point,  ainli  que  les  levers  des 
étoiles  , aux  mêmes  tems  de  l’année , que  le  phénomène 
des  Hâtions  de  des  rétrogradations  n’avoit  pas  toujours  lieu 
dans  le  même  figne  ; mais  qu’il  arrivoit  fuccelTivement  dans  les 
différens  figncs  du  zodiaque.  Il  ne  falloir  en  effet  que  quel- 
ques mois  pour  s’appefeevoir  que  Mars  changeoit  de  place 
dans  le  ciel , & ne  répondoit  plus  au  même  ligne  du  zodiaque. 
Jupiter  également  eft  chaque  année  dans  un  nouveau  figne. 
Saturne  , dont  le  mouvement  eft  plus  lent , parcourt  le  même 
efpace  en  deux  ou  trois  ans.  On  reconnut  donc  deux  mouve- 
mens  , ou  deux  révolutions  dans  chacune  des  planètes  , l’une  à 
l’égard  du  foleil  , l’autre  à l’égard  du  zodiaque.  La  planete  de 
Jupiter , par  exemple , fait  fa  révolution  , à l’égard  du  Soleil  j en 
treize  mois  environ  ; c’eft-à-dire  qu’il  s’écoule  treize  mois 
d’une  apparition  à l’autre.  La  révolution  de  Jupiter  , à l’égard 
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<Iu  zodiaque  , ne  s’acheve  qu’en  onze  ans  àc  dix  mois.  Les  an- 
ciens reconnurent  de  même  que  Mars  employoit  un  peu  moins 
de  deux  ans , àc  Saturne  un  peu  plus  de  vingt-neuf  ans  à par- 
courir le  zodiaque  entier. 

§.  XXIV. 

Saturne  eftla  moins  brillante  de  toutes  les  planètes 
Elle  fe  meut  le  plus  lentement , & paroît  par  conféquent  avoir 
le  plus  grand  cercle  à parcourir.  On  la  jugea  plus  éloignée  que 
toutes  les  autres.  On  plaça  enfuite  Jupiter,  Mars,  le  Soleil  & la 
Lune,  chacun  fuivant  le  degré  de  leurs  vîtelTes;  toutes  ces  pla- 
nètes décrivant  des  cercles  autour  de  la  terre.  Voilà  ce  qu’on 
appelle  le  fyftême  des  anciens , plus  connu  fous  le  nom  de  Pto- 
lemée.  Mais  les  deux  autres  planètes , Vénus  &:  Mercure,  vin- 
rent jetter  de  l’embarras  &:  de  l’incertitude  dans  cet  arrange- 
ment. On  les  voyoit  tantôt  précéder  le  Soleil  , &:  fe  montrer 
le  matin  avant  qu’il  fe  levât , ou  le  fuivre  , & briller  le  foir  après 
fon  coucher.  On  les  voyoit  cependant  répondre  fuccelTivement 
à différens  lignes  , à différens  degrés  du  zodiaque , & ne  re- 
venir aux  mêmes  points  qu’au  bout  d’une  année  environ.  Ces 
planètes  étoient  donc  femblables  aux  trois  autres , & avoient 
comme  elles  deux  mouvemens , l’un  , à l’égard  du  zodiaque  •, 
qui  s’accomplilToit  précifément  dans  le  tems  d’une  révolution 
du  foleil , ou  d’une  année  , l’autre  à l’égard  du  foleil  même. 
Elles  avoient  leurs  Hâtions  ^ leurs  rétrogradations.  Mais  il  s’a- 
gilToit  d’alTigner  à ces  planètes  une  place  dans  le  fyftême  du 
monde  , & de  favoir  ft  elles  étoient  plus  près  ou  plus  loin  de 
nous  que  le  foleil.  La  réglé  qu’on  avoir  fuivie  pour  les  trois 
autres  manquoit  ici , parce  que  ces  deux  planètes  fembloient 
avoir  dans  le  zodiaque  la  meme  vîtefl'e  que  le  foleil.  La  réglé 
décidoit  feulement  quelles  étoient  plus  éloignées  que  la  lune. 

Cette 
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Cette  queftion  fut  f difficile  à réfoudre  que  l’on  fe  partagea. 
Les  uns  les  placèrent  au-delfiis  du  foleil  , les  autres  au-defi'ous. 
Cependant  on  remarqua  que  l’éclat  de  vénus , vue  tantôt  à droite , 
tantôt  à gauche  du  foleil , écoit  fujet  à quelques  variations.  Il  y 
avoir  des  tems , où,  quoique  vifible , quoiqu’également  éloignée 
de  cet  aftre , &:  également  dégagée  de  fes  rayons , elle  étoit  beau- 
coup moins  brillance.  L’exemple  de  facurne , dont  la  lumière 
eft  plusfoible  plus  terne,  pareeque  fadiftance  eft  plus  grande, 
fît  penfer  que  vénus  n’étoit  peut-être  pas  toujours  à la  même 
diftance  de  la  terre. 

On  imagina  qu’elle  pouvoir  être  tantôt  plus  loin  , tantôt  plus 
près  que  le  foleil.  De  ces  quatre  circonftances  réunies_,où  on  voyoit 
vénus  & mercure  à gauche , à droite  , au-defTus  ou  au-defibus  du 
foleil , dont  les  deux  premières  étoient  des  faits , &:  les  deux  autres 
des  conjedures  très  vraifemblables , on  ofa  conclure  que  l’orbite 
de  ces  deux  planètes  enveloppoit  le  foleil , &:  quelles  tournoient 
autour  de  lui.  Nous  difons  qu’on  ofa  conclure  ainfi , pareeque 
cette  alTercion  écoit  très  nouvelle , très  hardie  alors.  Il  n’y  eut 
qu’un  homme  de  génie  qui  pût  la  concevoir  qui,  après  l’avoir 
profondément  méditée  , fe  crut  alTez  fondé  pour  la  propofer. 
Mais  cette  idée  ne  fut  point  générale  5 elle  fut  particulière  à un 
certain  peuple  , les  anciens  Egyptiens.  Cette  idée  vraie  duc  ce- 
pendant paroître  au  moins  heureufe  ; car  elle  expliquoic  très 
fimplement  les  ftations  &:  les  rétrogradations.  Quand  le  rayon 
vifuel  eft  tangent  au  cercle  que  ces  planètes  décrivent  autour 
du  foleil , leur  mouvement  n’eft  plus  fenfible,  & elles  doivent 
paroître  ftationnaires  : cela  arrive  deux  fois  dans  chaque  révo- 
lution. Dans  la  partie  fupérieure  de  leur  orbite  , elles  vont  du 
même  fensque  le  foleil , & paroiflenc  direéles  ; au  lieu  que  dans 
la  partie  inférieure  , elles  vont  en  fens  contraire  , &:  doivent 
paroître  rétrogrades. 
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§.  XXV. 

Quelques  philofophes  allèrent  plus  loin;  en  reconnoilTanc 
que  ces  deux  planètes  tournoient  autour  du  folèil,  ils  penferent 
qu’il  devoir  être  aulTi  le  centre  du  monde.  Ils  mirent  donc  en 
mouvement  autour  de  lui  toutes  les  planètes  , &.  la  terre  elle- 
même.  D’autres  imaginèrent  encore  que  le  mouvement  diurne 
des  étoiles  &:  des  planètes  n’étoit  qu’une  apparence  , caufée  par 
une  rotation  de  la  terre  autour  de  Ton  axe.  Mais  ces  penfées 
hardies , purement  philofophiques  , ne  furent  point  appuyées 
par  les  faits  chez  les  anciens  peuples  qui  nous  font  connus.  Peut- 
être  montrerons- nous  quelles  font  les  vertiges  d’une  antiquité 
plus  haute  , &:  d’une  fcience  perfeélionnée.  Mais  dans  les  fiecles 
portérieurs  , fi  quelques  traits  d’analogie  les  firent  adopter  un 
moment , fi  quelques  philofophes  les  faifircnt  par  une  efpece 
d'inrtinél  pour  la  vérité  , elles  étoienc  trop  contraires  aux  appa- 
rences pour  n’être  pas  bientôt  rejcttées. 

§.  XXVI. 

Il  ert  donc  naturel  de  penfer  que  les  mêmes  découvertes  ont 
été  faites  plufieurs  fois  , &:  qu’il  ell  difficile  d en  fuivre  la  chaîne 
interrompue  &c  recommencée.  Nous  n’aurions  pris  l’hirtoire 
de  l’Artronomie  qu’à  l’époque  où  des  monumens  confervés  , 
une  clironologie  fuivie,  établiffent  d’une  maniéré  certaine  la 
marche  de  l’efprit  humain  , fi  nous  n’avions  penfé  que  les 
premiers  pas  de  la  fcience  , renfermés  dans  l’obfcurité  destems 
les  plus  anciens  , font  une  partie  intérertante  de  cette  liirtoi- 
re,  &:  qu’on  peut  fouvent  retrouver  le  fil  des  idées  philofophi- 
ques , en  liant  les  faits  par  des  probabilités  & par  des  vraifcm- 
blances. 

On  conçoit  que  la  plupart  des  premières  découvertes  ont 
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été  faites  chez  dilîerens  peuples  , parceque  dans  la  haute  an- 
tiquité , les  peuples  vivoient  ifolés  , &:  ne  -fe  communiquant 
rien  , ont  été  dans  le  cas  d’inventer  tout.  Les.  connoilTances 
lîmples  , &:  qui  nailTent  du  fpeétacle  du  ciel  , appartiennent  à 
toué  les  hommes.  Tout  ce  qui  réfulce  de  la  combinaifon  de 
ces  connoidances  premières  Sc  fimples  , n’a  pu  être  le  partage 
que  des  peuples  qui  ont  cultive  l’Artrônomie.  En  réfléchilTant 
fur  le  tableau  que  nous  venons  de  préfenter,  on  peut  juger  qu’un 
très  petit  nombre  de  peuples , un  feul  peut-être  , a eu  alTez  de 
fuite  dans  les  idées  dans  les  travaux  pour  atteindre  à l’en- 
femble  des  connoiffances  qu’il  renferme.  Ce  peuple  n’exifte  point 
parmi  les  peuples  connus  de  l’antiquité.  Il  n’eft  aucun  pays  du 
monde  ancien  , où  l’on  retrouve  cet  enfemble  de  connoiffan- 
ces , qui  routes  fe  fuppofent  néceflairement.  L’ignorance  la  plus 
groffiere  eft  toujours  mêlée  aux  idées  les  plus  philofophiques,  aux 
découvertes  les  plus  ingénieufes.  Il  faudroit  fuppofer  que  chez 
le  même  peuple  une  partie  de  ces  connoilTances  a péri,  tandis  que 
l’autre  a été  confervée  : c’eft  ce  qui  n’eft  nullement  vraifembla- 
ble.  Certaines  opinions  peut-être,  telles  que  celles  du  mouve- 
ment de  la  terre  autour  du  foleil,  & de  la  terre  autour  de  fon  axe, 
peuvent  tomber  dans  l’oubli  , parcequ’elles  s’élèvent  hors  de  la 
portée  des  vues  ordinaires,  parcequ’elles  paroilfentifolées  &;  fans 
appui  ; mais  ce  qui  conftitue  le  corps  de  la  fcience  , les  idées  qui 
font  fuite,  s’enchaînent  fe  confervent  mutuellement. 

Elles  ne  peuvent  fe  perdre  que  par  quelque  grande  révolu- 
tion qui  détruit  les  hommes  , les  villes  , les  connoiftances , ne 
lailTe  que  des  débris.  Tout  concourt  à prouver  que  cette  révo- 
lution a eu  lieu  fur  la  terre.  Il  a exifté  une  Aftronomie  per- 
fectionnée à un  degré  que  l’on  ne  peut  pas  fixer  , mais  dont  quel- 
ques traditions  font  concevoir  une  grande  idée  ! Depuis  les 
Chaldéens  on  peut  fuivre  le  fil  des  progrès  de  l’Aftronomie  ; 
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au-delà  on  ne  trouve  , pour  ainli  dire  , que  des  déferts , des  lîe- 
cles  de  ténèbres  &c  de  barbarie.  Mais  les  traditions  que  ces  fie- 
cles  ont  lailTé  fubliller  dans  la  mémoire  des  hommes , font  les 
relies  précieux  de  cette  ancienne  Allronomie  détruite  que  nous 
allons  recueillir  dans  le  livre  fuivant. 
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LIVRE  TROISIEME. 

De  L* Aflronomie  Antédiluvienne, 

§.  Premier. 

^Jous  entendons  par  l’Adronomie  antédiluvienne,  la  plus 
ancienne  donc  nous  ayons  connoiflance.  Ce  n’eft  pas  que  les 
faits  ou  riiiftoiie  en  établifl'enc  l’époque  précife  , puifTenc 
faire  juger  d’une  maniéré  inconteftable  , (i  elle  doit  être  placée 
au  tems  des  premiers  hommes  , c’eft- à-dire  des  patriarches  , qui 
vivoienc  fur  la  terre  avant  la  deftrudion  terrible  du  genre  hu- 
main i mais  inftruits  de  la  date  de  cet  événement  mémorable , 
renfermée  par  les  chronologiftes  facrés  dans  des  bornes  donc 
nous  avons  choili  la  plus  reculée  , nous  devons  regarder  les  faits 
d’une  antiquité  plus  haute,  les  connoilfances  qui  n’ont  pu  être 
acquifes  depuis , &:  dans  la  durée  d’un  monde  en  quelque  façon  fi 
jeune  encore , comme  des  faits  qui  ont  précédé  le  déluge. 
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§.  I I. 

Nous  avons  dit  que  l’Adronomie  ancienne  &:  orientale 
n ofFroit  que  les  débris  des  découvertes  d’un  peuple  antérieur 
aux  peuples  connus  les  plus  anciens.  On  pourroit  revendiquer 
en  fa  faveur  les  méthodes  fans  principes  que  pratiquent  à l’a- 
veugle aujourd’hui  les  Indiens , les  inventions  aftronomiques  des 
Chaldéens  Sc  des  Chinois,  & prefque  généralement  toutes  les 
idées  philofophiques  qui  ont  illuftré  les  nations  favantes  de 
l’Afie.  Si  nous  voulions  rendre  à ce  peuple  tout  ce  qui  peut  lui 
appartenir  , il  faudroit  peut-être  dépouiller  tous  les  anciens  peu- 
ples, 6c  les  réduire  prefqu’abfolument  au  mérite  de  l’adoption. 
Le  détail  des  preuves  6>c  des  probabilités , qui  nous  portent  à le 
penfer , feroit  d’une  trop  longue  difcuflîon.  Nous  nous  conten- 
terons de  les  indiquer  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , en  failànt 
l’hiftoire  des  nations  à qui  l’on  a fait  honneur  de  ces  inventions  ; 
6>c  nous  nous  bornerons  ici  à rapporter  les  principaux  faits  qui 
peuvent  donner  une  idée  de  cette  Aftronomie  h ancienne  & fi 
perfectionnée. 

§ ni. 

Cette  Aftronomie  avoir  la  connoiffance  des  fept  planètes , 
puifqu’elle  a impofé  leurs  noms  aux  jours  de  la  femaine.  C’eft: 
peut-  être  la  preuve  la  plus  ftnguliere  6>c  de  l’antiquité  de  l’Aftro- 
nomie  , 6c  de  l’exiftence  de  ce  peuple  antérieur  à tous  les  au- 
tres. Ces  planètes  , qui  préfidoient  aux  jours  de  la  femaine , 
étoient  rangées  fuivant  un  ordre  qui  fubfifte  encore  parmi  nous. 
C’eft  d’abord  le  foleil  , enfuite  la  lune,  mars,  mercure,  jupicer, 
vénus  6c.  faturne  ( i ).  Il  fe  retrouve  le  même  chez  les  anciens 
Egyptiens , chez  les  Indiens  6c  chez  les  Chinois  (z).  Cet  ordre 

(i)  La  femaine  commerçoit  chez  les  dent  à ces  jours  (bit  invariable  & par-:out  le 
Egyptiens  le  jour  de  faturne,  le  famedi , chez  meme, 
les  Indiens  le  vendredi , chez  nous  elle  com-  (i)  Hérodote  , Lib.  II. 
mence  le  dimanche  ; le  choix  de  ce  premier  Martini.  Hift.  de  la  Chine,  tome  I , p 94. 
jour  eft  arbitraire  : mais  ce  qui  doit  éron-  M.  le  Gentil , Mémoires  de  l’Académie  des 
lier,  c’eft  que  l’ordre  des  planètes  qui  préfi-  Sciences  pour  1 77  5. 
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n’efl:  point  celui  de  la  diftance  , de  la  grandeur,  ni  de  l’éclat 
des  planètes.  C’eft  un  ordre  qui  paroît  arbitraire  , ou  du  moins 
qui  eft  fondé  fur  des  raifons  que  nous  ignorons.  On  peut  dire 
qu’il  eft  impoflible  que  le  hafard  ait  conduit  féparément  ces 
trois  nations , d’abord  à la  meme  idée  de  donner  aux  jours  de 
la  femaine  le  nom  des  planètes  , enfuite  à donner  ces  noms 
fuivant  un  certain  arrangement,  unique  entre  une  infinité  d’au- 
tres. Le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles  reftemblances. 
Quelques  favans  voudront  trouver  ici  une  preuve  de  la  prêtent 
due  communication  entre  les  Egyptiens  &c  les  Chinois  ; pour 
nous , qui  fommes  perfuadés  que  cette  communication  n’a  point 
exifté  , nous  n'y  verrons  qu’une  démonftration  de  l’exiftence  de 
cet  ancien  peuple  détruit,  dont  quelques  inftirutions  ontpafle 
à fes  fuccefteurs.  Ces  inftitutions  fe  retrouvent  chez  des  peuples 
placés  à de  grandes  diftances  lur  le  globe  , on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  la  même  origine.  Mais  cette  origine  où  ils  ont  égale- 
ment puifé  l’idée  de  donner  les  noms  des  planètes  aux  jours  de 
la  femaine,  l’Aftronomie,  quia  fourni  cette  idée,  font  d’une 
grande  antiquité  , puifque  ces  peuples  eux-mêmes  font  très 
anciens  fur  la  terre. 

§ I V. 

Les  traces  del’Aftronomie  fe  retrouvent  principalement  dans 
la  mefure  du  tems.  Ce  fut  le  premier  befoin  de  la  fociété  civile , 
&:  le  premier  ufage  de  rAftronomie.  On  compta  d’abord  par  des 
jours  ou  par  des  foleils , enfuite  par  des  mois  ou  des  lunes  ,lprf- 
que  la  révolution  de  cette  planete  fut  découverte.  Ainfi  l’on  peut 
être  fur  que  ces  deux  mefures  du  rems  ont  été  connues  avant 
le  déluge,  puifqu’elles  font  d’ufage  nécell'aire  , les  fondemens 
èc  les  fuûdivifions  de  toutes  les  autres.  On  voit  même  par  un 
partage  de  Suidas  qu’il  y avoir  alors  une  année  lunaire  de  trois 
cens  cinquante-quatre  jours  huit  heures  (i),  Moïfe  nous 


(i)  Infra,  Eclairciircmcns , Livre  I , §.  it. 
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apprend  dans  la  Genèfe  que  l’année  étoic  partagée  en  douze 
mois  de  trente  jours  ( i ).  En  parcourant  l’hiftoire  des  différentes 
nations , nous  en  trouverons  plufieurs  qui  ont  eu  ainfi  à la  fois 
deux  années  de  forme  différente.  L’année  lunaire  a été  enufage 
chez  prefque  tous  les  peuples  ; il  eft  naturel  qu’elle  ait  fon  ori- 
gine chez  les  premiers  hommes  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie. 
Elle  étoit  fans  doute  civile  ôc  chronologique  : l’année  folaire 
étoit  rurale. 

V. 


D E l’obfervation  des  mouvemens  de  la  lune-,  &;  peut-être 
de  celle  des  éclipfes  , ces  anciens  aftronomes  déduifîrent  la 
période  qui  a été  nommée  chaldaïque  , parce  qu’on  en  attri- 
buoit  l’invention  aux  Chaldéens  : cette  période  de  deux  cens 
vingt-trois  mois  lunaires,  quirameneles  conjonébions  dufoleil 
de  la  lune  à la  même  diftance  de  l’apogée , 6c  du  nœud  de 
cette  derniere  planete,  6c  prefqu’au  même  point  du  ciel  (i).  Si , 
com.me  nous  n’en  doutons  point,  cette  période  a fervi  de  me- 
fure  pour  le  tems , avant  le  déluge  , on  n’en  ignoroit  pas  les 
avantages.  Ceux  qui  l’ont  inventée  connoiflbient  donc  affez 
bien  alors  le  mouvement  de  la  lune,  même  fon  mouvement  à 


l’ép-ard  de  l’apogée  & du  nœud  , &:  dans  cette  fuppofition  on 


(i)  On  nous  a objeâié  que  le  déluge  qui 
a duré  i fo  jours  , ayant  commencé  le  dix- 
fcptîeme  jour  du  fécond  mois  , avoit  fini , 
félon  quelques  vcrfions,  le  dix-fept  du  lèp- 
tieme  mois , & félon  quelques  autres  , le 
vin(»t  fcpticme  La  première  de  ces  leçons 
donne  des  mois  de  30  jours  ; la  fécondé  ne 
donne  que  des  mois  de  > 8 jours.  Pour  éclair- 
cir cette  difficulté  ^ nous  nous  fommes  adref- 
fés  à M.  l’Abbé  Lourdet , favant  Profelfeur 
en  hébreu  au  college  Royal  : voici  ce  qu’il 
a bien  voulu  nous  répondre.  Les  feptante 
font  le  feul  texte  oriental  qui , au  vcrfct  4 
du  chap  8 de  la  Genèfe  , affigne  la  fin  du 
déluge  au  vingt-fèptieme  jour  du  fepeieme 
mois  II  n’ell  pas  étonnant  que  la  Vulgate  , 
qui  eft  la  traduélion  de  ce  texte  , ainli  que 


la  verfion  Arménienne  , lui  donne  la  meme 
date.  Tous  les  autres  textes  orientaux  , fa- 
voir  l’Hébreu , le  Chaldéen,  le  Samaritain, 
l’Arabe , & meme  le  Syriaque , difent  pofiti- 
vement  le  dix-feptieme  jour  du  feptieme 
mois.  En  conféquence  , le  feul  texte  des 
Septante  étant  ici  contraire  au  texte  Hébreux, 
& à tous  les  autres  textes  orientaux , je  crois 
qu’il  doit  leur  être  facrifié,  ainfi  que  la  Vul- 
gate & fes  tradudions  Françoifes. 

Fondés  fur  ces  autorités  & uir  cette  décifion, 
nous  établiiibfis  qu’avant  le  déluge  les  mois 
étoient  de  ro  jours,  puifqu’ayant  commencé 
& fini  précifément  au  même  jour  du  mois  , 
les  150  jours  de  fa  durée  répondent  à cinq 
mois  entiers. 

(z)  Eclaire.  Liv.  I,  §.  13. 


ne 


DE  L’ASTRONOMIE. 
ne  peut  leur  refufer  toutes  les  coiiiioilTances  détaillées  dans  le 
livre  précédent  : connoifTances  qui  forment  une  Aftronomic 
déjà  fort  avancée  pour  ces  premiers  tems.  Cependant , pour  ne 
rien  ôter  injuftement  aux  Chaldéens  , à qui  cette  période  eft 
attribuée  par  plufieurs  auteurs , nous  penfons  que  les  anciens , 
dont  il  eftqueftion  ici , ne  connurent  point  l’inégalité  du  mou- 
vement de  la  lune , ni  par  conféquent  fon  apogée , & que , con- 
duits à la  découverte  de  cette  période  par  l’obfervation  des  écli- 
pfes  de  lune  , ils  ne  lui  connurent  que  la  propriété  de  ramener 
les  mêmes  éclipfes , c’eft-à-dire , des  éclipfes  de  la  même  gran- 
deur , &:  à-peu-près  aux  mêmes  points  du  ciel. 

Il  manque  à cette  période  un  avantage , c’efl:  celui  d’accorder 
les  mouvemens  du  foleil  &:  de  la  lune , & de  ramener  les  nou- 
velles &c  les  pleines  lunes  au  même  jour  de  l’année  folaire  de 
3(j5  jours.  Si  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  le  premier  du  mois , 
après  Z 13  mois  lunaires  , elle  arrivera  le  onzième  jour  du  même 
mois.  Dans  ces  tems  anciens  où  les  néoménies  étoient  l’époque 
des  fêtes  &:des  facrifices  , une  période,  qui  les  ramenoit  à un 
jour  fixe  de  l’année  folaire , étoit  utile.  Il  ne  fur  pas  difficile  de 
s’appercevoir  que  , puifque  les  nouvelles  lunes  retardoient  d’en- 
viron Il  jours,  en  ajoutant  iz  mois  ou  une  année  lunaire  de 
3 54  jours , elles  retarderoient  d’une  année  folaire  entière  , &: 
qu’au  bout  de  1 9 de  ces  années  les  nouvelles  lunes  reviendroient 
à très  peu  près  aux  mêmes  jours.  Ils  eurent  donc  deux  périodes, 
l’une  de  18  ans  de  ij  jours  , qui  fervoit  pour  les  éclipfes  , l’au- 
tre de  I9  ans  pour  indiquer  les  fêtes  Sc  les  facrifices.  Cette  der- 
nière période  eft  celle  qui  rendit  Meton  fi  célébré  dans  laGrece. 
Nous  reculons  ici  fon  origine , nous  l’attribuons  aux  premiers 
hommes , parcequ’elle  fe  trouve  chez  une  infinité  de  peuples , 
Coptes  , Chaldéens , Arabes  , Indiens  , Chinois  Sc  Tartares. 
L’idée  de  cette  période  n’eft  point  au  nombre  de  ces  idées  fim- 
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pies  & premières,  qui  appartiennent  à tous  les  hommes  ; &:  un 
ufage  fi  général  annonce  une  fource  commune , qui  ne  peut  être 
que  l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§.  V I. 

Ces  connoifiances  accordées  ici  aux  premiershomm.es  n’ont 
rien  d’étonnant , quand  on  confidere  celles  qui  réfultent  de  la 
grande  année,  ou  de  la  période  aftronomique  de  fix  cens  ans , ' 
que  Jofeph  attribue  aux  patriarches  , Sc  qui  eft  indubitablement 
leur  ouvrage  (i).  Une  période  aftronomique,  quand  il  s’agit 
d’un  aftre  feul  , eft  le  tems  qu’il  employé  à parcourir  le  cercle 
qu’il  décrit.  Quand  il  s’agit  de  plufieurs  aftres  , la  période  de 
leurs  moLivemens  combinés  eft  le  tems  qui  s’écoule  depuis  qu’ils 
font  tous  partis  du  même  point,  ou  de  certains  afpeéls  , jufqu’à 
ce  qu’ils  reviennent  au  même  point  , ou  aux  mêmes  afpedls. 
On  voit  que  cette  efpece  de  période  doit  comprendre  cxaéie- 
ment  un  nombre  de  révolutions  complettes  de  chacun  de  ces 
aftres.  La  grande  année  de  fix  cens  ans  doit  être  une  période 
de  ce  genre.  Car  les  anciens  appelloient  année  une  révolution 
quelconque,  foit  d’une  ou  de  plufieurs  planètes  (2).  Ils  appel- 
loient grande  année  celle  qui  embraftbit  un  plus  long  inter- 
valle. Le  célébré  Dominique  Caftini  eft  le. premier  qui,  ayant 
fait  attention  au  récit  de  Jofeph , fut  frappé  de  la  jufteflfe  de 
cette  période , de  des  conclufions  qu’on  en  pouvoir  tirer  fur  la 
longueur  de  l’année  au  tems  des  patriarches.  Il  trouva  que 
7411  révolutions  lunaires  de  25»’  izh  44'  3"  (3)  , faifoient 
ZI 9 146  jours  de  demi  , de  ce  même  nombre  de  11^1^6  de 
demi  donnent  600  années  folaires  de  J*"  36"  ; durée 


(i)  inyVà  , Eclaire.  Liv.  Il,  §.  ç & fuiv.  fécondes  par  " , les  tierces  par  , &c.  ainfi. 

(1)  Infrà,  Liv.  IX,  §.  15.  Eclairciire-  191  iih  44'  j''  fîgnificnt  vingt-neuf  jours 
mens , Lib.  VIII.  douze  heures  quarante-quatre  minutes  ux)is 

(3)  On  marque  les  minutes  par  un  ' , les  fécondés. 
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qui  ne  différé  pas  de  trois  minutes  de  celle  qu’on  obferve  au- 
jourd’hui. C’étoit  beaucoup  pour  ces  tems  anciens.  On . verra 
qu’Hipparque  &:  Ptolémée , aftronômes  bien  poflérieurs  , ont 
commis  des  erreurs  plus  grandes.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  ; il  eft 
plus  qu’incertain  fi  cette  différence  de  moins  de  trois  minutes 
eft  l’effet  de  l’erreur  des  obfervations.  On  foupçonne  que  l’an- 
née étoit  alors  plus  longue  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui  ( i ) ; & fi 
cetce  différence  eft  due  à quelque  diminution  dans  la  durée  de 
la  révolution  folaire  , il  faut  avouer  que  cette  détermination  , 
fi  exaéfe  & fi  précife  de  la  durée  qu’elle  avoit  alors  , fait  infini- 
ment d’honneur  à l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§.  VII. 

On  demandera  comment  cette  période  a été  découverte  ; 
on  ne  peut  y parvenir  que  de  deux  maniérés.  Par  des  obferva- 
tions fuivies  , ou  par  les  connoiffances  d’une  Aftronomie  long- 
tems  cultivée  &:  fuffifamment  perfedionnée.  Les  hommes  de 
ces  tems  anciens  ont  commencé  certainement  par  le  premier 
de  ces  moyens.  Nous  ne  pouvons  douter  que  l’on  n’eût  alors  des 
divifîons  du  jour  quelles  qu’elles  fuffent.  Comme  on  étoit  fort 
attentif  à l’obfervation  des  nouvelles  &:  des  pleines  lunes  , on 
marquoit  le  jour  & le  moment  du  jour  où  elles  arrivoient.  En 
fuppofant  de  la  fuite  dans  ces  obfervations , on  j'emarqua  que 
ces  phénomènes  ne  revenoient  au  même  jour  de  l’année  qu’au 
bout  d’un  certain  intervalle  de  tems,  qui  étoit  de  19  ans  ; enfin, 
lorfque  éoo  ans  ou  deux  fois  Goo  ans  furent  écoulés  , on  put 
reconnoître  que  les  nouvelles  ou  les  pleines  lunes  après  fix 
fiecles  revenoient  non-feulement  au  même  jour , mais  à la 
même  heure.  C’eft-à-dire  que  fi  la  nouvelle  lune  étoit  arrivée 


li) 


(i)  Infrh  , EclaircifTcmcns , Livre  II , §,  lo. 
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le  premier  Janvier  à midi,  elle  ne  fe  retrouvoit  le  premier 
Janvier  à midi  , qu’au  bout  de  600  ans.  Cette  voie  femble 
la  première  qui  a dû  fe  préfenter  , la  plus  conforme  à la 
fimplicité  de  ces  premiers  tems.  Les  hommes  ont  mené  long- 
temps une  vie  errante  & paftorale.  C’eft  dans  leurs  courfes , 
dans  leurs  veilles  fouvent  nécelTaires , que  l’Aftronomie  a été 
fondée  par  des  obfervations  peut-être  groffieres , mais  qui  furent 
la  bafe  des  premières  déterminations.  Avant  l’écriture  alpha- 
bétique , ils  avoient  des  lignes  hiéroglyphiques , de  quelque 
efpece  qu’ils  fulTent,  pour  déligner  les  faits  dont  ils  vouloienc 
conferver  la  mémoire.  Ils  s’en  fervoient  pour  écrire  leurs  ob- 
fervations. Leurs  regiPcres  étoient  des  pierres  fur  lefquelles  ces 
obfervations  étoient  gravées , &c  qu’ils  lailToient  dans  le  heu 
même  où  ils  avoient  obfervé.  Enfuite,  après  de  longues  années, 
lorfque  le  hafard , ou  le  befoin  les  ramenoit,  eux  ou  leurs  def- 
cendans,  au  même  lieu,  les  nouvelles  obfervations  étoient  com- 
parées aux  anciennes.  C’ell:  ainfi  que  des  peuples  nomades 
purent  arriver  à des  conclulions  aftronomiques , indépendantes 
de  la  connoilfance  des  méridiens,  ôc  telles  quelles  auroient  eu 
lieu  dans  un  obfervatoire  fixe.  Cependant  la  civilifation  s’éta- 
blit, on  fonda  des  villes,  l’art  de  fabriquer  le  fer  & le  cuivre  fut 
découvert,  on  inventa  quelques  inftrumens  de  mufique  (i).  La 
même  indufirie  fut  appliquée  aux  fciences,  ôc  on  peut  fuppofer 
que  l’Aftronomie  eut  aufii  des  inftrumens , tels  que  le  gnomon  , 
&:  la  fphere  compofée  de  cercles  de  cuivre,  que  nous  avons  dé- 
crite dans  le  livre  précédent.  Alors  de  meilleures  obfervations 
purent  donner  des  réfultats  plus  exaéls.  L’enfemble  des  faits  que 
nous  avons  fous  les  yeux,  & les  plus  grandes  probabilités  nous 
forcent  d’attribuer  au  peuple  qui  nous  occupe  maintenant , 


( I ) Genèfe , c.  4 , v.  1 7 > n 
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une  infinité  d’idées  philofophiques  &c  de  découvertes  fingulie- 
res.  En  conféquence , nous  jugeons  qu’il  a pu  parvenir  à con- 
noître  afTez  bien  les  révolutions  du  loleil  &.  de  la  lune  pour  dé- 
couvrir même  par  le  calcul  la  belle  période  de  600  ans.  On  peut 
donc  expliquer  la  découverte  de  cette  période  attribuée  aux  plus 
anciens  habitans  de  la  terre,  ou  par  la  confiance  de  leurs obfer- 
vations , ou  par  une  afironomie  perfectionnée  qu’on  ne  peut 
guère  leur  refufer. 

§.  VIII. 

Cette  période , cette  longueur  exaCte  de  l’année  de  3 5 1 , 
5hj  p'j  36''',  exigeoit  des  intercalations.  L’année  étoit  fans 
doute  de  douze  mois  de  trente  jours,  avec  cinq  jours  ajoutés  à 
la  fin  du  dernier  mois , fuivant  l’ufage  de  plufieurs  nations , ufage 
qui  paroît  avoir  été  général  dans  l’orient.  Mais  600  ans  de 
36’y  jours  ne  font  que  219000  jours  , la  période  en  contient 
2 1 9 i4<j  5 il  y en  avoir  donc  1 46  intercalés  d’une  maniéré  quel- 
conque. L’intercalation  la  plus  naturelle,  & celle  qui  fut  cer- 
tainement pratiquée  , efi  l’intercalation  d’un  jour  tous  les  quatre 
ans  , celle  qui  fubfifie  encore  dans  notre  année  bifiextile.  Elle 
efi  de  la  plus  haute  antiquité  à la  Chine  ; elle  efi  connue  des 
Indiens  ^ on  en  trouve  des  traces  jufqu’en  Egypte.  Nous  ne 
nous  lafibns  point  de  répéter  que  les  mêmes  méthodes  prati- 
quées chez  dilférens  peuples , doivent  avoir  une  fource  com- 
mune j &C  comme  nous  avons  ici  befoin  d’une  intercalation 
il  efi  naturel  de  fuppofer  celle  que  l’on  retrouve  chez  ces 
dilférens  peuples.  En  lifant  la  fuite  de  cet  ouvrage , on  fe  con- 
vaincra que  l’Afironomie  de  ces  premiers  tems  efi  la  fource 
commune  où  les  anciens  peuples  ont  puifé  , ou  plutôt  d’où 
étoient  forties  la  plupart  de  leurs  coiinoiflances.  L’intercalation 
d’un  jour  tous  les  quatre  ans  , au  bout  de  600  années  aurok 
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faic  ijc  jours  *,  comme  il  n’en  falloir  que  i4<j,  il  y a apparence 
que  tous  les  150  ans  on  fupprimoic  un  jour  intercalaire , ou , s’il 
ell  permis  d’ufer  de  ce  mot,  une  année  bilTextile , comme  nous 
faifons  aujourd’hui  tous  les  100  ans.  Ces  150  ans  devenoient 
une  efpece  de  période  dont  nous  pourrons  retrouver  quelques 
traces  ailleurs. 

§.  IX. 

Nous  foupçonnons  que  la  propriété  connue  du  nombre 
fexagëfimal  , qui  a beaucoup  de  divifeurs  , &:  qui,  par  confé- 
quent  , eft  très  commode  pour  le  calcul , fut  la  fource  d’une  in- 
finité d’ufages  & de  périodes.  L’univerfalité  de  ces  ufages  porte 
à croire  qu’ils  ont  une  fource  unique.  Les  anciens  étendirent 
cette  divifion  à tout,  au  rayon  du  cercle  , au  cercle  même  qui 
eut  d’abord  60 , enfuite  3 60  degrés.  On  partagea  le  jour , àc 
fuccefiivement  toutes  fes  fubdivifions  en  60  parties.  On  éta- 
blit en  montant  la  même  progrefTion  qu’on  avoit  (uivie  endef- 
cendant  ; &:  de  même  qu’un  jour  pouvoit  être  conhdéré 
comme  une  période  de  60  heures  , une  heure  comme  une 
période  de  60  minutes,  on  compofa  la  période  de  60  jours 
dont  fe  font  fervis  les  Tartares  Sc  les  Chinois  , &c  la  période 
de  60  ans  dont  l’ufage  fut  général  dans  l’Aile.  Le  luftre  des 
Romains  pourroit  bien  avoir  la  même  origine.  Cenforin  (1)  le 
range  au  nombre  des  périodes  appellces granc/es  années.  Ce  feroit 
une  période  de  <30  mois,  intermédiaire  entre  celle  de  60  jours 

celle  de  60  ans.  Quand  on  réfléchit  fur  l’ufage  prefque  uni- 
verfel  du  nombre  fexagéfimal  ; quand  on  voit  la  période  de  60 
ans  connue  à Babylone  , employée  de  tout  tems  dans  la  chro- 
nologie , aux  Indes,  à la  Chine  ; la  période  de  ^Goo  ans  éga- 
lement connue  à Babylone , & fon  ufage  aftronomique  établi 


(i)  De  die  natali,  c.  1 8.  Mémoires  de  l’Académie  des  infe.  T.  XXIII , pag.  8t. 
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chez  les  Indiens , la  période  de  fix  cens  ans  célébrée  par  Jofeph , 
donc  nous  montrons  que  récabliiremenc  a précédé  le  déluge, 
& dont  un  louvenir  fans  ufage  s’étoit  également  confervé  dans 
la  Chaldée  ; quand  on  confidere  que  ces  peuples , & fur-tout 
les  Indiens  , n’ont  rien  ou  prefque  rien  inventé  , on  ne  peut 
s’empêcher  de  penfer  que  toutes  ces  connoilTances , où  la  pro- 
priété du  nombre  fexagéfimal  imprime  un  caraéVere  d’unifor- 
mité , font  l’ouvrage  d’un  feul  &:  même  peuple  j connoiffances 
dépofées  dans  différens  monumens durables,  & que  les  hommes 
fe  font  depuis  partagées.  Ici  l’ignorance  n’en  a gardé  que  la 
mémoire  ; là  une  intelligence  aêtive  a fu  en  retrouver  l’utilité. 
Mais  de  ces  ufages  communs  à cous  les  peuples  de  l’Afie , 
faudroit-il  conclure  qu’il  y a eu  dans  les  tems  les  plus  reculés , 
entre  tous  ces  peuples  , une  communication  libre  & facile  • 
communication  qui  feroic  contraire  aux  idées  que  l’on  puife 
dans  les  anciens  hiftoriens , aux  myfteres  dont  ces  peuples  en- 
veloppoienc  leurs  connoilTances , de  fur-tout  à la  maniéré  donc 
ils  vivoient  ifolés  ; ignorant  toute  hiftoire  quin’étoit  pas  la  leur, 
de  ne  connoilTanc  leurs  voifîns  que  par  la  guerre.  Les  Grecs  font 
peut-être  les  premiers  dont  l’avide  curiolité  ait  parcouru  l’uni- 
vers pour  s’enrichir  des  idées  étrangères.  Nous  penfons  que 
cette  communication  libre  Sc  très  ancienne  eft  plus  difficile  à 
admettre  que  le  peuple  antérieur  de  éclairé  que  nous  fuppofons 
ici.  Mais  fi  l’on  n’admet  pas  cette  communication , il  faut  né- 
ceflairement  conclure  que  les  périodes  femblables  que  nous 
retrouvons  dans  différens  pays,  de  fur-tout  l’ufage  univerfeldu 
nombre  fexagéfimal,  dépofe  de  l’exiftence  de  ce  peuple  éclairé, 
antérieur  au  déluge  , de  l’inftituteur  de  tous  les  peuples  de  l’o- 
rient ; peuples  qui  n’ont  été  que  dépofitaires , jufqu’à  ce  que  le 
génie  de  l’Europe  vînt  reprendre  le  fil  des  idées  aftronomiques. 
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O N juge  bien  qu’une  Aftronomie  qui  étoit  en  poiTefTion  de 
la  connoilTance  exacte  du  mouvement  du  foleil  de  la  lune , 
a dû  faire  quelque  diftribution  des  étoiles.  Ainû  les  premières 
conftellations  ont  cette  antiquité.  On  comparoit  la  lune  à ces 
points  fixes  , &:  fa  révolution  fidérale  bien  connue  de  2,7)  8*^ 
environ,  a été  même  une  des  mefures  du  tems  (i).  On  ne 
peut  douter  que  la  divifion  du  zodiaque  en  vingt-fept  ou  vingt- 
huit  conllellations  n’ait  été  connue  alors  j d’abord  parce  quelle 
fe  retrouve  chez  tous  les  peuples , enfuite  parce  que  la  divifion 
du  zodiaque  en  douze  fignes  , qui  ne  peut  être  que  pofté- 
rieure  (2)  , nous  paroît  devoir  remonter  au-delà  du  déluge. 
Qu’on  nous  permette  ici  quelques  réflexions  fur  ces  deux  diffé- 
rentes divifioiis  du  zodiaque  , l’une  relative  au  mouvement  de 
la  lune  , l’autre  au  mouvement  du  foleil.  On  ne  peut  pas  dire 
que  l’idée  de  partager  le  zodiaque , corpme  rann,ée  en  douze 
parties , foit  une  de  ces  idées  Amples  6c  naturelles , qui , dans 
tous  les  tems  6c  dans  tous  les  lieux , ont  dû  fe  préfenter  d’a- 
bord à l’efprit  humain.  La  divifion  du  zodiaque  en  vingt-fept 
ou  vingt-huit  parties  eft;  du  même  genre  ^ ce  feroit  déjà  une 
conformité  très  finguliere  que  celle  de  deux  peuples , placés  à 
de  grandes  diflances  fur  le  globe  , qui  auroient  également  l’une 
de  ces  divifions.  Combien  n’eft-Ü  donc  pas  plus  extraordi- 
naire de  retrouver  ces  deux  divifions  enfemble  j chez  les 
Arabes  , les  Indiens  ^ les  Siamois  , 6c  fur-tout  chez  les  Egyp- 
tiens 6c  les  Chinois  qui  ont  exiflé  long-tems  fans  fe  connoître 
aux  deux  extrémités  d’un  grand  continent , 6c  qui  ne  peuvent 
avoir  rien  de  commun  que  leur  origine.  En  plaçant  l’invention 

(i^  Infra,  EclaircifTeraens , Livre  I,  f.  ij.  (i)  Supra,  Liv.  II,  J.  1$, 

de 
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de  ces  deux  divifions  à cette  origine , en  la  donnant  à un  feul 
peuple  antérieur  aux  plus  anciens  de  ces  peuples  , ce  qu’il  y a 
de  merveilleux , de  furnaturel  même  dans  cette  conformité , dif- 
paroît  ; l’identité  des  idées  ôc  des  inftitutions  s’explique  natu- 
rellement par  une  fource  unique  , de  ces  peuples  , fans  s’être 
connus , ni  communiqués , fe  relTemblent , pareequ’ils  ont  em- 
prunté à cette  fource. 

L’ancienneté  même  de  ces  deux  divifions  les  donne  au  peu- 
ple antique  qui  a précédé  tous  les  autres  , &c  nous  conduit  à 
penfer  que  ce  peuple  fut  en  effet  la  première  fource  de  la  lu- 
mière. On  attribue  à Hermès  que  Manethon  place  avant  le 
déluge  ( I ) le  partage  du  zodiaque  en  deux , quatre  , douze 
trente-fix  parties.  De  ces  divifions  , la  première  efl  celle  d’un 
équinoxe  ou  d’un  folftice  à l’autre  ; la  fécondé  efl:  celle  qui 
a lieu  par  ces  quatre  points  : la  troifieme  celle  des  douze  Agnes  : 
enfin  , la  quatrième  offre  des  fubdivifions  de  ces  fignes  en  trois 
parties.  Mais  comme  l’dge  d’Hermès  de  le  témoignage  même 
de  Manethon  peuvent  laiffer  quelque  incertitude  , voici  fur  quoi 
nous  nous  fondons  pour  donner  cette  antiquité  aux  fignes  du 
zodiaque. 

Eudoxe  , aftronôme  grec  , rapporte  que  les  folflices  Se  les 
équinoxes  étoient  fixés  au  quinzième  degré  , c’efl-à-dire  , au 
milieu  du  bélier,  de  l’écreviffe  , de  la  balance  & du  capricorne. 
On  verra  que  cette  détermination  , rapportée  par  Eudoxe  , efl 
antérieure  à fontems,  de  quelle  remonte  au  fiecle  de  Chiron  , 
vers  1353  ans  avant  J.  C.  (1)  Mais  il  n’eft  nullement  vraifem- 
blable  que  ceux  qui  ont  établi  cette  divifion  , ne  l’aient  pas  fait 
commencer  aux  points  des  équinoxes  de  des  folftices  qui  en  font 
l’origine  naturelle.  Ces  quatre  points  ont  fait  certainement  la 


(i)  //7//-J , Eclaire.  Liv.  IX,  §.  fiûv. 
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(1)  Syncelc,  page  40. 
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première  divifion  du  zodiaque  à l’égard  du  roleil(i).  Celle  dei 
douze  lignes  ne  font  que  les  quatre  premières , divifées  chacune 
en  trois,  Il  eft  évident  que  chacun  des  équinoxes  & des  folfti- 
ces  a dû  fe  trouver  au  commencement  d’une  conftellation  Sc 
non  au  milieu.  Ainû  cette  divihondoit  être  antérieure  au  tems 
où  les  équinoxes  & les  folftices  fe  font  trouvés  au  milieu  des 
conftellations , au  moins  de  loSoans  que  ces  points  ont  em- 
ployés pour  rétrograder  de  i 5 degrés.  On  pourroit  donc  croire  ^ 
en  conféquence  de  cette  confidération  , que  l’équinoxe  du  prin- 
tems  concouroit  alors  avec  le  premier  degré  de  la  conftellation 
du  taureau  , & cela  vers  Z400  ans  avant  J.  C.  Mais  fi  d’un  côté 
une  foule  de  témoignages  & quelques  obfervations  prouvent 
que,  3000  ans  avant  J.  C.  , les  conftellations  des  pléiades  & du 
taureau  écoient  obfervées , les  lignes  du  zodiaque  connus  (i) , 
S)C  que  de  l’autre  des  traditions  donnent  lieu  de  penfer  que  le 
foleil  dans  le  taureau  commençoit  l’année  , il  en  faudra  con- 
clure nécelfairement  que  l’équinoxe  avoit  été  placé  plus  avant 
dans  l’écliptique,  & cela  de  l’efpace  d’un  figne  entier  , enforte 
qu’il  répondoit  primitivement  au  premier  degré  des  gémeaux  , 
ou  du  moins  étoit  placé  dans  les  dernières  étoiles  remarquables 
du  taureau,  telles  que  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes. 
Cette  fuppofitioii  eft  appuyée  par  un  vers  de  Virgile  qui  femble 
le  dire  exprelfément. 

Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  annum  ' 

Taurus  ( 3 ). 

L’équinoxe  n’a  pu  répondre  au  dernier  degré  du  taureau  que 
vers  4(300  ans  avant  J.  C. , d’où  il  réfulte  que  la  divilîon  du 
zodiaque  a dû  précéder  le  .déluge  de  plufieurs  lîecles.  Quoique 

(i)  , Eclaire.  Liv.  II,  §.  U.  (3)  VirgiL  Géorgie,  libre  piima,  vciC 

(i)  Infra  , Ecl.  Liv.  IX,  §.  7,  8,  p & 10.  417, 
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nous  ne  donnions  tout  ceci  que  comme  une  conjediure  , elle 
paroîtra  tout-à-fait  vraifemblable  &:  admiflible  , fi  l’on  fait  at- 
tentio;i  que  les  hommes  d’avant  le  déluge  n’ont  pu  connoître  fi 
exaélement  les  révolutions  du  foleil  5c  de  la  lune  , & la  période 
des  éclipfes  , fans  avoir  fait  bien  d’autres  travaux  aftronomiques 
qui  font  tout  à-fait  perdus  pour  nous.  La  divifion  du  zodiaque 
a dû  être  un  de  ces  travaux , 5c  la  tradition  que  le  taureau  ou- 
vroit  l’année  , s’étant  confervée  jufqu’à  Virgile,  ce  poëte  l’acon- 
facrée  dans  fes  vers  , fans  doute  fans  fonger  que  ces  apparences 
n’avoient  plus  lieu  au  tems  où  il  écrivoit. 

§.  X I. 

D’ailleurs  cette  conjeélure  reçoit  un  nouveau  degré  de 
probabilité  de  deux  traditions  que  nous  devons  indiquer  ici. 
L’une  eft  une  tradition  obfcure  des  Stcyhes  par  laquelle  11  paroîc 
que  lorfque  le  foleil  s’avançoit  vers  la  Scythie  , lorfqu’il  arrivoit 
au  folftice  , il  étoit  dans  le  figne  du  lion  (i).  L’autre,  claire  5c 
décifive  fe  trouve  chez'les  Chinois , qui  commencent  leur  an- 
née au  folftice  d’hiver.  Elle  porte  que  Chueni,  un  des  premiers 
empereurs  de  la  Chine  , fixa  le  commencement  de  l’année  , 
lorfqùp  le  foleil  fe  trouvoit  dans  un  point  du  zodiaque  qui  ré- 
pond au  quinzième  degré  du  verfeau(z).  Or,  conformément 
à notre  principe  inconteftable  que  les  équinoxes  5c  les  folftices 
ont  dû  être  primitivement  placés  au  commencement  des  conf- 
cellations  , il  s’enfuit  que  , lors  de  la  première  divifion  du  zo- 
diaque , le  folftice  d’été  répondoit  au  premier  degré  du  figne 
de  la  vierge  , &:  le  folftice  d’hiver  au  premier  degré  des  poif- 
fons.  Conclufion  abfolument  analogue  à celle  que  nous  venons 


(i)  Infrà  , Eclairci (Temcns  , Livre  II  , (i)  Matüni.  Hifl;.  de  la  Cliine  , tome  I, 

II.  pa^cji. 


Kij 
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de  propofer.  Quand  nous  difons  qvie  les  équinoxes  & les  foirà-j^ 
ces  ont  été  placés  ainfi , lors  de  la  première  divilion  du  zodiaque| 
c’eft  pour  ne  nous  pas  trop  étendre  dans  l’antiquité  ; car  les  faits','; 
précédens  établiflfent  feulement  que  l’équinoxe  du  printems  ne  i 
pouvoit  pas  être  moins  avancé  dans  l’écliptique  que  le  dernier  \ 
degré  du  taureau  \ mais  ils  ne  décident  point  que  cet  équinoxe  ] 
n’ait  pu  être  placé  & obfervé  plus  loin. 

§.  X I L i 


I L n’eft  pas  poffible  que  dans  cette  application  à l’étude 
du  ciel , les  anciens  ayenc  partagé  le  zodiaque  , fans  recon- 
noître  le  mouvement  par  lequel  les  étoiles  s’avancent  le  long  de 
l’écliptique.  Indépendamment  de  ce  que  cette  connoiflance  eft 
répandue  dans  toute  l’Afie , fe  retrouve  chez  les  Chinois  , les 
Indiens , les  Chaldéens  &:  les  Perfes , & que  cet  ufage  général, 
fuivant  notre  principe  , doit  remonter  à une  fource  commune  ; 
nous  fommes  fondés  aie  penfer  par  une  tradition  des  Indiens 
que  nous  avons  recueillie.  Ils  difent  que  l’on  voit  au  ciel  deux 
étoiles  diamétralement  oppofées  , qui  parcourent  le  zodiaque 
en  144  ans(i).  Ces  étoiles  oppofées  paroifTent  être  celles  que 
l’on  nomme  l’œil  du  taureau  le  cœur  du  fcorpion  ( 2 1 , & 
montrent  quelque  analogie  entre  cette  tradition  &:  celle  des 
Perfes  de  quatre  étoiles  placées  primitivement  aux  quatre 
points  cardinaux  (3).  Mais  que  lignifient  ces  144  ans  attribués 
à la  durée  de  leur  révolution  ? La  vie  d’un  homme  fuffit  pour 
démontrer  la  faufleté  de  cette  tradition.  Les  Indiens  connoif- 
fent  la  révolution  de  ce  mouvement  des  fixes  & l’établiflenc 


(0  Abraham  Zachut  dans  Riccius  , 
traBatus  de  motu  oB.  jpherA  , c.  IXj  p.  5 i. 
(î)  Siiprà  , Livre  I,  §.9. 

(5)  Ces  deux  étoiles  ont  dû  être  d’autant 
plus  remarquables  , que  fuivant  Kepler 


( Paralip  advitell.  p.  J4<j)  , Clcomede  rap- 
porte que  l’une  de  ces  deux  étoiles  fe  Jevoit 
prefqu’au  moment  où  l’autre  fe  couchoit 
enforte  qu’elles  écoient  vues  à la  fois  fur  l’ho- 
rizon. 
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de  24000  ans.  La  véritable  révolution,  déduite  de  nos  obfer- 
vations  les  plus  exactes  , eft  de  2 5920  ans.  Il  faut  donc  croire 
que  ces  1 44  années  n’étoient  point  folaires , & que  par  ce  mot 
il  faut  entendre  quelque  période  plus  longue.  Or , on  trouve 
chez  les  Tartares  une  période  de  180  ans  qu’ils  appellent 
V^an{\)^  144  fois  1 80  ans  font  précifément  2,5920  ans.  Nous 
répéterons  toujours  que  le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles 
relTemblances.  Les  Indiens  ont  confervé  cette  tradition  fans 
doute  fort  ancienne  à leur  égard  , & fans  connoître  l’efpece  de 
période  défignée  par  ces  années.  Ils  ont  même  depuis  renou- 
vellé  , mais  avec  moins  d’exaêlitude , la  connoilfance  du  mouve- 
ment des  fixes  ; & la  tradition  qui  nous  a été  tranfmife  par  eux, 
nous  indique  qu’ils  avoient  fuccédé  à un  peuple  auffi  avancé 
que  nous  fur  ce  point  important  de  l’Aflronomie. 

§.  XIII. 

Nous  allons  plus  loin  , & nous  penfons  qu’il  n’efl:  pas  im- 
poflible  que  l’une  des  opérations  les  plus  célébrés  de  nos  fiecles 
modernes  , celle  de  la  mefure  de  la  terre , ait  été  exécutée  dans 
ces  fiecles  reculés.  Une  probabilité  très  forte  nous  conduit  à cette 
opinion.  Ariftote  (i)  rapporte  que  defon  tems  les  mathémati- 
ciens eftimoient  le  degré  de  1 1 1 1 ftades , & la  circonférence 
de  la  terre  deqooooo.  Les  favans  conviennent  aujourd’hui  que 
par  ces  ftades  on  ne  peut  entendre  ni  le  ftade  grec  , ni  le  ftade 
alexandrin.  Le  moindre  de  ces  ftades  donneroit  une  mefure  pres- 
que double  de  la  véritable  ^ les  mefures  les  plus  groftieres  ne 
comportent  point  de  pareilles  erreurs. 

Par  une  évaluation  du  ftade  , qui  nous  eft  particulière  , & 
que  nous  croyons  exaéle,  nous  trouvons  que  cette  mefure  donne 


( I ) Infrà  , Eclaire.  Livre  III,  §,  14. 


(i)  Deccelo^  Lib,  IL 
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le  degré  de  ^yo66  toif^  s àfix  toifesp.rès  de  celui  qui  eft  déter- 
miné par  nos  mefures  modernes  (i),  Préciûon  bien  finguliere 
fans  doute , fi  elle  appartient  à ces  premiers  tems.  Savons-nous 
jufqu  où  on  y avoir  porté  la  perfedion  de  l’Aftronomie  ? Nous 
n’en  pouvons  prendre  une  idée  , que  par  des  connoiffances  dé- 
tachées ; mais  l’enfemble  nous  échappe , &:  c eft  cet  enfemble  qui 
conftitue  l’état  de  la  fcience.  L’avantage  que  nous  avons , en  écri- 
vant i’hiftoire  de  l’Aftronomie,  eft  de  rapprocher  tous  les  faits 
que  nous  avons  préfens  devant  nous , & de  pouvoir  mieux  pefer 
les  vraifemblances  , lorfque  les  preuves  nous  manquent.  Cette 
mefure  ,.précifément  parcequ’elle  eft  très  exade  , n’eft  point 
l’ouvrage  des  Grecs  qui  ont  précédé  Atiftote.  Nous  ne  voyons 
dans  l’Alie  aucune  des  anciennes  nations  à qui  elle  puifte  appar- 
tenir. Ce  qu’ont  fait  les  Chinois  & les  Chaldéens  dans  ce  genre 
n’eft  auprès  de  cette  mefure  qu’une  approximation  grofliere. 
Cette  détermination  , les  progrès  des  fciences  & des  arts  qu’elle 
fuppofe , ne  peuvent  être  attribués  qu’à  un  peuple  inconnu  dans 
l’antiquité.  Mais  comment  ce  peuple  feroit-il  refté  inconnu, 
s’il  avoit  été  contemporain  des  Indiens  & des  Chaldéens  , lorf- 
que leur  réputation  dans  la  philofophie  & les  fciences  nous  eft 
parvenue  ? Il  faut  donc  croire  que  ce  peuple  eft  antérieur.  On 
peur  même  foupçonner  que  cette  mefure  de  la  terre  fut  envoyée 
de  l’orient  à Ariftote  par  Callifthenes  , avec  les  obfervations  de 


(i)  Nous  établirons  ce  ftade  de  51  toi- 
fes  1 pied  i pouce  Nous  croyons  cette 
évaluation  exade  & vraie  ; mais  tpand  on 
ne  l'admettroit  pas  , notre  opinion  n’en  fè- 
roit  point  ébranlée.  Ce  ftade  étoitdéjà  con- 
nu avant  nous  : M.  de  l’Ifle  l’a  foupçonné 
( Mém.  académ.  des  Scienc  177  z,  pag  «o). 
M.  Freret  l’établit  de  5 1 toifes  z pieds  6 
pouces  II  lignes  (iHc/n,  académ.  des  Injc. 
tome  XXIV,  page  504).  M.  Pamvillc  le 
déduit  de  quelques  mefures  géographiques 


de  5 I toifes  f Mef,  Itin.  page  84  ).  Ces  deux 
évaluations  donneroient  au  degré  p 1 3 8 toi- 
fes , ou  ^6661  toifes  j ce  qui  différé  tout  au 
plus  de  400  toifes  de  notre  mefure  du  degré. 
C ette  exaditude  eft  déjà  grande  , & fuffiroit 
pour  fonder  toutes  les  concluions  que  nous 
en  tirons  ici;  mais  nous  efpérons faire  voir 
dans  l’Hifloire  de  l’Aifronomie  moderne , 
que  notre  valeur  du  ftade , qui  donne  une 
exaditude  encore  plus  étonnante , eft  préfé- 
rable à toute  autre  évaluation. 
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Babylone  , où  elle  avoir  été  confervée  par  la  tradition  chal- 
déenne  , &c  que  cette  nation  qui  n’en  connoilToit  pas  elle-même 
la  précilion , la  tenoit  de  ce  peuple  antérieur  qui  a éclairé  tous 
les  autres.  ‘ 

§.  XIV.  ^ 

C’  E s r alors  , c’eA  chez  ce  peuple  que  vivoit  le  fameux 
Mercure  Trifmegifte  des  Grecs  , le  Thaut  ou  Thoth  des  Egyp- 
tiens , le  Butta  des  Indiens  qui  n’eft  quuncfeul  & même  per-^ 
Tonnage  placé  à la  fource  commune  de  ces  peuples  , &:  que 
ces  peuples  fe  font  également  approprié.  Manethon  , qui  con- 
noilfoit  parfaitement  les  antiquités  égyptiennes,  le  place  avant 
le  déluge.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Mercure  &:  Thoth  ne 
foient  les  noms  d’un  feul  homme.  Un  ufage  des  Indiens  nous 
fait  croire  qu’il  eft  le  même  que  Butta.  Le  quatrième  jour  de 
leur  femaine  eft  dédié  à ce  fondateur  de  leur  philofophie,  comme 
il  l’eft  chez  les  Egyptiens  à Thoth,  fondateur  des  arts  les  plus 
anciens  : & ce  jour  eft  également  marqué  , chez  l’un  chez 
l’autre  peuple  , par  la  planete  que  nous  nommons  aujourd’hui 
Mercure  (i). 

L’inventeur  du  zodiaque  & de  l’année  folaire  , dont  le  nom 
fut  peut-être  Hercule,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage,  nous  fournit  quelques  fynchronifmes  qui  méritent 
d’être  remarqués.  Nous  avons  dit  que  la  première  divifion  du 
zodiaque,  qui  place  l’équinoxe  au  premier  degré  des  gemeaux, 
a du  être  faite  vers  l’an  4600  : quelques  conjectures  que  nous 
avons  établies  fur  la  diminution  apparente  de  l’année  folaire  ,, 
femblent  placer  la  détermination  de  cette  année  de  3(55^  5^  5 1' 
36",  déduite  de  la  période  de  600  ans  , vers  l’an  4300  ou 


(0  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip.  tome  XXXI , page  iij. 
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4400  (1).  D’autres  conjedures  fur  le  lieu  de  l’apogée  dufoleil 
dans  certains  calculs  indiens  nous  conduiroient  également  à 
l’an  42  O O (i). 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  l’Hercule  oriental , qui 
fut  le  modèle  de  l’Hercule  Grec  , précéda  ce  héros  de  10000 
ans  (3).  Ces  10000  ans  ne  peuvent  être  folaires  j nous  ne 
connoilTons  point  de  traditions  confervées  pendant  un  lî  long 
intervalle  de  tems  ; nous  foupçonnons  que  ces  années  font  de 
quatre  mois.  Elles  font  d’une  efpece  linguliere , il  eft  vrai  ; 
mais  elles  font  atteftées  par  toute  l’antiquité  , &:  notre  fuppo- 
fition  eft  légitime.  En  conféquence,  les  10000  ans  fe  réduifent 
à 3 5 3 3 ans , qui , étant  ajoutés  à l’année  1383  (4)  où  l’on  place  la 
naiftance  d’Alcée , fils  d’Alcmene,  furnommé  Hercule  , don- 
nent pour  époque  de  l’Hercule  oriental  l’an  4716  avant  notre 
ère.  On  fent  que  ces  époques  de  la  détermination  de  l’année 
folaire  , de  la  première  divifion  du  zodiaque , & du  tems  où 
vivoit  l’Hercule  oriental  , ne  peuvent  être  eftimées  qu’à  quel- 
ques fiecles  près  ; &:  la  différence  de  deux  ou  trois  fiecles 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  une  forte  de  coïncidence  dans  ces 
époques.  De  forte  qu’on  pourroit  regarder  celle  de  l’an  4700 
& les  fiecles  voifins  comme  le  tems  où  l’Aftronomie  étoit  fio- 
riffante , où  ces  différentes  inventions  ont  été  faites , de  les 
arts  fubfidiaires  cultivés. 


§.  X V. 


O N ne  peut  douter  que  le  peuple  qui  avoir  porté  l’Aftro- 
nomie  à ce  degré  de  perfection , n’eût  inventé  bien  des  arts 


(5)  Hift.  Univ.  Liv.  I , feft.  i , ij. 

(4)  M.  Ferret , Dcf.  de  la  Chion.  p.  <*  j. 

qui 


(O  Bailly  , Mém.  Acad.  Scien.  17:75. 
(z)  Infra , Eclaire.  Liv.  III , J.  16. 
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qui  ont  été  perdus  pour  long-tems  , & enfuite  renouvellés  fur 
la  terre  ; tel  eft  Tufage  de  la  bouflble  qui  eft  très  ancien  dans 
rAfie(i) , ainfi  que  celui  des  clepfidres  , &c  peut-être  celui  du 
pendule  dont  les  Arabes  ont  eu  connoiflfance  (i).  Ce  peuple 
avoit  certainement  des  inftrumens  aftronomiques,  qui,  comme 
nous  l’avons  démontré  dans  le  livre  précédent , étoient  nécef- 
faires  pour  certaines  découvertes.  L’ufage  du  gnomon  , égale- 
ment nécelFaire  , paroît  devoir  remonter  à cette  antiquité.  Les 
anciens  obélifques  ont  été  des  gnomons.  Pline  ( 3 ) dit  que  le 
premier  qui  fit  conftruire  des  obélifques  s’appelloit  Miftrès  ou 
Mitres  , qu’il  régnoit  dans  la  ville  du  foleil  , & que  les  obé- 
lifques furent  appellés  ainfî  ^ parcequ’ils  imitoient  la  forme  des 
rayons  folaires.  Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  les  pre- 
miers obélifques  ont  été  élevés  en  Afie  , où  ces  monumens  font 
très  anciens  (4)  , où  il  y avoit  des  villes  du  foleil  comme  en 
Egypte  (5),  & où  étoit  établi  le  culte  de  Mitra  ou  du  foleil  î 
Les  Indiens  appellent  également  Mitraha  le  génie  qu’ils  font 
préfider  à cet  aftre  (6).  Ces  conformités,  ainfi  que  l’ufage  d’o- 
rienter les  bâtimens  , commun  à tous  les  anciens  peuples  , &: 
qui  n’a  pu  être  fondé  que.  fur  la  connoÙTance  du  gnomon  , 
rappelle  ces  peuples  &:  cet  ufage  à une  fource  commune  qui 
ne  peut  être  placée  qu’au  tems  dont  nous  parlons.  Dans  la  tra- 
dudion  du  Shaftah  par  M.  HoKvel , &c  dans  une  traduélioii 
manufcrite  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Commerfon  , que 
polTede  M.  de  Buffon , on  voit  que  les  Indiens  reconnoilToient 


f i)  Infra,  Livre  IV,  §,  Le  P.  Pezeton  place  le  régné  de  cette  Reine 

(1)  Voyez  l’Hiftoirede  l’Aftronomie  mo-  vers  l’an  115^  avant  J,  C.  Ant.  rétabl.  page 
dcrne.  147. 

(3)  Lib.  XXXVI,  c.  8.  (5)  Palmyre  ëtoit  appellée  Balbeck  , ou 

(4)  Diodore  parle  d’une  aiguille  pyrami-  ville  du  Soleil,  Herbelot,  Bib. or.  page  i8  r. 
dalcdreflee  par  les  ordres  de  Sémiramis,  fur  (6)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
Jc  chemin  de  Babylone,  Lib.  II , §.  n,  dons , tome XXXI , p.  1^8  j 141 , 438. 

L 
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quinze  mondes  ou  quinze  planètes.  M.  de  BufFon  a été  frappé 
de  cette  fingularité  , comme  nous  l’avons  été  nous  - mêmes. 
L’antiquité  n’a  jamais  connu  que  fept  planètes.  Depuis  la  dé- 
couverte du  télefcope  , notre  Aftronomie  moderne  en  compte 
feize  , une  de  plus  que  les  Indiens.  On  n’en  peut  donc  conclure 
aucune  conformité  entre  leurs  opinions  & les  nôtres.  Quelle 
feroit  la  planete  qu’ils  auroient  rejettée  de  ce  nombre  i D’ail- 
leurs la  connoiflance  des  fatellites  de  Jupiter  &:  de  Saturne  fup- 
poferoit  celle  du  télefcope  ; Sc  quelque  avancée  qu’eût  été  l’Af- 
tronomie  à cette  époque  , nous  n’ofons  pas  lui  attribuer  une 
découverte  qui  auroit  difparu  de  delTus  la  terre  fans  lailfer  au- 
cune trace  ; à moins  que  l’on  ne  fuppofe  que  ces  longs  tubes  y 
dont  Hipparque  a dû  faire  ufage  , & que  l’on  retrouve  à la 
Chine  ^i),  ne  foient  un  refte  de  cette  ancienne  invention  ; & 
que  , l’art  de  tailler  les  verres  & de  les  polir  s’étant  perdu  , la 
tradition  n’ait  confervé  que  l’ufage  des  longs  tubes  , qui  fer- 
voient  alors  dans  les  obfervations  à écarter  les  rayons  laté- 
raux (z). 

§.  XVI. 

Il  eftpeut-être  encore  quelques  opinions  des  anciens, qui , bien 
pefées  , pourroient  faire  foupçonner  l’ufàge  antérieur  du  té- 
lefcope. La  première  eft  celle  de  quelques  philofophes  qui  re- 


(i)  M.  le  Comte  de  Cailus,  dans  les  Mé-  Si  les  télefcbpes  avoient  étd  connus  du  rems 
moires  de  l’Académie  des  inferiptions,  loup-  de  Sc.rabpn  j comment  les  .aunes  Ecrivains 
çonne  que  l’ufage  des  lunettes  ou  des  télef-  n’en  autoient-ils  rien  dit  ? Il  faudroit  un  paf- 
copes  a pu  être  connu  des  aticiens.  C’eft  un  fage  bien  clair  Sc^bieii  pofitif  pour  établir  ce 
paflage  de  Strabdn  , qui  lui  a fait  naître  ce  fait , malgré  le  filcncc  abfoiu  & général  des 
Ibupçon.  Il  s’agit  d’expliquer  la  grandeur  des  anciens;  ou  bien  il  faudroit  fuppofer  que 
aftres  à l’horizon.  Voici  le  palîage  tel  qu’il  Strabon  rapportok  une  ancienne  explication 
l’a  traduit.  Les  vapeurs  font  le  même  ejftt  qu’il  n’entendoit.pas'lui-mcmc. 
que  les  tubes;  elles  augmentent  les  appa-  (z)  Voyez  THiUoke  de  l’AUrononiic  mo- 
rences  des  o*'jets.  Strabon , Lib.  III , Hift.  derne.  ' , 

Académ.Unfcript,  tome  XXYII,  p^gc  éi. 
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gardoieiit  la  lune  comme  un  monde  femblable  au  nôtre.  Cer- 
tains peuples  alloient  même  jufqu  à dire  qu’on  y voyoit  dif- 
tin£l:ement  des  montagnes;  Comment  a-t-on  vu  ces  montagnesf 
Comment  ces  peuples  ont-ils  pu  adopter  cette  idée  , fans  qu'elle 
fut  démontrée  par  le  télefcope  ? La  fécondé  opinion  eft  celle 
de  la  lumière  blanchâtre  de  la  voie  laélée  , que  les  anciens  ont 
expliquée  par  la  lumière  réunie  de  plufieurs  petites  étoiles  in- 
fenfibles  à la  vue.  La  philqfophie  pour  s’élever  à cette  explica- 
tion a dû  s’appuyer  fur  quelques  faits  ; l’analogie  n’eft  d’aucun 
fecours , fi  le  télefcope  n’a  pas  fait  appercevoir  ces  petites  étoiles 
dans  quelques-uns  de  ces  nuages  lumineux  , femés  fur  l’azur  du 
ciel , &:  femblables  à la  voie  lactée. 

Une  autre  opinion  bien  plus  étonnante  eft  celle  du  retour 
des  cometes.  Une  comete  en  reparoiftant  à nos  yeux  après  de 
longs  intervalles  , n’a  pas  toujours  les  mêmes  caraêleres.  Elle 
ne  prend  fa  longue  queue  qu’en  pafl'anc  près  du  foleil.  Avant 
ôc  a’près  ce  pafl'age  une  feule  peut  paroître  comme  deux  co- 
metes différentes.  Suivant  fa  diftance  à la  terre  , fuivantla  po- 
fition  de  notre  globe  , elle  peut  briller  dans  une  première  ap- 
parition , & dans  une  fécondé  n’être  prefque  pas  vifible  à la 
vue  fimple.  Combien  de  cometes  ont  dû  reparoître  fans  être 
reconnues , remarquées , ni  même  apperçues.  L’alternative  eft 
néceflaire  j ou  il  a fallu  des  fiecles  infinis  d’obfervations  pour 
fonder  cette  opinion  finguliere  fans  le  fecours  du  télefcope  , ou 
bien,  fi  l’on  veut  relferrer  ces  obfervations  dans  la  durée  limitée 
des  peuples  & des  empires , il  faut  admettre  l’ufage  de  cet  inf» 
trument , qui , multipliant  la  lumière , amplifiant  les  objets,  étend 
la  fphere  de  l’organe,  &:  donne  à l’œil  attentif  la  faculté  de  tout 
voir  S>c  de  ne  rien  lailfer  échapper.  Cet  ufage  ne  pourroit  avoir 
appartenu  qu’aux  tems  qui  nous  occupent  maintenant , puifque 
la  tradition  écrite  , ou  l’hiftoire  , n’en  conferve  aucun  fouvenir. 

Lij 
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Mais  cette  conjedure , fans  appui  dans  l’antiquité  , feroit  trop 
hardie  : nous  nous  contentons  d’avoir  expofé  les  faits  qui  peu- 
vent la  faire  naître  & non  l’auto rifer. 

Nous  devons  remarquer  que  les  conjeélures , fur  lefquelles 
nous  fondons  les  connoilTances  attribuées  ici  à la  plus  ancienne 
Aftronomie , ne  font  point  de  la  même  nature.  Elles  ont  cha- 
cune un  grand  degré  de  probabilité , &:  comme  ces  différentes 
connoifî'ances  rentrent  les  unes  dans  les  autres , fe  fuppofent 
même  mutuellement  J tous  ces  degrés  de  probabilité  s’accu- 
mulent , fe  prêtent  de  l’évidence  & deviennent  par  leur  réunion 
la  preuve  complété  de  l’exiftence  d’un  grand  peuple , poffeffeur 
de  cette  fcience  approfondie  , dont  nous  recueillons  l’hiftoire 
dans  les  faits  épars  de  l’antiquité  &:  dans  l’obfcurité  des  tra- 
ditions. 

§.  XVII. 

U N E foule  d’ufages  anciens  réclament  également  un  peuple 
antérieur  ôc  une  fource  commune.  Les  fêtes  de  reffufion  des 
eaux,  ou  les  hydrophories  , celles  des  faturnales,  la  célébration 
des  néoménies , le  culte  des  hommes  de  leurs  pèlerinages  fur 
les  montagnes , les  terreurs  qu’infpiroient  les  grandes  conjonc- 
tions des  planètes  5 ces  idées  de  périodes , qui  affujettilToient  la 
terre  au  mouvement  des  aftres  , & qui  annonçoient  la  fn  ou 
le  renouvellement  de  toutes  chofes  ; les  fêtes  &c  les  ufages  des 
Chinois  femblables  à ceux  des  Egyptiens  5 ces  prétendus  géans  que 
les  Indiens  & les  peuples  du  nord  font,  ainli  que  les  Grecs  , com- 
battre contre  les  dieux  ; les  myfteres  dont  les  prêtres  envelop- 
poient  les  principes  des  fciences  & la  vraie  philofophie  ; toutes 
ces  idées  , que  l’on  retrouve  depuis  le  nord  de  l’Alîe , jufqu’au 
midi  de  l’Inde  , de  depuis  les  bords  du  Gange,  jufqu’aux  bords 
du  Nil  5 femblent  démontrer  que  les  peuples  effrayés  par  les 
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mêmes  craintes , imbus  des  mêmes  préjugés  & des  mêmes  er- 
reurs , fortoienc  de  la  même  tige,  &;  defcendoient  d’un  peuple, 
auteur  de  ces  préjugés  de  ces  erreurs.  Car  l’homme,  toujours 
femblable  à lui-même  par  fes  goûts  & fes  fenfadons  , différé 
par  fes  conceptions  5c  fes  idées  ; il  n’a  de  point  commun  que  la 
vétité.  Les  chemins  de  l’erreur  font  infinis  ; ils  font  infiniment 
divergens.  Les  hommes  ne  peuvent  s’y  rencontrer  que  quand  ils 
font  partis  enfemble  du  même  point  ; 5c  ce  même  point , où 
naquirent  tant  de  préjugés  5c  d’erreurs , eft  le  peuple  antérieur 
qui  les  a répandus  fur  la  terre.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
parla  philofophie  5c  par  les  fciences , conferva  fes  erreurs  com- 
me fes  connoiffances , 5c  les  débris  des  unes  5c  des  autres  furent 
l’héritage  des  peuples  qui  lui  fuccéderent. 

D’autres  inftitutions  , d’autres  ufages  portent  encore  l’em- 
preinte ineffaçable  de  ce  peuple  inventeur.  Les  mefures  longues 
que  l’on  retrouve  chez  les  Grecs  5c  chez  les  Romains  ont  la 
plupart  la  même  origine.  Elles  tiennent  à un  fyftême  de  mefu- 
res combinées,  liées  à un  rapport  exad,  qui  dérive  d’une  me- 
fure  unique  5c  univerfelle.  Ces  mefures  , qui  fe  trouvent  en 
tout  ou  en  partie  chez  tous  les  peuples  orientaux  , forment  une 
preuve  évidente  que  le  fyftême  général  eft  l’ouvrage  d’un  peu- 
ple antérieur  , enfeveli  dans  l’obfcurité  des  premiers  tenis , du- 
quel tous  les  autres  ont  partagé  la  fucceftion.  (i).  La  mufique 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve.  « Le  fyftême  mufical  des 
» Chinois , pris  dans  fes  termes  originaux  , commence  préci- 
« fément  où  finit  celui  des  Grecs.  Si  le  fyftême  des  Grecs  5c 
»î  celui  des  Chinois  ne  font  enfemble  qu’un  feul  5c  même 
« fyftême , en  tout  parfaitement  complet  5 Ü eft  évident  que 


( I ) Ce  qui  concerne  les  mefures  Ion-  jointe  à notre  Hi/loire  de  rAflrojiomie  mo- 
gués  fera  traité  à part  dans  une  differtatiou  derne. 
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>3  ce  tout  a été  le  fyftême  de  quelque  peuple  plus  ancien  quç 
« les  Grecs  6c  les  Chinois , 6c  que  ce  font  les  démembremens 
33  de  ce  fyftême  primitif , qui  ont  formé  différons  fyftêmes 
« chez  diverfes  nations  (i)  Nous  avons  rencontré  avec  fa- 
tisfaélion  ce  paffage,  li  conforme  à l’idée  que  nous  développons 
ici.  M.  l’Abbé  Rouflier  y a été  conduit  par  la  mufîque  des 
anciens  , comme  nous  par  leur  Aftronomie.  Il  femble  que  la 
vérité  feule  puiffe  faire  rencontrer  ainfi  deux  hommes  qui  ne 
fe  font  point  communiqués  , ôc  qui  font  arrivés  à la  même 
conclufion  par  des  recherches  particulières  fur  des  fciences  dif- 
férences. 

§.  XVIII. 

Nous  appuierons  cette  opinion  par  une  derniere  conjeêlure 
de  la  même  force.  Nous  la  tirons  du  véritable  fyftême  du 
mojade  , qui  place  le  foleil  au  centre  des  mouvemens  céleftes, 
fyftême  renouvellé  par  Copernic,  6c  dont  on  fait  honneur  à 
Philolaüs  ôc  a l’école  pythagoricienne.  Jamais  un  pareil  fyftême 
n’a  pu  être  conçu  dans  la  Grece  , ni  dans  fltalie.  Croira-t-on 
qu’il  écoit  appuyé  par  des  faits  chez  les  Grecs  qui  n’ont  fait 
aucunes  obfervations  ? Oferoit-on  dire  que  l’efprit  humain 
puiffe  s’élever  feul  à ce  fyftême  fans  des  faits  qui  l’y  conduR 
fent , 6c  qui  donnent  de  la  vraifemblance  à une  vérité  contraire 
au  témoignage  des  fens  ? L’homme  voit  le  foleil , chaque  jour 
ôc  chaque  année , embraffer  la  terre  par  fes  deux  mouvemens  ; 
il  voit  les  étoiles  , entraînées  en  apparence  par  le  ciel  , paffer 
fur  fa  tête  , 6c  parcourir  l’efpace  qui  fépare  l’orient  de  l’oc- 
cident ; il  ne  tranfportera  point  ces  mouvemens  .i  la  terre, 
dont  il  croit  fentir  l’immobilité  , qu’il  n’ait  approfondi  tous  les 
faits  , ôc  que  , preffé  par  la  nécefticé  de  concilier  les  uns  avec 


(i)  M.  l’Abbé  Rouflîcr,  Mcm.  fur  la  Mufiq.  des  Anciens,  pages  i8  , ji. 
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les  autres  , fatigué  des  abfurdicés  qui  naifTent  du  mouvement 
du  foleil  &:  des  étoiles , il  ne  fe  fente  forcé  à les  condamner  au 
repos  , à contredire  tout  ce  qu’il  voit , à fe  fier  davantage 
à faraifon  & à Tes  calculs  qu’au  témoignage  de  fes  yeux.  Mais 
ce  parti  ell  extrême  , c’ell  le  dernier  auquel  on  a dû  avoir  re- 
cours. Si  en  phyfique  la  vérité  , confidérée  d’abord  comme 
hypothefe  , ell  fouvent  la  derniere  qui  fe  préfente  à l’eTpric 
humain  , c’eft  fur-tout  dans  le  cas  préfent.  Les  Egyptiens  les 
Chaldéens  s’étant  contentés  d’obferver  les  aftres  , fans  tenter 
d’expliquer  les  apparences  de  leurs  mouvemens  , n’ayant  fait 
aucune  hypothefe,  n’ont  pas  dû  feulement  foupçonner  que  le 
mouvement  de  la  terre  fût  polfible.  Les  Grecs  , à l’époque  de 
Pythagore,  ne  fiifoient  qu’entrer  dans  la  carrière  aftronomique; 
ils  ont  été  encore  moins  dans  le  cas  de  le  foupçonner.  Ce 
fyllême  fi  philofophique  s’eft  confervé  dans  l’Inde,  où  nos  mif- 
fionnaires  l’ont  trouvé.  Il  n’eft  pas  douteux  que  Pythagore  ne 
l’eût  puifé  à cette  fource.  Mais  fi  les  Indiens  l’ont  tranfmis  à 
Pythagore  , ce  fyftême  n’étoic  point  leur  ouvrage  , il  venoic  de 
l’héritage  du  peuple  qui  a tenu  le  fceptre  des  fciences  dans  l’A- 
fie.  Ce  fyftême , ainfi  que  les  périodes  inventées  , les  métho- 
des quelles  exigent  ne  font  point  les  feuls  reftes  de  fon  génie. 
On  lui  doit  peut-être  toutes  les  idées  philofophiques  qui  ont 
éclairé  le  monde.  Ces  méthodes  lavantes  , pratiquées  par  des 
ignorans , ces  fyftêmes  , ces  idées  philofophiques  , dans  des 
têtes  qui  ne  font  point  philofophes  , tout  indique  un  peuple 
antérieur  aux  Indiens  61:  aux  Chaldéens  : peuple  qui  eut  des 
fciences  perfeélionnées  , une  philofophie  fublime  &:  fage,  &c 
qui  , en  difparoiftant  de  deftus  la  terre  a laifte  aux  peuples 
qui  lui  ont  fuccédé  quelques  vérités  ifolées  , échappées  à la  • 
deftrudion  , 6c  que  le  hafard  nous  a confervées.  Ainfi  l’anci- 
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quité  , fi  célébré  par  plufieurs  nations  favantes  , n’offre  de- 
puis les  Chaldéens  &c  les  Indiens  , jufqu’à  Hipparque  , que 
les  débris  des  connoilTances  de  ce  peuple  donc  le  nom  meme 
eft  inconnu  aujourd’hui. 
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livre  QUATRIEME. 


Des  premiers  tems  apres  le  déluge  ^ ù de  1* AJlronomie  des 
Indiens  ù des  Chinois. 

§.  Premier. 

A.US  s i-tÔt  après  le  déluge  ,1e  genre  humain,  renouvelle,  fe 
difperfa , &:  la  terre  s’étant  repeuplée  , quatre  grandes  nations 
s’élevèrent  , favoir , les  Indiens,  les  Chinois  &.les  AfTyriens  dans 
l’Afie  , les  Atlantes  dans  l’Afrique  , ou  plutôt  les  Ethiopiens 
& les  Egyptiens  qui  leur  fuccéderent.  Chacune  des  colonies 
qui  furent  l’origine  de  ces  nations  , emporta  quelque  notion 
des  connoifTances  échappées  au  déluge.  Mais  les  nations  les 
plus  richement  partagées  dans  cette  fucceflion  , furent  celles 
de  l’Afie,  qui  refterent  dans  le  pays  mpme  où  avoient  habité 
les  premiers  hommes.  Les  unes  n’avoient  que  la  tradition  , les 

M 


5îO  HISTOIRE 

autres  avoient  de  plus  les  monumens.  Car  nous  penfons  que 
les  obfervations , les  réfulcacs  , les  préceptes  aftronomiques  , 
tout  étoit  gravé  fur  des  pierres  ; &:  la  tradition  qui  fubüfta  après 
le  déluge  , fut  tirée  des  inftrudions  écrites  fur  ceux  de  ces  mo- 
numens qui  réfîfterent  à l’inondation  générale.  Ces  faits , ces 
préceptes  tracés  encaradercs  hiéroglyphiques , fort  abrégés  fans 
doute  , n’étoient  accompagnés  d’aucune  explication  ; la  mé- 
moire s’en  conferva,  mais  l’utilité  l’ufage  s’en  perdirent.  Voi- 
là pourquoi  l’on  retrouve  chez  les  Indiens  tant  de  préceptes  fans 
explication,  chez  les  Chaldéens  tantde  périodes  dont  on  igno- 
roit  les  avantages  ; en  un  mot,  comme  nous  l’avons  dit , les  dé- 
bris plutôt  que  les  élémens  d’une  fcience. 

§.  I I. 

I L y a apparence  que  les  hommes  qui  ont  précédé  le  déluge  , 
à mefure  qu’ils  découvroienc  de  nouvelles  périodes  ou  de  nou- 
velles révolutions , tenoienc  compte  du  nombre  de  ces  révolu- 
tions écoulées  depuis  l’époque  de  leur  exiftence  ; enforte  qu’a- 
près  un  tems  quelconque  ils  pouvoient  toujours  dire  : il  s’eft 
écoulé  tant  de  jours  , tant  de  lunes , tant  de  révolutions  du  fo- 
leil  , tant  de  périodes  des  éclipfes , Scc.  Ces  différens  nombres 
étoient  peut-être  écrits  fur  différens  monumens.  Chaque  peu- 
plade qui  s’eft  éloignée  de  la  fource  après  le  déluge , a compté 
les  anciens  tems  qui  l’ont  précédé  par  différentes  révolutions, 
fuivant  les  monumens  quelle  avoit  confultés.  De  là  efl  née  la 
diverfité  des  nombres  d’années , quelquefois  prodigieux  , qui 
forment  les  antiquités  de  chaque  peuple  ; &;  en  même  tems 
l’accord  de  ces  nombres  fi  différens , lorfqu’on  les  ramene  à ces 
diverfes  maniérés  de  compter  le  tems.  Ces  réduêlions  ont  fondé 
le  tableau  que  nous  avons  préfenté  dans  le  premier  livre  ; ta- 
bleau d’où  il  réfulte  que  tous  les  peuples  anciens  femblent 
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s’accorder  à donner  a ces  tems  reculés,  dont  la  tradition  a fur- 
vécu  aux  malheurs  de  la  terre,  l’intervalle  de  il  à Z4  fiecles. 
Les  différences  d’un  ou  de  deux  fiecles  ne  font  ici  aucun  effet , 
parce  qu’il  eft  plus  que  vraifemblabie  que  la  numération  fup- 
pofée  de  ces  différentes  révolutions  ne  pouvoit  commencer , ni 
finir  précifément  à la  meme  époque. 

§.  I I I. 

C’est  à la  difperfion  des  hommes  qu’il  faut  rapporter  la 
naiffance  des  fables.  Les  hiéroglyphes  mal  entendus , les  récits 
exagérés  , & le  goût  naturel  de  l’homme  pour  le  merveilleux 
en  font  les  fources  naturelles.  On  peut  rappeller  à l’Aflronomie, 
comme  a fait  M.  Court  de  Gebelin  , l’origine  de  plufieurs  de 
ces  fables.  Mais  fuivant  notre  principe,  que  toute  fable  eft  l’en- 
veloppe de  la  vérité , nous  diftinguerons  ce  qui  eft  fimple  &:  na- 
turel de  ce  qui  eft  contre  la  vraifemblance  & l’ordre  de  la  na- 
ture. L’un  eft  la  vérité  hiftorique,  le  refte  eft  allégorique  &c  fabu- 
leux ; ce  font  les  ornemens  dont  l’exagération  & leftyle  figuré 
des  orientaux  embelliffoient  les  récits.  Telle  eft  la  fable  d’EIer- 
cule,  oii  l’on  reconnoît  vifiblement  l’allégorie.  Il  eft  le  fymbole 
du  foleil  en  général,  &c  en  particulier  du  foleil  du  printems  ; 
Hebé , qu’on  lui  donne  pour  femme  , eft  le  fymbole  de  la  jeu- 
neffe  de  la  nature  qu’il  ramene  tous  les  ans.  Ses  douze  travaux 
font  les  douze  fignes  du  zodiaque.  Il  n’y  a pas  jufqu’au  combat 
des  Amazones , qui , félon  M.  de  Gebelin  , ne  fafl'e  allufion  au 
cours  du  foleil.  Son  application  eft  vraifemblabie  &:  ingénieufe  ( i j. 
Jufqu’au  mois  de  Mars  les  nuits  ontdifputé  au  foleil  ,c’eft-à- dire 
à Hercule  , la  ceinture  célefte  ou  le  zodiaque.  Le  mot  amü:{ones 
eft  formé  de  deux  mots , dont  l’un  fignifie  réunion,  & l’autre 

(1)  En  général  rien  n’c/l  plus  ingénieux  M.  Court  de  Gebelin.  Elles  font  defirer  de 

3ue  les  étymologies  & les  fources  des  mots  polTéder  le  didiionnaiie  qu’il  promet, 
c nos  langues  modernes  , indiquées  par 
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zones.  Ce  font  les  nuits  qui  toutes  enfemble  régnent  fur  la 
même  zone.  Jufqu’alors , plus  longues  que  les  jours  , elles  ont 
eu  l’empire  du  ciel  : enfin  Hercule  devient  le  maître , il  leur 
arrache  la  ceinture.  La  reine  qui  livre  cette  ceinture  s’appelle 
Mélanippe,  c’eft-a-dire  reine  aux  chevaux  noirs,  emblème  de 
la  nuit.  La  viêboire  d’Hercule  , ou  du  foleil  de  l’équinoxe  du 
printems,  arrive,  félon  la  fable  , fur  les  bords  du  Thermodon, 
dans  un  heu  appellé  Thémifcire  ; mais  le  Thermodon  fignifie 
fleuve  de  chaleur,  parce  que  la  chaleur  commence  au  mois  de 
Mars  dans  les  contrées  orientales  : &:  le  mot  Thémifcire , qui 
littéralement  fignifie  égalité  des  nuits  , équinoxe , donne  en. 
effet  le  plus  heureufement  du  monde  la  clef  de  l’énigme.  De 
même  les  neuf  Mufes  font  les  neuf  mois  de  l’année , pendant 
lefquels  l’homme  travaille  à la  terre  ; les  trois  Grâces  font  les  , 
trois  autres  mois,  les  mois  du  repos  , de  famour  & du  plailir. 
Les  cinq  dacliles  qui  accompagnent  Hercule,  font  les  cinq  pla- 
nètes qui  accompagnent  le  foleil.  Les  50  fils  de  ce  héros  font 
les  50  femaines  de  l’année  , dans  le  tems  qu’elle  n’avoit  que 
350  jours,  avec  cinq  jours  épagomenes pour completter  l’année 
lunaire.  On  peut  y ramener  encore  les  50  Danaïdes;  Hercule 
feul  leur  fufïit  à toutes,  parce  qu’en  effet  une  révolution  du  foleil 
embraffe  50  femaines  ôi  plus.  Aux  enfers  elles  rempliffent  des 
tonneaux  percés,  parce  que  les  50  femaines  s’écoulent  fans  ceffe, 
& ne  finiffent  que  pour  recommencer.  Les  fept  fils  que  Saturne 
a de  Rhéa  font,  dit-on  encore,  les  fept  jours  de  la  femaine;  les 
fept  filles  qu’il  a d’Aftarté  font  les  fept  nuits  (i  j.  On  ne  peut  fe 
refufer  à quelques  unes  de  ces  explications,  &:  fur  tout  à celle  de 
la  vie  fabuleufe  d’Hercule  ; mais  nous  ne  penfons  pas  que  les  an- 
ciens aient  jamais  pu  porter  le  goût  des  figures  jufqu’à  repré- 
fenter  , par  l’hiftoire  d’un  homme  imaginaire , la  courfe  du  foleil 


(i)  Jablonski,  Panthéon  Egyptiorum,  Voyez  aufll  M,  Gebclin, 
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&:  les  effets  de  Ton  influence  fur  la  nature.  Nous  croyons  y re- 
connoître  ce  qui  doit  caraclérifer  l’inventeur  de  l’année  folaire 
&:  des  douze  Agnes  du  zodiaque  , nommé  fans  doute  Hercule. 
On  ne  pouvoir  le  mieux  déflgner  que  par  Tes  ouvrages,  par  fes 
inventions.  On  ajoutoit  à fon  nom  &:  à Ton  éloge  les  diverfes  in- 
fluences du  foleil  qu’il  avoir  fait  connoître , les  circonftances 
qui  accompagnent  fon  cours  , les  animaux  placés  dans  le  zo- 
diaque. Il  n’eft:  pas  difficile  d’imaginer  comment  toutes  ces 
chofes , exprimées  d’une  maniéré  métaphorique , ont  donné 
lieu  aux  fables.  Les  Agures  ont  été  prifes  pour  des  faits  ; &C 
l’Aftronome,  devenu  dans  l’orient  le  fymbole  du  foleil  dont  il 
avoir  décrit  la  courfe  , a fubi  une  nouvelle  métamorpliofe  dans 
la  Grece  , qui  appliqua  à fes  anciens  héros  toutes  les  fables 
orientales , &:  celle-ci  en  particulier  à Hercule  l’Argonaute  ( i ). 
Alors  ce  ne  fut  plus  ni  un  aftronome,  ni  un  fymbole  , mais  un 
héros  deftruéteur  des  monftres  qui  défoloient  fa  patrie. 

§.  IV. 

Le  premier  culte,  quand  les  hommes  eurent  abandonné  le 
vrai  dieu  , fut  le  culte  des  affres.  Il  eff  de  la  plus  haute  anti- 
quité chez  les  Arabes.  Les  hommes , perfuadés  que  le  mouve- 
ment n’appartient  qu’aux  êtres  vivans , penferent  que  les  affres 
qui  fe  meuvent  eux  mêmes  dans  l’efpace  éthéré  , étoient  ani- 
més par  des  intelligences  fupérieures.  C’eff  du  nombre  des  fept 
planètes  qui  furent  les  fept  premiers  dieux  , que  naquirent  le 
refpeêl,  la  fuperffition  de  toutes  les  nations , &c  particuliérement 
des  nations  orientales  pour  le  nombre  feptenaire.De  là  font  en- 
core dérivés  les  fept  anges  fupérieurs  qu’enfeignoit  la  théologie 
des  Chaldéens,  des  Perfes  &c  des  Arabes , les  fept  portes  de  la 


(i)  M.  Court  de  Gebeliii , Allégories  orientales. 
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théologie  de  Mithra , par  où  les  âmes  paflToient  pour  aller  au 
ciel , &:  les  fepc  mondes  de  purification  des  Indiens.  La  tradition 
fuccéda  peut-être  à l’hiftoire  écrite  , & il  eft  facile  d’imaginer 
comment  l’ignorance,  abufant  du  langage  aftronomique,  a dé- 
naturé les  idées.  On  avoir  donné  aux  planètes  le  nom  des  pre- 
miers hommes  célébrés.  On  confondit  le  génie,  moteur  de  la 
planete , avec  le  perfonnage  dont  elle  portoit  le  nom  , ôc  cc 
furent  les  premières  apothéofes.  Comme  les  planètes  ne  fortenc- 
point  du  zodiaque , on  imagina  qu’elles  dévoient  préfider  aux 
conftellations  qui  partagent  cette  zone.  Les  Chinois  qui  ont 
28  conftellations  les  dénommèrent  par  les  fept  planètes  répétées 
quatre  fois  (i).  Les  Egyptiens  les  firent  préfider  également  aux 
12  fignes  du  zodiaque  j mais,  leur  nombre  ne  fuffifant  pas  , ils 
ajoutèrent  aux  fept  planètes  la  nature  prife  en  général  (2)  pour 
préfider  à un  8^  figne,  &,  quatre  dieux  nouveaux  pour  les  fignes 
des  équinoxes  6c  des  folftices  ; dieux  qui  ne  furent  que  les  fym- 
boles  des  changemens  du  foleil  dans  les  quatre  faifons  de 
l’année  (3). 

Hercule  ou  Jupiter  Ammon  fut  pour  l’équinoxe  du  printems. 
Horus  pour  le  folftice  d’été.  Serapis  pour  l’équinoxe  d’automne. 
Harpocrate  pour  le  folftice  d’hiver  (4).  Ce  furent  les  hiérogly- 
phes qui  produifirent  ces  fymboles  ôc  donnèrent  naiftance  à ces 
nouvelles  divinités.  On  trouve  des  traces  de  la  marche  que  les 
anciens  ont  fuivie  , car  on  fait  qu’ils  peignoient  le  foleil  au 
folftice  d’hiver  fous  la  forme  d’un  enfant  ; au  printems  fous  la 
figure  d’un  jeune  homme  adolefcent  ; l’été  c’étoit  un  homme 
avec  la  barbe  pleine  ; l’automne  ce  n’étoit  plus  qu’un  vieillard. 
Le  foleil  changeoit  de  forme  &:  de  vifage  à chaque  figne  du 


( I ) Martin.  Hift.  de  la  Chine  , tome  I , 
page  ^4. 

Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 
tome  VIII  > page  5 j 3. 


(i)  Clément  Alex. 

Jablonski,  ptoleg.  page  <îi. 

(3)  Ibiaern.  page  84. 

(4)  Jablonski,  Liv.  II , c.  i , 3 , 4 , 1;. 
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zodiaque  (i).  On  voie  évidemment  que  ces  peintures  font  la 
foLirce  des  dieux  des  équinoxes  Sc  des  folftices. 

§.  V. 

Une  chofe  très  remarquable  , c’eft  qu’il  femble  que  les  lu- 
mières foient  venues  du  nord  , contre  le  préjugé  reçu  que  la 
terre  s’eft  éclairée  comme  elle  s’eft  peuplée  du  midi  au  nord.  Les 
Scythes  font  une  des  plus  anciennes  nations;  les  Chinois  (z)  en 
defeendent  ; les  Atlantes  , plus  anciens  que  les  Egyptiens , en 
defeendent  eux-mémes  ; Aemon , chef  d’une  horde  de  Scythes , 
fondateur  d’une  ville  de  fon  nom  dans  la  Phrygie , étoit  pere 
d’Uranus  qui  civilifa  les  Atlantes  (3).  Les  Getes,  établis  près  du 
Danube , félon  M.  Damville  (4) , étoient  Scythes  d’origine.  Ils 
avoientun  pontife,  prétendu  immortel,  comme  le  Dalay-Lama 
des  Tartares.  Dans  laSybérie,  & en  général  fous  le  parallèle 
de  50°  , on  trouve  depuis  le  80°  de  longitude , jufqu’au  130°, 
les  vertiges  de  l’habitation  d’un  peuple  civilifé;  les  ruines  de 
plufieurs  villes  qui  paroiflent  avoir  été  florilfantes  ; des  manuf- 
crits  dont  le  papier  étoit  de  foie,  les  caraéleres  tracés  avec  de  l’en- 
cre de  la  Chine  ,de  l’or&:  de  l’argent;  des  pyramides  qui  fervoient 
de  tombeaux  &:  des  inferiptions  dans  une  langue  inconnue  ; 
enfin  des  figures  d’hommes  ou  d’animaux  en  or , en  argent , en 
bronze.  Les  figures  humaines  étoient  des  repréfentations  des 
divinités  indiennes  (5).  M.  Damville  remarque  que  dans  la 
Sérique , la  ville  appellée  Sera  metropolis  étoit  la  réfidence  des 


(O  Macrobe,  Satur.  Lib.  I , c.  i8. 
Proclus  in  Timæo.  Lib.  I. 

Jablonski , Lib  II , c t. 

(z)  M de  P,  Réflexions  critiques  fur  les 
Chinois  & les  Egyptiens , tome  III , page 
17. 

(O  Mythologie  & les  Fables  expliquées 
par  M.  l’Abbé  Bannier,  tome  II,  page  i.i. 


(4)  Mém  Académ,  Infcript.  tom.  XXVj 
page  45. 

(j)  Gazette  de  France  , 15  Septembre 

171t. 

Hift.  Gén  des  Voy.  in-i  z , tome  XXV, 
pages  57  &55>. 

Mémoires  Acad,  Iiifcript.  tome  XXXII , 
page  364. 
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princes  d’une  nation  puiflante  où  les  fciences  étoient  cultivées  , 
&:  dont  il  eft  fait  mention  dans  rhiftoire  chinoife  , fous  le  nom 
d'Hoei  hé  (i).  La  Sérique  eft  préfentement  une  partie  de  la 
Tartarie  où  fe  trouve  Selinginskoi.  Nous  venons  de  dire  que  l’on 
retrouve  dans  la  Tartarie  des  idoles  indiennes;  nous  avons  fait 
voir  que  les  Indiens  ont  confervé  une  tradition  dont  ils  ignorent 
eux-mêmes  le  véritable  fens.  Cette  tradition  , qui  renferme  la 
connoilfance  exaéle  du  mouvement  des  étoiles , & celle  d’une 
période  de  i 8o  ans  qui  n’a  jamais  été  en  ufage  que  chez  les  Tar- 
tares,  femble  démontrer  que  les  Tartares,  fortis  du  nord  de 
l’Afie,  en  ont  emporté  des  traditions  qu’ils  confervent  fans  les 
entendre. 

§.  V I. 

M.  de  P.  avoir  déjà  penfé  que  la  religion  de  l’Indoftan  étoit 
dérivée  de  la  religion  des  Lamas.  Il  dit  , en  parlant  des  In- 
diens , » La  plus  elfrayante  de  toutes  leurs  pénitences  eft  celle 
« qui  les  fait  aller  en  pèlerinage  à la  pagode  du  grand  Lama. 
» Ils  vont  même  jufqu’en  Sibérie  ; de  forte  qu’on  rencontre  de 
» ces  Indiens  qui  font  venus  à pied  portant  de  l’eau  ôe  des 
>5  proviftons  depuis  Calecut  jufqu’à  Selinginskoi (i).  Les  In- 
diens difent  eux^mêmes  que  les  Brames  font  venus  du  nord  (3). 
Ne  peut-on  pas  croire  en  effet  que  ces  pèlerinages  font  un  hom- 
mage que  la  religion  des  Indiens  rend  au  pays  où  elle  eft  née  • 
La  religion  des  Lamas  s’eft  répandue  par-tout  dans  l’Afie  orien- 
tale , chez  les  Mongols , à la  Chine  , au  Thibet  , dans  les 
Indes,  Nous  apprenons  par  une  relation  des  pays  orientaux. 


( I ) Géographie  ancienne,  in- 12,  tom.  II, 
page  526. 

(2)  Réflexions  critiques  fur  les  Chinois  & 
Içs  Egyptiens  , tome  II  , page  326. 


Hifloire  générale  des  Voyages,  t,  XXV,' 
page  570 

L)  M.  le  Gentil,  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  pour  1773. 
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écrite  dans  le  quatrième  fiecle , qu’une  contrée  intermédiaire  de 
la  Sérique  &:  de  l’Inde  étoit  habitée  par  des  Bramanes.  M.  Dam- 
ville  remarque  qu’une  riviere  qui  y prend  fa  fource  porte  le 
nom  de  Brama  (i).  Cette  contrée  ell  le  Thibet  où  régné  le 
Dalay-Lama.  Il  y a donc  une’identité  d’origine  entre  les  La- 
mas àc  les  Brames.  Outre  l’hommage  que  les  Indiens  rendent 
par  leurs  pèlerinages  au  pays  où  fe  trouve  Selinginskoi  , on 
voit  une  chaîne  continuée  depuis  les  Lamas  de  cette  ville  , les 
Lamas  du  Thibet , Jufqu’aux  Brames  de  l’Inde  5 Sc  h l’on  Te  rap- 
pelle que  l’Ethiopie  portoit  anciennement  le  nom  d’Inde  (2-) , que 
l’on  y trouvoit , comme  au  bord  du  Gange  , des  Gymnofophiftes 
qui  font  une  efpece  de  Brames,  on  verra  que  cette  chaîne  peut 
s’étendre  jufqu’en  Afrique.  L’origine  des  Atlantes  e fl:  ici  d’ac- 
cord avec  celle  de  ces  Gymnofophiftes.  Remarquons  encore  que 
le  mot  mages  , qui  eft  le  nom  des  Lamas  des  Brames  des 
Perfes  , dérive  de  la  racine  mag , qui , dans  les  langues  orien- 
tales fignifie  fage.  Dans  Ezechiel  (3)  , Gog  & Magog  défîgnent 
les  peuples  du  nord.  C’eft  encore  chez  les  Arabes  &:  chez  les 
Perfans  le  nom  des  Scythes  , des  Tartares  , &:  en  général  des 
peuples  feptentrionaux  (4).  Il  femble  qu’on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  porté  primitivement  ce  nom  , p^rcequ’ils  étoient  les 
plus  fages  ou  les  plus  éclairés. 

§.  VU. 

L’ O P I N I O N que  les  peuples  du  nord  ont  pu  éclairer  1 es  peu- 
ples méridionaux  , reçoit  un  nouveau  degré  de  probabilité  de 
la  fable  du  phénix.  Cet  oifeau  fameux  dans  l’antiquité  , fur- 


(i)  Expofitio  totiiis  mundi  & gcntium. 
Géogr.  anc.  tome  II  , page  550, 

(1)  M.  Damville  , Géog.  anc.  tome  III , 
page  47. 

Hcrbçlot,  Bibj.  orient,  art.  Hcnd.p.  447. 


(})  Chap.  38 , V,  Z & (f. 

Mythologie  de  Bannier , tome  II , p.  zo 

& II. 

(4)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Infcript. 
tome  XXXI , page  1 10. 
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tout  dans  l’Egypte , eft  unique  &c  fans  compagne.  Son  plumage 
eÜ:  or  &:  cramoili.  Après  avoir  vécu  500  ans  , il  vient  de  \ Ara- 
bie en  Egypte  pour  mourir  &:  renaître  de  Tes  cendres  dans  la 
ville  du  foleil  fur  l’autel  de  cette  divinité  (i).  On  a donné  dif- 
férentes explications  de  cette  fable  , & la  plus  vraifemblable 
èft  celle  où  le  Phénix  eft  l’emblème  d’une  révolution  folaire  » 
qui  renaît  au  moment  quelle  expire.  En  eftet  le  Phénix  , uni- 
que comme  le  foleil,  brille  des  couleurs  de  la  lumière.  Les  an- 
ciens, Suédois  ont  dans  leur  Edda  une  fable  pareille.  Ils  parlent 
d’un  oifeau  dont  la  tête  la  poitrine  font  couleur  de  feu  , la 
queue  & les  ailes  bleu-célefte.  Il  vit  300  jours  , après  lefquels, 
fuivi  de  tous  les  oifeaux  de  palfage  , il  s’envole  en  Ethiopie, 
y fait  fon  nid  , s’y  brûle  avec  fon  œuf,  des  cendres  duquel  il 
fort  un  ver  rouge  , qui , après  avoir  recouvré  fes  ailes  &:  la 
forme  d’oifeau , reprend  fon  vol  avec  les  mêmes  oifeaux  vers 
le  fepcentrion  (x).  La  conformité  de  ces  deux  récits  eft  par- 
faite \ on  voit  que  l’une  des  fables  eft  le  fupplément  de  l’autre, 
fur-tout  en  rapprochant  la  remarque  de  M.  Gebelin  (3),  que 
le  mot  traduit  par  celui  ^Arabie  , lignifie  , dans  les  langues 
orientales , couchant  , nuit , ténèbres.  Il  eft  vifible  que  les  peu- 
ples du  nord  & les  Egyptiens  ont  eu  les  mêmes  idées , ont  peint 
le  même  objet,  foiten  faifant  voyager  leur  oifeau  vers  le  midi, 
foit  en  le  recevant  du  nord , où  de  longues  ténèbres  femblenc 
placer  l’empire  de  la  nuit.  De  là  il  eft  poftible  de  diftinguer  la- 
quelle des  deux  fables  eft  originale.  Le  Phénix  , prenant  fon  vol 
vers  le  midi , &:  s’y  brûlant  pour  fe  renouveller  , eft  un  em- 
blème de  l’année  &:  de  la  marche  du  foleil , qui  n’a  pu  être  in- 
venté que  par  les  nations  feptentrionales.  Les  peuples  du  midi 
jouilfent  tous  les  jours  de  la  préfence  du  foleil  ; mais  ceux  du 


(i)  Hi^rodote , in  Eucerpe.  tome  II,  page  14?. 

(i)  Olaiis  Rudebeck  , de  AtlantLca  , (3)  Allégories  orientales. 
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nord  le  voyant  s’éloigner  , fe  perdre  pendant  quelque  tems  fous 
l’horizon  , renaître  , pour  ainfi  dire , en  s’y  montrant  de  nou- 
veau , ont  dû  imaginer , dans  des  tems  d’ignorance  , l’hiftoire 
du  nid  , du  bûcher  & du  renouvellement  du  Phénix.  La  cir- 
confiance  de  vivre  300  jours  en  efl  une  nouvelle  preuve.  ( Hé- 
rodote a fans  doute  mis  500  ans  par  erreur.  ) Vers  le  nord  , 
fous  le  parallèle  de  71°  , le  foleil  efl  ûj  jours  fans  reparoitre. 
Il  vit  ainfi  300  jours  pour  les  habitans  de  ce  climat.  On  efl 
donc  porté  à croire  que  la  fable  du  Phénix  efl  venue  du  nord. 
Rudbeck  penfe  même  qu’on  y doit  rapporter  l’origine  de  tous 
les  dieux  , de  toutes  les  fables  des  anciens  , Sc  , fans  le  fuivre 
dans  les  détails  de  fa  profonde  érudition  , nous  citerons  ici  un 
Elit  très  fingulier  qui  concerne  Janus.  Macrobe  dit  que  l’on 
peignoir  ce  dieu  avec  le  nombre  300  dans  la  main  droite  , & 
le  nombre  65  dans  la  gauche  (i)  On  voit  que  ces  deux  nom- 
bres repréfentent  néceffairement  les  jours  de  l’année.  Mais 
l'Aflronomie  ni  les  ufages  anciens  ne  foiirniffent  rien  pour 
expliquer  ce  partage  bizarre , à moins  que  l’on  ne  fuppofe  que 
Janus  étant  le  dieu  du  tems  &c  de  l’année  , les  300  jours  de  la 
main  droite  défignoient  les  jours  de  lumière  , & les  de  la 
main  gauche  ceux  de  l’abfence  du  foleil  pour  les  peuples  du 
nord.  Nous  cherchons  à nous  défendre  de  l’efprit  de  fyflême  ; 
cependant  on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  Janus  efl  un 
dieu  feptentrional  , apporté  dans  le  midi  par  les  émigrations 
des  peuples.  Mais  alors  il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  croire 
que  la  plupart  des  dieux  ^ des  fables  en  font  égalèment  fortis. 
Remarquons  que  ce  partage  des  jours  de  l’année  a une  analogie 
trop  fmguliere  avec  les  300  jours  de  la  vie  du  Phénix  pour  ne 
pas  conclure  que  cet  oifeau  & le  dieu  font  du  même  pays. 


(i)  Macrobe,  Sac.  Lib.  I,  c.  9.  Olaiis  Rudbeck,  tome  II , page  4;  j. 
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§.  VIII. 

Voila  bien  des  préfomptions  , mais  ce  n’efi:  pas  tout* 
L’Aftronomie  vient  appuyer  la  tradition  par  des  faits.  Ptole- 
mée  (i)  rapporte  dans  fes  calendriers  des  obfervations  du  lever 
& du  coucher  des  étoiles , faites  fous  le  climat  de  1 6 heures , 
c’eft-à-dire , fous  le  parallèle  de  49°.  Le  nord  de  l’Europe  étoic 
au  moins  barbare , peut-être  inhabité  , certainement  inconnu. 
Enfin  , nous  finirons  par  un  fait  pofitif  qui  femble  ajouter  une 
preuve  complété  aux  probabilités  que  nous  avons  rafl'emblées 
jufqu’ici.  Le  livre  de  Zoroaftre  efl:  la  loi  de  l’Afie  occidentale  , 
le  livre  favant  de  la  Perfe  d’une  partie  de  l’Inde.  Nous  en 
avons  extrait  la  plupart  des  connoifiances  aftronomiques  des 
Perfes  qui  font  dans  cet  ouvrage.  On  y lit  que  le  plus  long 
jour  d’été  eft  double  du  plus  court  jour  d’hiver  (2,).  Ceci  dé- 
termine le  climat  où  le  livre  de  Zoroaftre  a été  compofé  , où 
•cet  ancien  philofophe  a recueilli  les  connoiflances  qu’il  nous 
a tranfmifes.  Il  n’y  a que  le  climat  de  16  heures , c’eft-à-dire, 
où  le  plus  long  jour  eft  de  16  heures  , &:  le  plus  court  de  8 , qui 
puilfe  fatisfiire  à cette  condition.  Ce  climat  répond  à la  lati- 
tude de  49°,  qui  eft  celle  de  Selinginskoi.  On  trouve  vers  ce 
parallèle  une  ville  fous  le  nom  de  Loeman  (3)  , qui  pourrort 
être  la  patrie  du  célébré  fabulifte  des  Perfes  ; le  même  , fans 
doute , que  l’Efope  des  Grecs  ; ce  qui  ramene  aux  climats  fep- 
tentrionaux  l’origine  de  l’apologue  6c  de  la  morale  , comme 
celle  de  la  philofophie  6c  de  l’Aftronomie.  D’où  réfulce  ce  pa- 
radoxe fingulier,  que  cen’eftpas  dans  l’Egypte  , dans  la  Perfe, 


(,i)  De  apparentiis  inUranoIogion,  p.  71.  ( 5)  Voyez  la  Carte  de  M.  Damvrlle  , 

(i)  2encl-Avcfta,  traduit  par  M.  Anejuctil,  Hifloire  de  l'Académie  des  IrjfcilptioBS.  > 
îonie  II,  page  tome  XJCXI , page  zio. 
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dans  la  Chaldée,  dans  les  Indes , à la  Chine  , mais  fous  ce  pa- 
rallèle &:  vers  le  nord , que  l’ondoie  chercher  l’origine  de  ces  an- 
ciennes connoilTances. 

§.  I X. 

S I nous  nous  tranfporcons  à la  Chine  , nous  y retrouverons 
quelques  traces  de  cette  origine.  Les  Chinois  ont  un  temple 
dédié  aux  étoiles  du  nord.  C’eft  même  un  des  plus  confidé- 
rables  de  Pékin  : on  le  nomme  palais  de  la  grande  lumière.  Par 
les  étoiles  du  nord  nous  penfons  qu’il  faut  entendre  celles  de  la 
grande  ourfe.  Les  Chinois  regardent  cette  conftellation  comme 
une  divinité  , à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
vie  longue  &:  heureufe.  Les  Empereurs , les  reines  Se  les  princes 
font  leurs  offrandes  dans  ce  temple  ; il  eft  même  en  dedans 
du  palais  impérial.  On  n’y  voit  point  de  ftatues  , ni  d’images  ; 
mais  feulement  un  cartouche  , ou  un  carré  de  toile  , entouré 
d’une  bordure  fomptueufe  , avec  cette  infciiption  , à Vefprit  ù 
au  dieu  Petou  ( i ).  Les  Petous  font , dit-on , le  nom  qu’on  donne 
aux  étoiles  du  nord  (z).  Mais  ce  temple  ne  feroit-il  pas  plutôt 
dédié  à l’aurore  boréale  î II  femble  que  le  nom  de  palais  de  la 
grande  lumière  doit  faire  naître  cette  conjeélure.  Par  quelle 
raifon  auroient-ils  fait  une  divinité  des  étoiles  du  nord  plutôt 
que  des  autres  î Elles  n’ont  rien  de  plus  remarquable  , au  lieu 
que  le  phénomène  de  l’aurore  boréale , ces  couronnes , ces  rayons 
& ces  jets  de  lumière  , femblent  avoir  quelque  chofe  de  divin. 
Les  Chinois  ignorans  en  auront  fait  le  trône  de  la  divinité  , 
comme  les  Grecs , fuivaiit  la  conjeclure  ingénieufe  de  M.  de 
Mairan  , ont  placé  fur  le  mont  Olympe  la  demeure  des  dieux  . 


(i  ) Pr  nord , /ou  ou  i.io , écoilss.  (i)  Re!a^:ion  de  M.-îgalhaens , page  j 
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parceque  cette  montagne  paroifl.blc  ceinte  de  la  lumière  bo- 
réale. Comme  la  grande  oiuTe  eft  fouvent  plongée  dans  cette 
lumière  , ils  auront  donné  au  phénomène  le  même  nom  de  Pe- 
tons qu’ils  donnoient  à la  conftellation.  Dans  leurs  planifpheres 
ils  ont  placé  , dit-on  du  côté  du  nord  , ce  qui  a plus  de  rap- 
port à la  cour  & à la  perfonne  de  l’empereur  , l’impératrice , 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne , &:c.  ; ce  qui  pourroit  être 
regardé  comme  une  apothéofe.  Mais  fi  l’on  nous  permet  de 
poufier  la  conjeélure  plus  loin  , nous  dirons  qu’à  la  Chine  les 
aurores  boréales  font  foibles , rares,  & telles  à-peu-près  quelles 
paroifient  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe.  En  3 2 ans 
deféjour,  le  pere  Parennin  avouoit  n’avoir  vu  aucun  phéno- 
mène qui  méritât  ce  nom(i).  Le  fpeélacle  du  nord  n’a  donc 
rien  de  frappant  pour  les  Chinois  ; &:  nous  voyons  dans  cette 
efpece  de  religion  , dans  ce  culte  rendu  à la  lumière  boréale , &C 
aux  étoiles  du  nord , un  indice  afiez  fort  des  fuperftitions  d’un 
peuple  antérieur , &de  l’habitation  primitive  des  Chinois  dans 
un  climat  plus  feptentrional , où  le  phénomène  de  l’aurore  bo- 
réale plus  étendu  &:  plus  fréquent  dut  faire  une  imprefiîon  plus 
vive. 

§.  X. 

On  pourroit  dire  que  la  phyfique  fe  joint  à l’hlftoire  & à 
l’Afironomie  pour  dépofer  de  cette  origine.  Un  philofophe  , 
qui  a interrogé  toute  la  nature  pour  faire  l’hiftoire  de  la  for- 
mation de  notre  globe , de  fon  exiftence  & de  fa  durée , a trou- 
vé que  la  terre,  jadis  brûlante  d>c  liquide  , en  prenant  une  for- 
me confiante  Ôc  déterminée  , s’étoit  refroidie  d’abord  par  les 


(i)  M.  de  Mairan  , Traité  de  l’Aurore  Boréale , page  4^4. 
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pôles.  Les  coacrées  voifines  furent  les  premières  habitables.  La 
chaleur  intérieure  , en  fe  retirant  vers  le  centre  , avoir  encore 
alTez  d adivité  pour  rendre  les  zones  glaciales  tempérées , &:  la 
zone  torride  inhabitable  (i)-  Voilà  ce  que  le  génie  nous  ap- 
prend (2)  j &:  quoiqu’en  plaçant  l’origine  des  fciences  au  nord 
de  l’Afie  , nous  n’ayons  pas  eu  l’intention  de  la  tranfporter  au 
pôle  même  , il  y a peut-être  plufieurs  fables , & même  des  faits 
aftronomiques  qui  en  recevroient  une  explication  naturelle. 
Telle  efl:  la  fable  de  Proferpine  qui  paffe  tour-à-tour  fix  mois 
fur  la  terre  , 6c  lix  mois  dans  le  royaume  des  ombres  ; la  fa- 
ble d’Hercule  6c  des  Amazones  , où  l’on  voit  que  la  nuit  avoir 
fur  les  zones  céleftes  un  empire  qui  luieft  arraché  par  Hercule ^ 
fymbole  du  foleil  du  printems.  Cette  fable  recevroit  une  ex- 
plication fimple  6c  vraifemblable  , en  admettant  qu’on  a voulu 
peindre  les  phénomènes  qui  ont  lieu  vers  le  pôle  , où  la  nuit 
régné  pendant  fix  mois  , où  le  foleil  remporte  en  effet  fur  elle 
une  vidoire  complété  , puifqu  au  jour  de  l’équinoxe  , au  mo- 
ment où  il  monte  fur  l’horizon  , il  ne  s’y  montre  que  pour  y 
régner  à fon  tour  pendant  fix  mois.  Le  préjugé  des  mouvemens 
circulaires  , qui , dans  l’antiquité  avoir  des  racines  fi  anciennes 
6c  fl  profondes  , feroit  né  fous  le  pôle  où  les  mouvemens  cé- 
leftes fe  bornent  prefque  aux  phénomènes  du  mouvement  diurne 
qui  s’accomplit  dans  des  cercles.  Ce  feroit  peut-être  aufli  l’ori- 
gine des  années  de  fix  mois , qui  alors  ne  feroient  compofées  que 
d’un  jour  ou  d’une  nuit  du  pôle.  Les  habitans  du  Kamtzchatka 
ont  encore  ces  années  de  fix  mois  (^).  En  defcendant  à des 
latitudes  moins  boréales , vers  le  79°  où  la  nuit  n’eft  plus  que 

(i)  Ces  iddcs  d’un  peuple  ante'rieur  & de  tirées  des  fables , & fes  propres  vues  fur  Te 
fon  habitation  primitive  vers  le  nord  , ont  refroidiiTemenr  de  la  terre.  » 

paru  neuves  à M.  de  BufFon , qui  a bien  voulu  (i)  M.  de  Bufton,  Hilloire  naturelle  des 
lire  l’ouvrage  entier.  Il  a vu  avec  fatisfadion  minéraux  , tome  II. 

une  analogie  marquée  entre  les  faits  fournis  (5)  Voyage  de  M.  l’Abbé  Cbarpe  en  Si- 
par  l’Hilfoiie  & l’Âftronomie,  les  conjedmes  bérie  , tome  III,  page  >31. 
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de  quatre  mois,  on  tiouveioic  peut-être  l’origine  de  ces  années 
fingulieres , de  la  révolution  folaire  partagée  en  trois  faifons. 
Dans  nos  climats  rAftronomie  n’offre  aucun  moyen  de  faire  ce 
partage  de  l’année  j il  devient  naturel  fous  le  parallèle  de  79* 
où  le  foleil , invifible  pendant  quatre  mois , s’élevant  fur  l’ho- 
rizon vers  le  pôle  dans  un  pareil  intervalle , Sc  employant  le 
même  tems  à redefcendre,  divife  l’année  en  trois  faifons.  La 
fable  de  Janus  &:  du  Phénix  nous  conduit  à des  climats  plus 
méridionaux,  où  l’abfence  du  foleil  n’eft  plus  que  de  foixante- 
cinq  jours.  Les  fêtes  d’Oiiris  &:  d’Adonis  abfents , morts , pleurés 
pendant  quarante  jours , comparées  aux  ufages  analogues  des 
peuples  du  nord  quipleuroient  le  foleil  pendant  quarante  jours, 
de  qui , lorfque  cet  aftre  fe  -remontroit  fur  l’horizon  , avoienc 
une  fête  de  réjouiffance  pareille  à celle  d’Ofiris  &c  d’Adonis  re- 
trouvés, femblent  placer  vers  le  68°  de  latitude,  l’origine  du 
culte  d’Adonis  apporté  dans  la  Syrie  par  le  Scythe  Deucalion  ( i ). 
Ces  fables  ainfi  réunies  paroiffent  indiquer  différentes  habita- 
tions des  hommes*,  on  croit  voir  le  genre  humain  fuivre  le  foleil 
de  marcher  vers  l’équateur.  Alors  l’invention  de  l’Aftronomie 
feroic  due  à une  caufe  finguliere.  Les  hommes  en  fuivant  le 
foleil , en  cherchant  à abréger  des  nuits  fi  longues  de  fi  triftes, 
auroient  découvert  la  rondeur  de  la  terre  , les  phénomènes  de 
la  fphere  inclinée , l’obliquité  du  zodiaque  fur  Téquateur  de 
les  révolutions  des  planètes  dont  auparavant  ils  ne  pouvoient 
pas  avoir  l’idée.  Dans  cette  marche  purement  hypothétique  , 
l’Afcronomie  n’auroit  été  fondée  , ou  n’eùt  pris  des  accroiffe- 
mens  que  lorfque  les  hommes , s’avançant  vers  le  midi  entre 
le  60  de  le  50®  degré  de  latitude,  découvrant  un  ciel  nouveau, 
auroient  joui  tous  les  jours  de  la  vue  du  foleil,  connu  le  zodiaque 

(i)  ln.fr à ^ EclaitcilTcmcns , Liv.  III  , 4. 

entier. 
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entier  , &c  partagé  cette  zone  en  quatre  parties.  Ce  climat  pa- 
roît  être  en  effet  l’habitation  de  ce  peuple  antérieur  &:  favant , 
le  théâtre  de  rAftronomie  perfedionnée  , dont  il  ne  refte  plus 
que  des  vefliges.  On  expliqueroit  par  cette  hypothefe  , pour- 
quoi les  Chaldéens,  les  Indiens  &:  les  Chinois  , premiers  pof- 
fefTeurs  de  ces  précieux  relies  , ont  été  des  dépofîtaires  fans  gé- 
nie. Un  climat  tem’péré  donnoit  à la  conftitution  humaine  cet 
heureux  mélange  de  force  & d’aclivité  , néceffaire  au  progrès 
des  connoifTances.  Lorfque  la  fcience  a été  tranfplantée  dans 
les  pays  chauds,  elle  efl  reliée  llationnaire.  Les  hommes  for- 
cés de  s’étendre  par  une  population  nombreufe  , peut-être  at- 
tirés par  la  douceur  de  l’âir  , ont  trouvé  dans  ces  climats  l’in- 
dolence &:  la  mollelfe  : ils  ont  perdu  le  génie  avec  le  relfort 
de  leurs  organes  ; fiers  du  mérite  de  leurs  ancêtres  , jaloux  des 
débris  de  leurs  richelfes  , en  même  tems  qu’ils  étoient  endormis 
&:  fixés  par  la  parelfe  , ils  ont  tout  confervé  fans  rien  connoître 
fans  rien  produire.  Mais  le  tems  manque  à cette  progreffion  j 
le  monde  n’ell  pas  affez  vieux  pour  cette  marche  du  genre  hu- 
main, qui,  parti  du  pôle,  toujours  chalfé  par  le  refroidilTement 
de  laterre , iroit  attendre  la  dellruclion  de  l’efpece  à l’équateur: 
tout  ceci  n’ell  qu’une  fiélion  dont  nous  avons  examiné  allro- 
nomiquement  les  conféquences  ÿ il  ell  tems  de  revenir  à la  vé- 
rité. Les  faits  de  l’hilloire  indiquent  une  autre  marche  au  genre 
humain  ; mais  ce  que  nous  croyons  avoir  établi  fur  des  pré- 
fomptions  & des  probabilités  très  fortes  , c’ell  l’exiflence  de 
ce  peuple  très  puilTant , très  éclairé  , qui  a été  la  fouche  de  tous 
les  peuples  de  l’Afie  , ou  du  moins  la  fource  de  leurs  lumiè- 
res ; c’efl  fon  habitation  au  nord  de  l’Alie  , fous  le  parallèle  de 
JO  ou  6q°. 
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§.  XI. 

Lorsque  les  grands  empires  fe  fondèrent  , il  n’étoit  pas 
nécelTaire  que  la  terre  fut  déjà  fort  peuplée.  Les  premiers  rois 
de  chaque  nation  n’étoient  fans  doute  que  les  chefs  de  quelques 
familles  établies  dans  un  pays  nouveau.  Il  eft  remarquable  que  , 
futvant  la  chronologie  des  différens  peuples , ces  empires  ont 
été  fondés  fur  la  terre  prefque  en  même  tems.  La  chronologie 
des  Indiens  , ou  le  régné  de  leurs  rois,  commence  par  nos  cal- 
culs l’an  3 5 53  (i)  avant  J.  C.  Celle  des  Chinois  paroît  devoir 
remonter  au  moins  à l’an  3357  , ou  même  à l’an  3851  (z), 
ôc  ce  qui  eft  très  fingulier  , c’eft  que  la  chronologie  des  Per- 
fes  , allez  fuivie  ôc  alTez  détaillée  , remonte  à l’an  3507(3), 
tandis  que  celle  des  Egyptiens  , fournie  par  Hérodote  , &.  ré- 
forpiée  fuivant  les  différentes  révolutions  employées  à la  me- 
fure  du  tems  , donne  pour  l’époque  de  Menés  , premier  rot 
d’Egypte  , l’an  3 545  (4).  Nous  nous  étendrons  davantage  dans 
les  éclaircilfemens  qui  fuivront  cette  hiftoire.  Mais  après  la 
dedruclion  de  ce  peuple  , fondateur  de  toutes  les  connoilfances  , 
au  milieu  de  la  barbarie  qui  luccede  aux  grandes  révolutions  , 
il  eft  intérelfant  de  voir  le  genre  humain  , foible  &.  difperfé  , 
travailler  dans  toute  l’Alie  à réparer  fes  pertes  ; les  progrès  de 
la  civilifation  , l’état  de  fociété  fe  renouveller  ; & les  empires 
puilfans  &c  fameux  fortir  à la  fois  de  l’obfcurité  pour  fe  partager 
la  terre. 

§.  XII. 

Quand  on  confidere  l’état  de  l’Aftronomie  chez  les  Indiens 


(i)  Infra,  Eclaire.  Liv.  III,  §.  8. 
(i)  Ibidem,  §.  tt,  zj,. 


(3'  Infra , Eclaire.  Livre  IV,  §.  i. 
(4)  Eclairciflcmcns , Liv.  I,  §.  iS, 
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&:  les  Chinois  , on  y voit  une  ignorance  profonde  des  caufes. 
Ici  la  pratique  des  obfervations  fans  réfultats  ; là  des  réful- 
tats  fans  obfervations  , des  méthodes  dont  les  plus  favans  font 
ufage  fans  les  comprendre  , femblables  à des  étrangers  qui  ont 
retenu  quelques  phrafes  d’une  langue  qu’ils  n’entendent  pas. 
L’ufage  des  méthodes,  joint  à l’ignorance  des  principes , prouve 
que  ces  méthodes  ne  font  point  l’ouvrage  du  peuple  qui  les  pra- 
tique. Il  ne  faut  pas  croire  même  que  ces  principes  ayent  pu 
s’oublier.  Ce  peuple  peut  perdre  le  fouvenir  de  certains  faits  hif- 
toriques  , de  certaines  connoilfances  particulières  àc  ifolées  , 
mais  une  fcience  forme  un  corps  d’idées , qui  mutuellement  fe 
confervent  fe  défendent.  Il  s’enfuit  donc  que  ces  connoif- 
fances  font  chez  les  Indiens  de  tems  immémorial.  Nous  venons 
d’être  inftruits  tout  récemment  des  calculs  aftronomiques  des 
Brames  par  un  excellent  mémoire  de  M.  le  Gentil , de  l’Aca- 
démie des  fciences  (i).  On  y verra  des  méthodes  curieufes  , des 
recherches  intéreflantes.  M.  le  Gentil  a fait  un  alfez  longféjour 
dans  l’Inde  ; il  n’a  épargné  ni  foin , ni  travail  pour  s’emparer 
de  leurs  connoilfances  , &:  fe  mettre  en  état  de  les  comparer 
aux  nôtres.  Il  a eu  la  patience  de  fe  faire  le  difciple  d’un  Brame , 
qui , en  inftruifant  cet  aftronôme  très  digne  du  corps  dont  il 
eft  membre , lui  faifoit  l’honneur  de  lui  trouver  alfez  de  dif- 
polition. 

§.  XIII. 

Nous  penfons  que  les  Indiens  forment  un  corps  de  peuple 
depuis  l’an  3553  avant  J.  C.  C’eft  la  date  réduite  du  régné  de 
leurs  rois*;  mais  félon  leurs  calculs  leur  antiquité  eft  hors  de 
toute  vraifemblance.  Ils  difent  que  le  monde  doit  durer 


(i)  Mémoires  de  rAcadcnûe  des  Sciences , pour  1773. 
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4310000  ans,  divifés  en  quatre  âges.  Le  premier  , l’âge  d’in- 
nocence a duré  1718000  ans;  le  fécond,  iic)(jooo  ; le  troi- 
fieme,  854000;  enfin  le  quatrième,  l’âge  d’infortune,  celui 
où  ils  font  préfentement , qu’ils  appellent  caliyougan  , doit  du- 
rer 431000  ans.  Remarquons  que  les  Perfes  partagent  auffi  la 
durée  du  monde  en  quatre  âges.  Il  eft  évident  que  ces  âges 
des  Indiens  ou  des  Perfes  font  l’origine  des  quatre  fiecles  des 
poètes.  Ces  fables  font  abfurdes , mais  ce  qui  eft  remarquable , 
c’eft  qu’en  1761 , tems  auquel  M.  le  Gentil  étoit  dans  l’Inde  , 
ils  comptoient  la  4863e  année  du  quatrième  âge.  Jamais  la 
vérité  n’a  été  mêlée  au  menfonge , ou  du  moins  à la  fable,  avec 
un  caraélere  plus  propre  à la  faire  diftinguer.  Le  petit  nombre 
des  années  du  dernier  âge  prouve  qu’il  renferme  une  véritable 
époque  chronologique  , qui  remonte  à l’an  3101  avant  J.  C, 
Il  ne  leur  en  auroit  pas  plus  coûté  de  donner  à ce  dernier  âge  , 
comme  aux  premiers,  plulieurs  milliers  de  fiecles,  s’ils n’avoient 
pas  quelques  monumens  hiftoriques  , quelques  traditions  fuivies, 
ou  plutôt  quelqu’obfervation  qui  leur  fert  d’époque,  6c  qui  éta- 
blit fa  durée  d’une  maniéré  précife.  C’eft  en  effet  l’époque  ^e 
leurs  calculs  aftronomiques  ; la  date  de  leur  empire , de  leurs 
premiers  rois  remonte  à l’an  3533.  Cependant  malgré  cette  anti- 
quité de  leur  Aftronomie , les  procédés  dont  ils  fe  fervent  aétuel- 
lement  pour  le  calcul  des  éclipfes  , ont  un  nom  qui  dans  leur 
langue  fignifie  nouveaux.  A Bénarès  , dans  le  Bengale , ils  en 
ont  d’autres  que  l’on  qualifie  ^anciens  ; il  auroit  été  bien  curieux 
de  les  avoir  ôc  de  les  comparer.  M.  le  Gentil  n’a  pu  fe  les  pro- 
curer. Quelle  fera  donc  la  date  de  ces  anciens  procédés  , fi , 
comme  il  nous  paroît  qu’on  n’en  peut  douter,  les  nouveaux  re- 
montent à l’antiquité  de  leur  époque  aftronomique,  c’eft-à-dire 
3101  ans  avant  J.  C. 
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§.  XIV. 

Leur  zodiaque  a deux  divifions  différentes  , l’une  en  28  j 
l’autre  en  12  conftellations,  ou  12  lignes,  prefque  femblables 
aux  nôtres.  Nous  en  donnerons  ailleurs  les  détails  (i).  Mais  ce 
«que  nous  devons  dire , c’eft  qu’ils  ont  deux  zodiaques  , l’un 
fixe  & l’autre  mobile  ; ce  qui  démontre  qu’ils  n’ont  pas  connu 
d’abord  le  mouvement  des  fixes.  En  conféquence,  nous  ferions 
alTez  portés  à croire  que  la  remarque  renouvellée  leur  en  ap- 
partient. Nous  avons  cru  pouvoir  déterminer  , par  quelques 
conjeélures  , que  cette  découverte  a été  faite  vers  l’an  2250 
avant  J.  C.  (2).  Ils  font  ce  mouvement  de  54^  par  an  , la 
révolution  entière  de  24000  ans.  M.  le  Gentil  a remarqué  que 
ce  nombre  divifc  exadement  le  nombre  des  années  de  chacun 
des  quatre  âges  indiens , de  forte  que  ces  peuples  ont  eu  appa- 
remment l’intention  de  chercher , pour  compofer  leur  chrono- 
logie , des  nombres  qui  continffent  un  nombre  complet  de  ré- 
volutions fixes.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  ces  nom- 
bres foient  imaginaires  i il  y a apparence  qu’ils  ont  réduit  les 
années  en  jours , &:  même  en  plus  petits  intervalles  ( 3 ),&  qu’ils 
y ont  ajouté  fans  fcrupule  le  nombre  de  ces  petits  intervalles 
néceffaires  pour  remplir  les  vues  que  nous  leur  fuppofons.  Nous 
montrerons  (4)  qu’il  n’en  réfulte  pas  une  grande  erreur  fur 
leur  chronologie  , que  notre  conjedure  elb  appuyée  fur  beau- 
coup de  probabilités. 

Cette  connoiffance  du  mouvement  des  fixes  en  longitude , 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  au  tems  où  la  découverte  en 
, fut  renouvellée  par  Hipparque  , fuppofe  l’obfervation  du  lieu 


(i)  infra , Eclaire,  Liv.  IX, 
(i)  Ibidem.  §.  ii. 


{■^)  Infra  , Eclaire.  Liv.  1 , §.  1 3 & 1 7. 
(4)  Ibidem,  §.  1 1. 
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des  étoiles.  Mais  ils  n ont  plus  aucune  connoilTance  de  ces  ob- 
fervations.  Un  profond  oubli  les  a enfevelies , ainfi  que  celles 
qui  ont  fondé  la  détermination  de  leur  année  5 détermination 
dont  l’exaditude  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  qui  réfultede 
la  période  de  600  ans.  L’année  des  Indiens  eft , félon  M.  le 
Gentil,  de  3(^5!  i5h  31'  1 Ces  heures  font  indiennes.  Le 
jour  qui  fe  compte  d’un  lever  du  foleil  à l’autre  en  contient  60  -, 
chaque  heure  6d  ; chaque  minute  60".  Leur  année  eft  donc 
fidéralej  &:  de  3^5)  6^^  12!  fuivant  notre  maniéré  de  comp- 
ter. En  retranchant  21'  33",  à caufe  du  mouvement  des  étoiles 
en  longitude  de  54',  leur  année  tropique  (i) , ou  la  révolution 
du  foleil  à l’égard  du  même  point  de  l’écliptique  , fera  de 
363)  3h  50'  34'',  qui  ne  différé  que  de  42",  de  celle  qui  étoit 
en  Lifage  avant  le  déluge.  Les  Indiens  d’ailleurs  partagent  le 
jour  en  huit  intervalles  , comme  ont  fait  depuis  les  Romains. 
Ces  intervalles , qui  font  pour  eux  de  fept  heures  &:  demie , 
font  fans  doute  pour  l’ufage  civil  ; au  lieu  que  la  divifion  en 
Co  heures  eft  un  ufage  aftronomique.  Or,  cette  maniéré  de 
compter  , propre  & particulière  à la  fcience,  prouve  qu’elle  a 
été  cultivée  & perfeffionnée.  Et  comme  les  Indiens  pratiquent 
fans  inventer  ni  perfedionner  rien  , il  s’enfuit  qu’ils  ont  reçu 
cette  maniéré  de  compter , avec  les  méthodes  dont  ils  font 
ufage  , d’un  peuple  plus  ancien  qui  en  étoit  l’inventeur.  La 
généralité  même  de  cet  ufage  eft  une  preuve  de  fon  antiquité. 
Le  jour  eft  également  divifé  en  60  heures  chez  les  Siamois , 


( I ) L’année  dont  nous  faifons  ufage  , 
l’année  civile  eft  le  tems  du  retour  du  foleil 
au  même  point  de  l’écliptique , au  même 
folftice,  au  même  équinoxe.  On  l’appelle 
l’année  ttopiaue.  L’année  (îdéraU  eft  le  tems 
du  retour  du  foleil  à la  même  étoile  , qui 
feroit  le  même  que  le  tems  de  l’année  tro- 
pique , fl  les  étoiles  répondoient  toujours 


au  même  point  de  l’écliptique.  Mais  comme 
le  foleil  J loifqu’il  revient  au  lieu  où  étoit 
l’étoile,  la  trouve  un  peu  plus  avancée,  il 
faut  que  le  foleil  parcoure  ce  petit  efpace 
pour  la  rejoindre  , & l’année  lidérale  eft 
plus  longue  que  l’année  tropique  du  tems 
que  le  foleil  emploie  à parcourir  cet  ef- 
pace. 
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les  Tartares,  les  Perfes , les  Chaldéens,  les  Egyptiens,  enfin 
chez  tous  les  peuples  connus  de  l’ancien  monde. 

§.  X V. 

Les  Indiens  règlent  leur  chronologie  par  des  périodes  de 
foixante  ans.  Cette  période  , ainfi  que  la  divifion  du  jour , 
nous  paroît , comme  nous  l’avons  dit  ( i ) , fondée  unique- 
ment for  la  propriété  du  nombre  foxagéfimal  ( z).  Les  Indiens 
ne  connoififent  point  la  période  antédiluvienne  de  600  ans  ; 
mais  , comme  le  remarque  M.  le  Gentil , ils  s’en  fervent  fans 
la  connoître  ; ils  emploient  dans  leurs  calculs  aftronomiques 
une  période  de  3 600  ans , qui  eft  luni-folaire  , compofée  de 
fix  périodes  de  600  ans , &:  feulement  un  peu  moins  exacte , 
parceque  l’erreur  y eft  fix  fois  plus  grande.  Nous  croyons  celle-ci 
d’une  invention  plus  moderne  que  les  autres  ; & le  fruit  de 
la  remarque  que  le  moyen  mouvement  du  foleil  , après  un  in- 
tervalle de  3^00  ans,  avoir  befoin  d’une  correction  (3  }. 

§.  XVI. 

Les  Brames  connoilfent  le  gnomon  , &c  s’en  fervent  à plu- 
fieurs  ufages.  C’efl  au  moyen  de  cet  inftrument  qu’ils  orientent 
leurs  pagodes.  Ils  décrivent  un  cercle  au  pied  de  l’inflrument , 
& ayant  marqué  deux  points  d’ombre  pris  dans  ce  cercle  avant 
après  midi,  ils  partagent  l’intervalle  de  ces  deux  points  , & 
tirent  la  méridienne.  Ainfi  ils  n’ignorent  pas  l’égalité  de  la 
longueur  des  ombres  à égales  diftances  du  méridien.  Ils  font 
cette  opération  avec  juftefTe.  M.  le  Gentil  a trouvé  que  les 


^t)  Suprà  , Livre  III  j § 9. 
(r)  Cenforin,  ch.  18. 


Mém.  de  l’Ac.  dcsinfc  T,  XXIII,  p.  81. 
(3)  ir./rà  , Eclaire  Liv.  III , §.  ii. 
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faces  de  leurs  pagodes  regardoient  fort  exadlement  les  quatre 
points  cardinaux,  L’ufage  d’orienter  les  bâtimens  , commun 
aux  Indiens , aux  Chinois  , aux  Chaldéens  & aux  Egyptiens  , 
ell  un  relie  bien  marqué  de  l’ancienne  Aftronomie  , & une 
pr^ique  établie  par  quelque  fuperftition  , mais  qui  chez  ces 
peuples  divers  a une  origine  commune. 

Le  gnomon  leur  fert  encore  à diftinguer  la  latitude  des  diffé- 
rentes villes , par  la  proportion  de  la  longueur  de  l’ombre  à la 
hauteur  du  gnomon , le  jour  de  l’équinoxe.  En  effet,  cette  ob- 
fervation  leur  donne  la  hauteur  de  l’équateur  fur  l’horizon.  En- 
fuite  , par  la  connoiffance  qu’ils  ont  de  l’obliquité  de  l’éclipti- 
que , ils  calculent  des  tables  de  la  longueur  des  jours  , relative 
à la  diftance  du  foleil  à l’équateur,  &C  pour  un  lieu  déterminé. 
Ces  tables  fuppofent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le  Gentil 
nous  apprend  que  , pour  retrouver  par  le  calcul  les  nombres  de 
leurs  tables  , il  faut  employer  une  obliquité  un  peu  plus  grande 
que  25°.  Ainfi  voilà  un  élément  pour  ceux  qui  admettent  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  &c  il  efl  d’autant  plus 
fingulier  que  ce  n’efl  pas  le  feul  indice  que  l’on  trouve  dans  les 
tems  anciens  d’une  obliquité  fi  grande  (i). 

Les  1 1 mois  font  réglés  fur  le  cours  du  foleil , de  font  pré- 
cifément  le  tems  que  le  foleil  refie  dans  chacun  des  douze 
Cgnes  du  zodiaque.  Ces  mois  font  inégaux  , d’où  il  réfulte  que 
les  Brames  connoiffent  l’inégalité  dy  foleil.  Cette  forme  de 
mois , où  il  entre  des  fractions  de  jours,  efl  purement  aflrono- 
mique  j ils  en  ont  fans  doute  une  autre  plus  commode  dans 
l’ufage  civil.  Nous  croyons  qu’ils  doivent  fuivre  l’ufage  an- 
cien &e  général  de  l’orient  , de  faire  douze  mois  de  trente 
jours , avec  cinq  jours  ajoutés  à la  fin  de  l’année.  On  peut 


(l)  Infrày  Eclairciflemeiis,  Liv.  III  > §.  14. 
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même  conclure  qu’ils  ont  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans, 
puifque  des  millionnaires  ( i ) ont  trouvé  que  la  forme  de  leur 
année  relTembloit  à l’année  julienne. 

§.  XVII. 

C E qui  fait  le  plus  d’honneur  à l’AUronomie  des  Indiens  ,ce 
font  les  méthodes  pour  les  éclipfes.  Ils  calculent  avec  une  grande 
célérité , avec  alTez  de  précilion.  Les  Brames  femblent  des  ma- 
chines  montées  pour  calculer  des  éclipfes.  Leurs  réglés  font  en 
vers  qu’ils  récitent  en  opérant.  Ils  emploient  de  cauri\  , efpece 
de  coquilles,  qui  fert  de  monnoie  dans  l’Inde.  Cette  maniéré  de 
calculer  a l’avantage  d’être  prompte  &:  expéditive  ; mais  aulli  on 
ne  peut  pas  revenir  furfes  pas  -,  on  efface  à mefure  qu’on  avan-* 
ce,  &:  fi  l’on  s’eft  trompé  ^ il  faut  recommencer. 

Leurs  procédés  paroiffent  d’une  fimplicité  finguliere.  La  théo- 
rie de  la  lune  , la  plus  compliquée  de  nos  théories  modernes , 
n’a  point  chez  eux  de  calcul  embarraffant  ni  pénible.  Ils  ont 
huit  périodes  des  mouvemens  de  la  lune,  bc  au  moyen  de  qua- 
tre divifions  &:  de  quatre  multiplications  faciles  , ils  trouvent 
quatre  quantités  qui  étant  additionnées  , donnent  la  longitude 
vraie  de  la  lune , à laquelle  cependant  ils  appliquent  encore  deux 
petites  correélions.  Ils  trouvent  les  diamètres  du  foleil  bc  de  la 
lune  par  une  opération  fort  fimple  , que  nous  rapporterons  ici 
comme  un  exemple  curieux  de  ces  réglés  fingulieres.  Ils  pren- 
nent le  mouvement  diurne  vrai  de  la  lune , le  divifent  par  Z5  ; 
le  relie  de  la  divifion  , multiplié  par  60  , & divifé  par  2 5 donne 
le  diamètre  actuel  de  la  lune.  Ils  calculent  le  diamètre  du  fo- 
leil , en  multipliant  fon  mouvement  diurne  vrai  par  3 , & le  di- 
vifantpar  ,1e  quotient  efl  le  diamètre  du  foleil.  Nous  avons 


(j)  Infra,  Eclairdflemcns , Llyre  III j §,  17. 
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Trouvé  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  Lille  , qui  font  au  dépôt 
de  la  marine  , deux  efpeces  différentes  de  réglés  ou  de  tables 
indiennes  , envoyées  en  Europe  par  les  milfionnaires.  Ces  ré- 
glés font  toutes  différentes  de  celles  que  M.  le  Gentil  a rappor- 
tées des  Indes.  Les  nombres  employés , par  exemple  , pour  cal- 
culer les  diamètres  du  foleil  & de  la  lune  ne  font  pas  les  me- 
mes. Nous  avons  foupçonné  que  ces  réglés  pourroient  bien 
être  les  anciennes  qui  font  à Bénarès  , & que  M.  le  Gentil  (i) 

m 

n’a  pu  fe  procurer.  Il  a promis  de  les  examiner.  Son  intention 
eft  de  pénétrer  dans  les  myfteres  de  ces  calculs  indiens , &:  d’en 
ramener  les  principes  à ceux  de  norre  Aftronomie  européenne, 
comme  a fait  Dominique  Calfmi  pour  l’Aftronomie  des  Siamois. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  ces  tables  ou  ces  réglés 
des  Brames  appartiennent  à une  théorie  favante.  Les  principes 
en  font  cachés  aujourd’hui  fous  une  routine  aveugle  , que  beau- 
coup d’art  a jadis  rendue  fimple  &;  fuie.  M.  le  Gentil  n’a  pas  trou- 
vé plus  de  12  à z4  minutes  de  différence  entre  leur  calcul  &: 
l’obfervation  de  deux  éclipfes  de  lune.  Il  eft  remarquable  me- 
me que  dans  ces  deux  éclipfes  , les  Brames  ont  donné  plus  exac- 
tement le  tems  de  la  durée  que  les  tables  de  Maïer  , les  plus 
exactes  que  nous  ayons. 

§.  X V I I 1. 

C E qui  doit  étonner , c’eft  que  ces  tables  des  Brames  ont 
peut-être  5 à 6000  ans  d’antiquité.  Audi  M.  le  Gentil  croit  que 
les  Indiens  eux-mêmes  fe  fontapperçus  quelles  avoient  befoin 
d’être  corrigées.  Lorfqu’en  partant  de  leur  époque  , ils  ont  cal- 
culé la  longitude  moyenne  du  foleîl  & de  la  lune  j ils  en  ôtent 
une  quantité  confiante.  M.  le  Gentil  conjecture  que  s’étant  apper- 
çus  à la  longue  que  leurs  calculs  ne  quadroient  plus  avec  l’ob- 


0)  Mémoiies  de  l’Académie  des  Sciences  j année  1773. 
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rervatioii , ils  n’ont  trouvé  d’autre  moyen  d’y  remédier  , que 
de  retrancher  cette  quantité  , pour  rendre  leurs  tables  plus  con- 
formes à l’état  du  ciel,  dans  lestems  des  oppofitions  5c  des  con- 
jonctions de  la  lune.  Comme  ils  n’obfervent  cette  planete  que 
dans  ces  deux  points , peu  leur  importe  que  leurs  tables  foient 
en  défaut , ou  non  , hors  le  tems  des  fizigies  ( 1 ).  Nous  penfons 
que  cette  correélion  a pu  être  faite  l’an  78  de  notre  ère,  du 
tems  de  Salivaganam  , l’un  de  leurs  princes  , fous  le  régné  du- 
quel les  Brames  difent  qu’il  y eut  une  efpece  de  réforme  de 
leur  Aftronomie. 

Quoique  ceux  qui  fe  mêlent  d’Aftronomie  , c’eft-à-dire  les 
Brames,  puilTent  avoir  une  notion  aflez  jufte  de  la  nouvelle  5c 
de  la  pleine  lune  , le  peuple  plongé  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance explique  les  phafes  à fa  maniéré.  Il  prétend  que  la  lune 
efl:  remplie  d’ambroifie , 5c  que  les  dieux  y viennent  prendre  leurs 
repas  , c’eft  ce  qui  fait  diminuer  fa  lumière.  La  régularité  du 
retour  des  phafes,  annonce  que  laprovifion  eft  foigneufement 
rcnouvellée  , 5c  que  les  dieux  ont  un  appétit  fort  réglé  (i). 

Les  Brames  placent  la  terre  au  centre  de  l’univers.  Ils  ima- 
ginent fept  mondes  ; ce  font  les  planètes , entre  lefquelles  la  terre 
pofée  fur  une  montagne  d’or  occupe  le  lieu  principal.  Il  ne  pa- 
roît  pas  qu’ils  connoiflent  le  mouvement  diurne  de  la  terre.  Ils 
penfent  que  les  étoiles  fe  meuvent.  Ils  difent  que  ce  font  des 
poilTons  , parcequ’elles  fe  meuvent  dans  l’éther  , comme  les 
poilfons  dans  les  eaux.  Cette  idée,  qui  ^ fans  doute  n’eft  qu’une 
figure  , eft  plus  jufte  5c  plus  philofophique  que  celle  des  an- 
ciens Grecs  , qui  s’imaginoient  que  les  étoiles  étoient  attachées 
comme  des  clous  à la  calotte  fphérique  5c  folide  du  ciel.  Les 


(1)  M.  le  Gentil  , Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences , 1773. 


(2)  Recueil  d’Obfcrvations  du  P.  Soucier» 
tome  1 , pa^e  7. 
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Mlflîonnaii  es  Danois  affurent  que  les  Brames  font  partagés  , Sc 
que  les  uns  foutiennent  que  la  terre  fe  meut,  tandis  que  les  au- 
tres penfent  que  c’eft  le  foleil  (i).  Voilà  des  traces  bien  mar- 
quées de  l’Aftronomie  antérieure  dont  nous  avons  parlé.  Un 
peuple , qui  pofe  la  terre  fur  une  montagne  d’or , ne  la  met  point 
en  mouvement  autour  du  foleil  , & ne  s’élève  point  de  lui- 
même  au  vrai  fyftême  du  monde.  Audi  nous  pouvons  croire 
que  ce  n’eft  qu’une  opinion  particulière  , fondée  fur  la  tradi- 
tion , & regardée  fans  doute  par  le  grand  nombre  comme  une 
erreur.  Pour  oppofer  l’ineptie  de  leurs  raifonnemens  fur  les 
caufes  à la  beauté  &c  à la  fimplicité  de  leurs  méthodes  , ajou- 
tons qu’ils  comptent  neuf  planètes  , favoir , les  fept  que  nous 
connoilfons  , de  deux  dragons  invifibles  qui  font  la  caufe  des 
éclipfes  Comme  ces  phénomènes  arrivent  dans  différens  points 
de  l’écliptique,  il  a fallu  que  ces  dragons  fufTent  errans , de  ils 
en  ont  fait  des  planètes.  Il  eft  aifé  de  fentir  qu’un  peuple  qui , 
à des  méthodes  favantes  , joint  des  caufes  abfurdes  des  phéno- 
mènes , a reçu  d’ailleurs  ces  méthodes  , de  n’a  de  part  qu’à  l’in- 
vention des  abfurdités. 

Quant  à l’ordre  des  planètes  , tout  ce  que  nous  en  favons  , 
c’efh  qu’ils  placent  la  lune  plus  loin  que  le  foleil.  Cette  incon- 
féquence  eft  extraordinaire  de  unique  dans  l’hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie. Peut-être  eft-ce  pareeque  la  lumière  de  cette  planete 
n’échauffe  point,  qu’ils  la  jugent  plus  éloignée  que  le  foleil  qui 
les  brûle.  Ce  n’eft  feulement  pas  le  peuple  qui  eft  dans  cette 
opinion  , cè  font  les  Brames  mêmes.  Un  Brame  de  Tanjaor , fe 
trouvant  en  prifon  avec  un  de  nos  miflionnaires  , eut  de  lon- 
gues conférences  avec  lui.  Il  fouffroit  aftez  patiemment  que  le 
Miffionnaire  réfutât  l’idolâtrie  , qu’il  dît  tout  ce  qu’il  vouloir 


( I ) In  continuatione  XLVI  & LXVII , Relat.  Mi/Iion.  Danio. 
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contre  les  idoles  & les  dieux  ; mais  quand  il  vie  que  le  miflion- 
naire  prétendoic  que  le  foleil  étoic  plus  éloigné  de  nous  que 
la  lune  , il  fe  fâcha  tout  de  bon , &c  ne  voulut  plus  lui  parler. 
Les  opinions  religleufes  font  communément  celles  auxquelles 
on  tient  le  plus  , mais  fans  doute  que  ce  miniftre  des  dieux 
étoit  aftrologue  , que  l’aftrologie  lui  étoit  plus  utile  que  leur 
culte  (i). 

§.  XIX. 

Les  Brames  abufent  de  leurs  connoiffances  aftronomiques 
en  faveur  de  l’aftrologie.  Ne  communiquant  point  leurfavoir, 
n’enviant  celui  de  perfonne  , ils  ont  gardé  leurs  fables  , leurs 
fuperftitions  & toute  la  rouille  de  l’antiquité.  Chaque  jour  de 
la  femaine  , &:  chaque  heure  du  jour  &c  de  la  nuit , efl:  propre 
à faire  certaines  chofes  déterminées  dans  un  livre , ou  efpece 
d’almanach  qu’ils  nomment  Panjangam  (i).  Il  paroît  qu’ils  fe 
font  adonnés  aufli  à l’aftrologie  naturelle , qu’ils  ont  fait  des 
prédiélions  relatives  à l’agriculture.  Il  étoit  ordonné  jadis  chez 
eux  par  une  loi  de  porter  tous  les  ans  au  roi  les  prédirions  qui 
concernoient  les  fruits  de  la  terre , les  animaux  , les  hommes 
en  général  6c  la  patrie.  Celui  qui  fe  trompoit  trois  fois  étoit 
condamné  au  filence  ; les  autres  jouiffoient  d’une  grande  con- 
fidération  (3).  Les  Brames  font  d’ailleurs  fort  attentifs  aux  af- 
tres  qui  fe  trouvent  au  méridien  dans  l’inftant  de  la  naîffance 
d’un  enfant.  Mais  ils  ont  foin  de  cacher  les  fecrets  d’un  art  qui 
les  enrichit , ou  du  moins  les  fait  vivre.  Malgré  toutes  ces  ab- 
furdités , qui  font  une  contradiélion  llnguliere  avec  leurs  mé- 
thodes favantes,  leur  orgueil  n’en  efl  pas  moins  exceffif.  Ils  nous 

(1)  Souciet  , Recueil  d’Obfcrvations  (i)  Abraham  Roger , Tlicât.  de  l’Idoî, 
faites  aux  Indes  & à la  Chine,  tome  I , page  84. 

page  8.  ‘ (3)  Diodore  de  Sicile,  Liv,  II,  §.  rj. 
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méprifent  nous  aurres  Européens , dit  M.  le  Gentil  , Sd  nous 
regardent  à-peu-près  comme  des  fauvages  qui  n’ont  point  ou 
prefque  point  de  connoifTances.  Fiers  de  leur  cafte  , de  leur  an- 
tiquité ôc  de  leur  favoir  , ils  ont  peine  à fe  figurer  que  nous 
cultivions  les  fciences  , que  nous  ayons  des  univerfités  , des 
académies  j comme  ils  en  ont  dans  plufieurs  villes  , fur-tout  à 
Bénarès  dans  le  Bengale  , la  plus  célébré  académie  de  tout 
rindoftan.  L’orgueil  des  Indiens  eft  la  fuite  nécelTaire  de  leur 
ancienne  fupériorité.  Héritiers  des  connoifTances  du  peuple 
antérieur  qui  fut  la  fource  de  la  lumière  , ils  ont  joui  long- 
tems  du  privilège  d’être  les  feuls  éclairés.  Leurs  fages  attiroienc^ 
des  contrées  les  plus  éloignées  ceux  qui  afpiroient  à le  deve- 
nir. La  vanité  s’accoutume  aifément  à donner  fans  recevoir. 
Mais  à la  fin  les  autres  peuples  s’éclairent , &:  ceux  qui  étoient 
féparés  jadis  par  leur  fupériorité  , ne  le  font  plus  que  par  leur 
ofgueil. 

§.  X X. 

Nous  pafTons  à une  nation  non  moins  fage  , non  moins  an- 
tique, mais  plus  long-tems  inconnue  à notre  Europe.  Nous  par- 
lons des  Chinois , du  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  , fi  Ton 
s’en  rapporte  uniquement  aux  monumens  authentiques , le  plus 
jaloux  de  fon  antiquité  le  plus  foigneux  d’en  conferver  le  fou- 
venir.  S’il  y a un  peuple  dont  la  chronologie  &:  Thiftoire  méritent 
quelque  croyance  , c’eft  celui  chez  qui  le  foin  de  conferver  les 
faits  hiftoriques  a été  une  affaire  d’état  , foumife  à un  tribunal 
^ où  tout  eft  pefé , épuré  avec  l’équité  le  refped  qui  font  dûs  à 
la  poftérité.  C’eft  le  feul  exemple  qu’il  y ait  fur  la  terre  d’une 
pareille  inftitution. 

§.  XXL 

S I l’empire  chinois  nous  a paru  par  quelques  conjedures  re- 
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monter  jufques  vers  l’an  3357,  ou  meme  3851  ( 1 ) avant  J.  C. , 
le  régné  de  Fohi  , premier  Empereur  de  la  Chine  , en  , 

eft  la  date  d’une  tradition  certaine  non  interrompue.  Il  fut  le 
premier , dit-on , qui  dreffa  des  tables  aftronomiques  , qui  donna 
la  figure  des  corps  céleftes  , &:  la  connoifiance  de  leur  mouve- 
ment (z).  On  ne  peut  dire  ce  qu’étoient  ces  tables,  ni  cette  con- 
noiflance  des  mouvemens  céleftes  ; mais  on  avoic  donc  déjà 
fur  rAftronomie  des  idées  fuivies  &:  rangées  fuivant  un  certain 
ordre.  Ce  qui  annonceroit  une  fcience  depuis  long-tems  culti- 
vée , &:  un  peuple  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  de  Fohi , 
fi  par  les  faits  que  nous  avons  établis , &c  dont  la  Chine  fournit 
une  nouvelle  preuve  , nous  n’avions  pas  droit  de  regarder  cette 
Aftronomie  déjà  fondée , comme  les  reftes  d’une  Aftronomie 
plus  ancienne. 

Il  paroît  que  les  folftices  étoient  connus  alors  à la  Chine , 
puifque  l’empereur  Fohifaifoit  chaque  année  des  facrifices  d’a- 
nimaux à ces  deux  termes  du  mouvement  du  foleil.  Son  fuccef- 
feur  y ajouta  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes  (3).  Les  Chi- 
nois ont  confervé  un  ouvrage  du  régné  de  cet  empereur , c’eft 
l’Y-King , le  premierdes  cinqKing.  Là  fe  trouve  l’explication 
des  fameux  Koua  , ou  caractères  de  Fohi.  Ce  font  des  liencs 
entières  , ou  rompues  , qui  forment  64  combinaifons  (4\  Les 
Chinois  fontperfuadés  que  les  principes  de  la  morale  , des  feien- 
ces  & de  l’aftrologie  y font  cachés  j ils  fe  fatiguent  pour  les  y re- 
trouver. Dans  cous  les  tems  , le  premier  foin  de  tout  Chinois 
qui  a inventé  une  théorie  aftronomique , a été  de  prouver  quelle 
étoic  renfermée  dans  les  Koua  de  Fohi.  Confucius  n’y  a pas  man- 
qué pour  fa  morale, qu’il  a étayée  du  refpeâ:  que  la  nation  porte 
à cet  empereur.  Mais  il  n’eft  point  fur  que  ces  caraderes  aient 

( i)  Infra,  Eclairç.  Livre  III,  §.  lî*  (4)  Martiu  tome  I , page  iz. 

(i)  Martin,  tom.  I,  page  18.  Kift.  gén.  (ks  Voy.  inui  , toiî>.  XXIÏ, 

(3)  Hift  des  Yoy.  in-n  , t.  XXIII,  p.  6.  page  103. 
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jamais  fignifié  quelque  chofe,  Sc  il  eft  très  poflTible  que  ce  ne 
foie  qu’un  eRai  fait  au  hafard , pour  ranger  ces  deux  forces  de 
lignes  félon  toutes  les  combinaifons  quelles  peuvent  admettre. 
On  aura  une  explication  très  lieureufe  de  la  combinaifon  de 
ces  lignes , fi  l’on  adopte  la  penfée  de  Leibnitz  & du  P.  Bouvet , 
que  ces  lignes  entières  &c  rompues  font  les  deux  caraderes  de 
l’arithmétique  binaire  ( i ).  Mais  il  s’en  fuivra  qu’il  exiftpit  avant 
Fohi  un  fyftême  de  numération.  Ce  fyftcme  raifonné  ne  peut 
avoir  appartenu  qu’à  un  peuple  inftruit , par  conféquenc  un 
peuple  antérieur  dont  nous  avons  établi  l’ancienne  exiftence.  ■ 

§.  XXII. 

Sous  le  régné  d’Hoang-ti  ^ 2.6s>j  ans  avant  J.  C.  Yu-chi 
remarqua  l’étoile  polaire  les  conftellations  qui  l’environ- 
nent (2).  Le  pôle  de  la  terre  dans  fa  révolution  rencontre  fuc- 
celfivement  différentes  étoiles.  Celle  qu’aujourd’hui  nous  nom- 
mons polaire  étoic  alors  fort  loin  du  pôle.  Ce  fait  de  riiiftoire 
chinoife  eft  pleinement  confirmé  par  l’Aftronomie.  L’an  18  jo 
avant  J.  C.  il  y av oit  précifément  au  pôle  une  étoile  de  la  fécondé 
grandeur  , très  propre  à fe  faire  remarquer  ; c’eft  celle  qui  eft 
défignée  dans  nos  catalogues  fous  le  nom  de  ^ du  dragon.  En 
2(^5>7  elle  n’étoit  éloignée  du  pôle  que  de  2°  5 on  devoir  donc  la 
regarder  comme  immobile. 

Yu-chi  compofa  une  machine  en  forme  de  fphere  dont  on  a 
perdu  la  figure.  Elle  repréfentoic  les  orbes  céleftes.  Cette  fphere 
fut  perfectionnée  , 300  après  , au  tems  d’Yao.  On  en  conftrui- 
fit  une  compofée  de  plufieurs  cercles  , les  uns  fixes , les  autres 
mobiles,  abfolumenc  femblable  à celle  que  nous  avons  décrite  dans 
le  deuxieme  livre.Les  Chinois  eurent  donc  cet  inftrument  2400, 
ou  même  2700  ans  avant  J.  C.  Ils  n’avoient  pas  fait  les  memes 
progrès  dans  les  autres  arts.  Les  caraderes  de  l’écriture  étoient 

(i)  Martin,  tome  I , page  j 8.  (i)  Méra.  Acad,  des  Sc.  1703 , p.  88. 
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peu  connus,  ou  du  moins  n’étoientpas  perfedionnés  (i).  Il  ell 
naturel  que  les  ditférens  arts  & les  fciences  marchent  d’un  pas 
à-peu-prcs  égal  chez  une  nation  éclairée.  On  eft  étonné  qu’un 
peuple  , qui,  à cette  époque,  avoitdes  connoilTances  aftronomi- 
ques  h avancées  , eût  fi  peu  perfedionné  l’art  d’écrire  fes  idées. 
Ceft  une  preuve  évidente  que  ces  connoifTances  luiétoient  étran- 
gères, &:  quelles  venoierit  du  peuple  inventeur  qui  l’avoit  pré- 
cédé. Y u-chi  fît  auffi  plufieurs  expériences  pour  prévoir  les  chan- 
gemens  du  teras  6c  de  l’air.  Ainfi  voilà  une  date  très  ancienne 
de  l’aftrologie  naturelle.  D’ailleurs  , en  lifant  l’hiftoire  de  la 
Chine,  on  trouve  que  cette  affcrologie  , &c  l’aftrologie  judiciaire 
font  aufîi  anciennes  que  l’hiftoire  même.  Dans  le  Tschun- 
tfieoLi , de  meme  que  dans  le  Chi-king  , on  voit  qu’on  avoit  at- 
tention aux  apparitions  des  étoiles  ôc  des  planètes  à certaines 
heures , à certains  lieux  du  ciel , &c  fur- tout  au  pafTage  par  le  mé- 
ridien. Il  eft  inutile  de  rapporter  ce  qu’on  en  concliioit  pour  le 
gouvernement  de  l’état  6c  des  familles.  Cela  ne  tient  point  à 
l’Aftronomie. 

§.  XXIII. 

C’est  alors  que  fut  établi  le  cycle  de  6o  ans , dont  ces  peu- 
ples fe  fervent  encore.  On  lui  donna  pour  époque  la  première 
année  du  régné  de  Hoang-ti  ; 6c  depuis  ce  tems  jufqu’aujour- 
d’hui,  tous  les  faits  hiftoriques  ont  été  liés  aux  années  de  ce 
cycle  (i).  Cette  période  de  6oans  efl  évidemment  la  même  que 
celle  des  Indiens.  Chacune  des  années  de  ce  cycle  a un  nom 
compofé  de  deux  mots.  L’un  appartient  à une  fuite  de  dix  mots 
comme  Kia  , Y,  Ping,  6cc.  j l’autre  à une  fécondé  fuite  de  douze 
mots  comme  Tfu,  Theou  , Yn,  6cc.  qui  font  des  noms  d’ani- 


(i)  Infr'a,  Eclaire.  Liv.  III , §.  zy. 


(z)  Infra,  Eclaire.  Liv.  III,  §. 
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maux.  Le  premier  de  l’une  fe  combine  avec  le  premier  de  l’au- 
tre , le  fécond  avec  le  fécond,  &:c.  La  première  fuite  eft  finie  au 
dixième  de  la  fécondé , de  forte  que  le  premier  de  la  période  de 
lo  fe  recombine  avec  l’onzieme  de  la  période  de  iz,5i  les  deux 
premiers  ne  fe  retrouvent  enfemble  que  la  6 1 année.  On  ne  dit 
point  la  première , la  fécondé  année  du  cycle  , mais  l’année  Hia- 
Tsu,  Y-Tlieou,  &c. 

Cette  période  de  ii  années , renfermée  dans  celle  de  ^o,eft 
très  répandue  dans  l’Afie  5 nous  la  retrouverons  chez  les  Chal- 
déens.  On  prétend  quelle  a une  origine  aftrologique , mais  ce 
n’efh  pas  autre  chofe  que  la  période  qui  ramene  jupiter  vu  de  la 
terre  au  même  point  du  ciel  ( i).  Les  Chinois  ont  auifi  la  période 
de  19  ans,  qui  , ainfi  que  celle  de  60  , peut  être  celle  de 
1 2 , font  le  fruit  des  connoifiances  antérieures  à tous  les  peuples 
dont  nous  faifons  l’hiftoire. 

§.  XXIV. 

Hoang-ti  e fl:  l’auteur  de  plufieurs  inflirumens  pour  obfer- 
ver  les  aflires,  entre  autres  d’un  inftrument,  qui , fans  con- 
fidérer  le  ciel  , fervoit  à connoître  les  quatre  points  cardinaux. 
Cet  inftrument  ne  peut  être  que  la  bouflfole  *,  Sc  elle  a par  confé- 
quent,  chez  les  Chinois,  plus  de  4400  ans  d’antiquité.  C’eft  ce 
prince  qui  établit  aufli  le  tribunal  des  mathématiques  celui 
de  l’hiftoire  ; deux  inftitutions  qui  feront  à jamais  honneur  à ce 
peuple  célébré  (2). 

On  retrouve  encore  des  traces  de  la  bouflfole  , 1400  ans  après 
fous  le  régné  de  Chingu.  Ce  prince  reçut  des  ambaflfadeurs 
de  la  Cochinchine  (3)  , 6c  lorfqu’ils  prirent  congé  , il  leur  fit 


(0  Irtfrà , Eclaire.  Liv.  ni , §.  to.  (0  On  croir  que  le  P.  Martini,  mal 

(i)  Recueil  d’Obfcrvâcions du  P.  Soucier,  inflruir , fe  trompe , en  difant  que  ces  Am- 
tome  3 , page  44..  bafladeurs  ctoient  ceux  de  la  Cochincliine. 
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préfent  d’une  machine  très  ingénieufement  compofée  ^ qui  par 
un  mouvement  continuel  fe  tournoit  toujours  vers  le  midi.  Elle 
s’appelloit  Chinan  \ nom  que  les  Chinois  donnent  encore  à la 
boullole  (i). 

Nous  remarquerons  que  la  connoilTance  de  la  boufTole  a 
peut-être  été  plus  répandue  dans  l’antiquité  & dans  l’Afie, 
qu’on  ne  l’a  cru  lufqu’ici.  Voilà  deux  faits  de  l’iiiftoire  chinoife 
qui  dépofent  de  cette  connoidance.  M.  Vhelcr , dansfon  voyage 
du  levant , a entendu  dire  à Conftantinople  que  parmi  les  ma- 
nufcrits  arabes , ou  perfans  , qui  y étoient  alors  dans  la  biblio-. 
thequedu  ferrail , onavoit  vu  un  ancien  livre  d’Aftronomie  qui 
fuppofoit  l’ufage  de  l’aiguille  aimantée.  Cette  connoilfance  en- 
fouie en  Perfe  , ou  en  Arabie , feroit  donc  encore  au  nombre 
de  celles  dont  les  anciens  auroient  hérité  fans  en  connoître  pref- 
que  l’ufage. 

L’empereur  Chueni  l’an  2513  compofa  des  éphémérides  du 
mouvement  des  cinq  planètes.  Il  eft  remarquable  que  , fuivant 
le  pere  Martini  il  fut  élevé  à l’empire  pour  fon  profond  fa- 
voir  dans  l’Aftronomie.  C’efl:  ce  prince  qui  apperçut  les  cinq 
planètes  en  conjondion  ; phénomène  que  le  calcul  place  l’an 
2445»  (2).  Il  voulut  que  l’année  commençât  le  premier  jour  du 
mois  où  la  conjonction  du  foleil  d>C  de  la  lune  arriveroit  le  plus 
proche  du  1 5°  du  verfeau.  Cet  ufage  , qui  a quelquefois  varié  , 
fublifle  encore  , àc  c’efl:  pourquoi  cet  empereur  eft  nommé  par 
les  Chinois  le  pere  du  calendrier  (3}.  Les  Chinois  commencent 
leur  année  au  folftice  d’hiver  ; &:  il  y a une  conféquence  très 
importante  à tirer  de  cette  inftitution  de  l’empereur  Chueni , 

Ils  venoicnt  fans  doute  d’un  pays  plus  éloi-  (i)  Martini  ^ tome  I , pagei3v. 
gné.  Cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable , (i)  Infrà  , Eclairci/Temens  , Liv.  III, 

que  le  P.  Martini  ajoute,  qu’avec  le  fecours  §.  zS. 

de  cet  inftrument  , ils  ne  furent  qu’un  an  (5)  Martini,  tome  I,  page  jz. 
à s’en  retourner  chez  eux.  « 

Qii 
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c’efl:  que  le  folflice  fe  trouvoit  alors  , ou  plutôt  s’étoît  trouvé 
antérieurement  à Chiieni  au  15°  du  verfeau  j 6c  confor- 
mément à la  tradition  , on  l’y  croyoit  encore.  Mais  de  ce  qu’il 
avoir  été  obfervé  jadis  au  15®  du  verfeau  , il  s’enfuit  que 
lors  de  la  première  divilion  du  zodiaque  , le  folftice  d’hiver 
répondoit  au  1®  des  poilTons,  C’eft  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué. 

§.  XXV. 

L’empereur  Yao  , qui  régna  vers  2357,  protégea  fpé- 
cialement  l’AUronomie.  Il  ordonna  aux  mathématiciens  d’ob- 
ferver  le  cours  de  la  lune  6c  des  autres  ailres , pour  apprendre 
au  peuple  ce  qui  regarde  les  faifons.  On  apprend  par  un  paffage 
du  Chou-king,  livre  compofé  du  tems  même  d’Yao,  que  les 
Chinois  avoient  alors  une  année  de  366  jours.  Ainh  notre  an- 
née julienne  a chez  eux  cette  date.  Le  même  livre  fait  mention 
d’une  lune  intercalaire  pour  ramener  leur  année  lunaire  au 
mouvement  du  foleil  ( i ).  Au  relie,  la  connoilTance  qu’ils  avoient 
que  la  quatrième  année  folaire  doit  être  de  366  jours  ne  p’aroît 
pas  avoir  été  appliquée  au  calendrier.  Leur  année  ell  de  334 
jours,  6c  l’année  embolifmique  de  384. 

§.  X X V L 

Sous  le  régné  de  Chou  kang , 1169  ans  avant  J.  C. , arriva 
une  éclipfe  fameufe,  parce  quelle  ell  la  plus  ancienne  dont  les 
hommes  aient  confervé  le  fouvenir  , 6c  qu’elle  fert  à prouver 
l’authenticité  de  la  chronologie  chinoife.  Cette  éclipfe  qui  n’a- 
voit  pas  été  annoncée  , ou  qui  ne  l’avoit  pas  été  précifément 
pour  le  tems  où  elle  fut  obfervée , coûta  la  vie  à plulieurs 


(i)  Infra  , Eclairciffemens , Livre  III,  §.  èc  31. 
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aftronomes.  Ces  loîx  pénales  écoienc  très  anciennes.  Le  Pere 
Gaubil  (i)  penfe  qu’on  avoic  dès-lors  des  réglés  frires  pour 
prédire  les  éclipTes  , puifqu’on  punilfoic  de  mort  ceux  qui  en 
avoient  marqué  le  moment  trop  tôt  ou  trop  tard.  Nous  croyons 
que  ces  peines  infligées  aux  aftronomes  ne  prouvent  que  l’i- 
gnorance de  la  nation,  Sc  l’importance  quelle  attachoit  à une 
fcience , qui , comme  Agronomie,  régloit  l’agriculture,  & comme 
aftrologie  avoir  une  grande  influence  tant  fur  le  gouvernement 
que  fur  le  peuple.  On  félicitoit  les  princes,  loiTque  les  éclipfes 
avoient  été  plus  petites  qu’on  ne  les  avoir  annoncées  ; c’éroit 
leur  préfager  un  régné  heureux  que  de  déclarer  qu’il  n’y  auroit 
point  d’éclipfe  totale  de  foleil.Les  expofer  au  danger  des  éclipfes, 
fans  les  prévenir,  devenoit  un  crime  de  leze-rnajefté.  D’ailleurs 
le  Pere  Gaubil  convient  lui-même  (2)  que  les  anciens  afironomes 
chinois  étoient  établis  , non-feulement  pour  obferver  les  aftres , 
mais  pour  régler  le  tems  des  fêtes  & des  cérémonies  de  la  reli- 
gion. Il  y avoir  des  cérémonies  marquées  particuliérement 
pour  les  jours  d’éclipfe  de  foleil.  Ne  point  prévenir  de  ces 
éclipfes  , expofer  l’état  au  danger  de  manquer  la  célébration 
de  ces  cérémonies , devoir  paroître  un  crime  aux  yeux  de  ce 
peuple  fuperflitieux  ôc  jaloux  de  l’ordre  &:  de  la  réglé.  Mais  les 
aftronomes  chinois,  auflfi  ignorans  que  ces  peines  font  barbares, 
étoient  bien  hardis  d’acheter  du  crédit  des  honneurs  par  le 
rifque  continuel  de  leur  vie. 

§.  XXVII. 

Les  Chinois  ont  fort  anciennement  l’ufage  des  clepftdres 
&:  du  gnomon.  Les  ufages  des  gnomons  font  détaillés  dans  un 
ouvrage  écrit  206  ans  avant  J.  C.,  où  l’on  recueillit  les  anciennes 

(•  Recueil  d’Ofcrvacions  du  P.  Soucict , (x)  Manufe.  de  M.  de  Plfle,  n»,  150, 

tome  III , page  1 z.  } 7 
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connoifTances , après  la  guerre  qu’un  empereur  barbare  fit  à la 
lumière  &:  aux  livres  des  fciences.  On  y voit  la  connoifiance 
des  latitudes  par  le  moyen  du  gnomon , celle  des  longitudes 
même , la  méthode  de  tracer  la  ligne  méridienne  par  les  om- 
bres égales  avant  ôl  après  midi,  ainfi  que  par  l’étoile  polaire  (i). 
Il  falloir  bien  qu’ils  eufient  ces  méthodes  , puifque  la  plupart 
de  leurs  bâtimens  font  exaêlement  orientés  comme  les  pagodes 
des  Indiens  &:  les  pyramides  d’Egypte, 

Nous  avons  peu  de  connoifiance  des  planifpheres  Sc  du  zo- 
diaque chinois.  Ce  zodiaque  a les  deux  divifions  qui  fe  retrou- 
vent par-tout,  en  Z 8 &:  12  conftellations.  Nous  favons  qu’il  y 
avoir  chez  eux  des  catalogues  allez  étendus,  & d’environ  1500 
étoiles  ; mais  ils  ne  nous  font  point  parvenus.  M.  Freret  (2)  en 
cite  deux,  dont  l’un  remontoir  à l’an  2000  , & l’autre  à l’an 
1530  avant  J.  C. 

§.  XXVIII. 

Depuis  l’éclipfe  qui  arriva  fous  le  régné  de  Chou-kang , 
l’an  2. 15 y 5 jufqu’àl’an  776  avant  J.  C.,  l’hiftoire  ne  fait  men- 
tion d’aucune  éclipfe,  ce  qui  eftlîngulier.  Depuis  cette  époque, 
jufqu’à  l’arrivée  des  Jéfuites_,  il  y en  a une  longue  fuite  qui  ont 
été  moins  obfervées  que  vues  à la  Chine.  AulTi  ne  font- elles 
propres  qu’à  régler  la  chronologie.  On  fe  contente  de  marquer 
le  jour  où  elles  font  arrivées.  Ces  obfervations  fuivies  ne  remon- 
tent gueres  qu’à  l’époque  des  obfervations  cjialdéennes  que 
Ptolemée  nous  a confervées  ; avec  cette  différence  que  les 
Chaldéens  plus  exaêts  marquoient  à-peu-près  l’heure  de  l’obfer- 
vation.  Mais  ce  qui  eft  remarquable,  c’efl:  que  dans  la  Chaldée 
les  éclipfes  de  foleil  étoient  négligées , au  point  que  la  mémoire 
d’aucune  ne  s’eft  confervée.  A la  Chine,  au  contraire,  on  a tenu 


(i)  Jnfrâ  , Eclaire.  Liv.  III , §.  35. 


(xjMém.  Acad.  Infcr.  tome  XYIII,  p.  171. 
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très  peu  de  compte  des  éclipfes  de  lune , celles  qui  y font  ob- 
l'ervées  font  en  petit  nombre  ; c’efl:  que  les  éclipies  de  foleil  y 
étoient  plus  liées  à la  fuperftition.  Il  ell  certain  quelles  ont  dû 
paroître  plus  effrayantes.  L’homme  fent  même  par  inftinét  com- 
bien le  foleil  eft  néceffaire.  La  langueur  apparente  de  cet  aftre, 
la  diminution  èc  quelquefois  la  perte  totale  de  fa  lumière , ont 
dû  infpirer  d’abord  une  plus  grande  terreur  que  la  difparition  de 
la  lune,  dont  011  conçoit  qu’on  pourroit  fe  paffer. 

§.  XXIX. 

L’A  ST  R O N O M I E qui  avoit  été  en  honneur  à la  Chine , de- 
puis Fohi  jufques  vers  la  480^  année  avant  J.  C. , c’eft-à-dire 
pendant  ijoo  ans,  fans  quelle  eût  fait  cependant  de  grands 
progrès , fut  tout-à-fait  négligée , (é  perdit  enfin.  L’empire 
fut  divifé.  Il  fe  forma  une  infinité  de  petits  états  , dont  les 
princes  , occupés  à fe  faire  la  guerre,  à envahir  mutuellement 
leurs  poffeffions  , s’inquiétoienc  peu  de  la  culture  des  lettres  &: 
des  fciences.  Depuis  Confucius  , qui  mourut  l’an  475),  &:  qui 
rapporte  les  dernietes  éclipfes  qu’il  avoit  vues  lui-même,  jufques 
vers  l’an  204  avant  J.  C.,  il  y eut  dans  les  obfervations  une  in- 
terruption totale.  Il  n’y  avoit  plus  de  calculs,  ni  d’aftronomes 
pour  veiller  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  ciel.  Le  tribunal  des 
mathématiques  étoit  détruit.  L’empereur  Tfin-chi-hoang , qui 
réunit  tous  ces  petits  états  divifés , & reconftruifit  le  grand  em- 
pire de  la  Chine , croyant  que  l’épée  fuffifoit  pour  conferver  ce 
qui  étoit  acquis  par  l’épée  , fit  brûler  l’an  246  tous  les  livres 
hiftoriques , afironomiques  , & particuliérement  les  livres  ap- 
pellés  Y King.  On  ne  conferva  que  ceux  qui  traitoient  de  l’a- 
griculture , de  la  médecine  &:  de  l’afirologie  ; crois  fciences 
qu’il  regardoic  apparemment  comme  également  néceffaires  aux 
hommes.  Quelques  particuliers  conferverent  des  exemplaires 
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des  livres  hiftoriqtics.  C'eft  par  ces  exemplaires  qu’on  a retrouvé 
en  grande  partie  l’hilloire  des  Chinois  leur  chronologie. 
Mais  s’il  y avoir  des  méthodes  des  obfervations  aftronomi- 
ques  , elles  étoient  dépofées  dans  les  regiftres  du  tribunal  des 
mathématiques  ; elles  difparurent  avec  lui.  Lieou-Pang  qui 
commença  à regner  l’an  io6  avant  J.  C. , rétablit  le  tribunal  &C 
favorifa  l’Aftronomie.  Il  fit  rechercher  & mettre  en  ordre  les 
livres  qui  avoient  été  cachés  &c  confervés.  Nous  reprendrons 
l’Aftronomie  chinoife  à cette  époque  , quand  nous  jetterons  un 
nouveau  coup-d’œil  fur  l’Afie,  dans  des  tems  plus  modernes, 
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De  V Agronomie  des  anciens  Perfes  & des  Ckaldéens 

§.  Premier. 

O N donne  le  nom  d’AlTyriens , de  Chaldéens  &:de  Perfes  , à 
tous  les  peuples  qui  habicoient  l’Afie  , depuis  le  fleuve  Indus 
jufques  vers  la  Méditerranée.  On  ne  compte  ordinairement  dans 
cette  partie  de  l’Afie  que  deux  grands  empires  ; ceux  de  Ninive 
&:  de  Babylone.  Mais  il  femble  qu’on  peut  en  ajouter  un  troi- 
fieme , celui  des  Perfes  dont  le  fiége  fut  établi  à Perfepolis , 
qui  même  doit  être  plus  ancien  , &:  fi  l’on  s’en  rapporte  à une 
chronologie  aflez  bien  liée  , &:  fuivie  pendant  un  long  intervalle 
de  4049  ans  ( 1 ) , qui  commence  l’an  3^07  avant  J.  C.  Diems- 


(i)  Zcnd'Avefta,  traduit  par  M.  Ancjuctil , terne  II , page  411. 
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chid  , un  des  premiers  rois  de  Perfe  , bâtie  ou  embellit  beau- 
coup Perfepolis.  Il  y a une  tradition  orientale  que  fept  ouvrages 
merveilleux  , renfermés  dans  le  palais  deDiemschid , furent  dé- 
truits par  Alexandre  j on  fait  que  ce  conquérant  brûla  le  palais 
des  rois  à Perfepolis. 

Lorfque  cette  grande  ville  fut  achevée , Diemschid  y fit  fou 
entrée , Sc  y établit  le  fiege  de  fon  empire.  Ce  jour  remarqua- 
ble , oii  le  foleil  entroic  en  même  temsdans  le  bélier , futchoifi 
pour  époque  , &:  devint  le  commencement  de  l’année  qui  étoit 
purement  folaire.  Ce  jour  fut  nommé  Neuru-:^^  nouveau  jour; 
c’eft  encore  la  plus  grande  fête  des  Perfes  ( i }. 

Cette  année  étoit  de  365  jours.  On  n’ignoroit  pas  que  la  ré- 
volution folaire  étoit  plus  longue  d’un  quart  de  jour.  Mais 
Diemschid  régla  qu’on  n’y  auroit  point  d’égard  pendant  1 10 
ans  , au  bout  defquels  on  intercaleroit  un  mois , d’abord  â la  fin 
du  premier  mois , qui  de  cette  maniéré  étoit  double.  Au  bout 
de  1 10  autres  années  , c’étoit  à la  fin  du  fécond  mois  , &c  ainfi 
de  ;ûite  ; de  forte  que  le  mois  intercalaire  tomboit  après  1440 
ans  révolus  â la  fin  du  douzième  mois.  Ces  1 440  ans  s’appelloient 
la  période  de  l’inrercalation  (2).  Nous  montrerons  que  le  calcul 
place  l’inftitution de  cette  période  l’an  3105)  ('3).  L’Aftronomie 
des  Perfes  fe  bornoit  à-peu  près  alors  à la  connoiflance  de  l’an- 
née folaire , & à celle  de  quelques  étoiles  . Nous  avons  dit  que 
3000  ans  avant  J.  C.  ils  avoient  remarqué  que  les  points  cardi- 
naux étoient  défignés  par  quatre  belles  étoiles  (4).  Leur  zodia- 
que avoir  comme  celui  des  Indiens  deux  divifions.  Ce  qu’il  y a 
de  fingulier , c’eft  qu’ils  penfoient  que  les  étoiles  étoient  plus 
près  de  nous  que  la  lune!)).  Les  Chaldéens  n’ont  point  adopté 


(1)  Herbelot , Bibl.  orient,  p.  39^.  (3)  Jnfrà,  Eclaire.  Liv.  IV,  §.  z, 

(i)  Hide  de  relig,  ver.  Perf.  ch.  17,  (4)  Infrà  , Eclaire.  Lib.  IX  , §.  ro. 

page  2.03.  (l)  Infrà  , Eclaire.  Liv.  IV,  §.  3. 
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cette  erreur  ,ils  plaçoient  les  étoiles  au  defi'us  de  toutes  les  pla- 
nètes. Il  n’en  faut  peut-être  pas  davantage  pour  prouver  que  les 
Perfes  font  les  plus  anciens  ; car  de  deux  peuples,  dont  l’un  a 
fuccédé  à l’autre  , celui  qui  a l’opinion  la  plus  faine  , fur  quel- 
que matière  que  ce  foit , eft  le  plus  moderne. 

§.  I I. 

Babylone  fut  fondée  par  Nemrod.  Les  Arabes  difent  qu’elle 
fut  ruinée  Sc  enfuite  rétablie  par  Hermès  , qui  naquit  plufieurs 
ficelés  après  le  déluge  , à Calovaz , ville  de  la  Chaldée.  On  croit 
communément  que  Mercure,  Hermès  ou  Thaut,étoit  Egyptien, 
pareeque  les  premières  traditions  qui  le  concernent,  nous  font 
venues  d’Egypte.  On  compte  même  trois  Hermès.  Nous  croyons 
que  le  dernier  feul  eft  Egyptiei^  Peut-être  pourrons-nous  fixer 
l’âge  de  ces  trois  Hermès  , autant  que  les  ténèbres  de  l’anti- 
quité peuvent  le  permettre.  Le  premier  vécut  avant  le  déluge  , 
fuivant  le  témoignage  de  Manethon.  Or  , nous  trouvons  une 
obfervation  de  l’étoile,  appellée  l’œil  du  taureau , qui  place  cette 
étoile  dans  le  26  des  poilTons.  Le  mouvement  des  fixes  en 
longitude  nous  apprend  que  cette  obfervation , attribuée  à Her- 
mès , n’a  pu  être  faite  que  vers  l’an  avant  J.  C.  On  trouve 
encore  d’autres  obfervations  , également  attribuées  à Her- 
mès , qui  ont  été  faites  198^  ans  avant  Ptolemée  , ou  1 84(3  ans 
avant  notre  ère  (i).  Voilà  donc  les  trois  Hermès.  Le  premier  , 
qui  vécut  avant  le  déluge , grava  les  principes  des  fciences  en 
caraéleres  hiéroglyphiques  , qu’on  appelloit  alors  la  langue  fa- 
crée  , fur  des  colonnes  , ou  fleles  , qui  ont  exifté  long-tems 
dans  la  Syrie.  Le  fécond  vécut  3 3<3  2,  ans  avant  J.  C.  C’eft  fans 
doute  celui  qui  fut  l’inventeur  des  lettres  ou  caraderes  alpha- 
bétiques. Car  on  nous  apprend  que  fon  fils  Agarhodemon  tra- 


( 1 ) Infra  , EclaircifTcmens , Livre  IV,  § 4. 
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duiilt  en  langue  vulgaire  ces  principes  des  fciences,  infcrits  fur 
les  fteles , en  caraderes  facrés  & facerdocaux.  S’il  y a eu  réelle- 
ment un  troideme  Hermès  , ce  fera  l’auteur  des  obfervations 
faites  I S46  ans  avant  notre  ère. 

§.  III. 

On  commença  à compter  par  des  années  folaires  à Baby- 
lone  l’an  2473  ( i ) avant  J.  C.  Cette  date  eft  celle  du  régné  d’E- 
vechoLis  , le  premier  roi  de  Babylone  ^ qui  porta  le  nom  de 
Chaldéen.  Les  Chaldéens  étoient  étrangers  ; ce  fut  l’époque 
de  leur  arrivée  dans  la  Babylonie.  Evechous  y apporta  la  con- 
noilTance  de  l’année  folaire.  Il  amena  fans  doute  avec  lui  Zo- 
roaftre , qui , chez  ces  peuples  pad'e  pour  l’inventeur  de  l’Af- 
tronomie.  Une  foule  de  traditions  concourent  à placer  ce  lé- 
giflateur  , célébré  dans  l’orient  , vers  l’an  1459  (1).  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  fécond  Zoroaftre , qui  fut  le  ref- 
taurateur  de  la  religion  des  Mages  , qui  parut  589  ans  avant 

J.  C. 

Belus  palfe  aulfi  pour  l’inventeur  de  l’Aftronomie  dans  la 
Chaldée.  Là  fubfille  encore  , dit  Pline  (3) , en  parlant  de  Ba- 
bylone , le  temple  de  Jupiter  Belus  , inventeur  de  la  fcience  des 
aftres.  Mais  cette  tradition  ne  paroît  , ni  fi  bien  établie , ni  d 
générale  que  celle  qui  en  fait  honneur  à Zoroaftre.  Cette  der- 
nière feule  s’eft  confervée  chez  les  Perfans  modernes.  Le  P. 
Pezron  place  Belus  l’an  2.346  (4).  Ce  temple  de  Belüs  fervk 
en  effet  d’obfervatoire.  C’eft  là  que  furent  faites  ces  obferva- 
tions chaldéennes  fi  long- tems  fuivies.  Qui  fait  même  fi  l’idée 
que  Belus  fut  l’inventeur  de  l’Aftronomie  ne  feroit  pas  venue 

(i)  Syncele  place  Belus  8 5 ans  avant  beaucoup  de  la  date  que  nous  aflignons 
J.  C.  M.  le  Préfident  de  Brofle  ( Mémoires  ici. 

de  l'Académie  des  injeriptions , r.  XXVII,  (i)  Infrà,  Eclaire,  Liv.  IV,  $ y. 

pages  yé  , 77  ) , le  place  dans  le  vingt-  (3)  Ibidem  , § 7. 

uoifieme  fictlc  , ce  qui  ne  s’éloigne  pas  (4)  Pline,  Lib.  c,  z(î* 
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de  ce  que  fon  temple  écoit  un  obfervatoire  ? On  peut  avoir  con- 
fondu tout  cela  ; ôc  du  dieu  qui  donnoit  afyleà  la  fcience  , qui 
fembloit  la  protéger  , on  aura  fait  un  inventeur  élevé  jadis  au 
rang  des  dieux. 

Malgré  l’incertitude  des  anciennes  chronologies , les  conjec- 
tures que  nous  avons  formées  nous  conduifent  à des  faits  affez 
bien  fuivis,  &:  qui  paroiflént  liés  les  uns  aux  autres.  Evechous, 
qui  inftitua  l’année  folaire  , régna  l’an  2473  avant  notre  ère; 
Zoroaftre,  regardé  comme  l’inventeur  de  l’Aftronomie  chez 
les  Chaldéens  , fut  fon  contemporain,  & parut  vers  245^; 
Belus  exifta  en  2346  , & dans  fon  temple  qui  fervit  d'obfer- 
vatoire  , les  obrcrvations  chaldéennes  commencèrent  vers  l’an 
2134. 


§.  IV, 


Voila  toutes  les  dates  qu’on  peut  fixer  ou  conjeéiurer  dans 
l’hiftoire  des  Chaldéens.  Nous  ne  trouvons  point  chez  ce  peu- 
ple une  chronologie  authentique  comme  chez  les  Chinois.  Les 
anciens  auteurs  ne  nous  oftrcnt  que  quelques-unes  de  leurs  opi- 
nions recueillies  fans  choix  , ôc  confervées  fans  date  ; de  forte 
que  nous  avons  les  connoiffances  réunies  de  plufieurs  fiecles  , 
fans  pouvoir  difcerner  celles  qui  étoient  plus  nouvelles  &;  per- 
feélionnées,  fans  pouvoir  juger  fi  les  idées  abfurdes  qui  y font 
mêlées  , font  un  effet  de  l’inconféquence  de  l’efprit  humain  , 
ou  fl  elles  étoient  la  fuite  des  premiers  elfais  dont  on  avoir  gardé 
la  mémoire. 

Mais  les  Chaldéens  , déjà  intéreffans  par  leur  antiquité  , le 
font  encore  davantage  , parce  qu’à  notre  égard  ils  font  les  ref- 
taurateurs  de  l’Aftronomie.  Le  fil  n’eft  plus  interrompu.  Nous 
retrouvons  les  pas  de  cette  fcience  depuis  eux  jufqu’à  nous. 
C’eft  des  mains  des  Chaldéens  que  les  Grecs  d’Alexandrie  font 
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reçue  : ils  l’ont  tranfmife  aux  Arabes  , d’où  elle  a pafle  en  Eu- 
rope. 

§.  V. 

Les  Chaldéens  étoient  originairement  un  college  de  prêtres , 
inftitués  par  Belus , dit-on , fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte.  La 
nation  entière  en  a tiré  Ton  nom.  Il  eft  allez  rare  que  des  prêtres, 
ou  des  philofophes  j aient  donné  leur  nom  à un  pays.  Ceft  le 
fruit  du  favoir  ; c’efl:  la  réputation  de  quelques  particuliers , quia 
rejailli  fur  toute  la  nation. 

Ces  prêtres , inftitués  fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte  , pour- 
roient  faire  croire  que  les  Chaldéens  ont  tiré  de  l’Egypte  leurs 
premières  connoiflfances , que  les  Egyptiens  font  plus  ancien- 
nement éclairés.  Mais  l’Aftronomie  de  ces  peuples  eft  allez  dif- 
férente pour  faire  évanouir  ce  foupçon.  Ils  n’ont  point  la  mê- 
me fphere  , c’eft-à-dire  , que  les  conllellations  du  ciel  chez  les 
Egyptiens  ôc  chez  les  Chaldéens  , différemment  deffmées  , ne 
portent  point  le  même  nom.  Cette  connoiffance  fondamentale 
de  l’Aftronomie  décide  entièrement  la  quellion.  Il  eft  limple 
qu’étant  affez  voilins  pour  être  fouvent  en  guerre  , quelques 
connoiffances  aient  pu  paffer  d’un  peuple  chez  l’autre  : mais  les 
occafions  en  ont  été  rares.  Les  anciens  ne  paroiffent  pas  avoir 
connu  les  avantages  du  commerce  des  lumières.  Ignorans  & 
vains , ils  croyoient  n’avoir  befoin  de  perfonne  ; jaloux  de  leur 
fupériorité  , ils  étoient  myftérieux  ôc  peu  communicatifs.  Les 
prêtres  ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  réferve  &:  à ces  myf- 
teres.  Dans  l’antiquité  les  claffes  du  peuple  étoient  ifolées, 
comme  les  peuples  eux-mêmes  l’étoient  alors  fur  la  terre.  Ce 
fut  un  ufage  prefque  général  que  celui  de  l’hérédité  des  pro- 
feffions  dans  les  mêmes  familles  (i).  Les  unes  étoient  deftinées 


(i)  Infrà  , Eclaircifî'emens , Liv.  IV  , 9. 
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â.  la  guerre  , d’autres  à l’agriculture  , quelques  claflTes  étoient 
réfervées  pour  les  arts.  Les  prêtres  s’attribuèrent  par-tout  ex- 
clufîvement  l’étude  des  fciences , &:  la  langue  facrée  qui  en  ren- 
fermoit  les  principes.  Soigneux  de  conferver  la  conlidération 
attachée  au  favoir  , ils  inventèrent  les  myfteres  des  prépara  ' 
lions  effrayantes  pour  écarter  ceux  qui  défiroient  d'y  être  ad- 
mis. Au  refte , cet  obfervatoire  fixe  6c  durable  , ces  corps , ces 
colleges  toujours  fubfiftans  de  prêtres  favans  &c  philofophes  , 
furent  très  utiles  au  progrès  des  fciences.  Chacun  d’eux  tranf- 
mettoit  le  même  efprit  à fes  fucceffeurs.  Les  hommes  chan- 
geoient,  la  confiance  6c  le  zele  étoient  les  mêmes.  Ces  hommes 
quideffervoient  les  temples, qui  étoient  aftronomes, cul ti voient 
en  même  tems  la  divination  de  la  magie.  Ne  nous  plaignons 
point  de  ce  mélange  d’erreurs  6c  de  vérités  dont  la  religion  étoit 
le  lien  : la  religion  a rendu  l’Aflronomie  plus  refpedable  , en  la 
rendant  facrée.  Celle-ci  étoit  moins  une  pratique  qu’un  culte.  Il 
n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  une  des  caiifes  auxquelles  on 
doit  attribuer  cette  longue  fuite  d’obfervations , qui  n’auroit  pas 
embraffé  tant  de  fiecles  , fi  la  religion  n’en  eût  pas  fait  un  de- 
voir , & fl  la  divination  6c  la  magie , ces  branches  de  l’art  de 
tromper  les  hommes , n’euffent  fondé  la  confiance  fur  des  mo- 
tifs d’intérêt  6c  d’utilité. 

§-  VL 

D ANS  ce  long  efpace  , ou  les  aflres  furent  obfervés  avec 
tant  d’affiduité  , on  ne  cite  que  peu  d’aflronomes  dont  la  célé- 
brité foitpaffée  jufqu’à  nous.  Le  corps  entier  abforboit  toute  la 
réputation  ; les  membres  étoient  peu  connus  , le  myflere 
dont  les  fciences  étoient  enveloppées  , rcnfermoit  la  gloire  des 
inventions  particulières  dans  l’intérieur  des  temples.  Pline  nous 
parle  d’Ollanès  que  l’on  regarde  comme  le  fucccffeur  de  Zo- 
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roaRie  , mais  du  dernier  qui  porta  ce  nom.  Car  cet  Oftanès  ac- 
compagna Xerccs  lors  de  Ton  invafion  dans  la  Grece  ; il  y répan- 
dit la  connoilTance  de  la  magie  , dont , fuivant  lexprelTion  de 
Pline  , //  infecloit  le  monde  en  le  parcourant.  Berofe  ( i ) , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Berofe  l’hiftorien  , fut  le  plus  célé- 
bré de  leurs  aftronomes  ; mais  il  fut  fans  doute  le  plus  ancien. 
Nous  le  croyons  antérieur  à la  guerre  de  Troyes. 

Ce  Berofe  eft  connu  par  une  explication  abfurde  des  phafes 
de  la  lune  de  feséclipfes.  Selon  lui , cette  planete,  femblable 
aune  balle  à jouer,  avoir  une  moitié  lumineufe,  &;  l’autre  d’un 
bleu  célefte  qui  fe  confondoit  avec  la  couleur  du  ciel.  Cette 
explication  ne  peut  appartenir  qu’à  l’enfance  de  l’Aftronomie. 
Nous  croyons  appercevoir  qu’il  y eut  chez  les  Clialdéens,  quinze 
ou  feize  ficelés  avant  J,  C. , une  réforme  dans  l’Aftronomie  , 
où  l’on  introduiht  l’ufage  de  nouvelles  obfervations  , peut-être 
plus  exaéles  ^ & des  opinions  plus  faines:  foit  que  cette  ré- 
forme ait  été  due  à une  perfection  acquife  par  les  travaux  de 
la  nation  , ou  à quelque  lumière  étrangère.  C’eft  pourquoi 
nous  penfons  que  dans  les  opinions  chaldéennes  on  doit  re- 
léguer au-delà  de  cette  époque  , tout  ce  qui  eft  mêlé  d’abfur- 
dités  , ôC  incompatible  avec  les  autres  connoiftances  de  ce 
peuple  favant.  On  dit  que  Berofe  eut  une  fille  appellée  Demo , 
qui  fut  la  Sybille  babylonienne  , & la  même  que  la  Sibylle  de 
Cumes.  Elle  fuivit  fon  pere  dans  fes  voyages , &:  vint  à Cumes 
où  elle  prophétifa  (i),  Cette  tradition  , qui  n’a  rien  d’invrai- 
femblable  , placerott  à-peu^près  Berofe  à l’époque  que  nous 
venons  de  lui  afligner;  car  fans  en  croire  tout-à-fait  Ovide  (3)  qui 
la  frit  vivre  jufqu’au  tems  d’Enée  , en  lui  donnant  alors  700 


(i)  Infra,  Eclaivc.  Liv.  IV,  §.  58.  (0  Ovide,  Métamorphofe  , Lib.  XIV, 

(1)  Saamaife  , Plinian.Exerc.  page4;«.  verf.  144. 
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ans  J tous  les  auteurs  s’accordent  à faire  la  Sibylle  fort  ancienne. 
Il  paroît  conftant  du  moins  qu’elle  exiftoit  avant  la  guerre  de 
Troyes.  Ainli  c’cft  dans  l’Alie  qu’on  doit  chercher  l’origine  des 
Sibylles.  Elles  ont  pris  le  nom  de  la  conftellation  de  la  vierge  3 ap- 
pelléeen  Perfan  & en  Arabe  Sumbul  &:  Sumbula  , d’oii  les  Phé- 
niciens &:  les  Chaldéens  ont  fait  Sibulla  {i).  On  ne  s’étonnera 
point  que  les  orientaux  aient  donné  aux  vierges  qui  fe  mêloient  de 
prédire  l’avenir , le  nom  d’une  conftellation,  puifqu’aujourd’hui 
les  Perfans  appellent  les  aftrologues  Munegiim , ce  qui  fignilîe 
globe  célefte  parlant  (2}. 

§.  VII. 

Seneque  nous  apprend  que  Berofe  fut  l’interprete  de 
Belus.  Cet  ancien  roi  avoir  donc  laifte  des  ouvrages.  Peut  être 
eft-ce  d’après  eux  que  Berofe  annonçoit  à la  terre  plufieurs 
fléaux.  Il  penfoit  qu’elle  feroit  foumife  à un  déluge , & à un 
embrafement  univerfel.  Le  tems  en  étoic  marqué  par  les  aftres; 
l’incendie  général  devoir  arriver , quand  toutes  les  planètes  fe 
réuniroient  en  conjondion,  au  même  point  dans  le  ligne  de  l’é- 
crevifte;  &:  le  déluge  , quand  les  mêmes  aftres  fe  trouveroienc 
aufli  en  conjondion  dans  le  capricorne.  Cette  prédidion  de 
Berofe  a été  renouvellée  bien  des  fois  depuis  lui.  Stofler , aftro- 
logue  allemand  du  15c  liecle  , prédit  que  la  conjondion  de 
Jupiter,  faturne  &;  mars,  dans  le  ligne  des  poifibns,  en  1524 
cauferoit  un  déluge  univerfel  ; cette  prédidion  jetta  la  terreur 
dans  toute  l’Europe.  Il  y en  avoir  eu  une  pareille  pour  l’année 
118^.  Les  orientaux,  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie,  ont  eu  les 
mêmes  idées,  & ont  attaché  les  mêmes  craintes  aux  conjonc- 
tions des  planètes.  Reftemblance  remarquable  des  hommes 


(i)  Hide  de  Relig  vet.  Perf.  c.  p.  jjS. 


( i)  Chardin , tome  III , c.  <?. 
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de  tous  les  climats , qui  tombent  dans  les  mêmes  erreurs  aux 
extrémités  du  monde.  C’eft  fans  doute  le  fouvenir  des  révolu- 
tions que  la  terre  a éprouvées.  Les  conjonclions  de  plufieurs 
ou  de  toutes  les  planètes  font  rares.  Ces  phénomènes,  qui  ne 
fe  laifTent  voir  que  par  des  générations  très  éloignées  ^ qui  fe 
préparent  pendant  des  fiecles , font  eflfrayans  pour  les  efprits 
foibles  de  tous  les  pays.  La  génération  préfente  ne  les  connoîc 
point.  L’expérience  feule  peut  raffurer  l’homme  , jetté  fur  la 
terre  par  la  nature  , 6c  inquiet  de  tout  ce  quelle  opcre  autour  de 
lui.  Ce  qui  efl  très  remarquable  , c’eft  que  cette  fuperftition  de 
Berofe  , qui  exiftoic  peut-être  chez  les  Chaldéens  1000  ou  1500 
ans  avant  J.  C.,  fe  retrouve  encore  en  Europe  1500  ans  après 
lui.  Le  cercle  des  erreurs  renaît  en  finiffant,  comme  celui  des 
orbites  céleftes. 

§.  VIII. 

Les  Chaldéens  connoiffoient  les  fept  planètes  6c  leurs  révo- 
lutions. Il  paroît  que  leur  zodiaque  n’étoit  divifé  qu’en  douze 
conftellations , auxquelles  préfidoient  les  douze  dieux  fupérieurs. 
Du  moins  on  ne  fait  pas  mention  qu’ils  aient  connu  cette  di- 
vilion  11  ancienne  en  z8  parties.  Le  relie  du  ciel  étoit  partagé 
en  24  conftellations.  On  nous  a confervé  une  fphere , fous  le 
nom  de  fphere  perftenne  , qui  peut  bien  avoir  appartenu  auffi 
aux  Chaldéens,  6c  qui  eft  l’origine  de  la  nôtre  (i).  On  dit 
qu’ils  faifoient  la  terre  creufe  6c  femblable  à un  bateau.  Cette 
opinion  femble  extraordinaire  dans  un  pays  ou  l’Aftronomie 
étoit  fl  anciennement  cultivée.  Les  hiftoires  font  pleines  de 
ces  chofes  incohérentes , parce  quelles  nous  font  rendues  par 
des  ignorans.  On  a pris  à la  lettre  quelqu’expreflion  figurée 


(i)  hfrày  EclaircifTemens,  Liv.  VI J §.  14,  & Liv.  IX,  §.17,18,  19. 


du  ftyle  oriencal.  Les  Chaldéens  fe  lervoient  peut-être  de  l’i- 
mage d’un  bateau  , foutenu  fur  l’eau  , pour  donner  une  idée 
de  la  maniéré  dont  ils  imaginoient  que  la  terre  étoit  portée 
lur  l’éther.  Cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les  anciens 
donnoient  au  foleil  &:  à la  lune  un  vaiffeau  pour  faire  leur 
cours.  Ils  favoient  bien  cependant  que  ni  la  lune,  ni  le  foleil 
n’avoient  la  ligure  d’un  bateau.  C’eft  ainli  que  les  opinions  les 
plus  philofophiques  deviennent  des  fottifes  dans  la  bouche  de 
l’ignotance.  C’eft  une  opinion  très  ancienne  que  celle  d’un  fluide 
immenfe  qui  remplifloit  tout  l’univers.  On  conjeclure  que  c’eft 
de  ce  fluide  , nommé  éther , qu’eft  né  le  nom  ,de  l’océan.  Ce 
mot  fignifioit  primitivement  le  principe  aqueux  de  l’univers. 
Les  anciens  philofophes  difoient  que  cet  éther  immenfe  em- 
braflbit  cous  les  êtres  dans  fon  fein  humide  (i) , & l’océan  n’é- 
toic  autre  choie  que  l’éther  terreftre.  Les  favans  ayant  reconnu 
que  les  aftres  nageoient  dans  le  fluide  célefte  , le  vulgaire  les  fit 
voyager  dans  des  bateaux.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  prefl'er  de 
condamner  des  opinions,  qui  , prifes  à la  lettre,  paroiflent  ab- 
furdes  , &:  qui , prifes  flgurémenc,  pouvoient  être  aflez  philofo- 
phiques. Les  Chaldéens  enfeignoientque  la  lumière  de  la  lune 
eft  empruntée,  6e  qu’elle  s’éclipfe  en  entrant  dans  l’ombre  de  la 
terre.  L’opinion  de  Berofe , que  nous  avons  rapportée  , ne  peut 
fubfifter  avec  celle-ci  chez  un  même  peuple  , qu’en  la  fuppo- 
fant  beaucoup  plus  ancienne. 

§.  IX. 

Les  Chaldéens,  étant  en  pofleflion  delà  période  de  223  mois 
lunaires , ou  de  6385)  un  tiers , pouvoient  prédiîe  les  éclipfes  de 
lune;  mais  ils  n’avoienc  qu’une  théoiie  impaifaitc  des  éclipfes 


(O  M.  l’Abbé  le  Batteux  , Méni.  de  l’Ac.  des  Infc.  T.  XXVII , pag.  157. 
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de  foleil , & ils  n’ofoient  les  annoncer , parce  que  cette  période 
qui  ramene  les  éclipfes  de  lune , ne  ramene  pas  long-tems  les 
mêmes  éclipfes  de  foleil  (i).  Les  Chaldéens  triplèrent  cette  pé- 
riode pour  éviter  la  fradion  de  jour  , &c  en  formèrent  une  nou- 
velle de  66^  mois  ou  de  197  56)  entiers.  Ils  connurent  très  bien 
l’avantage  quelle  a de  ramener  le  foleil  ôc  la  lune  à la  même 
diftance  du  nœud  & de  l’apogée.  Nous  croyons  que  cette  re- 
marque de  l’apogée  appartient  aux  Chaldéens.  Ce  fut  un  nou- 
vel avantage  qu’ils  découvrirent  dans  la  période  des  éclipfes 
depuis  long-temps  connue.  Ils  s’apperçurent  que  le  mouvement 
de  la  lune  dans  fon  orbite  n’étoit  pas  toujours  égal , que  la  plus 
grande  inégalité  qui  en  réfulte  n’arrivoit  pas  toujours  aux  mê- 
mes points  de  cette  orbite  : mais  que  ces  points  fembloient  s’a- 
vancer fuivant  l’ordre  des  lignes  du  zodiaque  ; enforte  que  la 
période  de  cette  inégalité  étoit  plus  longue  que  la  révolution 
de  la  lune  à l’égard  de  l’écliptique  ou  des  étoiles.  Ils  firent  ces 
remarques , de  déterminèrent  avec  exaditude  les  révolutions 
moyennes  de  la  lune , tant  à l’égard  de  fon  nœud  & de  fon  iné- 
galité , qu’à  l’égard  du  foleil  &c  des  étoiles  (2,}.  Mais  s’ils  ont 
déterminé  la  quantité  de  cette  inégalité , c’ell  ce  que  nous  n’o- 
ferions  dire  , Sc  ce  qui  ne  nous  paroît  nullement  vraifemblable^ 
Ce  fut  l’ouvrage  de  l’école  d’Alexandrie. 

Héritiers,  comme  les  autres  peuples,  de  ce  peuple  antérieur 
qui  les  a tous  éclairés,  les  Chaldéens  eurent  aulfi  les  périodes 
de  60  de  600  ans.  Ils  eurent , comme  les  Indiens  , la  période 
lunifolaire  de  }6oo  ans.  Cenforin  (3)  fait  encore  mention 
d’une  période  , qui  étoit  nommée  chaldaïque , & qui  com- 
prenoit  un  intervalle  de  douze  années.  Il  avertit  quelle  n’étoit 


( 1 ) Infrà  , Eclairci/Temens , Livre  IV , 
§.  15. 


(i)  Infra,  Eclaire.  Livre  IV,  §.  Jo. 
De  die  naiali , c.  1 8. 
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réglée  fur  le  mouvement  d’aucun  aftre  ; elle  étoit  purement 
aftrologique  , parceque  fa  révolution  ramenoit  dans  le  même 
ordre  les  années  d’abondance  , de  difette  dz  d’épidémie.  Cen- 
forin  fe  trompe.  Il  n’y  a point  de  période  qui  n’ait  fa  fource 
dans  l’Aftronomie.  Jupiter  vu  de  la  terre  revient  au  même  point 
du  ciel  au  bout  de  1 2 ans  & 5 jours.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’étoit  la  période  des  mouvemens  de  cette  planete.  Mais  elle 
n’appartient  pas  plus  au  peuple  de  Babylone  qu’à  tous  les  peu- 
ples de  l’Alie  chez  qui  on  la  retrouve  ( i ).  Ces  i z années  por- 
tent chacune  le  nom  d’un  animal  ; &:  comme  Jupiter  parcourt 
à-peu-près  un  figne  du  zodiaque  dans  une  année  , il  y a grande 
apparence  que  les  noms  de  ces  iz  années  font  les  anciens 
noms  des  fignes  du  zodiaque  , qui , comme  nous  l’avons  remar- 
qué (z)  , durent  être  primitivement  àc  uniquement  des  noms 
d’animaux. 

§.  X. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  Chaldéens  ne  connufTent  la  di- 
vifion  du  jour  en  60  parties  , comme  tous  les  autres  peuples  de 
l’Alie.  Ils  eurent  également  la  divifion  en  12  heures  , puifque 
leur  aftronome  Berofe  la  porta  dans  la  Grece.  Les  heures 
étoient  fubdivifées  en  minutes  & en  fécondés.  Les  Indiens  mê- 
me ont  de  ces  fubdivifions  plus  petites  que  nos  tierces.  Quant 
aux  inftrumens  pour  mefurer  le  tems  , les  peuples  de  Babylone 
ont  dû  avoir  des  clepfidres  Sc  des  cadrans.  Les  clephdres  font 
en  ufage  aux  Indes , elles  font  très  anciennes  en  Egypte  &:  à 
la  Chine.  Suivant  Macrobe  &:  Sextus  Empiricus  , la  première 
fois  qu’on  divifa  le  zodiaque  , ce  fut  par  le  moyen  de  l’eau 


(0  Scaliger  , de  Emend.  temp.  Lib.  II,  Infrà  , EcIaircilTemens , Livre  III,  §. 
page  106.  i6. 

Zcnd-Avefta , tome  I , part.  I,  pag.  i^o..  (i)  Suprà  , Livre  II,  §,  i6. 
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écoulée  d’un  vafe.  Nous  montrerons  (i)  que  cette  méthode 
n’efb  pas  h défedueufe  qu’on  l’a  penfé  jufqu’ici.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit,  on  en  peut  toujours  conclure  que  l’ufage  des  clepiidres 
a la  même  antiquité  que  la  diviiion  du  zodiaque  en  1 1 lignes. 
Les  Chaldéens  ont  adopté  cet  ufage  comme  les  autres  peuples. 
Les  cadrans  font  peut-être  moins  anciens  , quoique  leur  inven- 
tion ait  dû  fuivre  affez  naturellement  celle  du  gnomon.  Dès  que 
l’on  a remarqué  que  la  longueur  de  l’ombre  étoit  propre  à con- 
noître  la  hauteur  du  foleil , que  cette  ombre , en  tournant  autour 
des  corps  , fuivoit  le  mouvement  diurne  de  cet  aftre,  &:  pou- 
voir fervir  à en  diftinguer  les  intervalles  , il  a été  aifé  de  conf- 
truire  des  cadrans.  Berofe  palTe  pour  en  être  l’inventeur.  Ce  font 
les  Grecs  qui  le  difent  : mais  les  Grecs  appelloient  inventeurs 
tous  ceux  qui  leur  apportoient  des  connoiflTances^écrangeres  & 
nouvelles  pour  eux.  Il  paroît  difficile  que  l’auteur  de  l’explica- 
tion abfurde  des  phafes  de  la  lune  ait  pu  s’élever  à cette  inven- 
tion. Nous  fommes  portés  à croire  quelle  apparcenoit  aux  Chal- 
déens , parce  qu’elle  ne  fe  retrouve  point  chez  les  Indiens  , ni 
chez  les  Chinois.  Quant  à l’antiquité  de  cet  ufage  , nous  man- 
quons de  faits  pour  la  fixer.  On  connoît  le  miracle  que  dieu  fit 
730  ans  avant,  J.  C.  en  faveur  d’Ezéchias  ^ les  cadrans  étoient 
connus  alors.  Berofe  les  porta  dans  la  Grece  , &:  s’il  a vécu  vers 
1500  ans  avant  J.  C. , l’invention  des  cadrans  feroit  encore  an- 
térieure. 

§ X I. 

Nous  avons  peu  de  détails  fur  la  nature  des  obfervations 
chaldéennes,.  Le  P.  Gaubil  rapporte  que  les  Lamas  ont  beau- 
coup d’anciens  livres  de  religion  ou  de  fciences  , dont  quelques- 


(i)  Irfrà,  EclaircifTemens  J Liv.  IX,  §.  14. 
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uns  font  mention  de  ce  qui  fe  pafToit  à la  tour  de  Babylone.  Ces 
livres  feroient  curieux  : mais  les  auteurs  arabes  , plus  près  que 
nous  de  la  fource  , d’environ  10  fiecles  , les  Arabes  qui  habi- 
toient  le  pays  même  , ont  eu  bien  des  lumières  qui  nous  man- 
quent. Ces  tréfors  font  peut-être  dans  leurs  manufcrits  que  nous 
polfédons  J &c  qui  relient  inutiles  , faute  de  traduêlion.  Il  feroic 
bien  à fouhaiter  que  quelque  jeune  allronome  eût  alfez  de  zele 
pour  fe  dévouer  à l’étude  de  la  langue  arabe  , fk.  pour  tirer  ces 
tréfors  de  leurs  tombeaux. 

Cette  tour  de  Babylone  étoit  dans  le  temple  de  Belus  ; elle 
avoit  un  llade  de  hauteur.  Pietro  - Délia- Valle , qui,  dans  les 
champs  defercs  où  fut  Babylone,  croit  avoir  retrouvé  les  ruines 
de  ce  temple  , dit  que  les  murs  regardent  les  quatre  parties  du 
monde  (i).  Ainfi  cet  ufage  des  Indiens  & des  Chinois  d’orienter 
les  bâtimcns , cet  ufage  que  nous  retrouverons  chez  les  Egyp- 
tiens, appartient  aulïi  aux  Chaldéens.  Ce  fut  l’ufage  général  de 
rAfie&;  de  l’antiquité.  Babylone  avoit  donc  des  bâtimens  égaux 
par  leur  malfe  aux  pyramides  fameufes  de  l’Egypte.  Les  pyramides 
font  encore  debout , la  tour  de  Belus  n’exifte  plus.  Si  ces  di- 
vers édifices  étoient  également  folides  , également  propres  à ré- 
filler  aux  outrages  des  fiecles,  ceux  que  le  tems  n’a  pas  achevé 
de  détruire  doivent  paroître  plus  modernes.  Quelques  fa- 
vans  (2.)  ontpenfé  que  cette  tour  de  Belus  étoit  la  même  que  la 
tour  de  Babel  , qui  fut  bâtie  comme  Babylone  dans  les  plaines 
de  Sennaar.  Ainfi  les  Chaldéens  , tranfportés  dans  cette  ville  , 
y auroicnt  trouvé  un  obfervatoire  qui  attendoit  leurs  obferva- 
tions , àc  auroient  appliqué  à l’ufage  de  l’Aflronomie  le  plus  an- 
cien édifice  de  la  terre. 

Une  partie  des  obfervations  des  Chaldéens  étoient  des  écli- 


(1)  Mcm.  Acad.  Infc.  tom.  XXVIII,  p.  155.  (2)  Veidler,  Hift.  Aftron,  pag.  46. 
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pfes.  Une  autre  avoir  pour  objet  vraifeinblablement  les  appari- 
tions des  planètes  , c’eft-à-dire  , le  moment  où  commençant  à fe 
dégager  des  rayons  du  foleil  , elles  fe  laiflent  appcrcevoir  le 
matin , immédiatement  avant  le  lever  de  cet  aftre.  On  obfcr- 
voit  encore  leurs  dations  , leurs  rétrogradations  j 6c  quelque- 
fois leurs  conjonélions  avec  les  étoiles.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  obfervations  étoient  des  levers  6c  des  couchers  des 
étoiles.  C’eftde  la  Chaldée  fans  doute  que  cet  ufage  palfa  dans 
la  Grece , 6c  peut-être  dans  l’Egypte.  Ces  obfervations  du  le- 
ver 6c  du  coucher  des  étoiles  étoient  le  fondement  de  l’afliro- 
Jogie  naturelle.  Les  habitans  de  la  Cilicie  6c  du  mont  Taurus 
obfervoient  foigneufement  le  lever  de  la  canicule  , 6c  s’en  fer- 
voient  pour  prévoir  la  récolte  6c  les  maladies  de  l’année.  En  gé- 
néral toutes  les  intempéries  des  faifons  étoient  liées  aux  levers 
6c  aux  couchers  des  étoiles  , autant  que  des  obfervations  vraies 
ou  faulfes  avoient  pu  l’indiquer.  Elles  fervoient  encore  à l’af- 
trologie  judiciaire  , 6c  Diodore  de  Sicile  ( i ) nous  apprend  qu’il 
y avoir  fans  celle,  au  haut  de  la  rour  de  Babylone  , un  aftronome 
en  faélion  qui  obfervoit  les  levers  6c  les  afpeds  des  aftres  , au 
moment  de  la  nailfance  d’un  enfant. 

§.  XII. 

Les  Chaldéens  donnoient  à ces  obfervations  une  antiquité 
très  haute.  Elles  étoient  fuivies  , dit-on  à Babylone  , depuis 
473000  ans,  lorfqu’Alexandre  palfa  en  Aile.  Berofe , l’hifto- 
rien,  les  fait  monter  à 490000  , 6c  Epigenes  à 710000  années. 
On  n’a  pas  manqué  de  taxer  les  Chaldéens  d’impofture  6c 
d’orgueil  ; mais  nous  feuls  avions  tort  de  les  juger  fans  les 
comprendre.  Ces  années  ne  font  que  des  jours.  Epigenes  lui- 


( I ) Piodore  , Hiftoire  Univerfclle  ^ tome  I , Livre  II  j page  7.3  3. 
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meme  nous  apprend  que  ces  obfervacions  écoient  gravées  fur  des 
briques.  Il  yen  eut  peut-être  d’abord  une  pour  chaque  jour.  On 
compta  le  tems  écoulé  par  le  nombre  de  ces  briques.  Les  7 z 0000 
années  d’Epigenes , étant  fiippofées  des  jours,  ne  font  plus  qu’en- 
viron  1971  années  folaires  ; ce  qui  eft  d’accord  avec  le  rapport 
de  Simplicius  , qui  dit  que  Callifthenes  envoya  à Ariftote  une 
fuite  d’obfervations  qui  embralToient  1903  années.  Ces  obfer- 
vations  furent  continuées  , fans  doute  ; Epigenes  , plus  mo- 
derne qu’ Alexandre  &c  Califtiienes  , a dû  compter  quelques  an- 
nées de  plus.  Ainfi d’après  Epigenes  &:  Callifthenes  (i)  ces  ob-« 
fervations  ont  commencé  2134  ans  avant  J.  C,  Berofe , l’hif- 
torien,  donne  une  date  moins  ancienne  , il  ne  les  fait  remon- 
ter que  vers  l’an  i6i6  avant  la  même  époque.  Quelques  mo- 
dernes ont  penfé  qu’il  délîgnoit  la  date  des  obfervations  aftro- 
logiques.  Il  nous  paroît  plus  vraifemblabie  qu’il  y eut  alors  un 
changement  dans  l’Aftronomie  ; peut-être  de  nouvelles  mé* 
thodes  d’obferver_,  peut-être  des  inftrumens  inventés  rétablis; 
enfin  une  perfedion  plus  grande  qui  donna  lieu  à une  nouvelle 
époque  , telle  que  nous  en  pourrions  indiquer  plufieurs  dans 
les  progrès  de  notre  Aftronomie  moderne.  Deux  fiecles  aupa- 
ravant vers  l’an  1846  , le  troifieme  Hermès  fit  des  obferva- 
tions des  étoiles  ; trois  fiecles  après  , vers  1353  , fut  faite  la 
defcription  de  la  fphere  qu’Eudoxe  nous  a laiflee.  C’étoit  indu- 
bitablement l’ouvrage  des  Chaldéens.  Tout  nous  indique  que, 
dans  cet  intervalle  de  l’an  1 84(1  à l’an  1353,  la  fcience  fe  per- 
feclionna  chez  les  Chaldéens  ; les  efforts  5c  les  recherches  fe 
multiplièrent.  Il  en  réfulta  , ou  une  plus  grande  précifion  dans 
les  obfervations  , ou  peut-être  des  obfervations  d’une  efpece 


(i)  Infrd  , Eclairdiremens , Livre  IV,  §.  ly&fuivans, 
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nouvelle  &:  fur  des  objets  plus  importans.  Nous  ferons  (i)  voir 
que  les  obfervations  des  éclipfes , par  exemple  , ne  paroiflenc 
remonter  à Babylone  qu’environ  1600  avant  J.  C.  C’eftpréci- 
fément  l’époque  dont  il  eft  queftion  ici,  &c  fans  doute  celle  que 
Berofe  a voulu  défigner.  Il  eft  encore  une  autre  époque  fameufe, 
dans  l’hiftoire  des  Chaldéens  ou  Aflyriens , c’eft  l’époque  de 
Nabonaftar  qui  commença  le  i6  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  ; 
mais  elle  eft  purement  chronologique.  Ce  prince  barbare  dé- 
truifit  tous  les  monumens  de  l’hiftoire  , dans  l’intention  que  fon 
avènement  au  trône  fût  à jamais  mémorable  , &:  devînt  une 
époque  pour  les  tems  à venir.  Epoque  bien  différente  par  con- 
féquent  de  celle  de  Diemschid  , des  Indiens  , &c  de  quelques 
autres  plus  modernes , lefquelles,  fondées  furdes  obfervations, 
font  des  monumens  de  l’état  du  ciel , des  connoiffances  utiles 
à l’efprit  humain.  Nabonaftar  , en  voulant  éteindre  le  fouvenir 
des  tems  qui  l’avoient  précédé  , a mérité  la  haine  des  tems  qui 
l’ont  fuivi , ôc  une  place  dans  le  nombre  des  deftrudeurs  des  let- 
tres Ôc  des  connoiffances» 

§.  X I I I. 

O N peut  foupçonner  que  les  Chaldéens  avoient  tenté  quel- 
que opération  pour  mefurer  la  circonférence  de  la  terre.  Ils 
difoient  qu’un  homme  , marchant  d’un  bon  pas  , &:  fans  s’ar- 
rêter , feroit , comme  le  foleil , le  tour  de  la  terre  dans  l’efpace 
d’une  année  (i).  A raifon  d’une  lieue  par  heure , il  feroit  eftec- 
tivement , s’il  pouvoir  foutenir  une  fi  longue  marche  , Sy66 
lieues  dans  une  année  de  365  jours  un  quart.  On  fait  que  la 
terre  a pooo  lieues  de  tour.  M.  Caflini  (3)  eftime  qu’un  homme 

(i)  irt/rà , EclaircifTemens , Livre  V,  §.  (i)  Achilles  Tarins,  in  Uranol.  c.  i6. 

- (5)  Méxn.  Acad,  des Scicn.  1701,  p. 
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de  pied , marchant  par  un  beau  chemin  , & du  meme  pas  , 1 1 
heures  par  jour , feroit  le  tour  de  la  terre  en  deux  ans.  S’il  mar- 
choit  toujours , il  le  feroit  donc  dans  une  année.  C’eft  préci- 
lement  ce  que  difoient  les  Chaldéens.  M.  Caflini  ne  paroît  pas 
avoir  fongé  à eux , puifqu’il  ne  les  a point  cités  , &:  le  plus  ha- 
bile aftronome  moderne  eft  ici  d’accord  , fans  y penfer  , avec 
les  plus  anciens.  Cette  mefure  des  Chaldéens  n’étoit  pas  cepen- 
dant fi  exacle  quelle  le  paroît,  parce  qu’ils  eftimoient  de  30 
fiades  le  chemin  qu’un  homme  fait  à pied  dans  une  heure.  Il  en 
ré  fuite  que  la  circonférence  contient  1^1980  ftades  : & par  une 
évaluation  duftade  dont  nous  rendrons  compte  ailleurs  , (i)  le 
degré  fe  trouve  de  (31458  toifes  plus  grand  de  5 à ^000  toifes 
qu’il  nel’efl:  réellement.  Audi  cette  mefure  eft-elle  bien  infé- 
rieure pour  l’exaûitude  à celle  que  nous  fuppofons  avoir  été  faite 
avant  le  déluge. 

§,  XIV. 

Les  opinions  des  Chaldéens  fur  les  cometes , font  celles  qui 
leur  font  le  plus  d’honneur.  Ils  étoient  fur  ce  point  d’Aftrono- 
mie,  c’eft-à  dire , fur  la  nature  de  ces.afi:res , aufli  avancés  que 
nous  le  fommes  depuis  Newton.  Il  y avoit  chez  eur  deux  opi- 
nions oppofées.  Les  uns  difoient  que  les  cometes  étoient  pro- 
duites par  un  certain  mouvement  de  l’air  , agité  & prefifé  en 
tourbillon.  Les  autres  rangeoient  les  cometes  au  nombre  des 
étoiles  errantes,  ou  des  planètes.  On  ajoute  même  qu’ils  étoient 
parvenus  à connoîtreleurs  cours  (2).  Nefont-ce  pas  en  effet  les 
deux  opinions  qui  ont  régné  en  Europe  au  commencement  de 
ce  fiecle.  C’eft-là  que  Séneque  avoit  puifé  cette  philofophie  , 


(1)  Hiftoire  de  l’Aftronomie  moderne.  (i)  Infra,  Eclaire.  Livre  IV,  §.  47. 
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&:  cette  fameufe  prédiclion  de  la  connoiiTance  future  des  re- 
tours des  cometes , dont  on  a fait  tant  de  bruit  depuis  1 5 ans , 
& qui  ne  lui  appartient  pas.  Il  n’a  que  le  mérite  d’avoir  jugé  &c 
adopté  cette  opinion  très  philofophique.  Sans  doute  les  15)00 
années  d’obfervations  fuivies  des  Chaldéens , le  ciel  pur  de  leur 
pays , la  confiance  des  obfervateurs  quife  relevoient  ne  laif- 
foient  jamais  le  ciel  fans  témoins  , ont  donné  à ce  peuple  de 
grandes  facilités  pour  appercevoir  les  cometes.  Mais  comment 
a-t-il  connu  leur  retour  ? Indépendamment  de  ce  que  Séneque 
le  dit  expreflement  , cette  condition  eft.  nécefTaire  pour  enlei- 
gner  quelles  ont  un  cours  réglé  comme  les  planètes.  Cependant 
cette  découverte  dépend  d’obfervations  que  les  Chaldéens  n’ont 
jamais  pu  faire , de  d’élémens  qui  leur  manquoient  abfolument. 
Si  cette  opinion  n’efl:  pas,  comme  nous  l’avons  penfé  (i) , un 
refte  d’une  Aflronomie  plus  ancienne  , il  faut  croire  que  le  ha- 
fard  les  a bien  fervis.  La  longue  apparition  de  certaines  cometes 
a pu  leur  perfuader  que  ces  aftres  étoient  durables.  Ils  auront 
vu  enfuite  dans  le  même  lieu  une  comete  , femblable  à une  au- 
tre qu’ils  avoient  déjà  vue  j , foit  que  ce  fiit  en  efFef  la  même 
comete  ou  non  , ces  apparences  incertaines  ou  fauffes  les  ont 
également  conduits  à une  opinion  vraie.  C’eft  ainfi  que  quel- 
quefois les  vérités  ont  été  découvertes  ! Le  partage  des  fenti- 
mens  des  Chaldéens  fur  la  nature  des  cometes  ne  tient  point  à 
l’ignorance.  Nous  nous  condamnerions  nous-mêmes  en  les  ju- 
geant ainfi.  Où  en  ferions-nous , fi  on  regardoit  comme  igno- 
rant de  barbare  un  peuple  chez  qui  aucune  vérité  utile  n’a  pu 
s’établir  fans  conteftation  î 

t 

(i)  Suprâj  Livre  III , §,  itf. 
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§.  X V. 

Une  autre  connoifTance  des  Chaldéens , dont  nous  devons 
la  remarque  à l’hiftoriendes  mathématiques,  eft  celle  du  mou- 
vement des  fixes.  Albategnius  rapporte  que  les  Chaldéens  fai- 
foient  l’année  aftrale  de  3 ^5)  éh  i Qire  feroit-ce  en  effet 
que  cette  année  aftrale,  fi  la  progreffion  des  fixes  ne  leur  avoir 
pas  été  connue  î Nous  favons  que  leurs  années  civiles  étoient 
de  3^5!  un  quart  en  nombres  ronds  , ôc  nous  ignorons  s’ils 
s’étoieht  apperçus  que  cette  durée  étoit  trop  longue  de  quel- 
ques minutes  j mais  en  retranchant  20'  17"  pour  le  mouve- 
ment des  étoiles  en  longitude  ^ on  aura  une  année  tropique  de 
3(35!  5^  50'  43'',  qui  ne  différé  que  de  iff  de  celle  des  In- 
diens (2).  Toutes  les  années  anciennes  font  donc  plus  longues. 
On  trouve  encore  chez  les  anciens  Perfes,  qui,  félon  nous , 
ont  précédé  les  Chaldéens  , quelques  indices  de  la  connoiffance 
du  mouvement  des  fixes  (3).  D’ailleurs  il  eft  clair  que  les  Chal- 
déens ont  pu  y parvenir  comme  les  Indiens.  Occupés , pendant 
plus  de  dix-neuf  fiecles  , de  l’obfervation  des  étoiles  , de  mar- 
quer le  jour  de  l’année  auquel  répondoit  leur  lever  héliaque , 
il  eft  impoffible  qu’ils  ne  fe  foient  pas  apperçus  que  ces  levers 
retardoient  de  15)  à 20  jours.  Ils  ont  deffiné  les  conftellatioiis, 
&:  comparé  leur  pofition  dans  le  ciel  aux  colures  des  folftices 
& des  équinoxes.  Ces  pofitions  changent  trop  fenfiblemenc  dans 
l’efpace  de  ij  ou  20  fiecles,  pour  qu’ils  n’y  aient  pas  fait  atten- 
tion. Le  fruit  de  res  remarques  fimples  devoir  être  la  con- 
noiffance du  mouvement  des  étoiles.  Ainfi  les  preuves  & les 


(i)  De  Scientia  Stellar.  c.  ly.  mie  des  Sciences,  pour  l’année  1773. 

Hift.  des  Math.  tom.  I , pag  61.  (3)  Infrd  , EclaircilTemens  , Livre  lY» 

(i)  M.  le  Gentil  , Mémoires \dc  l’Acadé-  §.  44. 
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probabilités  fe  réunifient  pour  attribuer  cette  découverte  aux 

Chaldéens  comme  aux  Indiens. 

§.  XVI. 

Les  Chaldéens  ont  donc  fait  beaucoup  d’obfervations.  On 
pourra  demander , s’ils  avoient  des  inftrumens  ? Les  probabilités 
démontrent  que  les  cercles  de  cuivre  divifés  &:  les  armilles  , 
font  très  anciens  dans  l’Afie,  même  antérieurement  aux  Chal- 
déens. Mais  un  ufagede  ces  derniers,  non-feulement  faitcon- 
lîoître  qu’ils  fe  fervoient  d’inftrumens , mais  encore  peut  nous 
apprendre  quelle  étoit  l’exaditude  de  ces  inftrumens.  Ils  par- 
tageoient  le  degré  en  Z4  doigts , ou  parties  (i).  On  n’a  point 
de  pareilles  fubdivifions , on  n’en  fait  point  ufage  dans  les  ob- 
fervations  céleftes  fans  inftrumens.  Il  en  réfulte  encore,  que  la 
vingt-quatrieme  partie  d’un  degré  , qui  vaut  1'  30^',  étoit  fen- 
fible  fur  ces  inftrumens.  On  ne  peut  donc  pas  fuppofer  que 
cette  vingt-quatrieme  partie  eut  moins  d’une  ligne , le  degré 
deux  pouces,  &:  le  rayon  neuf  à dix  pieds.  Nous  verrons  dans 
l’hlftoire  des  Egyptiens , que  les  anciens  ont  pu  avoir  des  inftru- 
mens énormes  mais  ceux  dont  ils  faifoient  un  ufage  ordinaire, 
ne  paflbient  pas  fans  doute  les  dimenfions  que  nous  leur  aflL 
gnons  ici. 

§.  xvii. 

s I nous  voulons  apprécier  le  mérite  aftronomique  des  Chal- 
déens , nous  n’établirons  point  notre  jugement  fur  la  relfem- 
blance  prétendue  de  la  terre  avec  un  bateau,  ni  fur  le  globe  de 
la  lune  , moitié  obfcur  & moitié  lumineux,  tournant  fur  fon 
axe  pour  produire  les  phafes  & les  éclipfes.  C’eft  l’explication 
de  Berofe  5 nous  reléguons  cet  aftronome  & fes  abfurdités  aux 


(i)  Infrâ  t EclairciiTemens , Livre  IV , §.40. 
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premiers  fiecles  des  Chaldéens  Sc  à l’enfance  de  leur  Aftro- 
nomie.  Nous  ne  nierons  point  les  découvertes  qu’ils  ont  faites, 
les  opinions  faines  qu’ils  ont  eues , parce  qu’ils  en  eurent  de 
ridicules.  Doit-on  mêler  confondre  ces  différentes  opinions , 
leur  affignerla  même  date,  & en  jugeant  les  unes  incohérentes, 
regarder  les  autres  comme  fabuleufes , tandis  que  c’eft  nous  qui 
les  dénaturons  en  les  réuniffant?  Que  deviendroit  notre  philo- 
fophie  6c  notre  méthaphyfique , fi  les  dépôts  de  nos  connoif- 
fances  étant  péris , on  comparoir  quelques  penfées  de  M.  l’abbé 
de  Condillac  à des  morceaux  des  auteurs  fcholaftiques  j notre 
phyfique  6c  notre  géométrie , fi  l’horreur  du  vuide  6c  les  qua- 
dratures du  cercle , qui  renaiffent  tous  les  jours , étoient  rap- 
prochées de  la.  réputation  que  laifiTeront  après  eux  les  Buffon , 
les  Clairaut  6c  les  d’Alembert  ? Enfin,  que  deviendroit  notre 
Aftronomie  fi  l’on  nous  conteftoit  la  mémoire  fubfiftante  de  nos 
découvertes,  en  citant  l’opinion  renouvellée  6c  défendue  de 
nos  jours  que  les  cometes  font  des  météores  fublunaires  ? Il 
n’y  a qu’un  moyen  de  juger  un  peuple  dont  l’hiftoire  eft  peu 
connue  , 6c  d’apprécier  fes  progrès  dans  les  fciences , c’efi:  de 
faifir  dans  les  opinions  qu’il  a eues,  dans  les  découvertes  qu’on 
lui  attribue , l’opinion  la  plus  faine  , la  découverte  la  plus  pro- 
fonde, 6c  de  dire  : voilà  le  terme  de  fes  connoififances , voilà  la 
mefure  de  fes  lumières.  Cent  opinions  faufies  6c  abfurdes  ne 
peuvent  prévaloir  contre  une  feule  judicieufe  6c  vraie.  Com- 
ment marquer  le  terme  où  l’efprit  humain  s’efi:  élevé  dans  un 
fiecle  î eft-ce  par  le  génie  qui  l’honore , ou  par  la  médiocrité 
qui  rend  ce  fiecle  femblable  à tous  les  autres  î Un  peuple  fe 
juge  comme  un  fiecle.  Si  donc  ^nous  voulons  établir  le  degré 
d’eftimequi  efi:  du  aux  Chaldéens  aftronoraes , nous  le  fonderons 
fur  la  confiance  de  leurs  obfervations , fur  les  périodes  du  mou- 
vement de  la  lune  , fur  la  connoiffance  du  mouvement  des 
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fixes , fur  l’opinion  du  retour  des  cometes  ; Sc  nous  oublierons 
toutes  les  abfurdicés  dont  les  hifloriens  ont  chargé  leur  mé- 
moire. Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  juger  un  peuple , c’eft 
de  comparer  fes  découvertes  au  tems  qu’il  a mis  à les  faire.  Il 
eft  fans  doute  une  certaine  relation  entre  la  durée  d’une  fcience 
&:  fes  progrès.  Ce  nouveau  point  de  vue  ne  fera  point  fi  favo- 
rable aux  Chaldéens.  Les  fruits  que  nous  avons  recueillis  font 
en  petit  nombre  pour  vingt  fiecles  d’obfervations  : que  n’auroit- 
on  point  fait  en  France  , en  Angleterre  , fi  l’Aftronomie  y 
datoit-de  cette  antiquité  ! Il  paroît  que  les  Chaldéens  furent 
fans  invention  & fans  génie.  Ils  fuivirent  conftamment  les 
obfervations  qui  leur  avoient  été  indiquées , &:  le  peu  de  dé- 
couvertes qu’ils  ont  laifTées  eft  dû  à quelques  étincelles  , qui  ne 
s’étant  point  communiquées  , s’éteignirent  bientôt.  Mais  ces 
découvertes  font  l’ouvrage  de  la  nation  ^ elle  en  doit  conferver 
la  gloire.  Les  Chaldéens  , malgré  les  erreurs  qu’on  peut  leur 
imputer , doivent  être  regardés  comme  le  plus  favant  des  peuples 
connas  de  l’antiquité. 

' §.  XVIIL 

- f 

On  leur  reproche  l’Aftrologie  dont  la  nation  fut- tellement 
infeélée  J que  toute  efpece  d’aftrologues  & de  devins  furent 
dans  la  fuite  appellés  Chaldéens.  L’aftrologie  eft  une  erreur 
univerfelle.  C’eft  une  tache  que  I hiftoire  imprime  fur  la  mé- 
moire de  tcus  les  peuples.  Les  Chinois  fi  fages,  lî  éclairés,  ne 
s’occupent-ils  pas  encore  des  prédictions  de  cet  art  prétendu  î 
Il  n’y  a pas  long-temps  que  nous-mêmes  avons  fecoué  le  joug  de 
cette  efpece  de  fuperftition.  ‘Il  ne  faut  donc  pas  imputer  aux 
Chaldéens  feuls  l’erreur  de  toiftes  les  nations.  Peut-être  ont-ils 
contribué  à la  répandre  dansT’ünivers  ; mais  l’Aftrologie  eft  un 
abus  de  i’Aftronomie  , èc  fi  l’abus  eft  né  chez  eux , c’eft  une 

preuve 
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preuve  que  la  fcience  y ell  née  elle- même  , ou  du  moins  y a été 
renouvellée.  C’eft  une  preuve  qu’elle  y étoic  ancienne  , que  les 
connoiflances  en  écoienc  defcendues  dans  le  peuple  qui  déna- 
ture tout , que  les  prêtres  , conduits  par  leur  intérêt , ont 
trompé  la  nation  pour  la  dominer  plus  aifémenc.  D’ailleurs  nous 
devons  dire  que  chez  eux-mêmes , chez  ces  prêtres  qui  abufoient 
ainh  de  la  crédulité,  l’erreur  ne  fut  pas  générale.  Parmi  Us 
Chatdéens  , dit  Strabon  [i)  ^ il  y en  a qui  font  profejfion  de  pré- 
dire aux  hommes  leur  deflinée  fur  les  circonflances  de  leur  naif- 
fance  , mais  les  autres  ne  les  approuvent  pas.  Il  feroit  injufte 
de  reprocher  aux  Chaldéens  ce  qu’ils  condamnoient  eux-mêmes. 
Dominique  Caflini  commença  fa  carrière  par  l’aftrologie,  & h la 
jeuneflTe  d’un  grand  homme  a pu  tomber  dans  cette  erreur  , le 
peuple  , qui  eft  toujours  dans  l’enfance,  doitaifément  s’en  laifTer 
infeder.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  cette  nation  fur  les  fots  qui  la 
dégradèrent , ni  fur  les  frippons  qui  l’ont  trompée. 

§.  XIX. 

Nous  n’avons  point  parlé  en  particulier  des  Phrygiens  qui 
fe  difoient  plus  anciens  que  la  lune  \ ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques modernes  que  la  terre  avoir  été  autrefois  fans  fatellite  ; 
ni  des  connoilfances  aftronomiques  des  Phéniciens  , quoique  ces 
peuples  paiTent  dans  l’antiquité  pour  y avoir  été  très  verfés.  Il 
paroitqueles  Phrygiens  ont  eu  très  anciennement  des  connoif- 
fances  fur  l’Aftronomie.  Le  culte  du  foleil  , ou  plutôt  d’ Her- 
cule qui  en  eft  le  fymbole  , y étoit  établi  2300  ans  avans  Hé- 
rodote, c’eft-à-dire , 27ooans  avant  J.  C.  (z).  On  peut  foupçon- 
ner  que  ce  culte  ne  s’eft  introduit  chez  les  différentes  nations , 
qu’on  n’y  a apporté  l’allégorie  d’Hercule  , qu’autant  qu’on  y a 
établi  en  même  tems  les  principes  de  l’Aftronomie  , qui  en  font 
le  fondement  J mais  ces  conjectures  font  trop  foibles,  pour  don- 


(i)  Géog.  Lib,  16. 


(z)  Hérodote  J Lib.  II. 
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lier  à ces  peuples  une  place  diftinguée  dans  cec  ouvrage.  Les 
Phéniciens  y auroient  peut-ccrc  plus  de  droit.  Le  commerce  donc 
ils  ont  dont! J le  premier  exemple.,  la  navigation  quia  porté 
leurs  colonies  dans  la  Gaule,  dans  l’Efpagne',  dans  l’Irlande  &c 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  , les  a conduits  , dit-on^ 
à l’invention  de  l’arithmétique  èc  de  l’aftronomie.  Ils  navigeoienr 
a l’aide  des  étoiles  de  la  petite  ourfe  , qui  en  a reçu  le  furnom  de 
phénicienne.  Mais  on  peut  juger  ce  peuple  par  fa  réputation^ 
même.  Ce  Tout  les  entreprifes  de  commerce  qui  l’ont  rendu 
principalement  fameux.  Ce  caradere  dominant  de  la  nation  eft 
peu  compatible  avec  les  progrès  des  fciences  ; il  eft  naturel  de 
penfer  que  les  Phéniciens  ont  attiré  , établi  chez  eux  les  con- 
noiftances  utiles  au  commerce  , qui  faifoic  le  foutien  de  ce  petit 
état , mais  ils  ne  les  ont  point  inventées.  On  peut  croire  feu- 
lement que  l’Aftronomie , née  au  milieu  du  grand  continent  de 
l’Afte,  s’étant  avancée  de  proche  en  proche  jufqu’aux  bords  de 
la  mer , fut  avidement  embrafl'ée  par  les  Phéniciens  , qui  en 
firent  aulTi-tbt  l’application  au  commerce  maritime.  Cette  appli- 
cation eft  une  véritable  invention , qui  leur  fait  honneur  fans 
doute  : mais  les  notions  primitives , les  principes  venoient  de  la 
Chaldée,trop  voifine  des  Phéniciens  pour  n’avoir  pas  été  lafource 
de  leurs  lumières  à cet  égard.  Les  Phéniciens  enfeignerent  à leur 
tpur  ce  qu’ils  avoient  appris , èc  comme  leur  commerce  embraf- 
foit  prefque  toute  la  terre  , les  vaiïTeaux  tranfporterent  par-tout 
les  connoiftances  aftronomiques  , &c  acquirent  aux  Phéniciens 
une  réputation  plus  grande  que  celle  des  Chaldéens , qui  furent 
indubitablement  leurs  maîtres. 
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L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 


LIVKE  SIXIEME. 


De  V Aflronomie  des  Egyptiens. 

§.  Premier. 

L ES  Egyptiens  prétendent  qu’ils  font  enfans  de  la,  terre  , 6c 
les  plus  anciens  des  hommes  qui  l’habitent.  Chaque  peuple  en 
peut  dire  autant  ; on  n’eft  pas  reçu  à dépofer  feul  de  fa  nobleffe. 
Les  Grecs  , peuple  toujours  exagérateur  , qui  avoient  tout  tiré 
de  l’Egypte,  de  qui  les  villes  étpicnt  des  colonies  égyptiennes, 
ont  vieilli  leurs  prédécefleurs  pour  fe  rendre  eux-mêmes  plus 
refpeélables.  Mais  ce  n’eft  pas  être  fort  ancien  que  de  l’être  plus 
que  les  Grecs.  Les  Egyptiens , cdnfidérés  comme  habitans  de 
l’Egypte  , font  peut-être  les  plus  modernes  des  peuples  qui  nous 
ont  occupés  jufqu’ici.  Ce  font  les  Ethiopiens  , leurs  ancêtres,, 
qui  font  vraiment  anciens.  L’Ethiopie  qui  ed  un  pays  fertile  , 

Vij 
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fort  élevé  , faç  Liabkée  prefque  auflTi-tôc  après  le  déluge.  L’E- 
gypce  alpr.5  iiécoic  pas  fi  étendue  qu'elle  l’eft  aujourd’hui.  Les 
Ethiopiens  précendoientmême  qu’au  commencement  du  monde- 
l’Egy-pte  n’étoit  qu’une  mer  , mais  que  le  Nil , entraînant  dans 
Tes  crues  beaucoup  de  limon  d’Ethiopie , en  avoit  fait  une  partie 
du  continental).  Il  eft  certain  que  l’Egypte  inférieure  a été 
habitée  la  derqiere.  Le  débordement  du  Nil  a dû  paroître  un 
grand  obhacle  à l’agriculture  , avant  que  l’induftrie  humaine 
eût  reconnu  quelle  pouvoir  l’y  rendre  favorable.  Les  Ethio- 
piens , quand  leur  population  devint  plus  nombreufe  , s’avan- 
cèrent vers  la  haute  Egypte,  leurs  colonies  la  peuplèrent. 

§.  II. 

Lucien,  qui  écrivoit  fans  doute  d’après  les  traditions  con- 
fervées  jufqu’à  lui , & fur  les  opinions  reçues  parmi  les  favans, 
établit  expreflfément  cette  antériorité  des  Ethiopiens  fur  les 
Egyptiens,  ôe  donne  le  dernier  rang  à ceux-ci  dans  les  connoif- 
fances  philofophiques.  Nous  remarquerons  que  la  route  qu’il 
fait  fuivre  a ces  connoilTances  fur  la  terre  , en  palTant  de  peuple 
en  peuple , eft  affez  conforme  à l’ordre  que  nous  obfervons  dans 
cet  ouvrage.  Lucien  introduit  la  philofophie  elle-même  : Je  me 
fuis  J dit-elle , tranf portée  che\  les  Indiens  que  j*ai  perfuadés  de 
defeendre  de  leurs  éléphans  , pour  converfer  avec  moi.  De-la  je 
fuis  allée  che-{  les  Ethiopiens.  Je  fuis  enfui  te  defeendue  en 
Egypte  , oÎl  j’ai  inflruit  les  prêtres  & les  prophètes  des  chofes 
divines  (z). 

Le  nom  d’Inde  que  portoit  jadis  l’Ethiopie  , les  gymnofo- 
phiftes  ou  les  Brames  que  l’on  y retrouve  comme  aux  Indes , 
indiquent  que  les  peuples  qui  habitent  ces  deux  différentes 
parties  du  monde,  peuvent  avoir  une  origine  commune.  On  re- 

(i)  Diodore , Lib.  III  , page  559-  Mémoires  de  l’Académie  des  Infciiptions, 

(i)  Lucien,  Traité  de  l’Aftrologie.  tome  XXXI , page  1 18. 
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marque  même  que  beaucoup  de  villes  ôc  de  contrées  ont  dans 
rinde  &:  dans  l’Ethiopie  des  noms  femblables  (i).  Certains 
traits  de  refl'emblance  entre  le  zodiaque  égyptien  du  P.  Kirker, 
& le  zodiaque  indien  , inféré  dans  les  tranfaélions  philofo- 
phiques  (z) , confirment  fingulierement  cette  opinion.  On  a re- 
gardé le  zodiaque  duP.  Kirker  comme  fufpeéb,  mais  ce  foupçon 
tombe  par  les  traits  de  reflemblance  que  ce  pere  n’a  pu  deviner. 
Nous  n’en  citerons  qu’un  qui  ed  frappant  ; c’ed  celui  du  figne 
du  capricorne.  Les  Indiens  le  repréfentent  par  un  bélier  &:  un 
poilfon  féparés.  Les  Egyptiens  en  ont  fait  un  monftre  , moitié 
bélier  , moitié  poiffon  , que  nous  avons  confervé  dans  notre 
zodiaque.  Ici  l’imitation  efl:  évidente  : on  peut  même  aller  plus 
loin.  Il  ne  femble  pas  naturel  que  les  Indiens  , d’un  animal  en 
aient  fait  deux  , & peut-être  doit-on  conclure  que  le  peuple , 
chez  qui  on  trouve  ces  deux  animaux  réunis , efl;  le  peuple 
imitateur. 

Il  eft  probable  que  la  mer  rouge  a été  formée  par  une  ir- 
ruption de  l’océan  dans  les  terres  (3).  Strabon  nous  apprend  que 
le  détroit  de  Babel-mandel  fut  autrefois  fermé  , &:  que  la  com- 
munication étoit  ouverte  entre  l’Arabie  l’Ethiopie  ; c’efi:  par 
la,  fans  doute  , que  ce  pays  s’eft  peuplé,  Uranus  , dit  on , vint  le 
civilifer , &c  y enfeigner  les  premières  notions  d’aftronomie.  On 
croit  qu’Atlas  y apporta  l’invention  de  la  fphere.  Ces  perfonna- 
ges  , fans  doute  , n’y  font  point  réellement  venus , mais  leur 
mémoire  y a été  apportée  ; S>c  les  hommes  qui  cherchent  tou- 
jours à connoître  leur  origine  , qui  joignent  ce  défit  à l’amour 
du  pays  qu’ils  habitent , y ont  placé  cette  origine  même  , y ont 
tranfporté  l’habitation , la  naiffance  des  chefs  de  leur  race  , des 
objets  de  leur  vénération.  Mais  dans  quelque  lieu  qu’Atlas  ait 


(t)  Mém.  Acad,  des  Inf.  tom.  Vj  p.  5 30.  Jnfrk,  Eclaire.  Liv.  IX  , §.  rj. 

Irf'd  , Eclaire.  Liv.  V,  §.  i.  (j)  Hiiloire  Naturelle  de  M.  de  BulFon, 

(i)  Tom,  LXII , année  I77Z,  p.  553.  itx-ii,  tome  II , page  114. 
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vécu,  on  connoît  la  fable  qui  le  charge  du  poids  du  ciel.  Cette 
fable  défigne  vifiblement  l’invention  de  la  fphere.  A-c-on  voulu 
marquer  par-là  le  poids  des  occupations  qu’il s’écoit  impofées , en 
veillant  jour  &:  nuit  à l’obfervation  des  aftres  ? A- 1- on  voulu  pein- 
dre l’entreprife  immenfe  de  la  recherche  des  caufes  , comme 
un  fardeau  qui  accable  la  foiblelTe  humaine;  fardeau  dont  Atlas 
s’étoic  chargé  , & qu’on  a figuré  par  le  monde  pefant  fur  fes 
épaules  î II  n’y  a gueres  d’apparence  que  le  peuple,  récemment 
civilifé  parUranus,  ait  enveloppé  des  idées  métaphyfiques  dans 
une  fable.  Il  fe  préfente  une  explication  plus  naturelle,  Atlas 
inventa  la  fphere  , c’ell- à-dire , il  fit  des  dilférens  cercles  du  ciel, 
ou  feulement  de  quelques-uns  de  ces  cercles  , une  repréienta- 
tion  portative.  Il  en  démontra  l’ufage , on  lui  vit  porter  cette 
figure  du  monde.  Les  récits  de  l’admiration  furent  exagérés  fui- 
vant  la  coutume , & depuis , la  tradition  qui  confond  tout , a die 
qu’Atlas  avoit  porté  l’univers  fur  fes  épaules. 

§.  I I I. 

L A mefure  du  tems  &:  de  l’année  a fubi  beaucoup  de  chan- 
gemens  chez  les  Egyptiens , &:  fut  fort  différente  dans  les  dif- 
férens  tems  ; d’où  naît  la  confufion  de  leur  chronologie.  En 
lifant  leurs  hiftoires,  ou  plutôt  les  extraits  qui  nous  en  relient , 
on  voit  qu’ils  ont  compté  également  &L  fans  les  dillinguer  par 
des  années  qui  n’étoient  point  femblables.  Il  y a apparence  que 
les  provinces  de  l’Egypte  , qui  avoient  chacune  leurs  dieux  , , 
avoient  aufii  leur  maniéré  particulière  de  compter  le  tems.  Les 
Egyptiens  eurent  des  années  d’un  , de  deux,  de  trois , de  quatre 
èc  de  fix  mois.  Les  années  d’un  mois  étoient  les  révolutions  de 
la  lune  à l’égard  du  foleil  , ou  à l’égard  des  étoiles.  Les  années 
de  deux  mois  étoient  la  période  de  6o  jours  , connue  dans  l’A- 
fie.  Les  années  de  trois  mois , des  faifons  ; de  celle  de  fix  mois 
i’intervaile  d’un  folftice  ou  d’un  équinoxe  à l’autre  , que  l’on 
retrouve  chez  les  Indiens  ôe  chez  les  Tartares.  Mais  les  années 
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Je  quatre  mois  font  plus  fingulieres,  Nous  n’ignorons  pas  que 
les  anciens  auteurs  nous  difent  qu’il  n’y  avoir  autrefois  que  trois 
faifons  à l’année  , qui  par  conféquent  étoient  de  quatre  mois  ; 
cependant  le  tems  n’a  d’autre  réglé  que  l’Aftronomie  , &:  nous 
n’imaginons  pas  quelles  obfervations  pouvoient  faire  le  partage 
de  l’année  en  trois  faifons.  La  révolution  de  mercure  elt  d’envi- 
ron quatre  mois  , mais  eft-il  vraifemblable  que  l’on  ait  jamais 
établi  la  mefure  du  tems  fur  la  marche  d’une  planete  fi  difficile 
àappercevoir  ? On  dit , ce  qui  n’efl:  gueres  plus  vraifemblable  , 
que  cette  divifion  de  l’année  en  trois  parties  écoit  réglée  par  le 
Nil  qui  croît  pendant  quatre  mois  , décroît  pendant  quatre  au- 
tres , demeure  quatre  mois  tranquille.  Il  ne  refte  que  l’expli- 
cation que  nous  avons  propofée  , comme  la  plus  naturelle,  dans 
le  livre  précédent,  ôc  qui  place  l’origine  de  ces  années  au  78® 
de  latitude  feptentrionale.  Horus,  fils  d’Ofiris  , inventa  , dit-on, 
les  années  de  trois  mois.  ' 

Les  quatre  principales  phafes  de  la  lune  ont  indiqué  à tous 
les  peuples  la  divifion  du  mois  ou  de  la  révolution  de  cette  pla- 
nete en  quatre  parties  , de  fept  jours  chacune  , qui  furent  ap- 
pelles femaines.  On  attribue  aux  Egyptiens  l’idée  d’avoir 
dédié  chacun  de  ces  fept  jours  aux  fept  planètes  , ou  aux  dieux 
qui  les  gouvernent.  Cependant  cet  ufagefe  retrouve  chez  les  In- 
diens Ôc  les  Chinois  , &c  nous  en  avons  conclu  que  cet  ufage  gé- 
néral leuf  vient  à tous  également  d’une  fource  commune.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  paroît  que  les  Egyptiens  réunirent  très  ancienne- 
ment yo  de  ces  femaines,  pour  former  une  année  à-peu-près  lu- 
naire de  3 50  jours  (i). 

§.  IV. 

HekmÈs  Chaldéen,  né  à Calovaz , paffia  dans  l’Ethiopie  vrai- 
femblablement  vers  ans  avant  J.  C.  Il  y fonda  toutes  les 

connoilfances.  Il  régla , dit-on  , le  cuite  des  dieux , parce  que 


(i)  Infrà  , Eclairciilwniens , Livre  Vi§-  }. 
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fans  doute , il  y apporta  les  rits  les  ufages  de  l’orient , la  con- 
noilTance  des  douze  dieux  fupérieurs.  Les  Ethiopiens  n’avoient 
eu  jufques-là  pour  dieux  que  les  fept  planètes.  Il  apporta  les 
hiéroglyphes  , les  principes  de  la  religion  ôc  des  fciences  qui  y 
étoient  cachés , inftitua  dans  les  temples  les  myfteres  de 
î’Afie.  Il  plaça  dans  les  fanétuaires  ces  tables  de  pierres  gravées, 
qui,  de  Ton  nom,  furent  appellées  , en  égyptien  Thoith^ 
parce  que  l’Hermès  des  Grecs  & des  Chaldéens  portoit  en 
Egypte  le  nom  de  Thoth.  Il  indiqua  le  culte  d’Hercule  , fym- 
bole  du  foleil  , &:  de  là  ces  villes,  oii  ce  culte  fut  établi , qui 
portoient  le  nom  de  Diofpolis  &:  d’Héliopolis.  Il  inventa  ou 
communiqua  les  caraderes  alphabétiques;  enfin,  il  futl’inven- 
teur  de  l’Aftronomie , parce  qu’apparemment  il  avoit  recueilli 
les  relies  de  l’ancienne  Aftronomie , dépofés  dans  les  monu- 
mens  d’Afie.  Il  montra  toutes  les  divifions  du  zodiaque  , en 
deux,  quatre  , douze  &:  trente  fix  parties.  Ces  dernieres  , de  dix 
degrés  chacune  ^ étoient  les  fubdivifions  des  figues.  Il  établit 
l’ufage  des  obfervations  , du  moins  il  nous  en  refte  une  de  lui , 
favoir  celle  de  la  pofition  de  l’étoile  appellée  l’œil  du  taureau  C i }. 
Il  paroît  qu’il  réforma,  ou  plutôt  qu’il  compléta  l’année  lunaire , 
en  y ajoutant  cinq  jours  épagomenes.  Les  prêtres  qu’il  avoit 
inftitués  , continuèrent  de  graver  fur  les  Steles  les  découvertes 
qu’ils  firent  depuis  lui.  Leur  nom  n’y  paroilfoit  point.  Toutes 
ces  inventions , prifes  enfemble  ou  féparément , gardèrent  le 
nom  des  Steles  où  elles  étoient  infcrites.  On  les  nomma  les  in- 
ventions des  Thoth  ; dé  là  la  prodigieufe  quantité  d’ouvrages 
dont  on  a fait  honneur  à Thoth , Hermès  ou  Mercure  (z). 

§.  V. 

Une  colonie  d’Ethiopiens  pafia  dans  l’Egypte  fupérieure , 


(i)  Infra,  EclaircifTettiens , Liv.  IVj  §.4.  (i)  Infrà , Eclaire.  Liv.H,  13  & 14. 


DE  L’ASTRONOMIE. 
y fonda  la  ville  deThebes,,  fameufe  par  Tes  cent  portes  , 6c 
par  le  culte  du  foleil , d’où  elle  prit  le  nomd’Héliopolis.  Il  paroît 
que  pour  s’approcher  de  la  durée  de  l’année  folaire  , on  avoit 
établi  une  année  de  }6o  jours.  Les  Thébains  , qui  les  premiers 
cultivèrent  l’Aftronomie  en  Egypte  , s’apperçurent  que  cette 
année  s’écartoit  de  cinq  joursde  la  véritable  révolution  du  foleil,, 
&c  ces  cinq  jours  nommés  épagomenes  , furent  ajoutés  à la  fin 
de  l’année  aux  douze  mois  de  trente  jours.  Nous  penfons  que 
cette  invention  eut  lieu  vers  1887  ans  avant  J.  C.  , parce  que 
c’eft  à cette  date  que  remontent  les  années  folaires  dans  la  chro- 
nologie égyptienne  , redifiée  par  nos  calculs. 

§.  V 1. 

Ils  remarquèrent  bientôt  que  leur  année  étoit  en  défaut 
d’un  quart  de  jour  , par  le  changement  du  lever  de  la  canicule. 
C’étoit  pour  eux  le  plus  intérefl'ant  des  phénomènes  aftrono- 
miques.  Les  premiers  hommes , qui  fe  hafarderent  à defeendre 
dans  la  balTe  Egypte  , virent  détruire  leurs  cabanes , entraîner 
leurs  troupeaux  , périrent  peut-être  eux  mêmes  en  partie  , par 
le  débordement  imprévu  du  Nil.  Dans  le  tems  le  plus  fec  de 
l’année  , fans  aucune  pluie  précédente  , le  fleuve  groflilToit , 
fortoit  tout-à-coup  de  fon  lit , èc  emportoit  avec  lui  tout  ce  qui 
fe  rencontroit  dans  les  plaines.  Ce  malheur  ne  fembla  d’abord 
qu’un  accident  , mais  il  ne  fallut  que  quelques  années  pour 
reconnoître  qu’il  étoit  périodique.  Dès  que  ces  calamités  fui- 
voient  quelque  réglé  , on  efpéra  de  parvenir  à les  prévoir  j on 
étudia  les  vents , l’état  du  ciel , Sc  l’on  s’apperçut  que  quelque 
tems  avant  le  débordement  , une  très  belle  étoile  fe  montroit 
le  matin  , du  côté  de  l’orient , avant  le  lever  du  foleil.  Elle  ne 
faifoit  que  paroître , elle  étoit  prefque  aufli-tôt  effacée  par  l’é- 
clat de  l’aurore  naiflante.  Comme  elle  fembloit  ne  fe  montrer 
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que  poiu*  avertir  , on  la  nomma  Taaut^  c’ell-à  dire  , le  chien  ; 
d’où  elle  retint  le  nom  de  canicule  (i).  On  la  nomma  encore 
l’étoile  du  Nil  , Sihor  , Siris  , & de  là  Sirius  qui  eft  le  nom 
quelle  porte  aujourd’hui.  Cette  étoile  devint  le  figne  public, 
fur  lequel  chacun  devoir  avoir  les  yeux  pour  préparer  les  vivres 
nécelTaires  pendant  le  tems  de  l’inondation  qui  duroit  plufieurs 
mois , & pour  ne  pas  manquer  le  moment  de  fe  retirer  fur  les 
terrains  élevés.  On  peut  donc  penfer  que  ce  phénomène  im- 
portant , d’où  dépendoitle  falut  des  Egyptiens  , fut  toujours  ob- 
fervé  avec  foin.  En  conféquence  on  dut  s’appercevoir  peu  après 
l’établilTement  de  l’année  de  365  jours  , que  le  lever  de  Sirius 
au  bout  de  quatre  ans  n’arrivoit  plus  le  même  jour.  S’il  avoir  été 
fixé  au  premier  jour  de  l’année  , au  bout  de  quatre  ans  , quatre 
fois  hx  heures  s’étoient  accumulées  , il  n’arrivoit  c]ue  le  fécond 
jour  , en  retardant  ainfi  d’un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyp- 
tiens en  firent  une  petite  période,  qui  étoit  précifément  celle  de 
notre  année  bifiextile. 

§.  VII. 

Ainsi  le  commencement  de  l’année  civile  précédoit  d’un 
jour  tous  les  quatre  ans  le  renouvellement  de  la  révolu- 
tion du  foleil.  Cette  année  étoit  donc  vague  ; c’eft-à-dire ,, 
fes  différentes  parties  répondoient  fucceffivement  à diffé- 
rentes faifons  de  l’année  folaire.  Elle  fervoit  de  réglé  pour  les 
fêtes , les  facrifices  qui  fe  célébroient  à certains  jours  marqués  3. 
ainfi  ces  fêtes  &:  ces  facrifices  rétrogradoient  continuellement  ,, 
&:  parcouroient  les  différens  jours  de  l’année.  Les  Egyptiens, 
bien  loin  de  corriger  ce  défaut , y attachèrent  une  forte  de  fu- 
perflition  (2).  Ils  avoient  en  horreur  toute  efpece  d’intercala- 


(i)  Pluche  , Hiftoire  du  ciel,  tome  I,  ( i ) Geminus  in  Uranologion  , page 
pages  37  & fuivantes.  33.. 
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tion  (i) , & croyoient  bénir , faire  profpérer  chacune  des  faifons, 
en  les  faifanc  jouir  tour-à-tour  de  la  fête  dlfîs  , qui  fe  célébrok 
en  meme  tems  que  celle  de  la  canicule.  Ce  dérangement  de 
l’ordre  civil  étoit  même  li  refpedable  à leurs  yeux  , que  dans  la 
cérémonie  du  couronnement  ôc  du  facre  des  rois  d’Egypte  , les 
prêtres  les  introduifoient  dans  le  fanêluaire  d’ifis  , où  ils  leur 
faifoient  jurer  de  conferver  l’ufage  de  l’année  vague  , & de  ne 
jamais  fouffrir  aucune  intercalation  de  jour  , ni  de  mois  , quand 
même  ces  jours  ou  ces  mois  feroient  deftinés  à être  confacrés 
aux  dieux  (2,).  Comme  les  Perfes  leurs  voifins  , &c  quelquefois 
leurs  maîtres  ,avoient  l’ufage  de  ces  intercalations  , les  Egyptiens 
craignoient  qu’on  ne  l’introduisît  chez  eux.  Cette  année  vague 
ne  pouvoit  fervir  à régler  les  travaux  de  la  campagne.  L’agricul- 
ture dépend  des  faifons  , qui  dans  cette  forme  d’année  étoient 
mobiles.  Le  tems  des  labours , des  femailles  , des  récoltes  étant 
déterminé  par  celui  du  débordement  du  Nil , ils  avoient  une 
autre  année  qui  commençoit  le  jour  du  lever  de  la  canicule 
annonçoit  ce  débordement  ; la  première  étoit  civile  de  religieufe  ; 
celle-ci  étoit  rurale. 

§.  V I I L 

En  fuppofantque  ces  deux  années,  religieufe  de  rurale,  euf- 
fent  commencé  enfemble  à une  certaine  époque  , le  commen- 
cement de  l’une  devoir  tous  les  quatre  ans  s’éloigner  d’un 
jour  du  commencement  de  l’autre  ; de  l’année  religieufe  rétro- 
gradoit  en  remontant  l’année  rurale.  Il  s’enfuit  qu’au  bout  de 
quatre  fois  36^  ans  , après  1460  , ou  plus  exaêlement  après 
1461  ans  , parce  que  14(30  révolutions  folaires  font  14^1 
années  de  365  jours  , ces  deux  années  dévoient  recommencer 


(?.)  Fxerec,  Def.  de  la  Chronol.  p.  35J, 
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(i)  Saïunaifc,  Plinian.  Exerc.  pag.  5^0. 
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enfemble.  C’eft  cette  ‘période  de  1461  ans  qui  fut  fl  fameufe 
chez  les  Egyptiens , à laquelle  ils  avoient  donné  les  noms  de 
grande  année  , d’année  de  dieu , oudeThoth,  d’année  fothique 
ou  caniculaire.  La  14(^1^  année  étoit  une  année  de  renouvel- 
lement , d’abondance  de  joie.  Ils  efpéroient  apparemment 
une  récolte  plus  heureufe  , lorfqu’après  un  long  intervalle  de 
tems , le  lever  de  la  canicule , &;  le  débordement  du  Nil  reve- 
noient  dans  la  meme  faifon  de  l’année  religieufe.  Cette  période , 
félon  M.  Court  de  Gebelin  (i),  avoic  pour  emblème  le  phénix* 
Nous  avons  montré  que  cet  oifeau  fabuleux  étoit  réellement 
l’emblème  d’une  révolution  folaire.  Les  Egyptiens  appliquèrent 
peut-être  en  effet  à leur  grande  année  caniculaire,  la  fable  par 
laquelle  les  peuples  du  nord  avoient  repréfenté  l’année.  Trompés 
par  un  mot  dont  ils  comprirent  mal  la  lignification  , ils  dirent 
que  cet  oifeau  venoit  de  l’Arabie  ; c’étoit  en  effet  la  route  que 
les  connoiffances  aftronomiques  avoient  fuivie  pour  parvenir 
jufqu’à  eux.  Ils  ajoutèrent , en  complétant  la  fable , que  cet  oi- 
feau périt  &:  renaît  fur  l’autel  du  foleil , parce  que  c’eft  le  foleil 
qui  réglé  &:  conftitue  la  période  caniculaire,  & que  les  meil- 
leurs aftronomes  égyptiens  faifoient  leur  féjour  à Héliopolis  , 
fameufe  par  la  plus  ancienne  école  des  prêtres  d’Egypte.  Mais 
ne  perdons  point  de  vue  que  cette  fable  a repréfenté  l’année 
avant  de  devenir  l’emblème  de  la  période  fothique,  &:  qu’inven- 
tée dans  le  nord  elle  ne  fut  en  Egypte  qu’une  application.  La 
période  fothique  commença  vers  l’an  2781  (1);  ainfi  nous  n’a- 
vons point  placé  trop  haut  en  1887  la  connoiffance  des  565  jours 
de  l’année  , laquelle  a dû  précéder  au  moins  d’un  fiecle,  la 
connoifl'ance  du  quart  de  jour  qui  manquoit  à l’année  , & l’éta- 
bliffement  de  la  période  caniculaire. 


(i)  Alléger.  Orient.  Mercure,  p.  t'i4.  ( ^ ) Infra  , EclaircilTemcns , Livre  V , §.  lo* 
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§ IX. 

Les  Egyptiens,  comme  beaucoup  d’autres  peuples , tentèrent 
la  conciliation  des  mouvemens  du  foleil  &:  de  la  lune  avec  la 
forme  de  leur  année  civile.  Ils  eurent  d’abord  une  petite  période 
de  15  de  leurs  années  civiles , ou  vagues  de  365  jours,  quiem- 
brad'oit  allez  précifément  305?  révolutions  de  la  lune  à l’égard 
du  foleil.  Ainli  au  bout  de  Z5  ans  les  nouvelles  lunes  reve- 
noient  aux  mêmes  jours  de  cette  année;  mais  elles  ne  fe  re- 
trouvoient  point  au  même  point  du  zodiaque , St  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  la  vraie  révolution  du  foleil.  Pour  y parvenir  > 
ils  multiplièrent  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  25  , 
& ils  eurent  une  grande  période  de  3^52,5  ans , après  laquelle 
ils  comptoient  que  le  lever  de  la  canicule  , le  commencement 
de  l’année  folaire,  les  nouvelles  Sc  les  pleines  lunes  retomboient 
aux  mêmes  jours  Sc  aux  mêmes  heures  de  l’année  vague  (i)^ 
Période  plus  curieufe  qu’utile,  fa  longueur  exceflive  l’empêchoit 
d’être  d’aucun  ufage.  On  a foupçonné  encore  que  cette  période 
de  3^525  ans  embraffoit  une  révolution  du  mouvement  des 
fixes  en  longitude;  mais  cette  conjecture  ingénieufe  nous  paroît 
dénuée  de  fondement  (zj. 

§.  X. 

I L eft  certain  que  leur  période  caniculaire  auroit  dû  leur 
enfeigner  ce  mouvement,  Sc  leur  faire  reClifier  la  longueur  de 
leur  année , fi  les  erreurs  ne  s’étoient  pas  à-peu-près  compen- 
fées.  Il  réfulte  du  mouvement  des  étoiles  en  longitude  que  le 
lever  de  Sirius  retardoit  continuellement , Sc  cela  d’environ  i 2 
jours. en  14'*^!  ans  ; mais  l’année  folaire  étant  plus  courte 


(i)  Infrà  , Eclaire.  Liv.  V , §.  1 5. 


(i)  Ibidem  , §.12. 
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d’environ  onze  minutes  qu’ils  ne  la  fuppofoient , le  commen- 
cement de  l’année  vague  ne  pouvoir,  dans  cet  intervalle,  rétro- 
grader que  de  3 54  jours  environ,  & il  tomboitau  onzième  jour 
de  l’année  folaire , comme  le  lever  de  Sirius , ou  du  moins  la 
différence  n’étoit  pas  affez  fenfible  pour  fe  faire  remarquer. 
Ainlî , quoique  cette  période  embraffe  un  long  intervalle  de 
tems , Ton  ufage , en  compenfant  une  erreur  par  une  autre , em- 
pêcha les  Egyptiens  de  reconnoître  que  les  étoiles  5’avançoienc 
le  long  du  zodiaque,  de  que  l’année  de  365)  un  quart,  étoic 
trop  longue  de  quelques  minutes  j d’où  il  paroît  qu’ils  n’obfer- 
voient  diredement  ni  le  foleil  , ni  les  étoiles  j car  ils  fe  feroienc 
apperçLis  qu’au  renouvellement  de  leur  période  le  foleil  , ainli 
que  l’étoile  Sirius  , ne  fe  retrouvoient  pas  au  [même  point  du 
zodiaque  où  ils  étoient  au  commencement.  Il  eft  clair  encore 
qu’ayant  connu  2800  ans  avant  J.  C.  le  quart  de  jour  qui  com- 
plété la  longueur  de  l’année  , ils  n’en  ont  guere  été  plus  avan- 
cés. Cette  connoilfance  ne  s’eft  point  perfedionnée  chez  eux. 
Ils  n’ont  jamais  déterminé  le  mouvement  du  foleil , indépen- 
damment de  celui  des  étoiles,  en  comparant  un  certain  nombre 
de  Tes  révolutions  à un  nombre  complet  de  révolutions  de  la 
lune  , comme  on  a du  faire  avant  le  déluge  pour  l’établifTement 
de  la  période  de  600  ans  5 &;  n’étant  pas  à la  fource  des  anciens 
monumenSj  comme  les  Indiens  , ils  ont  eu  une  connoiffance 
beaucoup  moins  exade  de  la  longueur  de  l’année. 

§.  X I. 

, Nous  ne  devons  point  paffer  fous  filence  deux  traditions 
fngulieres,  mais  fabuleufes  , que  les  prêtres  égyptiens  racon- 
tèrent à Hérodote  ( 1).  Ils  difoient  que  dans  l’efpace  de  1 1 340 


{i)  In  Euterpe. 
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ans  J on  avoit  vu  changer  quatre  fois  le  cours  du  foleil,  &c  deux 
fois  cet  aftre  fe  lever  aux  mêmes  points  de  l’horizon  où  il  fe 
couche  maintenant , ôc  fe  coucher  aux  mêmes  points  où  il  fç 
leve.  Ils  ajoutoient  que  l’on  avoit  vu  l’écliptique  perpendiculaire 
à l’équateur.  Nous  ignorons  fi  la  première  de  ces  fables  renferme 
quelque  vérité  cachée  ; mais  on  n’a  pu  la  découvrir  jufqu’ici. 
Nous  rapporterons  (i)  ailleurs  les  conjeélures  que  l’on  a pro- 
pofées.  La  fécondé  femble  renfermer  une  connoiffance  de  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Si  les  Egyptiens  s’en 
font  apperçus  , comme  quelques  autres  indices  nous  porteroienc 
à le  croire , ils  en  auront  conclu  que  le  cercle  de  l’écliptique 
dans  les  fiecles  reculés,  avoit  été  perpendiculaire  à l’équateur, 
&:  cette  conclufion,  dénaturée  par  la  tradition,  efl:  devenue  une 
obfervation. 

§.  XII. 

Les  Egyptiens  connoifToient  la  rondeur  de  la  terre,  la  caufe 
des  phafes  Sc  des  éclipfes  de  lune.  On  ajoute  même  qu’ils  an- 
nonçoient  fort  exaêlement  ces  éclipfes  , ainfi  que  celles  de  fo- 
leil. Thaïes  qui  avoit  appris  d’eux  à les  prédire , n’y  a pas  été 
fort  habile , il  en  faut  conclure  que  les  maîtres  étoient  des 
ignorans,  ou  que  l’éleve  leur  fait  peu  d’honneur.  On  leur  attri- 
bue un  grand  nombre  d’obfervations  j favoir , 373  éclipfes  de 
foleil,  &:  832  éclipfes  de  lune.  Telle  eft  effeélivement  la  pro- 
portion qui  régné  entre  ces  deux  efpeces  d’éclipfes  vues  fur  un 
même  horizon,  comme  le  remarque  l’hiflorien  des  mathé- 
matiques , c’eft  une  preuve  quelles  ne  font  point  fiélives , 
quelles  ont  été  réellement  obfervées.  L’ignorance , quand  elle 
invente  des  faits , ne  rencontre  pas  fi  heureufement.  On  peut 


(i)  Infra,  EclaircifTctnens  , Liv.  V ^ §.  14  & fui  vans. 
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efcimer  qu’un  pareil  nombre  d’écllpfes , fous  un  ciel  fans  nuage 
comme  celui  de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée  , peut  être  vu  en 
J 2 ou  1300  ans.  Or,  comme  ces  obfervations  avoient  été  faites 
avant  le  régné  d’Alexandre,  elles  remontent  à 15  ou  i^oo 
ans  avant  J.  C. , à-peu-près  à l’époque  du  troilieme  Hermès. 
Nous  prouverons  que  ces  obfervations  n’ont  point  été  faites 
par  les  Egyptiens , &:  ne  peuvent  appartenir  qu’aux  Chaldéens. 
C’eft  la  fource  où  Ptolemée  Hipparque  ont  puifé,  elles 
font  l’époque  ou  le  renouvellement  de  l’Aftronomie  des  Chal- 
déens que  nous  avons  indiqués  (2)  dans  leur  hiftoire. 

On  dit  encore  que  les  Egyptiens  obferverent  les  planètes 
avec  allez  de  foin  pour  avoir  reconnu  leurs  mouvemens  ; tantôt 
direéls  , tantôt  ftationaires  ou  rétrogrades  , &:  pour  en  avoir 
drelfé  des  tables  de  tems  immémorial.  Arillote  prétend  (3) qu’ils 
obfervoient  les  éclipfes  des  étoiles  par  les  planètes;  mais  routes 
ces  obfervations  , ces  tables  , ces  méthodes  pour  prédire  les 
écliples , foit  quelles  fufl'ent  exaéles  ou  non , toutes  ces  con- 
noilTances  renfermées  dans  le  fecretdes  temples  de  la  langue 
hiéroglyphique,  n’en  font  jamais  forties,  ôc  font  enfevelies  fous 
leurs  ruines. 

On  peut  croire  qu’ils  eurent  l’idée  de  la  pluralité  des  mondes , 
que  M.  Fontenelle  a 11  ingénieufement  rajeunie.  Iis  appel- 
loient  la  lune  une  terre  cthérée.  D’ailleurs  c’étoit  l’opinion 
des  Pithagoricieus  & des  philofophes  de  la  fecle  d’Ionie  , dont 
les  inftituteurs  , Pithagore  &:  Thaïes  , avoient  tout  puifé  en 
Egypte.  A l’égard  des  étoiles , les  Egyptiens  penfoient  que  ce 
font  des  feux,  dont  les  émanations  tempérées  forment  par  leur 
mélange  tout  ce  qui  naît  fur  la  terre  (4)  ; car  ils  furent  infeélés 


(1)  Infrà  , Eclaire.  Lib.  V , §,  i8.  (5)  Eclaire.  Liv.Vj  §.  iî  & 1} . 

(2)  Suprà  y Liv.  V , §•  12.  (4)  Diogenes  Laerce. 
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de  l’aftroiogie.  Il  feroic  à fouhaicer  que  leur  favoir  aflronomique 
fùc  aufli  bien  conftaté  que  leui'  erreur  en  ce  genre.  Manethon  , 
prêtre  égyptien  , a publié  fîx  livres  des  rêveries  aftrologiques; 
il  eft  allez  lîngulier  qu’il  n’ait  tiré  de  l’intérieur  myftérieux  des 
temples  que  ce  qui  faifoit  peu  d’honneur  à fa  patrie,  tandis  qu’il 
a lailTé  dans  l’oubli  ces  obfervations  nombreufes  que  les  prêtres 
citoient,  que  perfonne  n’a  jamais  vues. 

§.  XI  IL 

Les  Egyptiens  eflayerent  d’eftimer  la  diftance  des  corps 
céleftes , ou  du  moins  la  grandeur  du  cercle  qu’ils  décrivent. 
Pline  rapporte  que  Petoliris  &:  Necepfos  trouvèrent  chaque 
degré  de  l’orbite  de  la  lune  de  3 3 ftades , les  degrés  de  l’orbite 
de  faturne  doubles  de  ceux  de  la  lune  , àc  les  degrés  du  cercle 
du  foleil  moyens  entre  les  deux.  D’où  l’on  conclueroit  que  fa- 
turne n’eft  éloigné  de  la  terre  que  d’environ  1 64  lieues  , le 
foleil  de  123  , &:  la  lune  de  82.  Ces  déterminations  font  ab- 
furdes.  Nous  aurions  honte  de  les  rapporter  , fi  l’hiftoire  des 
erreurs  de  l’efprit  humain  ne  devoir  pas  accompagner  celle  de 
fes découvertes.  Nous  dirons  cependant,  pour  juftiher  les  Egyp- 
tiens , que  ces  mefures  , plus  que  grolfieres  puifqu’elles  font 
faulfes , ont  été  faites , fans  doute  , dans  des  tems  très  reculés. 
On  les  rapporte  au  tems  de  Sefoftris  ( i ) , &:  peut-être  font-elles 
beaucoup  plus  anciennes.  Les  fciences , comme  les  hommes  , 
ont  leur  enfance.  Quand  on  voit  marcher  un  adulte  fort  àc 
vigoureux^  on  oublie  qu’il  s’efl:  traîné  fur  la  terre  au  fortir  de 
fon  berce^îQ.  Quand  on  arrête  fes  regards  fur  les  premiers  dé- 
veloppemens  de  l’efprit  humain , il  faut  lui  pardonner  fes  er- 
reurs , fes’  elfais  maladroits  , &:  jufqu’aux  faux  pas  qu’il  a pu 


(i)  lufrà  , Eclairciffcmeas,  Liv.  Y j §• 
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faire  dans  une  route  où  il  s’eft  acquis  tant  de  gloire.  Les  fiecles 
s’accumulent  comme  les  pierres  d’un  édifice  j le  dernier  fiecle 
n’a  rien  à reprocher  au  premier.  La  pierre  qui  eft  au  faîte  eft  de 
la  même  nature  que  celle  de  la  bafe  , & la  bafe  contribue  à la 
hauteur  du  faîte. 


§.  XIV. 

L A découverte  la  plus  remarquable  des  Egyptiens  eft  celle 
du  véritable  mouvement  de  mercure  &:  de  vénus.  Les  anciens 
n’ont  point  différé  fur  l’arrangement  des  cinq  autres  planètes  j. 
ils  plaçoient  faturne  le  plus  loin  , Jupiter  enfuite  , puis  mars  Sc 
le  foleil , la  luneétoit  la  derniere.  Quant  à vénus  ôc  mercure  , 
les  uns  les  plaçoient  au-deffus  du  foleil  , les  autres  au-deftbus. 
Les  Egyptiens  connurent  il^ieux  cette  partie  du  fyftême  du  monde. 
C’eft  d’après  eux  que  Cicéron  ( i ) nomme  ces  deux  planètes  comi- 
tés Jolis  ; les  fatellites  du  foleil.  En  effet , elles  l’accompagnent 
fans  ceffe , 6c  ne  s'en  écartent  jamais  beaucoup.  C’eft  la  pre- 
mière remarque  qu’on  a dû  faire.  Mais  ce  qui  fait  infiniment 
d’honneur  aux  Egyptiens  , c’eft  d’avoir  fuivi  ces  planètes  dans 
la  partie  de  leur  orbite  où  elles  ne  font  pas  vifibles  , &c  d’avoir 
deviné  leur  véritable  marche.  Ils  reconnurent  que  mercure  & 
vénus  tournent  autour  du  foleil  dans  leurs  orbites  dont  cetaftre 
eft  enveloppé  , 6c  de  maniéré  que  l’orbite  de  mercure  eft  inté- 
rieure à l’égard  de  celle  de  vénus.  D’où  il  arrive  que  , lorfque  ces 
planètes  font  dans  la  partie  fupérieure  , elles  paroifîent  au-deffus 
du  foleil , qui  à fon  tour  paroît  au-deffus  d’elles , lorfqu’elles  font 
dans  la  partie  inférieure. 


(i)  Somnium  Scip.  §,  4. 
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§.  XV. 

Les  Egyptiens  font  le  feul  peuple  connu  de  rantiqulté , qui 
fe  foit  élevé  à cette  vérité.  On  demandera  s’ils  en  font  réelle- 
ment les  inventeurs  , ou  s’ils  n’en  avoient  pas  puifé  la  connoif- 
fance  dans  une  antiquité  plus  reculée.  C’eft  un  des  problèmes 
que  le  filence  des  auteurs  ne  nous  permet  point  de  réfoudre.  Les 
Egyptiens  ont  au  moins  le  mérite  d’avoir  adopté  cette  opinion , 
puifqu’elle  a porté  leur  nom.  On  n’en  trouve  point  de  trace  chez 
les  orientaux.  On  a douté  quelle  appartînt  aux  Egyptiens  , parce 
que  Ptolémée  n’en  parle  pas  dans  fon  grand  ouvrage  de  l’Al- 
raagefte  , parce  que  Platon  qui  voyagea  chez  eux,  qui  fut  inf- 
truit  par  leurs  prêtres  , en  rapportant  l’ordre  des  planètes , place 
mercure  vénus  au-delTus  du  foleil. 

Ils  n’auroient  pu  emprunter  cette  connoiffance  que  de  l’Afie. 
Il  paroît  que  le  vrai  fyftême  du  monde  y a été  connu  ; mais  s’il 
fut  pafle  de  là  en  Egypte , les  Egyptiens  l’auroient  adopté  tout 
entier.  Le  vrai  mouvement  de  mercure  & de  vénus  n’eft  qu’une 
partie  de  ce  fyftême;  & cette  raifon  nous  fait  croire  que  l’inven- 
tion en  appartient  réellement  aux  Egyptiens.  On  en  peut  con- 
clure feulement  qu’ils  ont  manqué  de  génie  Sc  d’obfervations 
pour  étendre  cette  belle  idée  au  refte  des  planètes. 

La  fource  de  toutes  ces  contradiélions  eft  le  myftere  dont 
les  fciences  étoient  enveloppées  chez  les  anciens  en  général , 
chez  les  Egyptiens  en  particulier.  Ils  avoient  deux  philofo- 
phies , l’une  claire , intelligible  Sc  (impie  , qui  étoit  abandonnée 
au  vulgaire  ; l’autre  cachée,  réfervée  aux  prêtres  feuls , qui  n’é- 
toit  écrite  qu’en  caraderes  hiéroglyphiques  , Sc  que  l’on  n’en-* 
feignoitquepar  des  emblèmes  (i).  Celle  ci  contenoit  fans  doute 


(i)  Cl<5menc  Alex.  Scr.  f. 
Perclus  in  Timæo  Plat.  Lib.  III. 


Jablor.ski , Prolcrg.  page  114. 
Srrabon,  Lib.  XV,  page  490. 
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les  connoilTances  les  plus  fublimes  ; leurs  penfées  fur  les  prin- 
cipes de  la  nature , fur  fa  marche  &c  fes  opérations , les  caufes 
des  phénomènes  céleftes , 6ùc.  Ceftdans  cette  philofophie  qu’on 
ne  pénétroit  qu’avec  peine  j les  prêtres  en  éloignoientfoigneufe- 
ment  les  étrangers.  Il  falloir  des  recommandations  & le  crédit 
des  rois  d’Egypte  pour  y être  initié  ; mais  on  peut  croire  qu’ils  ne 
révéloient  de  leurs  principes  que  ce  qu’ils  n’ofoient  cacher. 

Ces  myfteres  dévoient  être  très  anciens  en  Egypte , & encore 
plus  en  Afie.  Ceux  d’Eleufis  dans  la  Grece  n’en  font  qu’une 
copie  j leur  inftitution  J attribuée  à Orphée  , à Eumolpe  , ou 
à Ericlée , remonte  à plus  de  14  fiecles(i)  avant  J.  C.  Au  refte 
ces  myfteres , confacrés  dès  la  haute  antiquité  par  un  long  ufage, 
n’étoient  point  une  affeélation  rididule  , ni  peut-être  l’effet  de 
l’intérêt  feul.  Pourquoi  ne  feroir-ce  point  le  fruit  de  la  fagelfe 
&:  de  l’expérience  des  anciens  î Le  peuple  eft  fou  vent  ingrat  en- 
vers ceux  qui  l’éclairent.  L’ignorance  fe  défend  avec  vigueur,  elle 
a toujours  en  réferve  des  armes  oflfenfives.  Combien  de  grands 
hommes  auroient  vécu  plus  tranquilles  , auroient  été  honorés, 
& feroient  morts  dans  leur  patrie  , fi  une  langue  favante  eût 
renfermé  les  vérités  qu’ils  avoient  découvertes.  Il  eft  des  tems 
où  il  faut  dérober  à l’envie  les  bienfaits  de  l’efprit  comme  ceux 
du  cœur , cacher  fa  vie , fuivantle  précepte  des  anciens , &:  n’inf- 
truire  les  hommes  qu’après  fa  mort. 

C’eft  ce  myftere , cette  réferve  dont  ufoient  les  prêtres  , qui 
a induit  en  erreur  quelques  auteurs  modernes.  Ils  penfent  que 
dans  un  certain  tems  les  Egyptiens  n’avoient  pas  certaines  con- 
noiftances  , parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  communiquées  à 
quelques-uns  des  Grecs  qui  voyagèrent  chez  eux.  On  croit, 
par  exemple  , qu’ils  ne  connoifl'oient  pas  le  quart  de  jour  qui 


( I ) Diodore  de  Sicile , Lib.  V. 


Mém.  Acad.  Infc.  tora.  XXI , p.  84  & 10  j. 
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complété  la  longueur  de  l’année  (i) , 400  ans  avant  J.  C.,  lorfque 
Hérodote  voyagea  en  Egypte  vécut  long-tems  avec  les  prêtres. 
Cet  hiftorien , dit-on , n’en  parle  pas.  On  voit  cependant , par 
l’époque  de  la  période  fothique , qu’ils  faifoient  l’année  de  3 ^ 5 
jours  un  quart  , dès  l’an  2782  avant  J.  C.  C’efl  ainfi  qu’il  faut 
avoir  tous  les  faits  fous  les  yeux  pour  pouvoir  les  juger  chacun 
en  particulier. 

§.  XVI. 

Les  Egyptiens  s’occupèrent  beaucoup  de  la  mefure  du  dia- 
mètre du  foleil.  Ils  ont  employé  diverfes  méthodes  qu’il  faut 
fans  doute  attribuer  à des  tems  diflférens.  Les  rois  d’Egypte  fe 
fervirent  de  la  courfe  d’un  cheval  vivement  excité  (2).  Ils  fa- 
voient  le  nombre  de  ftades  que  ce  cheval  parcouroit  en  une 
heure  j ils  marquoient  le  nombre  de  ceux  qu’il  avoir  parcourus 
pendant  le  tems  que  le  difque  du  foleil  avoir  mis  à monter  fur 
l’horizon  , S>c  ils  en  concluoient  le  rapport  du  diamètre  de  ce  dif- 
que à la  circonférence  du  grand  cercle  , que  le  foleil  décrit  dans 
fon  mouvement  diurne.  Après  l’invention  des  cadrans  &c  des 
clepfîdres,  tantôt  ils  fe  fervoient  de  l’efpace  parcouru  par  l’om- 
bre, pendant  que  le  foleil  felevoit , comparé  à l’efpace  quelle 
parcourt  dans  une  heure  ; tantôt  ils  mefuroient  par  la  chute  de 
l’eau  le  même  tems  &:  le  même  rapport.  L’inégalité  des  réfrac- 
tions , l’obliquité  du  mouvement  du  foleil  à l'égard  de  l’hori- 
zon , l’imperfeêlion  desinlirumens,  rendoient  ces  méthodes  très 
défeélueufes.  Cependant  la  derniere  leur  donna,  fans  doute  par 
des  compenfations , le  diamètre  du  foleil  de  la  yoce  ou  7 j par- 
tie de  fon  orbite,  ce  qui  eft  allez  exact.  Ptolémée  eut  raifon  de 


(i)  M.  Goguet,  Origin  des  Loix  , des  (i)  CléomziQ,  fycüca  Tficcria , 
Sciences  & des  Arts,  tome  III  , p.ige  98.  c.  1. 
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rejetter  ces  méchodes.  Mais  ce  font  des  eflais  qui  ont  produit 
des  efïais  plus  heureux.  On  aime  à voir  ces  premiers  efforts  de 
rinduftrie.  On  y retrouve  le  même  efprit  qui  nous  anime  au- 
jourd’hui ; les  moyens  feulement  font  différens.  Il  falloit  em- 
ployer ces  moyens  pour  apprendre  qu’on  devoir  les  rejetter.  Si 
les  Egyptiens  ne  s’en  étoient  pas  fervis  , peut-être  nous  enfer- 
virions  nous  encore  nous-mêmes.  N’oublions  pas  que  les  favans 
de  tous  les  tems  forment  comme  une  nation  qui  voyage.  Si 
nous  J qui  vivons  actuellement  , fommes  nés  au  milieu  de  la 
carrière  , c’eft  que  nos  ancêtres  s’y  font  tranfportés.  Plutarque 
rapporte  ( i ) que,  félon  les  Egyptiens  , la  lune  étoic  la  72c 
partie  de  la  terre.  Comment  l’entendoient-ils  ; Si  c’eft  en  com- 
parant les  difques  , ils  fuppofoienr  donc  que  le  diamètre  de  la 
lune  n’étoit  pas  la  huitième  partie  de  celui  de  la  terre  ; fi  c’é- 
toic  la  folidité  qu’ils  avoient  en  vue  , ce  diamètre  auroit  été 
un  peu  moins  du  quart  , tandis  qu’il  n’efh  qu’un  peu  moins  du 
tiers  du  diamètre  de  la  terre.  Ce  qui  ell  affez  fingulier , c’ell 
que  ce  rapport  eft  à-peu-près  celui  des  maffes.  M.  Clairaut 
penfe  , d’après  quelques  obfervations,  que  la  maffe  de  la  lune  eft 
la  partie  de  celle  de  la  terre  (1).  M.  Bernouilli  eftime  quelle 
en  eft  la  7 ( 3 ).  Quoique  nous  ayons  toujours  en  vue  cette 
ancienne  Aftronomie,  dont  les  déterminations  n’ont  été  con- 
fervées  que  par  des  traditions  vagues  &:  incertaines,  nous  n’o- 
fons  penfer  quelle  ait  eu  les  moyens  de  parvenir  à la  connoif- 
fance  des  maffes  des  planètes  \ mais  nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  faire  ces  rapprochemens , ôi  de  remarquer  toutes  ces 
reffemblances. 

(1)  De  fade  In  o’b.  lunA,  (3)  M.  de  la  Lande,  Aftron.  Livie  III  , 

(i)  Mcm.  Ac.  desSc.  au.  i7J4jp.  559.  an.  3413. 
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§.  XVII. 

Les  cadrans  les  clepfidres  paroitTent  d’nne  très  grande 
anriquicé  en  Egypte.  Nous  penfons  que  l’ufage  des  cadrans 
y a précédé  celui  des  clepfidres  , foie  que  cet  ufage  foit  né 
dans  le  pays  même , ou  qu’il  y ait  été  apporté  d’Afie.  Nous 
en  jugeons  par  les  déterminations  du  diamètre  du  foleil  qui 
furent  faites  en  fe  fervant  de  ces  deux  inftrumens.  Celle 
qui  réfulte  des  clepfidres  eft  beaucoup  plus  exaéle  que  celle 
qu’on  obtint  par  les  cadrans  ( i ).  Cette  mefure  doit  donc 
être  poftérieure  , ainfi  que  l’invention  ou  l’ufage  de  l’inf- 
trument. 

Les  clepfidres , quoique  nous  les  fuppofions  plus  modernes , 
font  cependant  d’une  date  très  ancienne.  La  fable  reçue  en 
Egypte  du  cynocéphale,  qui,  urinant  douze  fois  par  jour  , a 
indiqué  la  divifion  du  jour  ; en  la  confidérant  comme  fable  , 
dénote  une  ancienne  origine.  Ce  n’eft  jamais  que  dans  des 
tems  très  reculés  que  des  fables  pareilles  fe  mêlent  Sc  s’iden- 
tifient avec  les  faits.  Les  Egyptiens , pour  conferver  cette  tra- 
dition , plaçoient  toujours  un  cynocéphale  fur  leurs  horloges 
d’eau.  M.  Goguet  (z)  penfe  que  les  obélifques  des  Egyptiens 
furent  des  gnomons.  Nous  avons  fait  voir  que  cet  inftrumenc 
doit  c:re  le  premier  inventé.  Les  édifices , les  arbres  en  avoienc 
donné  l’idée  , &c  l’art  bientôt  y ajouta  une  forme  plus  com- 
mode , avec  une  plus  grande  élévation.  De  là  ces  maffes  de 
pierre  fi  élevées  , taillées  en  aiguilles  , que  l’on  nomme  obé- 
lifques. En  effet , le  choix  de  cette  efpece  de  monument  ne 
paroît  point  fait  au  hafard.  On  a pu  donner  aux  pyramides  la 
forme  quelles  ont , comme  la  plus  propre  à réfifter  aux  in- 
tempéries des  faifons  , à prévenir  l’éboulement  de  la  mafie  ; 


(i)  Infra,  Eclaire.  Livre  V,  §.  & 17.  (2)  Oiig.  des  Loix,  tom.  II,  p.  ijo. 
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mais  la  forme  alongée  des  obélifques  , leur  bafe  étroite ,, 
relativement  à leur  hauteur  exceflive  , donne  beaucoup  de 
poids  à la  conjedure  de  M.  Goguet.  On  place  l’invention' 
des  obélifques  vers  le  tems  de  Séfoftris  , qui  régna  , fuivant 
M.  Freret,  dans  le  i6^1iecle,  avant  l’ère  chrétienne  (i).  Ils 
font  plus  anciens  chez  les  Chaldéens  , s’il  eft  vrai  qu’on  ait 
drelTé  une  aiguille  pyramidale  fur  le  chemin  de  Babylone  par 
les  ordres  de  Sémiramis  (z).  Les  pyramides,  ce  monument  de 
la  puill'ance  de  la  vanité  des  rois  d’Egypte  , font  auffi  uri 
monument  de  leur  Aftronomie.  La  plus  grande  a fes  quatre 
faces  exadement  dirigées  vers  les  quatre  parties  du  monde, 
M.  de  Chazelles  ( 3 ) en  fit  la  remarque  dans  fon  voyage  en 
Egypte  en  1^9 3.  Or,  comme  cette  diredion  ne  peut  être 
l’ouvrage  du  hafard , il  s’enfuit , que  dans  le  tems  où  les  pyra- 
mides ont  été  conftruites  , les  Egyptiens  favoient  tracer  une 
ligne  méridienne.  Voilà  la  preuve  la  plus  complété  que  nous 
ayons  des  obfervations  égyptiennes.  Ces  grandes  mafies  fem- 
blent  n’avoir  été  élevées , n’avoir  réfifté  aux  outrages  du  tems, 
que  pour  dépofer  de  leur  favoir  aftronomique.  Diodore  de 
Sicile  dit  quelles  exiftoient  de  fon  tems  depuis  3400  ans, 
félon  les  uns,  depuis  1000  ans  , félon  les  autres.  Cette  der- 
nière date  feroit  trop  récente  , comparée  à l’opinion  de  la 
haute  antiquité  de  ces  pyramides  (4).  Peut-être  les  deux  dates 
pourroient-elles  fubfifter  enfemble  , en  fuppofant  quelles  ap^ 
partiennent  aux  différentes  pyramides  bâties  près  de  Mem- 
phis &:  près  de  Thebes.  Celles  de  Thebes  feroient  les  plus 
anciennes. 


(i)  Origine  des Loix  , tome  II,  p.  iji.  Antiq.  rétabl.  page  147. 

Déf.  de  laCliron.p.  141  & 145.  (5)  Eloges  de  M.  de  Chazelles,  Mé- 

(i)  Diodore  de  Sicile,  Lib.  Il , p.  1 j8.  moires  de  l’Académie  des  Sciences,  année 
Le  Pere  Pezron  place  le  régné  de  cecte  1710. 

Reine  vers  l’an  ÿ ans  avant  J.  C.  (4)  Eclaire.  Liv.  V,  §.  19. 

§.  XVIIL 
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§.  X V 1 1 1. 

L’opinion  prefque  générale  des  Mufulmans  (1)  , ell  que 
ces  pyramides  ont  été  bâties  par  Gian-ben~gian  ^ monarque  uni- 
verfel  du  monde  , avant  Adam.  On  ne  peut  alTurément  leur 
alTigner  une  plus  grande  antiquité  , que  de  placer  leur  conftruc' 
tion  au  tems  où  rien  n’exiftoit.  Les  Coptes  difent  quelles  fu- 
rent élevées  avant  le  déluge  , par  un  roi  nommé  Saurid  (2,) , 
ils  apportent  en  preuve  une  infcription  gravée  fur  une  de  ces  py- 
ramides (3).  Tout  cela  prouve  feulement  quelles  font  très  an- 
ciennes , & quelles  pouvoient  bien  en  effet  avoir  3400  ans 
d’antiquité  au  tems  deDiodore  de  Sicile.  Il  en  réfulte  même  un 
fynchronifme  fingulier  , c’eft  que  cette  époque  eft  précifément 
celle  du  fécond  Hermès  , fixée  à 33^^  ans  avant  notre  ère  par 
robfervation  qui  lui  eft  attribuée  (4). 

Au  fommet  de  ces  pyramides  étoit  une  plate-forme , où  Pro- 
clus  (5)  prétend  que  les  prêtres  faifoient  Iturs  obfervations  af- 
tronomiques.  Mais  il  ne  paroît  gueres  vraifemblable  que  dans 
un  pays  plat  & découvert  comme  l’Egypte  , on  fît  ufage  d’ob- 
fervatoires  fi  élevés  [6]  , où  il  auroit  été  fi  long  &:  fi  pénible  de 
monter,  tandis  qu’en  rafe  campagne , ou  du  moins  dans  des  bâti- 
mens  ordinaires , on  embraffoit  facilement  le  fpedacle  du  ciel 
entier.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  y montât  pour  prévenir  àc  voir 
plutôt  le  lever  des  aftres.  Car  dans  ces  climats  heureux  où  le  ciel 
eft  fl  ferein  , l’horizon  eft  bordé  d’épaiffes  vapeurs , & l’on  ne 
voit  les  étoiles  qu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur  (7}. 


( I ) Herbclot  au  mot  Ehram  ^ pag.  5 1 1 . 
(i)  Hift.  Univerf.  traduite  de  l’Anglois, 
tome  I,  pag.  556  & 501. 

(5)  Grcaves,  Defcript.  of  the  pyramids. 

(4)  Supra,  Livre  Y,  §.  z. 

(5)  la  Jhim&o, 


(6)  Ces  pyramides  ont  77  toifes  trois 
quarts  , c eft-a-dir‘e  4^^  »pieds  de  hauteur 
{Mém,  Acad,  des  Scien.  1761 , p.  160).  Les 
tours  de  Notre-Dame  n’ont  que  zio  pieds. 

(7)  M.  Nieburh,  Defcript.  del’Arabiej 
page  J. 

Z 
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§.  X I X. 

Dans  une  de  ces  pyramides  , placées  près  de  Thebes  j de- 
voir être  le  tombeau  du  roi  Olimaiidué.  C eft  là  qu  étoit  cette 
immenfe  couronne  d’or  de  3(15  coudées  de  tour,  5c  large  d’une 
coudée.  On  a remarqué  avec  raifoii  qu’il  n’étoit  pas  polTible  de 
ralTembler  une  alTez  grande  quantité  de  ce  métal  précieux  , 
pour  en  former  une  pareille  couronne  j & on  a imaginé  qu’elle 
n’étoit  que  dorée.  Cette  couronne  avoir  des  ufages  aftronomi- 
ques  (i).  Chaque  coudée  répondoit  à un  jour  où  étoit  marqué 
le  lever  5c  le  coucher  des  aftres  , ôc  les  indications  aftrologi- 
ques  qu’on  en  devoir  tirer.  On  a regardé  l’exiftence  de  cet  inf- 
trument  comme  une  fable  •,  5c  il  faut  avouer  qu’un  cercle  , d’ai- 
rain fans  doute  , qui  avoir  au  moins  74  pieds  de  rayon  , paroîc 
peu  croyable.  Cependant  les  Arabes  ont  eu  des  inftrumens  pref- 
qu’aufli  grands  (z).  Pourquoi  les  anciens  Egyptiens  n’auroient- 
ils  pu  faire  ce  que  les  Arabes  ont  fait  depuis  eux  î Ces  cercles 
monftrueux , fi  on  ofe  le  dire  , font  dans  le  genre  des  inftru- 
mens , ce  qu’étoient  dans  la  clafte  des  édifices  ces  mafles  py- 
ramidales de  pierre  , étendues  d’une  ftade  en  tout  fens.  C’eft 
l’emploi  de  la  puiftance  5c  de  la  richefte  fans  goût  5c  fans  difcer- 
nement.  La  difficulté  de  fe  fervir  d’un  pareil  inftrument  devoir 
compenfer  en  grande  partie  l’avantage  de  fa  grandeur.  Nous  ne 
prétendons  point  garantir  qu’il  ait  jamais  exifté.  Cependant 
deux  ufages  aftronomiques  tirent  une  explication  fi  naturelle 
de  l’emploi  de  cet  inftrument , qu’il  paroîtra  peut-être  difficile 
de  ne  le  point  admettre.  Nous  partageons  encore  aujourd’hui 
les  diamètres  du  foleil  5c  de  la  lune  en  iz  doigts.  L’origine  de 
cet  ufage  eft  facile  à trouver.  Les  anciens  divifoient  le  degré 


(0  Diodore,  Lib.  I,  fcil.  z,  p.  loj. 


(z)  Voyez  THifi:,  de  l’ Art.  moderne* 


DE  L’ASTRONOMIE.  175) 

en  24  doigts  (i)  ; il  étoit  naturel  qu’ils  en  donnafient  12  aux 
diamètres  du  foleil  «S^  de  la  lune,  qui  font  chacun  environ  d’un 
demi  degré.  Mais  pourquoi  les  anciens  divifoient-ils  le  degré 
en  24  doigts?  Quelle  analogie  cette  mefure  ^ prife  fur  le  corps 
humain  , a-t-elle  avec  les  efpaces  céleftes  ? Tous  les  peuples 
de  l’antiquité  , Indiens  , Chaldéens  , Perfes  , les  Egyptiens 
mêmes  ont  fuivi  & pratiqué  la  divifion  fexagéfimale.  Pour- 
quoi donc  ont' ils  adopté  celle-ci  , & quelle  peut  en  être  la 
raifon  ? La  coudée  ordinaire  , en  Alîe  , comme  en  Egypte , 
avoir  24  doigts  ^ il  eft  clair  que  la  divihon  de  la  coudée  a été 
appliquée  à celle  du  degré.  Mais , félon  nous  , il  n’y  a qu’une 
maniéré  de  rendre  cette  application  naturelle  &:  vraifemblable, 
c’eft  de  fuppofer  un  infiniment  dont  chaque  d,egré  avoir  une 
coudée  d’étendue  , de  cet  inflrument , c’eflprécifément  le  cercle 
d’Ofimandué. 

On  trouve  encore  ailleurs  cet  ufage  de  mefurer  les  efpaces 
céleftes  par  des  coudées.  Les  Chinois  qui  n’ont  que  10  doigts 
à leur  coudée , donnent  en  conféquence  i o doigts  au  diamètre 
du  foleil  de  de  la  lune  (2).  Les  Arabes,  qui  ont  recueilli  les  an- 
ciens ufages  de  l’orient , évaluoient  quelquefois  en  coudées  les 
diftances  réciproques  des  étoiles  (3).  Ces  faits  réunis  femblenc 
donner  beaucoup  de  vraifemblance  à l’inftrument  d’Ofimandué, 
de  nous  ramènent  à l’identité  d’origine  de  ces  différens  peuples. 
Nous  penfons  même  qne  cet  inflrument  peut  n’avoir  jamais 
exifté  chez  les  Egyptiens.  Ils  n’ont  pas  fait  alTez  d’obfervations 
pour  avoir  exécuté  de  pareils  inftrumens.  Celui-ci  a pu  être 
conftruit  dans  les  tems  de  l’Aftronomie  ancienne.  Les  Egyp- 
tiens , inftruits  par  quelque  tradition  , fe  le  font  approprié.  Car 


(1)  Soucietj  Recueil  d’Obf.  t.  III,  p.  i S8, 
(})  Hyde,  Préf,  du  Cat.  d’Ulug-Beg. 

Zij 


(O  Ptolemée,  Almag.  Lib.  XI , c.  7; 
Calfini,  Eléra,  d’Aftron.  pag.  3^8, 
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dans  les  ruines  du  tombeau  d’Ofimandué , vifitées  pas  R.  Pocoke, 
on  ne  voit  point  le  lieu  où  cet  iniirument  auroit  pu  être  placé. 
Au  relie , cet  inllrument  , dans  quelque  pays  qu’on  en  ait  fait 
ufage  J eût  été  trop  lourd  pour  être  mobile.  Il  faut  croire  qu’il 
étoit  fixe  5c  azimuthal , c’ell-à-dire  qu’il  fervoit  d’horizon.  Placé 
ainfi  , il  a pu  avoir  une  infinité  d’ufages  , 5c  fournir  quantité 
d’obfervations. 

§.  X X. 

L’Astronomie  avoit dégénéré  parmi  les  Egyptiens  vers 
le  commencement  de  notre  ère.  Lorfque  Strabon  voyagea  en 
Egypte  , on  lui  montra  a Héliopolis  le  lieu  où  avoient  réfidé 
les  allronomes  y mais  ces  allronomes  n’y  exilloient  plus.  Il  n’y 
avoit  que  des  prêtres  uniquement  confacrés  au  culte  de  la  reli- 
gion. Ces  prêtres  fe  moquèrent  de  Cheremon  , philofophe 
Grec,  verfé  dans  la  connoilTance  de  l’Aflronomie,  qui  accom- 
pagnoit  Œlius  Gallus  en  Egypte  ; tant  ils  étoient  ignorans 
alors  , 5c  vains  encore  du  favoir  qu’ils  n’avoient  plus.  Ils  fe 
fouvenoient  que  leurs  ancêtres  avoient  été  un  peuple  éclairé  , 
la  foLirce  de  la  lumière  pour  les  peuples  de  l’Europe.  Ils  mon- 
troient  avec  complaifance  les  maifons  où  avoient  habitéEudoxe 
( 5c  Platon  , qui  y palTerent  1 3 ans  à s’inftruire  parmi  eux.  C’é- 
. toient  les  reftes  de  leur  gloire  pafiée  j ils  ne  pouvoient  plus  fe 
vanter  que  'des  éleves  qu’ils  avoient  faits.  Strabon  ne  dit  point 
les  caufes  de  ce  changement:  mais  on  peut  foupçonner  que 
les  précautions  qu’ils  avoient  prifes  de  tout  tems , pour  rendre  les 
fciences  inacceffibles,  contribuèrent  aies  faire  oublier.  L’efprit 
de  corps  même  s’altere  à la  longue  ; l’indolence  fuccéda  fans 
doute  au  zele  5c  à l’aélivité.  On  peut  croire  qu’ils  n’avoient 
point  de  didionnaire  de  la  langue  facrée.  Le  fens  de  ces  hié- 
roglyphes , n’étant  confié  qu’à  la  mémoire  des  hommes , fe 
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perdit  infenfiblement  &:  en  détail.  Ils  refterent  bientôt  fpeéla- 
teurs  inutiles  de  ces  colones  favantes  qu’ils  n’entendoient  plus. 
C’eft:  ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  point  alors  de  connoilTances 
de  pratique  , qu’ils  ne  faifoient  point  d’obfervation s dont  l’ufage 
fe  feroit  confervé  plus  facilement.  On  peut  croire  encore  que 
lajaloufie  , qui  dut  s’élever  entre  le  college  des  prêtres  Sc  l’é- 
cole d’Alexandrie  , ferma  toute  communication  aux  lumières.’ 
Les  prêtres  étoient  un  ancien  établilTement  royal;  ils  ne  durent 
point  voir  fans  envie  l’établilfement  du  Mufæum  d’Alexan- 
drie , où  des  étrangers  jouilToient  de  la  faveur  déclarée  du 
Prince.  Les  prêtres  n’eurent  fans  doute  aucun  commerce  avec 
eux.  Ils  redoublèrent  de  vigilance  pour  cacher  le  peu  qu’ils 
favoient  ; &:  tandis  qu’ils  reftoient  dans  leur  ignorance  ^ les 
Grecs  apprirent  à fe  paffer  de  ce  qu’on  leur  refufoit.  Bientôt 
le  génie  &C  l’invention  des  Eratofthenes  , des  Thimocharis 
leur  donnèrent  une  grande  réputation  qui  effaça  celle  des 
prêtres  aftronomes.  Ceux-ci  perdirent  de  la  confidération  pu- 
blique J Sc  ne  tardèrent  pas  à fe  dégoûter  d’une  fcience  qui  ne 
leur  valoir  pas  la  même  eftime.  Ils  négligèrent  l’étude , de  les 
lumières  s’éteignirent  toiit-à-fait  parmi  eux. 

§.  XXL 

Nous  avons  raflemblé  ici  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a laifTé 
pafler  de  traditions  fur  l’Aflronomie  égyptienne.  Nous  n’avons 
expofé  qu’un  petit  nombre  de  faits  ; de  comme  il  y en  a peu 
qui  foient  bien  prouvés,  on  pourroit , prefqu’à  fon  choix  , efti- 
mer  ou  déprifer  le  favoir  des  Egyptiens.  Ils  onr  été  dans  l’an- 
tiquité les  rivaux  des  Chaldéens,  avec,  ce  femble,  une  plus 
grande  réputation  ; mais  les  Chaldéens  nous  paroiffent  mériter 
plus  d’eftime.  Si  les  Egyptiens  ont  eu  dans  le  fecret  des  temples 
une  Aftronomie  étendue  &:  perfeélionnée  ; ce  que  nous  ignorons 
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ne  peut  influet  fur  notre  jugement , nous  ne  devons  prononcer 
que  fur  des  faits. 

Nous  ne  voyons  pour  eux  que  la  pofition  de  leurs  pyramides, 
qui  fuppofe  des  méthodes  aftronomiques.  La  connoiflance  très 
ancienne  de  l’année  de  3^5)  un  quart,  Sc  la  découverte  du  vrai 
mouvement  de  mercure  de  de  vénus.  Les  Chaldéens  ont  à leur 
•oppofer  l’ancienneté  de  la  continuité  de  leurs  obfervations  ; la 
mefure  très  exaéle  de  la  longueur  de  l’année  de  des  différens 
mouvemens  de  la  lune;  leurs  périodes  lunifolaires  , la  connoif- 
fance  du  mouvement  des  fixes , de  celle  du  cours  des  cometes. 
Les  Chaldéens  de  les  Orientaux,  en  général , ont  donc  une  fu- 
périorité  très  marquée  fur  les  Egyptiens.  Si  ceux-ci  ont  été  éga- 
lement, &:même  plus  célébrés  dans  l’antiquité , c’efl:  un  préjugé 
que  les  Grecs  ont  établi.  Ils  avoient  tout  appris  des  Egyptiens; 
ils  n’ont  connu  de  peuple  vraiment  favant , que  celui  qui  avoit 
pu  les  inftruire.  Ils  avoient  furpalfé  les  Egyptiens  ; de  l’intérêt 
de  la  vanité  nationale  engage  fecrétement  à élever  par  la 
louange  un  peuple  qu’on  a lailTé  loin  derrière  foi.  Les  Grecs , 
qui  les  premiers  écrivirent  l’hiftoire  , ont  bien  fenti  que  ces 
deux  nations  n’auroient  d’exiftence  que  par  eux  dans  les  fiecles 
à venir.  Les  peuples  n’ont-ils  pas  les  mêmes  foibleffes  que  les 
hommes  ? 
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LIVRE  SEPTIEME. 

De  V Aflronomie  des  Grecs  , ù des  Philofophes  de  la  fecie 

Ionienne. 

§.  Premier. 

L ES  Grecs  font  tout- à-fait  modernes  dans  la  carrière  aftro- 
nomique  , en  comparaifon  des  Orientaux  bc  des  Egyptiens. 
Long-tems  barbares,  ils  ne  furent  civilifés  que  par  les  colonies 
d’Egypte  & de  Phénicie,  qui,  en  échange  du  fol,  apportèrent 
leurs  dieux  , leurs  arts  ôi  leurs  connoilfances.  L’Aftronomie 
ne  date  chez  eux  que  du  quatorzième  fiecle  avant  Père  chré- 
tienne. C’eft  alors  qu’ils  reçurent  la  defcription  de  la  fphere. 
Il  paroît  que  ce  fut  un  des  fruits  du  fameux  voyage  des  Argo- 
nautes. Alcée,  nommé  depuis  Hercule,  rapporta  dans  la  Grece 
la  fphere  des  Perfes  des  Chaldéens  , qu’il  avoit  prife  en 
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Afie.  C’eft  ce  qu’on  a voulu  exprimer  par  la  fable  du  monde 
qu’il  porta  fur  fes  épaules.  Diodore  de  Sicile  le  dit  exprefle- 
ment  (i).  Il  y a apparence  qu’il  rapporta  également  l’allégorie 
de  l’Hercule  oriental , inventeur  de  l’année  folaire  àc  des  douze 
lignes  du  zodiaque.  Sans  doute  le  nom  d’Hercule  eft  un  fur- 
nom  qui  lui  fut  donné  en  reconnoilTance  de  la  fphere  qu’il  avoir 
fait  connoître,  &:  dont  il  étoit  l’inventeur  à l’égard  de  la  Grece. 
Chiron  , qui  en  expliqua  les  principes  &c  les  conRellations , 
Mufée , qui  y ajouta  l’iiiftoire  des  dieux  , en  furent  aulTi  regar- 
dés comme  les  inventeurs.  Les  conRellations , à-peu-près  les 
mêmes  dans  la  fphere  chaldéenne  & dans  la  fphere  grecque  j 
repréfentoient  des  figures  d’hommes  & de  femmes  fans  nom  , 
des  animaux , ôcc.  Les  Grecs  y firent  quelques  changemens 
pour  en  déguifer  l’origine , &:  Mufée  imagina  de  donner  aux 
figures  qui  y étoient  placées  des  noms  tirés  de  l’hiRoire  vraie 
ou  fabuleufe  de  la  Grece  ^ d’y  confacrer  les  voyages  des  Argo- 
nautes J qui  dévoient  être  alors  très  célébrés , & de  donner  ainfi 
l’immortalité  aux  héros  de  fon  pays , en  naturalifant  la  fphere 
dans  la  Grece.  Mufée  étoit  poëte  : ce  font  les  poètes  qui  font 
les  apothéofes.  On  juge  bien  qu’Hercule  ne  fut  point  oublié. 
Cette  idée  heureufe  fatisfit  infiniment  les  Grecs  ^ dont  l’orgueil 
fe  plut  à regarder  le  ciel  comme  le  développement  de  leur  ori- 
gine , àc  l’hiRoire  de  leurs  grands  hommes.  Si  depuis  on  a attri- 
bué l’invention  de  la  fphere  à Mufée  , qui  y avoit  fait  tous  ces 
changemens , on  ne  s’eR  pas  trop  écarté  de  la  vérité  j il  eR  l’au- 
teur du  globe  céleRe. 

§.  1 1. 

Plusieurs  autres  connoiRances  aRronomiqucs  paRerent 
en  même  tems  de  l’orient  dans  la  Grece.  On  attribue  à Orphée 
une  ARronomie  une  Théogonie,  où  il  expliquoit,  en  poëte, 

Infrd  , EclaircilTemens , Livre  VI,  ^ . 7 & 8, 

la 
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la  religion  &:  rAflronomie  orienr.ile.  Les  Grecs  ont  toujours 
été  periuadcs  que  les  vers  orphiques  renfermoienc  une  iniinicé 
de  vérités  philofophiques  &:  de  principes  d’Aftronomie.  Or- 
phée fut  un  des  Argonautes  j il  doit  avoir  puifé  ces  connoiflan- 
ces  dans  l’Afie.  Il  les  décrivit  en  vers  parce  que  la  poéfie 
confacroit  alors  tout  ce  qui  méritoit  d’être  retenu , les  pré- 
ceptes de  la  religion  &:  de  la  morale , les  faits  de  la  nature  ôc 
de  riiifloire.  C’eft  à cet  ouvrage  qu’il  faut  rapporter  toutes  les 
idées  répandues  dans  la  Grece  fur  la  formation  du  monde,  fur 
les  révolutions  qu’il  a éprouvées  , les  élémens  dont  il  eh:  com- 
pofé , les  différens  peuples  qui  l’habitent , fur  les  phénomènes 
de  la  diverfe  longueur  des  jours  dans  les  différens  climats.  Les 
Grecs  étoient  trop  ignorans  alors  pour  avoir  acquis  la  con- 
noiffance  de  ces  phénomènes  par  le  calcul  ; ils  ne  pouvoient 
donc  l’avoir  que  par  tradition.  Dans  le  poëme  des  Argonautes , 
compofé  550  ans  avant  J.  C.  (i),  Onomacrite  , fous  le  nom 
d’Orphée , parle  des  Cimmériens  comme  d’une  nation  con- 
damnée à d’éternelles  ténèbres  (2,  ).  Cette  exprelfion  exagérée 
défigne  nécefî'airement  les  peuples  du  nord,  long-tems  privés 
de  la  lumière  du  foleil.  Les  traditions  que  ce  poète  avoir  en 
vue  exiftoient  du  tems  d’Homere  , qui  a dit  à - peu  - près  les 
mêmes  chofes  des  Cimmériens.  Les  peuples  qui,  félon  Héro- 
dote (3) , dorment  pendant  fix  mois,  font  évidemment  les  peu- 
ples voifins  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  fix  mois.  Tout  cela  étoit 
connu  avant  Pithéas,  le  premier  voyageur  qui  ait  pénétré  dans 
les  contrées  feptentrionales.  Pithéas  fleurit  plus  de  50  ans 
apres  Hérodote,  &:  loo  ans  après  Onomacrite.  Les  relations 
du  voyage  , & fur-tout  du  retour  des  Argonautes  , ne  font 


(0  Mémoires  de  l’Acad.  des  inferiptions , 
•orne  IX , page  55. 


(;)  Ibidem,  Tom.  XII , p.  iij. 
(j;  Liv.  IV. 
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que  des  fables  ^ mais  dans  ces  romans  antiques,  pleins  de  mer- 
veilleux , & deflitués  de  vraifemblance  , on  voit  que  leurs  au- 
teurs , pour  embellir  l’ouvrage  , avoient  recueilli  toutes  les 
connoiflances  acquifes  par  les  traditions  étrangères.  Ce  qui  eft 
vrai  dans  ces  récits , ne  l’eft  pas  moins  pour  être  mêlé  de  fa- 
bles. Les  anciens  avoient  donc  déjà  fait  de  longs  voyages  vers 
le  nord  , ou  plutôt  les  peuples  de  l’Afie  , éclairés  par  le  peuple 
qui  habita  le  50°  de  latitude  feptentrionale  , avoient  confervé 
la  tradition  des  phénomènes  de  la  nature , au-delà  de  ce  climat. 
Mais  dans  l’un  dans  l’autre  cas , puifque  les  Grecs  n’avoient 
point  voyagé  vers  le  nord  avant  Pithéas  , ces  connoiiTanccs 
étoient  orientales  ; elles  furent  chantées  par  Orphée,  6^  devin- 
rent le  germe  de  toute  la  philofophie  grecque. 

§.  III. 

L I N U s , poëte  comme  Orphée  fon  maître  & fon  contem- 
porain , avoir  fait  une  cofmogonie  & des  livres  fur  le  cours  du 
foleil  & de  la  lune  (i).  Il  fe  préfente  une  réflexion  à faire  fur 
ceci  ; ou  ces  livres  étoient  barbares , ne  répondoient  nulle” 
ment  à leurs  titres  \ ou  l’on  doit  s’étonner  du  peu  de  progrès 
qu’avoît  fait  l’Aftronomie  dans  laGrece,  puifqu’elle  n’y  femble 
née  qu’avec  Thaïes.-  C’eft  que  ces  vers  étoient  rendus  obfcurs 
par  le  ftyle  figuré  des  orientaux  , tranfporté  dans  la  poéfie  & 
dans  une  langue  qui  ne  faifoic  que  de  naître.  Le  peuple  faifit 
avidement  les  hiftoires  fabuleufes  de  la  théogonie  ; on  né- 
gligea les  idées  aftronomiques , l’intelligence  s’en  perdit  in- 
fenfiblement.  Il  en  refta  feulement  quelques  traditions  ; telles 
font  les  grandes  années  de  i zo  ans&de  1 0800  ans,  attribuées 


(t)  Suidas,  Lexicon  , au  mot  Linus.  Veidier  , Hift.  Aftron.  p.  8. 
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a Orphée  &:  à Linus  (i).  L’une  efl  la  période  de  rincercalacion 
des  Perfes , &:  l’autre  un  multiple  de  la  période  orientale  de 
3600  ans. 

On  cite  encore  , pour  les  connoilTances  aftronomiques , An- 
cée  , fils  de  Neptune  ; Hippo,  fille  de  Chiron  ; Naufica  , fille 
d’Alcinoüs  qui  régnoit  à Corcyre,  laquelle  apprit  d’ülylTe  les 
cercles  de  la  fpliere.  L’Aftronomie  n’étoit  alors  que  la  con- 
noifiance  de  la  fpliere  , & celle  du  mouvement  journalier. 
Tiréfias  , que  l’on  regarde  comme  un  prophète  du  paganifme, 
fut , félon  quelques  auteurs  , un  aftrologue  qui  enfeignoit  que 
les  aftres  étoient  animés , &c  qu’il  y en  avoit  de  différens  fexes  ( i). 
Cela  n’eft  pas  plus  extraordinaire  que  d’animer  les  fleuves  &:les 
fontaines.  Les  premiers  hommes  ont  donné  une  vie  une  ame 
à tout  ce  qui  avoit  du  mouvement.  Au  refte  , c’étoit  encore 
une  idée  orientale.  On  dit  que  Tiréfias  devint  aveugle  en 
punition  d’avoir  pénétré  dans  les  fecrets  des  dieux  (3).  Dans 
un  fiecle  moins  éclairé  que  celui  de  Galilée  on  eût  dit  la  même 
chofe  , & à bien  plus  jufte  titre,  de  ce^grand  homme  qui  perdit 
la  vue  comme  Tiréfias.  Mais  au  rems  de  Tiréfias  on  ne  l’eût 
pas  perfécuté. 

§.  IV. 

O N rapporte  à l’Aftronomie  l’origine  de  plufieurs  fables  de 
la  mythologie  grecque,  dont  nous  allons  dire  un  mot,  fans 
ajouter  fol  à aucune  de  ces  explications.  Promethée , félon  la 
fable  , fut  attaché  fur  le  mont  Caucafe  , où  un  vautour  lui 
rongeoit  le  foie  à mefure  qu’il  renaiflbit.  Mais , félon  l’hifloire  , 
Promethée,  prince  ambitieux,  6c  parent  de  Jupiter,  qui  régnoit 

(i)  Jr.frà  , Eclaire.  Liv.  VIII,  §.  15.  (})  Deflandes,  Hift.  de  la  PKilofbphie, 

(i)  Dannicr , Myth.  tom.  III,  pag.  38;.  tome  1,  pageii^. 
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dans  rifle  de  Crète  , fut  chafle  par  ce  monarque.  Il  fe  retira 
dans  la  Scychie,  où  il  fe  livra  à la  contemplation  des  aftres.  Il 
montoit  fur  le  Caucafe  pour  obferver  ^ &:  par  le  vautour,  la 
fable  figure  ou  l’efprit  de  méditation  &:  de  recherches  dont  il 
étoit  dévoré  , ou  Tennui  de  fon  exil  (r).  On  interprète  la  fable 
d’Endimion  ^ amant  de  Diane  , par  un  aftronome  donc  l’affi- 
duité  Sc  findufiirie  démêlèrent  les  irrégularités  du  mouvement 
de  la  lune  (z).  Phaéton  conduifant  le  char  du  foleil,  préci- 
pité dans  le  Pô,  après  avoir  embrafé  la  terre , eft , félon  Plu- 
tarque (3),  un  prince  qui  régna  fur  les  Moloffes  ; inftruit  de 
PAflronomie  , il  avoir  prédit  une  grande  chaleur  qui  défola  tout 
fon  royaume.  Et  félon  Lucien  (4),  un  homme  qui  s’étoit  appli- 
qué particulièrement  à connoitre  le  cours  du  foleil.  Il  mourut 
fort  jeune,  àc  laifî'a  fes  obfervations  imparfaites  ; ce  qui  fit  dire 
à quelques  poëtes  qu’il  n’avoit  pu  conduire  le  char  du  foleil 
jufqu’à  la  fin  de  fa  carrière.  Ces  explications  peuvent  être  plus 
ou  moins  vraifemblables;  mais  la  plus  révoltante  eft  celle  de  la 
fable  du  foleil,  reculant  d’horreur  à la  vue  du  feftin  d’Atrée. 
Euripide  ôc  quelques  auteurs  (5)  attribuent  à ce  prince  la  dé- 
couverte du  mouvement  propre  des  planètes,  &c  de  leurs  révo- 
lutions d’orient  en  occident,  contraires  au  mouvement  diurne. 
On  ajoute  qu’il  connut  les  caufes  des  éclipfes,  5c  que,  comme 
le  foleil  en  s’éclipfant , femble  fe  dérober  à la  vue  , &c  reculer 
en  quelque  forte  jufques  fous  l’horizon,  on  avoir  repréfenté  par 
cette  fable  l’effet  naturel  dont  Atrée  avoir  pénétré  la  caufe. 
Peut -on  croire  que  les  hommes  aient  enveloppé  une  dé- 
couverte intéreffante , utile,  fous  un  emblème  atroce.^  Indé- 

(i)  Banicr,  Myrh.  tom.  I , page  I io.  (j)  Hygin.  Fabul.  c.  2 j8. 

(1)  Pline,  Lib.  II , c.  9.  Strabon , Gcog.  Lib.  I , page  23. 

(3)  vie  de  Pynhus.  Achillcs  Tatius , in  Uranol.  c,  i , pag. 

(4)  Traité  de  l’Aftrologie.  22. 
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pendamment  de  ce  que  l’emblème  ne  peint  pas  fidèlement 
l’elFet  dont  il  efl  queftion  , quelle  liaifon  y a-t-il  entre  ces  idées, 
entre  une  invention  ingénieufe  , &:  les  crimes  qui  font  frémir 
la  nature  î 

§.  V. 

Sophocle  attribue  a Palamede , l’un  des  premiers  guerriers 
qui  périrent  devant  Troyes  , la  divifion  de  la  nuit  en  plufieurs 
parties , par  la  hauteur  des  étoiles  fur  l’horizon  , afin  que  les 
fentinelles  pufTent  veiller  &:  fe  repofer  également.  Le  même 
poète  ajoute  que  Palamede  montra  auffi  aux  pilotes  à fe  con- 
duire par  la  conflellatlon  de  l’ourfe , & par  le  coucher  de  Syrius 
en  hiver  (i).  Ainfl  la  Grece  commença  à s’éclairer  par  le 
voyage  des  Argonautes , par  le  long  féjour  que  fes  guerriers 
firent  en  Afie  &:  devant  Troyes.  Ces  connoiffances  orientales 
fe  naturaliferent  dans  la  Grece  , &c  ceux  qui  les  avoient  rap- 
portées en  furent  regardés  comme  les  inventeurs.  Le  premier 
fruit  de  ces  connoiffances  furent  les  années  de  trois  mois  6c 
de  fix  mois  que  quelques  peuples  grecs  employèrent  à la  me- 
fure  du  tems , mais  fufage  le  plus  général  fut  celui  de  l’année 
lunaire.  Ils  eurent  même  quelque  notion  confufe  de  l’année 
folalre.  On  en  juge  par  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  faire 
quadrer  cette  année  lunaire  avec  le  cours  du  foleil.  Ils  ajoutèrent 
de  tems  en  tems  un  treizième  mois  intercalaire  , pour  remédier 
au  dérangement  du  calendrier.  On  peut  imaginer  comment  ces 
intercalations  étoient  faites  par  un  peuple  qui  ne  faifoit  point 
d’obfervations.  Au  m.ilieu  de  ce  défordre,  les  gens  de  la  cam- 
pagne dévoient  être  fort  embarraffés  pour  en  régleiTes  travaux. 
On  prit  le  parti  , a l’exemple  des  orientaux  , d’indiquer  ces 
travaux  par  le  lever  & le  coucher  des  étoiles.  Les  grecs  en  voya- 


(i)  Frcrct,  Dt-f.  de  la  Chroii.  page  iC. 
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géant  de  diiîérens  côtés  , dans  la  Chaldée  ou  dans  l’Egypte , 
falTemblerent  les  obrervations  qui  y avoient  été  faites  , & les 
apportèrent  dans  leur  pays.  C’en  étoit  aflez  pour  eux  *,  ils  ne  fe 
doutoient  pas  que  l’obliquité  de  la  fphere  influât  fur  ces  phéno- 
mènes , 6c  qu’une  étoile  fe  dégageât  plutôt  des  rayons  du  foleil 
pour  un  pays  que  pour  un  autre.  De  cesobfervationsainfi  raflem- 
blées , ils  formèrent  un  calendrier  rujiique  (juinelaifla  pas  d’être 
utile.  On  fut  donc  attentif  à ces  fignaux,  qui,  dans  le  ciel  annon- 
çoient  le  retour  des  faifons  ; 6c  l’Aftronomie  fe  borna  long- 
tems  dans  la  Grece  à cette  efpe'ce  d’obfervations.  Il  y eut  des  peu- 
ples qui  commencèrent  leur  année , comme  les  Egyptiens  , au 
lever  de  Syrius.  Ce  lever  annonçoit  même  par  certains  caraêle- 
res  fl  l’année  feroit  falubre  oupeftilentielle.  Syrius  eut  des  autels 
6c  des  facrifices  (i). 

§,  VI. 

Les  points  des  équinoxes  6c  des  folftices  étoient  déterminés 
par  le  lever  6c  le  coucher  des  étoiles.  On  difoit , Syrius  fe  leve 
héliaquement  quatre  jours  après  le  folftice.  Mais  comme  les 
étoiles  ont  un  mouvement  progreflif  en  longitude  , ou  plutôt 
que  les  points  équinoxiaux  rétrogradent  continuellement  à l’é- 
gard des  étoiles  6c  des  conftellations  , il  en  réfultoic  que  les 
levers  de  ces  étoiles  retardoient  dans  le  cours  de  l’année  fo- 
laire , 6c  que  les  points  des  équinoxes  6c  des  folftices  répon- 
doient  a différens  degrés  des  conftellations  ( i ).  Ces  chan- 
gemens  deviennent  fenflbles  au  bout  de  quelques  flecles.  Les 
Grecs , en  retournant  dans  les  pays  où  ces  changeraens  étoient 
conftamment  obfervés  , en  rapportoient  de  nouvelles  déter- 
minations qu’ils  ajoutoient  aux  anciennes.  Ils  ne  les  diftin- 
guoient  pas,  leur  ignorance  même  étoit  telle  que  leurs  meil- 


(i)  Jnfrh,  Eclaire.  Liv.  IV,  §•  17. 


(i)  Injrà  , Eclaire,  Liv.  YI , § i. 
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leurs  aftronomes  publioienc  de  ces  déterminations  qui  avoient 
eu  lieu  bien  des  (îecles  avant  eux , &c  qui  n’étoient  plus  con- 
formes à l’état  du  ciel.  Dans  les  différentes  déterminations 
que  rapportent  les  anciens  auteurs  , on  reconnoît  évidemment 
les  lambeaux  de  différens  calendriers  apportés  fucceffivement 
dans  la  Grece  , ôc  dont  on  peut  même  fixer  les  dates  par  le 
calcul. 

Le  premier  de  tous  eft  celui  qui  eft  lié  à la  fphere  décrite  par 
Chiron  & par  Mufée.  Dans  les  fîecles  héroïques  de  la  Grece,  où 
la  valeur  étoit  la  feule  vertu  néceffaire , &;  la  guerre  le  feul  talent 
qui  rendît  célébré  , on  cultiva  peu  l’Aflronomie  qui  étoit  venue 
d’un  pays  où  les  mœurs  étoient  plus  formées , les  peuples  plus 
tranquilles.  On  ne  s’apperçut  que  cette  fphere  étoit  défedueufe, 
ou  du  moins  on  n’en  connut  une  autre  que  vers  le  tems  d’Hé- 
fiode.  C’eft  l’époque  d’un  nouveau  calendrier. 

§.  VIL 

Ce  pocte  paroît  avoir  été  fort  inflruit.  La  plupart  des  levers 
ôc  des  couchers  d’étoiles  , qui  font  indiqués  dans  fon  poème 
répondent  exadement  à fon  tems  (i).  C’eft  une  preuve  que  la 
Grece  reçut  alors  de  nouvelles  lumières  de  l’orient , &c  qu’Hé- 
fiode  les  adopta.  On  peut  juger  même  , en  examinant  ces  ob- 
fervations  du  lever  des  étoiles , rapportées  par  Lié  (iode,  quelles 
étoient  faites  dans  ces  tems  anciens  , avec  une  exaditude  qui 
doit  étonner  (z).  Il  en  réfulte  quelles  peuvent  être  utiles  pour 
régler  la  chronologie. 

Homere  n’étoit  pas  fi  inftruit  qu’Héfîode.  Il  applique  mal 


(i)  Infra,  Eclaire.  Liy.  VI , §.  14. 


(z)  Ibidem,  §.  ij. 
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les  connouTances  donc  il  fait  ufage.  Il  paroît  , par  exemple  , 
qu’il  n’ignoroic  pas  que  la  terre  a des  climats  où  le  plus  Ipng 
jour  d’été  eft  de  24  heures  ; d’autres  où  le  foleil  eft  plufieurs 
mois  fans  fe  montrer  j mais  il  applique  cette  derniere  circonf- 
tance  aux  Cimmériens , qui  habitoienc  les  environs  des  Palus 
Méocides.  Cette  ignorance  d’Homere  , l’un  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  Ton  fiecle  , prouve  que  les  Grecs  , 1000  ans 
avant  J.  C.  , ne  connoilToienc*  point  ces  phénomènes  par  la 
théorie  de'lafphere  , ni  par  le  récit  de  quelque  voyageur,  té- 
moin oculaire  ; mais  qu’ils  les  connoifToienc  confufémenc, 
par  une  tradition  vague , incertaine  , étrangère  même  au  pays 
où  ils  l’avoient  puifée.  Rien  ne  fait  mieux  voir  que  cette  idée 
des  pays  feptencrionaux  avoic  été  apportée  de  l’Afie  ; mais 
que  les  noms  des  lieux  & des  peuples  s’étant  perdus  , on 
avoit  retenu  feulement  que  ces  phénomènes  avoient  lieu  vers 
le  nord  ; & on  les  ateribuoit  aux  Cimmériens  , parce  que  les 
Grecs  ne  connoilToienc  point  apparemment  de  nation  plus  fep- 
tentrionale. 

§.  VIII. 

Alors,  c’ell  - à - dire  au  tems  d’Héfiode  &:  d’Homere, 
l’année  fut  de  douze  mois  &:  de  ^60  jours  (i).  On  quitta  fans 
doute  Tufage  de  Tannée  lunaire  pour  fe  rapprocher  du  cours 
du  foleil.  Comme  on  avoit  coutume  d’ajouter  un  mois  tous 
les  deux  ans  à Tannée  lunaire  , on  en  ajouta  également  un 
tous  les  deux  ans  à Tannée  de  360  jours.  Cette  interca- 
lation vicieufe  produifoit  des  erreurs  énormes  ; mais  ce  qui 
doit  étonner  , c’eft  quelle  a fubfifté  jufqu’au  tems  d’Hérodote 
ÔC  d’Hippocrate.  Solon  remédia  en  partie  à ce  défaut , en  in- 


(i)  Infra,  Eclairciffemens  , Livre  VI,  §.  i^. 
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trodulfant  l’ufage  des  mois  pleins  S>C  caves  ^ c’eft-à-dire  , alter- 
nativement de  19  &de  30  jours-,  ôc  l’année  redevint  purement 
lunaire.  Mais  les  Grecs  s’obftinoient  à garder  leur  année  de  }6o 
jours  , 6c  leur  mois  intercalaire  tous  les  deux  ans.  Cette  période 
de  deux  ans  s’appelloit  Dieteride.  La  correclion  de  Solon  ne  s’é- 
tablit qu’à  Athènes.  L’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins 
de  tems  dans  les  difFérentes  villes  de  la  Grece.  Sans  les  olym- 
piades , la  chronologie  grecque  auroit  été  dans  la  plus  grande 
confuhon.  Iphitus  , roi  d’Elide , qui  établit  ou  renouvella  les 
jeux  olympiques,  voulut  qu’ils  fulTent  célébrés  chaque  quatrième 
année  au  milieu  du  premier  mois  qui  fuit  le  folftice  d’été.  Mais 
l’année  olympique  n’étoit  que  de  jéi  ou  i jours  (i).  En  qua- 
tre ans  elle  fe  feroit  écartée  de  14  jours  du  cours  du  foleil  ; 
& au  bout  de  50  ans  les  jeux  olympiques  auroient  été  tranf- 
portés  au  folftice  d’hiver , fi  les  Grecs  n’avoient  pas  eu  quel- 
que figne  célefte  qui  les  avertît  du  moment  du  folftice , 6c  qui 
ramenât  la  célébration  des  jeux  à fa  véritable  place.  Nous  pen- 
fons,  quoique  les  auteurs  anciens  n’en  aient  rien  dit,  qu’ils  fe 
régloient  par  le  lever  de  quelqu’étoile, 

§.  IX. 

Si  nous  jettonsun  coup-d’œil  fur  l’Italie,  à cette  époque  qui 
fuit  la  fondation  des  jeux  olympiques , nous  y remarquerons 
une  fingularité  rare  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie.  Les  anciens 
peuples  de  l’Italie  ne  régloient  point  leurs  mois  fur  le  cours 
de  la  lune  \ ils  avoient  des  mois  qui  n’étoient  que  de  1 6 jours  , 
d’autres  qui  en  avoient  3 5 &:  plus.  C’eft  prefque  le  feul  exemple 
d’une  mefure  du  tems  qui  n’ait  pas  fon  origine  dans  l’Aftro- 
nomie  , en  fuppofant  la  vérité  du  fait  attefté  par  Solin , 


B b 


(i)  Infrà,  Eclairci iTcraens , Liv.  VI,  17. 
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Cenforin  &c  Plutarque.  Romulus  , par  une  fingularité  non 
moins  remarquable  , donna  aux  Romains  une  année  de  lo 
mois  &:  de  304  jours  (ij.  Les  habicans  du  Kamchatka  n’onc 
également  que  dix  mois  de  leur  année  ; mais  c’eft  quelle  n’efb 
réglée  que  par  leurs  travaux.  La  faifoii  de  l’hiver  & de  l’inac- 
tion qui , chez  eux,  eft  d’environ  trois  mois  , n’en  fait  qu’un  (ij. 
Les  Romains  adoptèrent  bientôt  l’année  lunaire  de  i 2 mois  &c 
de  3 5 5 jours.  On  penfe  que  1 Italie  pouvoit  tenir  cette  coniioif- 
fance  d’Evandre  , qui,  félon  la  fable,  paflant  en  Italie,  quelque 
tems  avant  la  guerre  de  Troye  , inftruifit  les  Aborigènes  , &C 
leur  communiqua  l’ufage  des  lettres  , du  labourage,  &c.  j ou 
d’Enée  , qui , s’il  a jamais  mené  en  Italie  les  débris  de  fa  na- 
tion, a pu  y porter  quelques  - unes  des  connoilTances  répandues 
dans  l’Alie  (3). 

Mais  il  eft  plus  qu’incertain  qu’Enée  ait  jamais  été  en  Ita- 
lie (4).  A l’égard  d’Evandre  , il  étoit , dit-on  , fils  d’une  Si- 
bylle ( 5).  Nous  avons  dit  que  Berofe  étoit  pere  de  la  Sibylle  ba- 
bylonienne j il  en  naît  un  foupçon  que  cet  Evandre  pourroic 
bien  être  petit-fils  de  Berofe , & que  les  connoiftances  , appor- 
tées de  l’Alie  dans  la  Grece  par  cet  aftronome  , ont  palfé  peu  de 
tems  après  dans  l’Italie. 

Numa,  le  fécond  roi  de  Rome  , voulut  que  l’année  fut  aufli 
réglée  fur  le  cours  du  foleil  , &:  comme  la  révolution  du  fcleil 
excede  l’année  lunaire  de  i i jours  , il  fit  intercaler  tous  les 
deux  ans  un  mois  de  22  jours.  Il  connoiftbit  allez  précifémenc 
la  longueur  de  l’année  folaire,  pour  ne  pas  ignorer  quelle  avoir 
encore  un  quart  de  jour  de  plus.  Il  en  tint  compte  en  multi- 


(1)  , Eclairci/Temens , Livre  VI  , (0  Scaligcr  , de  cmend.  tcmp.  lib.  IV,. 

§ 8. 

(i)  Voyage  de  M.  l’Abbé  Cbappe  , en  (^)  Mcm.  Acad.  Tnf.  r.  XVI,  p.  41t.. 
Sybérie,  tome  III , pages  17  èc  la.  (5)  Tice-Live,  lib.  I , c.  5 
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pliant  ces  1 1 ■;  jours  par  8 , pour  en  formèr  90  jours  , qu’il 
partagea  en  quatre  mois  , deux  de  2 2 , & deux  de  2 3 jours , dont 
il  en  intercaloit  un  tous  les  deux  ans.  La  Grece  n’étoit  pas  ü 
avancée.  Elle  eut  cette  période  de  8 ans  deux  fiecles  plus  tard. 
Nous  ignorons  d’où  Numa  avoir  reçu  des  connoidaiices  fi  exac- 
tes pour  Ton  rems.  On  a prétendu  même  qu’il  n’ignoroit  pas  le 
véritable  fyftême  du  monde  j ôc  qu’il  plaçoit  le  foleil  au  centre 
de  l’imivers  ; ce  qui  nous  paroît  difficile  à croire  { i ).  Mais  ce 
prince  gâta  le  bel  ordre  qu’il  avoir  établi , en  laiffiant  rubfifter  , 
par  refpeêl:  pour  le  nombre  impair  , le  jour  prefque  entier  dont 
l’année  lunaire  étoit  trop  longue.  Il  en  réfulta  qu’au  bout  de 
trois  périodes  de  8 ans  , il  y avoir  24  jours  d’erreur.  Auffi  vou- 
lut-il que  dans  la  troifîeme  de  ces  périodes  , au  lieu  d’interca- 
ler quatre  mois  ou  90  jours  , on  n’en  intercalât  que  trois  de  22 
jours  chacun.  C’efl;  pourquoi  l’ordre  n’étoit  rétabli  qu’au  bout 
de  24  ans  (2).  Ainfi  ce  prince  philofophe  , qui  donna  des  loix 
Tages , cet  homme  qui  affignoit  peut-être  au  foleil  fa  véritable 
place , qui  du  moins  connoiffioit  les  mouvemens  de  cet  aftre,  Sc 
ceux  de  la  lune  , avec  affez  d’exaclitude  , fit  prêter  la  révolu- 
tion du  foleil,  celle  de  la  lune  , l’ordre  civil , a la  vénération 
qu’il  avoir  pour  le  nombre  impair.  Cette  inconféquence  au  refie 
n’étonne  point  quand  on  penfe  qu’on  en.  retrouve  des  exem- 
ples chez  les  peuples  les  plus  éclairés.  Le  jour  chafle  les  té- 
nèbres de  la  nuit , mais  les  ombres  refient.  Tant  qu’il  exif- 
rera  des  corps , l’ombre  fera  a côté  de  la  lumière  ; tant  qu’il  y 
aura  des  hommes  , l’erreur  aura  fa  place  près  des  connoiffiances 
fublimes. 


{0  In/rù,  Eclaire.  Liv.  VI , §.  15?. 


(i)  TiteLive,  Lib.  I,c.  15. 
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§.  X. 

L E premier  des  Grecs  que  Ton  peut  regarder  comme  un 
aftronome  , celui  qui  porta  dans  la  Grece  les  foii:!emens  de 
i’Aftronomie  , fut  Thaïes  , qui  naquit  à Milet  641  ans  avant 
J.  C.  Il  étoit  d’une  famille  illuftre  , &c  defcendoit  des  rois  de 
Phénicie.  La  première  partie  de  fa  vie  fut  errante.  Il  fe  retira 
d’abord  en  Crete  pour  caufe  de  religion  ; enfuice  , étant  déjà 
avancé  en  âge  , le  goût  des  fciences  le  conduifit  en  Egypte.  Il 
y vécut  avec  les  prêtres  qni  l’inftrulhrent  , & qu’il  inftruifit 
lui-même  , car  il  leur  enfeigna  à déterminer  la  hauteur  des  py- 
ramides parla  longueur  de  leur  ombre  (i).  Il  vint  terminer 
fa  carrière  au  fein  de  fa  patrie  , où  il  forma  des  difciples  qui 
furent  les  philofophes  de  la  fede  Ionienne.  Ses  opinions  étoient 
que  les  étoiles  font  de  la  même  fubftance  que  la  terre  , mais 
de  cette  fubftance  enflammée  ; que  la  lune  emprunte  fa  lumière 
du  foleil  j quelle  eft  la  caufe  des  éclipfes  de  cet  aftre,  & quelle 
s’éclipfe  elle-même  en  entrant  dans  l’ombre  de  la  terre  : que 
la  terre  eft  ronde,  &c  peut  être  partagée  en  cinq  zones,  au 
moyen  de  cinq  cercles  , qui  font  l’ardique  ôc  l’antardique,  les 
deux  tropiques  & l’équateur  ; que  ce  dernier  cercle  eft  coupé 
obliquement  par  l’écliptique  , & perpendiculairement  par  le 
méridien.  Il  apporta  donc  dans  la  Grece  la  connoifTance  des 
cercles  de  la  fphere.  Jufques-là  ce  qu’on  avoir  entendu  par  la 
fphere  n’étoit  que  la  defcription  des  conftellations.  Ces  con- 
noiftances  ne  fe  répandirent  point,  & deux  fiecles  après  Thaïes , 
Hérodote,  un  des  plus  beaux  génies  de  la  Grece,  en  étoit  aftez 
peu  inftruit  pour  dire  , en  parlant  d’une  éclipfe , /e  foleil  aban- 
donna fa  place  , & la  nuit  prit  la  place  du  jour.  Thaïes  eft  fa- 

(i)  Infrà  , EclaircifTemens , Livre  YI J §.  xi. 
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meux  pour  avoir  le  premier  prédit  une  éclipfe  de  foleil.  Si  les 
Egyptiens  ont  fu  réellement  les  prédire  , c’étoit  au  moyen  de 
quelque  période , ou  plutôt  de  quelques  réglés  qu’ils  ont  pu  com- 
muniquer à Thaïes  ; mais  cette  prédiélion  fi  fameufe  fe  borne 
a avoir  annoncé  l’année  où  ce  phénomène  arriva , de  elle  paroît 
avoir  été  faite  prefque  au  hafard  (i).  Cela  prouve  comment  la 
célébrité  s’acquiert  dans  un  pays  d’ignorance.  On  dit  qu’il  me- 
fura  le  diamètre  du  foleil , Se  qu’il  le  trouva  de  la  y 10^  partie  du 
cercle  , ou  d’un  demi  degré.  Mais  Thalès  ne  paroît  pas  avoir  été 
en  état  de  faire  cette  obfervation.  Il  n’avoit  pas  les  inftrumens 
nécelTaires.  C’eft  évidemment  un  milieu  pris  entre  les  deux 
déterminations  égyptiennes , que  nous  avons  rapportées  j de  la 
700^  ou  la  75  oe  partie  du  cercle  (i). 

§.  XI. 

Pherecides  , qui  fut  contemporain  de  Thalès  , drefla 
dit-on  , dans  une  Ifle  de  la  mer  de  Syrie , une  machine  propre 
à montrer  les  converfions  du  foleil  , c’eft  à-dire  , à mefurer 
fon  mouvement  vers  les  pôles  d’un  folftice  à l’autre  (3).  Mais 
cette  machine  qui  ne  peut  être  qu’un  gnomon  , ne  fut  connue 
dans  la  Grece  & à Sparte  que  par  Anaximandre.  Ce  philofo- 
phe,  fuccefleur  de  Thalès , naquit  à Milet  610  ans  avant  J.  C. 
On  lui  attribue  l’invention  de  la  fphere  , Sc  la  première  con- 
noiftance  du  zodiaque.  On  ne  fait  ce  que  les  anciens  auteurs 
veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  ; car  la  fphere  & le  zodiaque 
étoient  connus  de  Thalès  : les  conftellations  l’étoient  bien  avant 
ce  philofophe.  Ainfi  il  ne  refte  rien  à Anaximandre  que  l’hon- 
neur d’avoir  tranfporté  peut-être  ces  connoiftances  à Lacé- 


(i)  Infrà  , EdaircifTemens , Livre  YI  > (i)  Ibidem,  §.  15. 

^.14.  (5)  Diogene  Laerce, 
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démone  où  elles  n’avoient  pas  encore  pénétré.  Il  érigea  le 
premier  gnomon  dans  cette  ville , & il  y démontra  la  marche 
du  foleil. 

L’invention  des  cartes  géographiques  mérite  particuliére- 
ment à AnaximandrelareconnoilTance  de  la  poftérité.  C’eft  fans 
doute  une  très  belle  idée  que  celle  de  développer  la  furface  de 
la  terre  , pour  l’expofer  aux  regards  curieux  des  hommes.  On 
penfe  bien  que  de  tout  tems  les  voyageurs  ont  eu  une  efpece  de 
géographie  pour  fe  diriger  dans  l’étendue  des  pays  qu’ils  avoient 
à parcourir.  Cette  géographie  n’étoit  que  le  réfultat  de  quelques 
itinéraires  ; ceux  qui  avoient  fait  une  route  , les  auront  rédigés 
par  écrit  pour  l’inflruétion  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore 
faite.  Les  fauvages  de  l’Amérique  tracent  ainfi  fur  des  peaux  des 
efpeces  de  cartes  géographiques  (i).  Celui  qui  le  premier  raf- 
fembla  les  traditions  ^ les  récits  des  voyageurs , &:  difpofa  fur 
un  plan  les  différentes  contrées  de  l’univers  , fut  vraiment  l’in- 
venteur de  la  géographie  & des  cartes.  Cette  invention  peut 
appartenir  originairement  aux  Egyptiens.  On  parle  de  colonnes 
dreffées  par  l’ordre  de  Séfoftris  dans  la  ville  d’Æa  en  Colchide  , 
où  les  bornes  des  terres  Sc  des  mers  étoient  marquées.  Les  Grecs 
ont  pu  en  rapporter  l’idée.  C’eft  pourquoi  Homere  s’eft  fi  bien 
diftingué  par  la  connoiftance  des  peuples  de  la  terre  6c  des  pays 
qu’ils  habitent.  Mais  Anaximàndre , faififtant  cette  idée  , drefta 
ia  première  carte  géographique. 

On  a penfé  qu  Anaximandre  avoit  entrepris  6c  exécuté  la 
mefure  de  la  terre.  Le  célébré  M.  Damville  (i)  l’infere  d’un 
paffage  de  Diogene-Laeree.  '■  Malgré  l’autorité  de  ce  favant 
homme , nous  ne  croyons  point  qu’Anaximandre  ait  eu  même 


( i)  Laff.reait , Mœurs  des  Sauvages , tome  II , page  iij. 
{ 2.  j Traité  des  Mefurcs  itinéraires , page  8 3 . 
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ridée  de  cette  opération.  Il  eft  évident  qu’on  a confondu  la 
repréfentation  de  la  terre  fur  les  cartes , avec  fa  mefure.  Nous 
ne  voyons  point  que  dans  aucun  pays  du  monde  on  ait  exécuté 
cette  grande  entreprife  , fans  quelle  ait  été  citée  avec  éloge 
par  les  hiftoriens  célébrée  par  la  nation  entière.  Les  Grecs, 
plus  vains  & plus  jaloux  de  la  gloire  nationale  , qu’aucun  autre 
peuple,  n’y  auroient  pas  manqué.  La  mefure  grecque  de  la  terre 
feroit  atteftée  par  les  poëmes  , par  l’hiftoire  &c  par  les  infcrip- 
tions. 

La  repréfentation  du  monde  étoit  alors  fort  bornée  ; on 
ne  connoilToit  rien  au-delà  de  l’équateur.  L’étendue  de  l’efi:  à 
l’oueft  étoit  beaucoup  plus  grande  que  du  midi  au  nord;  c’eft 
pourquoi  on  nomma  longitude  l’étendue  de  la  terre  de  l’oueft 
à l’eft , bc  latitude  celle  du  midi  au  nord.  Quelque  borné  que 
fût  l’univers  connu  , il  paroilfoit  immenfe  fur  les  cartes  ; 
l’on  fait  que  Socrates  s’en  fervit  pour  confondre  l’orgueil  d’Al- 
cibiade. 

§.  XI  1. 

Quant  aux  opinions  d’Anaximandre  , nous  ne  croirons 
point  qu’il  ait  penfé  que  la  terre  avoir  la  forme  d’une  colonne , 
ni  que  pour  expliquer  les  éclipfes  il  ait  comparé  le  foleil  &:  la 
lune  à des  roues  remplies  d’un  feu  qui  s’échappe  par  un  trou, 
difant  qu’il  y avoir  des  éclipfes  lorfque  cette  bouche  fe  trouve 
embarraffée  fermée  ( i j.  Thaïes  a connu  les  caufes  des  éclipfes  ; 
fou  difciple  devoir  les  connoître  comme  lui.  Le  delir  qu’ont  les 
hommes  de  produire  des  nouveautés  qui  foient  leur  ouvrage  , 
ne  les  fert  point  fi  mal.  Diogene-Laerce  6c  Eudeme  (2.)  rap- 


(t)  Plut,  de  placicis  PhiloC  Lib.  Il,  c.  lo  , ii  , i; , Lib.  III , c.  lo. 
(1)  Diogcne  in  Anax. 
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portent  des  opinions  plus  dignes  de  ce  philofoplie  , & nous  ne 
devons  croire  des  hommes  célébrés  que  ce  qui  eft  au  niveau  de 
leur  réputation.  II  regardoit  le  foleil  comme  un  feu  pur  , &c 
la  terre  comme  un  corps  en  mouvement  autour  du  centre  du 
monde  (i).  Il  penfoit  de  même  que  Thaïes  fur  la  lumière  de 
la  lune.  Il  croyoit  cependant  quelle  avoitune  lumière  propre, 
mais  beaucoup  plus  foible que  celle  quelle  empruntoitdu foleil. 
Cette  faulTe  opinion  feroit  croire  qu’il  avoit  obfervé  la  lueur  pâle 
qui  paroît  fur  la  partie  obfcure  de  la  lune , lorfqu’elle  eft  fous  la 
forme  d’un  croilTant  ; cette  lueur  qui  vient  de  la  lumière  ren- 
voyée par  la  terre , & réfléchie  une  fécondé  fois  par  la  lune  : ou 
bien  peut-être  encore  auroit-il  remarqué  la  lumière  rougeâtre 
que  la  lune  conferve  dans  fes  éclipfes  totales  5 lumière  quiefl: 
due  aux  rayons  du  foleil  brifés  dans  l’atmofphere  de  la  terre, 
qui,  atteignant  jufqu’à  la  lune  , font  réfléchis  vers  nous.  Cette 
découverte  ferpit  honneur  à Anaximandre,  quoiqu’il  en  eut  mal 
faifl  la  caufe.  Il  y a tant  de  vérités  &:  de  phénomènes  que  nous 
n’expliquons  peut-être  pas  mieux. 

Anaximandre  enfeigiia  la  pluralité  des  mondes.  Cette  opi- 
nion , contenue  dans  les  vers  orphiques , fut  adoptée  par  ceux 
des  philofophes  grecs  qui  eurent  aflez  de  génie  pour  fentir  com- 
bien elle  eft:  grande  &:  digne  de  l’auteur  de  la  nature. 

§.  XIII. 

ANAXiMENE,néà  Milet  l’an  y 54 avant  J.  C. , fut  le  chef 
de  la  fede  loniene  , après  Anaximandre.  Il  n’a  point  eu  des 
opinions  qui  lui  fuflent  particulières.  Il  fuivoit  celles  d’Anaxi- 
mandre  &c  de  Thaïes.  On  lui  attribue , comme  à eux  , des  fenti- 
mens  ridicules , tels  que  celui  de  fuppofer  la  terre  plate , tandis 


(0  Infra,  EclairdlTemens , Liv.  VIII,  §.  it. 
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qu’il  eft  très  sûr  que  Thaïes  la  croyoit  ronde  (i).  Peut-ctre  les 
cartes  qu’Anaxmandre  avoit  drelTées  , qui  don  noient  à la 
terre  la  forme  &:  l’apparence  d’un  plan  , ont-elles  produit  cette 
erreur.  Anaximene  imagina  Sc  enfeigna  le  premier  la  folidité 
des  deux.  Plutarque  dit  qu’il  les  fuppofoit  de  terre  , c’eft-à- 
dire  d’une  matière  folide  &:  dure  (2,).  En  effet  quand  on  a ré- 
fléchi fur  le  mouvement  qui  entraîne  toutes  les  étoiles  de  l’o- 
rient vers  l’occident , en  confervant  leur  ordre  &:  leurs  diftan- 
ces  , on  a pu  penfer  d’abord  que  le  ciel  étoit  une  enveloppe 
fphérique  & folide  , à laquelle  les  étoiles  étoient  attachées  com- 
me des  dous. 

Anaximene  paffe  pour  l’inventeur  des  cadrans  Polaires.  Cette 
invention  feroit  une  fuite  affez  naturelle  de  celle  du  gnomon 
qu’Anaximandre  avoit  érigé  à Lacédémone.  Mais  il  eft  fort 
douteux  que  l’une  l’autre  appartiennent  aux  philofophes  grecs. 
Cette  connoiftance  étoit  très  ancienne  dans  l’Afie.  Berofe, 
l’aftronome  , pafta  dans  la  Grece  ; il  y porta  le  gnomon  , la 
divifton  du  jour  en  i z heures  , &:  fans  doute  les  cadrans  dont 
il  a été  nommé  auftî  l’inventeur.  N’oublions  pas  que  la  plupart 
des  découvertes  attribuées  aux  anciens  Grecs  ne  font  que  des 
connoiflances  communiquées.  Ce  qui  nous  paroît  probable , 
c’eft  que  le  cadran  fblaire  ^ ainû  que  le  gnomon  ÔC  la  divifton 
du  jour  , furent  tranfportés  de  Babylone  dans  la  Grece  , par 
Berofe.  La  divifion  du  jour  feulement  fut  adoptée  j les  deux 
inftrumens  refterent  fans  ufage  , chez  un  peuple  qui  n’avoit 
pas  aftez  d’aptitude  aux  fciences  pour  s’approprier  des  inftru- 
mens étrangers  inconnus.  On  les  oublia  ÿ & les  deux  pbilo- 
fophes,  Anaximandre  6c  Anaximene , les  réinventèrent  de  nou- 
veau , ou  en  ftrenc  revivre  la  connoiftance  j ôc  dans  l’un  ôc  dans 


(z)  Ibidem , lib.  II , c.  1 1 , 

C c 
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( 0 Plut,  de  Plac.  Phil.  lib.  III , c.  lo, 
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l’autre  cas , les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  leur  en  attribuer 
tout  l’honneur , ou  par  juftice , ou  par  vanité.  Jufqu  à cette  épo- 
que les  Grecs , qui  n’avoient  point  de  cadrans  ni  d’horloges , 
connoiflbient  les  divilions  du  jour , ou  les  heures  , par  l’ombre 
du  foleil.  L’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre  étoit  de 
I O , de  12  pieds  , &c.  On  avoir  des  efclaves  dont  la  fonction 
étoit  d’examiner  l’ombre,  & d’avertir  du  moment  où  elle  avoir 
la  longueur  fixée  ( i ). 

§.  XIV. 

Anaxagore  de  Clazomene  fut  le  difciple  & le  fuccefTeur 
d’Anaximene.  Il  naquit  yoo  ans  avant  J.  C.  En  méditant  fur 
les  phénomènes  de  la  nature  , il  négligea  Tes  intérêts  particu- 
liers , & ne  fe  mêla  point  des  affaires  publiques.  On  lui  re- 
procha qu’il  oublioit  fon  pays , mes  yeux , dit  - il  en  montrant 
le  ciel , font  fans  cefTe  tournés  vers  ma  patrie.  On  lui  deman^ 
doit  encore  quelle  étoit  la  deftination  naturelle  de  l’homme  ; 
c’eft , dit-il , de  conlidérer  le  ciel  &:  les  aflres.  Ces  idées  plaifent 
par  l’enthoufiafme  qui  les  a diétées.  On  fent  que  ce  goût  ex- 
clufif  pour  certaines  connoiffances  , cette  perfuafion  intime 
quelles  méritent  feules  d’attacher  , font  toujours  accompagnés 
d’efforts  , fuivis  de  quelque  fuccès.  Nous  allons  rapporter 
les  opinions  d’Anaxagore  fur  les  aftres  , car  nous  devons  répé- 
ter que  l’Aftronomie  de'  la  Grece  confifte  prefque  uniquement 
dans  les  opinions  de  fes  philofophes.  On  n’y  obferva  point , 
ou  du  moins  la  plupart  des  obfervations  qui  ont  pu  y être  fai- 
tes ont  été  enfevelies  dans  l’oubli  ; ce  qui  , chez  un  peuple 
fi  jaloux  de  la  gloire  des  arts  des  fciences , prouve  que  ces 
obfervations  étoient  mauvaifes.  Anaxagore  difoit  que  les  ré- 


Mémoires  de  l’Académie  des  Infc.  tome  IV  , pag-  151. 
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gions  Tupérieures  qu’il  appelloit  l’éther , étoieiic  remplies  de  feu, 
&:il  ajoutoitque  la  révolution  rapide  de  cet  éther  avoir  enlevé 
des  pierres , ou  des  malTes  conhdérables  de  deffus  la  terre , lef- 
quelles  s’étant  enflammées  avoient  formé  les  étoiles  (i). 

Cette  opinion  d’Anaxagore  des  cieux  & des  étoiles  formés 
de  pierre  a une  origine  finguliere  , mais  aflez  naturelle.  On 
rapporte  que  la  le  année  de  la  78e  olympiade  , il  tomba  du 
ciel , en  plein  jour , une  pierre  auprès  du  fleuve  Egos , dans  la 
Thrace.  On  la  montroit  encore  au  tems  de  Pline.  La  date  de 
cet  événement  a été  confignée  dans  la  chronique  athénienne  , 
à l’année  1 1 1 3 de  l’ère  attique  ou  de  Cécrops.  Ce  prodige 
donna  lieu  au  philofophe  de  conclure  que  la  voûte  célefte  étoic 
compofée  de,  groflTes  pierres  , que  la  rapidité  du  mouvement 
circulaire  tenoit  éloignées  du  centre , & qui  y tomberoient  fans 
ce  mouvement.  Si  le  fait  efl:  vrai , cette  pierre  avoit  été  lancée 
par  quelque  volcan.  Voilà  comment  les  faits  mal  obfervés  &: 
mal  expliqués  conduifent  à des  hypothefes  fauffes.  Pline  a été 
plus  loin.  Il  a avancé  qu’Anaxagore  avoit  prédit  la  chute  de 
cette  pierre  , en  vertu  de  fes  connoiffances  aftronomiques  , 
comme  s’il  avoit  été  queftion  d’une  éclipfe  (ij. 

Anaxagore  difoit  encore  que  le  foleil  étoit  une  maffe  de  feu 
plus  grande  que  le  Péloponefe.  Plutarque  aflfure  qu’il  le  regar- 
doit  comme  une  pierre  enflammée  ÿ Diogene  - Laerce  comme 
un  fer  chaud.  Ces  opinions  abfurdes  font  évidemment  défigu- 
rées. Tout  cela  ne  fignifie  que  l’idée  très  belle  & très  philofo- 
phique  de  confidérer  le  foleil  comme  un  feu  femblable  au  feu 
terreftre.  Le  célébré  Xénophon  fe  moqua  de  cette  penfée  d’A- 
naxagore que  le  foleil  étoit  de  la  même  nature  que  le  feu.  Le 
génie  faiflt  des  traits  de  reffemblance  qui  échappent  au 'vulgaire. 

(i)  Plutarque,  Opinions  des  Philofo-  (i)  Pline,  lib,  II,  c.  j8. 
phes , lib.  II , c.  13  & i6.  Mcm,  Acad.  Infc.  tom.  V,  p.  411. 
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On  nous  pardonnera  cette  expreffion  qui  ne  femble  pas  faîte 
pour  Xénoplion.  Mais  on  eft  grand  homme  dans  fon  genre  5 
on  eft  un  homme  ordinaire  dans  les  chofes  qu’on  n’entend  pas. 

§.  X V. 

Anaxagore  penfoit  que  les  aftres  avoient  eu  d’abord  un 
mouvement  irrégulier  j que  le  pôle  avoir  tourné  long-tems  au- 
tour du  même  point  de  la  terre  avant  de  fe  fixer.  L’axe  de  la 
terre  prit  enfin  une  pofition  inclinée  à l’égard  du  foleil , pour 
rendre  la  température  plus  égale  &:.la  terre  habitable  j il  recon- 
noiftbit  ainfi  les  vues  de  la  Providence.  Toutes  ces  idées  naif- 
fent  évidemment  de  celle  du  chaos  qui  a précédé  la  formation 
de  l’univers , &c  fur  lequel  la  philofophie  s’eft  fouvent  permis 
des  conjedures.  Qui  fait  d’ailleurs  fi  ce  mouvement  du  pôle  au- 
tour d’un  point,  ne  viendroit point  de  Fidée  obfcurcie&:  altérée 
du  mouvement  du  pôle  de  l’équateur  ; connoifTance  qu’ont  eue 
les  Chaldéens  , long-tems  avant  l’époque  ou  nous  fommes  ? 
Mais  doit-on  croire  qu’un  fuccefteur  de  Thaïes,  qui  devoir con- 
noîtrc  la  route  oblique  du  foleil , ait  penfé  que  cet  aftre  ne 
s’avançoit  pas  vers  les  pôles  au-delà  des  tropiques  , par  la  diffi- 
culté de  percer  un  air  trop  denfc  trop  épais,  qui  le  forçoitde 
rcbroufter  chemin.  C’eft  cependant  ce  que  nous  apprend  Plu- 
tarque (i),  fi  on  en  doit  croire  fa  compilation  indigefte  des  opi- 
nions 'des  philofophes, 

§.  XVI.  • ■. 

Selon  Anaxagore  la  voie  laélée  étoit  la  réflexion  des  rayons 
du  foleil,  ou  plutôt  il  penfoit  que  cette  blancheur  pouvoir  être 
produite  par  la  lumière  propre  de  certains  aftres , que  la  lumière 
du  foleil  rendoit  infenfibîc  , & qu’on  ne  pouvoir  appercevoir 


Ci)  Plut,  de  Placït,  Philof.  lib.II,  c,  zj. 
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que  lorfque  l’opacité  de  la  terre  interceptoit  les  rayons  fo- 
laires  (i).  Les  cometes,  félon  lui,  étoient  formées  par  l’affem- 
blage  fortuit  de  plufieurs  étoiles  errantes  (2).  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit  fur  l’illumination  de  la  lune  àc  fur  fes  éelipfes.  Il  avança 
même  quelle  étoit  habitable  comme  la  terre  , & qu’elle, devoit 
avoir,  comme  notre  globe,  des  eaux,  des  montagnes  & des  val- 
lées (3).  Il  faut  louer  la  fagacité  du  philofophe  qui  a prévenu 
les  découvertes  du  télefcope.  Nous  finirons  ;cet  article  par  un 
mot  qui  donne  une  grande  idée  d’Anaxagore.  Un  homme  lui 
demandoit  fi  les  montagnes  de  Lampface  ne  deviendroient 
point  mer  un  jour;  oui  ^ dit-il,  y?  le  tems  ne  finit  point.  Ainfi 
l’efprit  humain  a des  momens  prophétiques  i Anaxagore  éclairé 
par  une  étincelle  du  génie  de  Buffon,  a deviné  i’illuftre  auteur 
de  l’hiftoire  naturelle. 

§.  XVIL 

Anaxagore  eut  Démocrite  pour  ennemi,  qui  l’accufa  de 
s’être  approprié  fur  les  aftres  Zl  fur  le  monde  des  opinions  beau- 
coup plus  anciennes  que  lui  (4)  ; mais  ce  n’eft  pas  à la  haine 
qu’on  doit  s’en  rapporter.  D’ailleurs  c’étoit  l’hiftoire  de  tous  les 
Grecs  & de  Démocrite  lui-même.  Anaxagore  fut  perfécuté.  On 
lui  fit  un  crime  d’avoir  enfeigné  la  caufe  des  éelipfes  de  lune, 
parce  que,  félon  le  peuple  , les  philofophes  attribuoient  à des 
caufes  naturelles  les  aéles  de  la  puiftance  des  dieux  (5),  Anaxa- 
gore avoir  enfeigné  le  premier  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  ; 011 
le  taxa  d’impiété  & de  trahifon  envers  fa  patrie.  Il  fut  proferit, 
lui  & fes  enfans.  Quand  on  lui  prononça  fa  fentence  de  mort: 
et  II  y a long-tems , dit-il , que  la  nature  m’y  a condamné  ; &: 
» à l’égard  de  mes  enfans , quand  je  leur  ai  donné  la  naiffance. 


(O  Veidhr,  pages  Si,  105.  _ (5)  lAvx.  deVlac.  P^//.  lib.  Il , c.  i ; , a (î. 

(i)  Aiüloce,  de  Meteorologiis  , lib.  I,  (4)  Diogene-Lacrce, üemocr. 
c.  15.  (5)  Plutarque,  in  Nicias,  §.5. 
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« je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fût  pour  mourir  un  jour  Périclès,  / 
fon  difciple  J le  défendit , & lui  fauva  la  vie  ; il  fut  feulement 
exilé. 

Archelaüs , le  dernier  philofophe  de  la  fede  Ionienne , ne 
peut  être  cité  que  pour  l’analogie  qu’il  établilToit  entre  le  foleil 
ôc  les  étoiles.  Il  regardoit  le  foleil  comme  une  étoile  plus  grande 
que  les  autres.  Anaxagore  & lui  tranfporterent  l’école  de  Milet 
à Athènes , qui  devenoit  le  fiege  de  la  philofophie. 

. ■ r ? ...  V. 
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livre  HUITIEME. 

De  V Aflronomie  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore  ^ dans  la 
fecîe  éléatique  y & des  opinions  de  quelques  autres  Philofophes, 

§.  P R E M I E R. 

N*ous  venons  de  parcourir  ce  que  la  fede  Ionienne  nous  fournit 
de  connoiffances  fur  rAftronomie  ; mais  dans  le  même  tems 
florilToit  en  Italie  la  fecle  que  Pythagore  fonda  peu  de  tems 
après  la  mort  de  Thaïes. 

Pythagore  naquit  vers  580  ans  avant  J.  C. , &:  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité.  Il  étoit  Tofcan  félonies  uns, 
félon  d’autres  Tyrien.  Son  nom  eft  plus  connu  que  fon  ori- 
gine. Il  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans  quand  il  alla  entendre 
Thaïe»  ( i ).  Ce  philofophe  lui  confeilla  le  bon  ufage  du  tems , 

Diogcne-Laerce , cité  à la  marge. 


( i)  Bayle  j arc.  Pyth.  remaniuc  B. 
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& la  tempérance  comme  le  foutien  de  l’étude.  Ce  précepte  eft 
la  fource  de  l’abftinence  , devenue  célébré  fous  le  nom  de  ré- 
gime de  Pythagore.  Sorti  de  1 ecole  de  Thaïes , Pythagore  en- 
treprit différons  voyages  pour  acquérir  des  connoiffances.  L’inf- 
truélion  ne  fe  répandoit  pas  alors  facilement  d’un  bout  du  monde 
à l’autre  , comme  aujourd’hui.  Les  hommes,  placés  dans  des  cli- 
mats éloignés , étoient  les  feuls  livres  qu’on  pût  confulter.  Il 
falloit  du  courage  &:  une  véritable  vocation , pour  acquérir  la 
fcience  avec  tant  de  peine.  Pythagore  palfa  en  Phénicie  , dans 
la  Chaldée , dans  les  Indes  où  la  mémoire  de  Ton  nom  fubfifte 
encore  (i).  Lès  Indiens  ont  confervé  dans  leurs  annales  le  fou- 
venir  de  Pythagore,  ainfi  que  celui  de  Zoroaftre.  Il  paffa  en- 
fuite  en  Egypte  où  il  refta,  dit-on,  12  ans  (i),  ce  qui  eft  peu 
vraifemblable.  Il  ne  paroît  pas  y avoir  puifé  affez  de  connoif- 
fances pour  un  fî  long  féjour.  Polycrate,  tyran  de  Samos,  l’avoit 
recommandé  à Amafis,  roi  d’Egypte,  qui  lui  donna  des  lettres 
pour  les  prêtres.  Il  s’adreffa  d’abord  à Héliopolis  j les  prêtres  de 
cette  ville  pour  s’en  défaire  le  renvoyèrent  à ceux  de  Memphis, 
comme  à leurs  anciens.  Ceux  de  Memphis  fous  le  même  pré- 
texte le"*  renvoyèrent  à^Diofpolis  ou  à Thebes.  Ceux-ci  n’ofant 
le  refufer  à caufe  dû  roî , fe  propoferent  de  le  détourner  de  fon 
deffeîn  par  la  grandeur  des  travaux  & des  fatigues  qu’ils  lui 
impoferoient.  Ik  lui  propoferent  donc  les  préparations  les  plus 
dures  & les  plus  étrangères  à la  religion  des  Grecs  ; la  circon- 
cifion  étoit  la  première.  Si  d’ailleurs  ces  préparations  reffem- 
bloient , comme  on  peut  le  croire  , à celles  de  Mithra  dans  la 
Perfe  , elles  dévoient  être  edfayantes.  Elles  renfermoient  80 
efpeces  de  fouffrances  ou  même  de  fupplices.  Il  falloit  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  traverfer  à la  nage  un  efpace  d’eau  confî- 

* ■■p...— ■- — . ■ * r 

(i)  Kolwcl , liitj,  du  Shas-thch , pag.  j i,  (i)  Jainblique,  de  Yic.Pyth.  lib.  I , c.  4. 
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dérable  ; pafTer  à travers  le  feu  ; vivre  quelque  tems  dans  un 
lieu  défert  ; s’abftenir  de  nourriture  j & cependant  vaquer  à 
difterens  exercices  , ôcc.  Ceux  qui  n’y  périflfoient  pas  étoient 
admis.  Il  eft  évident  que  les  prêtres  , pour  fe  réferver  leurs  fe- 
crets , vouloient  faire  périr , par  ces  épreuves  dangereufes , ceux 
qui  avoientla  témérité  de  s’y  hafarder  , n’admettre  que  les 
hommes  alTez  courageux  pour  le  tenter , &c  alTez  forts  pour  y 
réfifter  ÿ ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très  rare  ( i ).  Mais  Pythagore 
ayant  accompli  tout  avec  autant  de  célérité  que  d’exaélitude, 
ils  furent  forcés  de  lui  ouvrir  les  fecrets  de  leurs  fciences  , & 
cela  n’étoit  arrivé  à nul  étranger  avant  lui. 

Revenu  à Samos  , qui  étoic  fa  patrie  d’adoption  ^ il  étoit  en 
état  d’enfeigner  ; mais  il  ne  s’y  trouva  point  d’auditeurs  qui 
daignaflent  l’entendre  ; c’eft  ce  qui  le  détermina  à palfcr  en 
Italie  , à Cortone  , ville  du  territoire  de  Tarente  , où  il  fe  fie 
beaucoup  de  difciples , &:  une  grande  réputation.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  fe  foie  fait  appeller  philofophe.  Avant  lui , les  hommes 
qui  fe  livroient  à la  contemplation  de  la  nature  , portoient  le 
nom  de  fages  ; il  prit  celui  de  philofophe  par  modeftie  (2).  Il 
fut  en  grande  vénération  chez  les  Romains  , qui  voulurent  lui 
attribuer  la  morale  ôc  les  préceptes  de  Numa , qu’ils  faifoient 
Pythagoricien ( 5) , quoiqu’il  fut  mort  plus  de  cent  ans  avant  la 
naiftance  de  Pythagore.  Vers  l’an  41 1 de  Rome,  un  oracle 
ayant  ordonné  aux  Romains  d’élever  une  ftatue  au  plus  brave 
&c  au  plus  fage  des  Grecs , il  en  drefterent  une  à Alcibiade,  & 
une  autre  à Pythagore  (4). 


(i)  Jablonski,  Panthéon.  Ægypt.  Proleg.  (;)  Titc-Live,  liv.  XL  , c.  19, 
page  1 4 1.  Bayle  , Art.  Pyth.  Remar.  B. 

^i)  Cicer.  Q^uafi.  Tufcul.  lib.  V,  (4)  Pline  , lib.  XXXIV,  c.  tf. 
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§.  I I. 

PythagoPvE  rapporta  de  fes  voyages  la  connoiflance  de 
l’obliquité  de  l’écliptique.  II  apprit  aulTi  à l’Italie  que  les  deux 
étoiles  du  matin  ôc  du  foir  , kefper  S)C  ludfer,  n’étoient  qu’un 
feul  & même  aftre  , la  planete  de  vénus.  On  pourroit  prefque 
croire  que  les  prêtres  d’Egypte  lui  communiquèrent  la  connoif- 
fance  du  véritable  mouvement  de  vénus  ôi  de  mercure  , & que 
c’eft  par  une  tradition  qui  fubiiftalong-tems  après  lui,  en  Italie, 
que  cette  découverte  des  Egyptiens  nous  a été  tranfmife.  Iln’ad- 
mettoit  point  l’irrégularité  du  mouvement  des  planètes  (i). 
L’Alie  lui  avoit  appris  à faire  des  aftres  le  féjour  des  dieux.  Il 
n’étoit  pas  de  la  dignité  de  ces  êtres  fublimes  de  marcher  inéga- 
lement dans  leurs  orbites  circulaires. 

Les  anciens  Grecs  regardoient  le  cercle  comme  parfait , parce 
qu’il  eft  fini  , &c  n’eft  fufceptible  d’aucune  addition  ; parceque 
dans  fa  courbure  toujours  égale  , tous  fes  points  peuvent  être 
également  le  commencement , le  milieu  àc  la  fin  ; parceque 
le  mouvement  revenant  fans  ceffe  fur  lui-même,  lecercle  four- 
nit des  périodes  finies  qui  fe  renouvellent  à l’infini  { i).  On  peut 
donc  attribuer  à Pythagore  le  préjugé  , qui  a régné  fi  long-tems 
dans  l’Aftronomie  , que  les  planètes  ne  pouvoient  décrire  que 
des  cercles , àc  ne  pouvoient  les  décrire  qu’uniformémcnt.  Ces 
confidérations  fur  le  cercle  font  vraifemblablementfon  ouvrage. 
Ces  idées  d’ordre , de  régularité  &:  de  la  prééminence  de  cer- 
taines formes , nous  femblent  avoir  une  origine  grecque.  Les 
anciens  peuples  plus  fages  fe  bornoient  à amafier  des  faits  ; les 
Grecs  avoient  la  manie  de  raifonner  fur  tout , d’expliquer  avant 
de  connoître , fouvent  de  partir  d’un  feul  fait  pour  établir 


(i)  Geminus  j c,  i. 


(:•)  Simplicius,  de  cœlo , lib.  I,  Com.  i j. 
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des  généralités.  Whifton  a cependant  imaginé  que  cet  attache- 
ment des  anciens  à donner  la  figure  circulaire  aux  orbites  des 
planètes  J étoit  dû  à la  tradition  confufie,  reftée  fur  la  terre  , que 
ces  orbites  avoient  été  primitivement  circulaires  avant  le  dé- 
luge. Au  refie  cet  attachement  à la  figure  circulaire  étoit  pau- 
vreté &c  ienorance  chez  les  anciens.  Ils  ne  connoifibient  alors 

O 

d’autre  courbe  fermée  , revenant  fur  elle  - même  , que  le 
cercle.  Il  ne  devint  préjugé  que  lorfque  l’école  de  Platon  ayant 
découvert  les  feclions  coniques , on  ne  s’avifa  point  d’efiayer 
d'autre  courbe  pour  expliquer  les  mouvemens  célefies , par  ref- 
pect  pour  la  figure  circulaire. 

§.  III. 

PiTHAGORE  ëtablifibit  douze  fpheres  différentes  ; le  fir- 
mament ou  la  fphere  des  étoiles , celle  de  faturne  , de  Jupiter, 
de  Mars  , de  mercure  , de  vénus , du  foleil , de  la  lune  ; enfuite 
la  fphere  du  feu  , de  l’air , de  l’eau , enfin  le  globe  de  la  ter- 
re (i).  De  l’idée  des  étoiles  attachées  à la  voûte  célefie , on 
paffa  à celle  que  chaque  planete  avoit  une  fphere  , ou  un  ciel 
folide  où  elle  étoit  également  attachée.  Les  anciens  ne  pou- 
voient  concevoir  qu’un  afire  pût  être  fufpendu , & fe  mouvoir 
de  lui  même  librement  dans  l’efpace  , à moins  qu’il  ne  fût  at- 
taché à une  calotte  folide  Sc  fphérique  (i).  Voila  l’origine  de 
ces  cieux  concentriques  àc  roulans  les  uns  dans  les  autres  , que 
l’on  fit  de  cryfial  , afin  de  voir  facilement  au  travers.  Il  étoit 
aufli  aifé  d’imaginer  un  corps  mu  en  rond  par  une  caufe  in- 
connue , que  d’imaginer  une  fphere  pour  le  porter.  Mais  les  idées 
naturelles,  les  fyfiêmes  fimples , font  toujours  les  derniers  qui  fe 
préfentent  à l’efprit  humain.  Py  thagore  avoit  pris  cette  mauvaife 

(i)  Auclor  anonymus  vilA  Pytkag.  apua  Veidler  page  8 6, 

Photium,  (i)  Simplicius,  Je  calo,  I.  II,  comm.  46. 
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phyfique  dans  l’Afie.  Les  Perfes  donnoient  un  ciel  au  foleil , à 
la  lune , aux  étoiles  ( i }. 

Pychagore  enfeigna  publiquement  que  la  terre  étoit  au  centre 
de  l’univers.  Il  réferva  pour  fes  difciples  de  choix  l’opinion  du 
mouvement  de  la  terre  & de  l’immobilicé  du  foleil  qui  eut  cho- 
qué le  vulgaire. 

Il  fera  peut-être  intérelfant  de  rapporter  ici  les  idées  philo- 
fophiques , que  Pythagore  avoir  puifées  dans  l’Inde  fur  la  for- 
mation de  l’univers.  Le  partage  de  l’étendue  univerfelle  s’étoit 
fait  dans  l’origine  des  chofes , entre  la  nuit  primitive  la  lu- 
mière. On  conçut  en  conféquence  au  centre  de  la  nuit  un  com- 
mencement de  lumière  , une  efpece  de  foyer.  Ce  foyer  aug- 
mentant le  volume  de  fa  maffe  par  l’attradion  fucceflive  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  homogène  , dut  s’accroître  au  point  de  repoulfer 
les  ténèbres  en  tout  fens , à des  diftances  proportionnées  à fa 
force  , Sc  de  former , dans  le  centre  même  de  la  nuit , un  em- 
pire lumineux  dont  les  limites  fphériques  fulTent  tracées , dans 
cette  fubftance  concave  & azurée  qu’on  appelle  le  ciel.  M.  l’Ab- 
bé le  Batteux  (2) , qui  nous  fournit  ce  pafTage  , remarque  avec 
alfez  de  vraifemblance  que  ces  idées  phyfiques  furent  les  rai- 
fons  qui  firent  adopter  à Pythagore  le  mouvement  de  la  terre  , 
& qui  lui  firent  placer  le  foleil  au  centre  du  monde.  C’étoit , 
ajoute  M.  l’Abbé  le  Batteux,  parcequ’il  convenoità  l’aftre  , roi 
du  monde  , d’être  au  milieu  de  fon  empire  , Sc  d’y  être  en  re- 
pos j c’étoit  parceque  l’œil  du  monde  devoit  être  placé  a des 
diftances  égales  des  limites.  Mais  ces  idées  qui,  au  défaut  des 
obfervations , déterminèrent  Pythagore  à cette  opinion  vraie 
& philofophique , ne  font  point,  félon  nous,  celles  qui  ont 
produit  le  fyftême.  Ces  idées  ne  font  nées  au  contraire  qu’a- 

(i)  Infra  , Eclaire,  livre  IV,  §.5.  (i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 

Zend-Avefta , tome  II , page  564.  rions,  tome  XXYH , pages  141 , 145. 
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près  le  fyftême  &:  pour  fon  explication.  C’eft  parce  que  des 
obfervations  ont  enfeigné  que  le  foleil  étoit  au  centre  du 
monde , c’eft:  parce  que  la  voûte  fphérique  & azurée  du  ciel , 
femble  être  les  limites  de  la  fphere  de  la  lumière , que  l’on  a 
imaginé  , en  y ajoutant  l’idée  du  chaos  primitif,  toute  cette 
explication  phyfique.  Sans  cette  connoiftance  tirée  de  l’Aftro- 
nomie  , les  philofophes , ou  les  phyftciens , qui  ne  font  jamais 
embarraftes , auroient  expliqué  fans  peine  des  faits  contraires 
ou  conformes  aux  apparences.  Ils  auroient  dit  que  le  foleil  étoit 
en  mouvement , parce  que  le  mouvement  eft  eftentiel  au  prin- 
cipe aélif , qui  met  tout  en  mouvement  dans  la  nature  , parce 
que  la  divinité  qui  y préfide , l’aftre  qui  éclaire , qui  échauffe 
& qui  vivifie  , doit , comme  un  roi  bienfaifant , parcourir  l’é- 
tendue de  fon  empire , fe  rendre  préfent  par  tout.  Ces  idées 
auroient  été  auffi, naturelles,  aufli  vraifemblables  que  les  autres, 
fi  les  faits  ou  l’Aftronomie  n’avoient  pas  décidé  la  queftion. 
Nous  penfons  que  les  obfervations  qui  ont  fondé  le  fyftême  du 
repos  du  foleil  dans  l’ancienne  Aftronomie  n’exiftant  plus  au 
tems  de  Pythagore,  il  fut  conduit  à cette  opinion  feulement 
par  les  idées  phyfiques  qui  s’étoient  confervées  dans  la  tradi- 
tion. Mais  ces  idées  étoient  le  réfultat  de  connoiftances  peut- 
être  plus  exaéles  qu’on  ne  penfe  , & n’ont  pu  avoir  d’autre 
fource  que  l’obfervation  & une  Aftronomie  perfeélionnée. 

Pythagore  admettoit  aufti  la  pluralité  des  mondes.  Plutarque 
aj  oute  que  , félon  les  Pythagoriciens  , les  animaux  qui  font 
dans  la  lune  font  quinze  fois  plus  forts  que  ceux  de  notre  globe, 
&:  que  les  nuits  y font  dans  la  même  proportion  avec  les 
nôtres  (i).  La  lune  n’a  en  effet  dans  chaque  révolution  qu’un 
jour  &c  qu’une  nuit , égaux  à environ  quinze  de  nos  jours. 
Auroit  - on  connu  autrefois  le  mouvement  de  rotation  de  la 


(i)  Plut,  de  Placit.  Phil.  Lib,  II,  c.  30, 
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lune  autour  de  fon  axe  ? Ceft  ce  que  nous  n’ofons  croire;  mais 
nous  avons  dû  faire  remarquer  cette  opinion  finguliere  des  Py- 
thagoriciens J à laquelle  perfonne  , que  nous  fâchions , n’avoit 
encore  fait  attention.  Ils  avoient  apperçu  du  moins  que  la  lune  , 
tournant  toujours  la  même  face  vers  la  terre , devoir  alterna- 
tivement ôc  fuccelTivement  tourner  deux  fois  en  trente  jours 
fes  deux  hémifpheres  vers  le  foleil.  Pythagore  regardoit  les 
cometes  comme  des  planètes  qui  fe  montrent  dans  une  partie 
de  leur  orbe , &:  qui , invifibles  dans  tout  le  refte , ne  paroiffent 
qu’après  de  longs  intervalles  ( i).  Tout  cela  étoit  la  philofophie 
de  l’Alie. 

§.  I V. 

C E qui  nous  paroît  appartenir  plus  particulièrement  à Py- 
thagore, c’eftla  muhque  des  aftres.  Ce  philofopheeft  juftement 
célébré  par  l’invention  de  la  théorie  de  la  mufique.  Il  donna 
naiflance  à une  nouvelle  branche  des  mathématiques , en  éta- 
blilTant  les  proportions  pour  la  fource  ôc  le  fondement  des 
accords.  Frappé  de  cette  découverte,  & entraîné  par  la  manie 
philofophique  des  Grecs  , qui  vouloient  toujours  généralifer , 
il  penfa  qu’il  devoir  retrouver  cette  harmonie  dans  le  ciel,  & 
que  le  mouvement  des  aftres  & des  fpheres  devoir  rendre  un 
fon,  qui,  étant  proportionnel  à leurs  diftances  mutuelles  for- 
moit  un  concert  célefte  (2) ; concert  que  nous  n’entendons  pas, 
parce  que  les  fonsen  font  trop  forts  &:  trop  élevés  pour  être  faiiis 
par  notre  foible  organe.  Il  penfa  apparemment  que  les  fenfa- 
tionsdes  objets  infiniment  grands’,  comme  celles  des  infiniment 
petits , échappoient  à nos  fens  bornés.  Il  pofoit  la  diftance  de 
la  lune  à la  terre  pour  un  ton  (3)  ; de  la  lune  à mercure  un 

(i)  Arift,  Météorolog.  Lib.  I , c.  5.  CenCotm  , de  die  natalf  , c.  ix. 

(1)  Plut,  de  Mupea.  (3)  Il  ellimoic  cette  diftance  de  ii 600» 

Arift.  de  cœlo  , Lib.  II,  c.  9.  ftades  italiques. 

Macrobe  , Somn.  Scip,  page  I4<>. 
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demi-ton  ; autant  de  mercure  à venus  y de  venus  au  foieil  un 
ton  & demi  y du  foieil  à mars , un  ton;  de  mars  à jupiter , un 
demi-ton  ; de  jupiter  à faturne , un  demi-ton  ; enfin  de  iaturne 
à la,  fphere  des  étoiles  , un  ton  de  demi.  Ce  qui  fait  l’odave 
de  fept  tons  , ou  le  diapafon.  Il  n’eft  pas  nécefifaire  de  dire  que 
ces  rapports  de  diftances  des  planètes  font,  faux.  On  ignore  fi 
Pythagore  avoir  été  conduit  àxetre  idée  par  les  diftances  mal 
connues  des  plançtes , ou  fi , prévenu  de  l’harmonie  chimérique 
des  aftres , il  avoir  déduit  la  proportion  de  leurs  diftances , des 
intervalles  qui  font  entre  certains  accords. 

On  voit  ici  un  nouvel  ordre  fuivant  lequel  Pythagore  ran- 
geoit  les  planètes  ; il  eft  différent  de  celui  que  nous  avons  rap- 
porté ci-deflfus.  Peut-être  tenoit-il  le  premier  des  Egyptiens  , 
le  fécond  des  Chaldéens  ou  des  Indiens  ; peut-être  a-t-il  eu 
connoiflance  du  vrai  mouvement  de  mercure  de  de  vénus  ^ 
connu  en  Egypte , de  penfoit-il  qu’on  pouvoir  placer  également 
ces  deux  petites  planètes  , au-deffus,  de  au-delfous  du  foieil , 
puifque  dans  le  cours  de  leur  révolution  elles  avoient  égaler 
ment  çes  deux  pofitions  à l’égard  de  la  terre. 

§.  V. 

Pythagore  penfoit  que  le  mondé  avoir  commencé  par  le 
feu  (i),  c’eft-à-dire  que  le  premier  des  élémens  avoir  été  le 
feu.  Il  appliqua  les  figures  des  cinq  corps  réguliers , aux  quatre 
élémens  de  à l’univers.  Le  cube  forma  la  terre  ; la  pyramide  le 
feu  ; l’oélaedre  ou  la  figure  à huit  faces , l’air  ; l’icofaedre  ou  la 
figure  à vingt  faces,  l’eau  ; enfin  le  dodécaèdre  ou  la  figure  à 
douze  faces  fut  la  forme  de  la  fphere  fupérieure  de  l’univers  (z). 


(')  Mut.  de  P lac.  P hit.  lib.  II  j c.  6.  ami  de  Platon,  pour  l’auteur  de  cette  ide'e  j 
jjr)  Riccioli  , Almag.  tome  I J page  40,  mais  Plutarque  Pattribiie  formellement  à 
cite  un  certain  Thactetts  , contemporain  5c  Pythagore, 
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thagore  , célebire  par  Tes  découvertes  mathématiques  , voyoic 
par-tout  de  la  géométrie  &:  des  rappôrts.  Il  oublioit  que  la  géo- 
métrie n eft  point  une  fcience  puifée  dans  la  nature  ; elle  eft 
née  ôc  elle  n’exifte  que  dans  refprit  humain.  Il  n’y  a rien  de 
femblable  dans  l’univers.  Ce  font  des  formes , des  figures  conf- 
tantes  &:  régulières , mais  idéales , qui  fervent  à mefurer  par  ap- 
proximation les  formes  les  figures  infiniment  variées  , réel- 
lement exiftantes  ; c’eft  un  inftrument , &c  rien  de  plus.  Il  eft 
affez  bizarre  , fans  doute  , de  bâtir  le  monde  avec  des  figures  de 
géométrie  ; mais  en  cherchant  dans  ce  fyftême  des  idées  chimi- 
ques , on  pourroit  peut-être  y trouver  quelque  vraifemblance. 
Tout  ne  fe  cryftallife-t-il  pas  dans  la  nature?  Cescryftaux  n’ont- 
ils  pas  des  formes  régulières  & confiantes  ? Qui  nous  dit  que  très 
anciennement,  avant  Pythagore  , lachymie  n’a  pas  été  cultivée 
avec  fuccès , que  les  cryftaux  & leurs  figures  n’ont  pas  été  con- 
nus ? Qui  nous  dit  que  les  cryftaux  de  terre  primitive  ne  font 
pas  des  cubes , ceux  du  feu,  des  pyramides , Scc.  Cette  connoif- 
fance , après  la  deftruélion  de  toutes  les  autres  , peut  être  parve- 
nue feule  à Pythagore  qui  nous  l’a  confervée.  D’ailleurs  il  n’eft 
pas  nécelfaire  que  les  figures  qu’il  attribue  aux  parties  primiti- 
ves des  élémens  foient  réellement  celles  qu’elles  ont.  Il  fuffit 
qu’on  ait  fu quelles  avoient  des  figures  confiantes  , l’imagina- 
tion peut  avoir  fait  le  refte.  Nous  avons  des  exemples  de  véri-- 
tés  connues  pendant  des  fiecles , fans  qu’on  puiffe  en  indiquer 
l’origine,  regardées  long-tems  comme  des  erreurs  populaires,  &c 
réhabilitées  par  l’expérience.  Combien  y a-t-il  que  les  gens  de 
la  campagne  mettent  du  fer  auprès  des  chofes  qu’ils  veulent  pré- 
ferver  du  tonnerre  ? Cet  ufage  taxé  de  préjugé  par  les  Phyfi- 
ciens  , a été  juftifié  depuis  que  l’éledricité  a fait  connoître  que 
le  fer  a la  vertu  de  fe  charger  des  particules  éledriques  répan? 
dues  dans  l’air. 
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Pythagore  penfoic  que  la  terre  étoit  ronde  , Sc  partout 
habitée  ; car  il  admettoic  les  antipodes  , il  difoit  que  les 
hommes  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds  dans  une  direc- 
tion oppofée  à celle  que  nous  fuivons  dans  notre  hémifphere. 
Il  eft  le  premier  philofophe  qui  l’ait  penfé  ; û cette  opinion 
ne  lui  a pas  été  fournie  par  les  étrangers  qu’il  confulta  , s’il  s’eft: 
élevé  de  lui-même  à cette  idée  , elle  doit  lui  faire  beaucoup 
d’honneur.  Il  falloir  alors  un  grand  génie  pour  écarter  le  pré- 
jugé , û naturel  , que  la  pefanteur  agit  toujours  dans  le  même 
fens.  Ce  préjugé  même  avoir  de  II  profondes  racines  qu’elles  fe 
font  étendues  prefque  jufqu’à  nos  jours.  Après  vingt  fiecles  Ga- 
lilée fut  condamné  pour  avoir  foutenu  la  vérité  que  Pythagore 
avoit  apperçue. 

Pythagore  n’a  rien  écrit.  Il  cachoit  avec  foin  fa  véritable  doc- 
trine. Il  ne  propofoit  aux  étrangers , à la  foule  de  fes  auditeurs  , 
que  des  emblèmes,  &:il  nedécouvroitla  vérité  qu’à  fes  difciples 
choifis.  Tous  les  philofophes  anciens  onç  été  perfuadés  que  la 
vérité  devoit  être  voilée.  Ce  n’eft  pas  elle  qui  rougit  de  fç  mon- 
trer , ce  font  les  hommes  qui  craignent  de  la  voir  nue. 

C’ell  peut-être  cette  affeélation  de  myftere  , poulfée  trop 
loin,  qui  fithair&  craindre  les  Pythagoriciens.  Ils  furent  dans 
la  fuite  chalTés  de  Cortone  & de  l’Italie.  Il  y a de  l’inconvé- 
nient, fans  doute,  à enfeigner publiquement  certaines  vérités, 
mais  il  eft  également  dangereux  d’enfeigner  en  fecret  des  opi- 
nions inconnues.  Elles  peuvent  paroître  redoutables  au  gouver- 
nement, quel  qu’il  foit.  Les  Pythagoriciens  fuivoient  l’exemple 
des  Egyptiens  , des  Chaldéens  Sc  des  Indiens  ; mais  chez  ces 
peuples  les  fciencesétoientdans  les  mains  des  prêtres.  Le  myf- 
tere les  rendoic  refpeftables , fans  les  rendre  fufpeéls.  Comme 
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les  dieux  font  inconnus , le  myftere  femble  le  partage  de  tout  ce 
qui  les  entoure. 

On  dit  que  Pythagore  vécut  8o  ans  , d’autres  le  font  vivre 
jufqu’a  104  ans.  Quant  à fa  mort , elle  eft  rapportée  diverfe- 
ment.  Les  uns  le  font  mourir  tranquillement  dans  fon  lit,  les 
autres  difent  qu’il  fut  brûlé  dans  fa  maifon  , ou  par  un  homme 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  y admettre,  ou  par  les  Crotoniates  qui 
foupçonnoient  qu’il  afpiroit  au  gouvernement  (i). 

§.  VIL 

Empedocle,  le  premier  difciple de  Pythagore  , fameux 
par  lacuriofité  qui  le  fit  périr,  dit-on,  dans  la  bouche  de  l’Etna, 
naquit  dans  la  Sicile  à Agrigente  , on  ne  fait  pas  trop  en  quel 
tems.  On  fait  feulement  qu’il  fut  admis  aux  leçons  fecretes  de 
Pythagore.  Nous  ne  favons  rien  de  lui  qui  ne  foit  au-defibus 
de  la  réputation  qu’il  a laiffée.  Selon  lui  le  véritable  foleil , le 
feu  qui  eft  au  centre  du  monde , éclairoit  l’autre  hémifphere. 
Celui  que  nous  voyons  n’en  eft  que  l’image  réfléchie , qui  fuit 
tous  les  mouvemens  du  foleil , invifîble  pour  nous.  Ce  philo- 
fophe  avoit  cherché  la  caufe  de  l’inclinaifon  de  l’axe  de  la.  terre 
fur  l’écliptique  , &C  il  croyoit  que  l’impétuofité  des  rayons  du 
foleil  partant  du  midi  , avoit  exercé  fon  aélion  fur  l’air  qui  en- 
vironne les  pôles  , & que  celui  du  nord  en  y cédant  , fut  con- 
traint de  s’abaifler  : celui  du  midi  au  contraire  s’éleva  , &:  le 
monde  pencha  comme  il  fait  aujour'H’hui  (2).  Il  faut  que  de- 
puis ce  tems  là  les  rayons  du  foleil  aient  bien  perdu  de  leur 
aétivité  , puifque  tout  eft  refté  dans  le  même  état.  Il  penfoit 
encore  quelorfque  le  monde  avoit  été  créé  , le  mouvement  du 
foleil  étoit  fi  lent  que  la  longueur  d’un  feul  jour  égaloit  celle 


(1)  Bayle,  Art,  Pyth.  Rem. O.. 


(1)  Plut,  de  P lac.  Phil,  lib,  II,  c,  lo.^. 
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de  dix  mois  ; cette  durée  fe  reftreignit  peu-à-peii  à fept  mois. 
C’eft  pourquoi  , ajoute  Plutarque , les  enfans  qui  nailTent  ne 
peuvent  vivre  qu’aux  époques  de  fept  ou  de  dix  mois  (i).  Nous 
avons  honte  de  rapporter  cette  conclufion  de  l’un  ou  de  l’autre 
philofophe  : mais  ces  erreurs  font  l’hiftoire  de  l’efprit  humain. 
On  n’en  peut  tirer  qu’une  conclufion  légitime  i c’eft  que  , foie 
préjugé  ou  vérité , les  anciens  penfoient  que  le  mouvement  de-s 
aftres  avoit  été  d’abord  plus  lent  qui’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  Les 
prêtres  du  temple  de  Jupiter  Ammon  difoient  que  la  longueur 
de  l’année  diminuoit  continuellement  (4).  Au  refte  ilfautobfer- 
ver  que  des  philofophes  , qui  cachoient  leur  véritable  doélrine, 
ne  peuvent  pas  être  jugés  définitivement  fur  ce  qu’on  rapporte  de 
leurs  opinions.  Empedocle  étoit  poëte , il  nous  refte  un  poème 
intitulé  la  fphere  , qui  lui  eft  attribué  (3).  On  dit  qu’il  ne  périt 
point  dans  l’Etna  •,  d’autres  prétendent  que  ce  fut  pour  cacher  fa 
mort,  bc  fe  faire  pafler  pour  un  dieu;  mais  on  dit  aufli  qu’il  refufa 
la  couronne  qui  lui  fut  offerte.  Il  faut  que  l’envie  s’accorde  avec 
elle-même,  celui  qui  n’a  pas  voulu  être  roi  pendant  fa  vie  , vou- 
droit-il  être  dieu  après  fa  mort  î 

§.  VIII. 

Philolaus  , difciple  de  Pythagore  &:  d’Architas  de  Ta- 
rente  , floriftbit  environ  4^0  ans  avant  J.  C.  Lorfque  la  fede 
des  Pythagoriciens  fut  chaffée  de  toutes  les  villes  d’Italie  , il  s’é- 
chappa de  Métapont , Sc  s’arrêta  à Héraclée  (4).  Il  avoit  compo- 
fé  des  commentaires  fur  la  pîiyfique  dont  Platon  faifoit  tant  de 
cas  qu’il  les  acheta  des  héritiers  , félon  les  uns , 1 000  dragmes 
&:  félon  d’autres  100  mines.  L’eftime  de  Platon  eft  l’éloge  de 

(i)  Plutarque,  Pljcit,  Fhil.  Lib.  V,  ^0  Fabricius , Bibl.  gree.  lib.  II. 
c.  i8.  Veidlcr , page  91. 

(z)  léz'i.  des  oracles  qui  ont  ce(Tc,  §.  11.  (4)  Plut,  du  génie  de  Socrates,  §.  tj, 
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cet  ouvrage.  On  ajoute  que  ce  philofophe  en  a emprunte  beau- 
coup d’idées  qu’il  a inférées  dans  fon  Timée.  Du  tems  des  ma- 
nufcrks,  les  larcins  étoient  faciles.  Pliilolaüs  penfoic,  dit-on, 
quelefoleil  étok  une  malTe  de  verre,  qui  nous  renvoyok  par 
réflexion  toute  la  lumière  répandue  dans  l’univers  ( i ).  Mais 
n’oublions  jamais  que  ces  opinions  nous  font  rendues  par  des 
hiftoriens  qui  ne  les  entendoient  pas , de  qui , dans  les  expref- 
lions  des  philofoplies , ont  peut-être  pris  à la  lettre  ce  qui  n’é- 
toit  que  comparaifon  de  figure.  Il  difoit  que  la  grande  année 
s’accompliflfoit  en  55»  ans  , dans  lefquels  il  fe  trouvoit  11  lunes 
intercalaires.  Ce  qui  prouve  qu’il  faifoic  la  révolution  de  la 
lune  de  zyi  13^  environ,  de  celle  dufoleil  de  3(^5  jours  (z).  Py- 
thagore,  quelque  peine  qu’il  fe  fut  donnée,  n’avoit  pas  été  bien 
inftruit  par  les  prêtres  d’Egypte  de  d’Afie  , puifqu’ils  lui  avoienc 
caché  la  connoilfance  du  quart  du  jour  qui  complété  lalongueur 
de  l’année» 

I X. 

L’opinion  qui  fait  le  plus  d’honneur  à Pliilolaüs,  & à la-’ 
quelle  on  adonné  quelquefois  fon  nom  dans  nos  fiecles  moder- 
nes , eft  celle  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  découverte  de  cette  vérité  fuppofe  une 
Aftronomie  déjà  fort  avancée , qui  ne  fut  point  celle  de  Philo- 
laüs,  de  Pythagore  , ni  même  des  anciens  Egyptiens  II  y a lieu 
de  croire  que  Pythagore  l’avoir  puifée  dans  l’Inde,  où  elle  étoit 
reftée  comme  tradition  d’une  Aftronomie  qui  n’exiftok  plus. 
Pythagore  a eu  aflez  de  génie  pour  en  fentir  le  prix  , de  pour 
l’adopter  , mais  il  la  cacha  aux  yeux  du  vulgaire  profane.  Son 
difciple  Philolaüs  eut  le  courage  de  la  révéler  de  de  l’enfeigner 


(i)  Plut,  Piacit,  Phil,  Ub.  II,  c.  zo. 


(2)  Jnfrà,  Eclaire.  livre  VII,  §.  4. 
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publiquement.  Il  feroit  aflez  fingulier  que  cette  vérité  fut  la 
caufe  de  la  perfécution , qui  obligea  Philolaüs  à prendre  la  fuite. 
Galilée  perdit  fa  liberté  pour  elle.  Le  fort  de  cette  vérité  feroit 
donc  de  rendre  malheureux  dans  tous  les  fiecles  ceux  qui  les 
premiers  l’ont  enfeignée. 

Plufieurs  philofophes  Grecs  , defquels  on  ne  peut  afligner 
précifémcnt  l’âge , mais  qui  font  à-peu-près  de  cette  époque  , 
parlèrent  aulfi  du  mouvement  de  la  terre.  Seleucus  d’Erithrée, 
difoit  que  la  terre  tourne  comme  la  circonférence,  d’une  roue  (i}. 
Héraclides  de  Pont  &:  Ecphante  , quelle  fe  meut  fans  changer 
de  place  ; par  où  ils  entendoient  fon  mouvement  diurne  fur  elle- 
même  , en  excluant  fans  doute  fon  mouvement  annuel  ou  de 
tranflation  autour  du  foleil(2-).  Mais  aucun  ne  s’efl:  mieux  ex- 
primé fur  le  mouvement  diurne  que  Nicetas  de  Syracufe.  Voici 
ce  que  Cicéron  rapporte  d’après  Théophrafte, ancien  hiftorieii 
de  l’Aftronomie.  « Nicetas , dit-il  , penfoit  que  tous  les  aftres 
« font  en  repos , dz  que  la  terre  feule  eft  en  mouvement  dans 
M l’univers.  Par  fon  mouvement  rapide  autour  de  fon  axe , elle 
« produit  les  mêmes  apparences  qui  auroient  lieu  , lî , la  terre 
53  étant  en  repos  J le  ciel  lui-même  étoit  en  mouvement  (5).  « 
Copernic  n’eût  pu  rien  dire  de  plus  exad.  Onpenfe  même  que 
ce  fut  ce  paffage  de  Cicéron  qui  donna  à cet  aftronome  la  pre- 
mière idée  du  fyflême  qu’il  a fait  revivre. 

§.  XX. 

(Enop  IDES  de  Chio  établit  la  grande  année  comme  Phi- 
lolaiis  de  59  ans  (4).  Et  félon  lui,  dit-on  , l’année  folaire  étoit 
de  365)  fi,  ou  près  de  9 heures  (5)  5 ce  qui  n’ell  nullement 

(i)  Plutarque,  qucep.  Plat.  §.  8.  (4)  Ælian  , Var.  Hiftor,  lib.  X,  c.  7. 

(1)  Idem,  de  Placit.  Phil.  lib.  III,  c.  ij.  Scaliger,  de  Emend.  tmp,  lib,  II,  p,  61^. 

<3)  Cicer,  ./4ca4  lib,  IY,  §.  Cs)  Ccnfoiin  , c.  i^. 
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vraifemblablc.  Tous  les  anciens  ont  fait  l’année  de  3^5  ou  de 
3 (^5  jours  i , mais  ôn  ne  s’eft  jamais  écarté  de  ces  nombres , que 
pour  approcher  plus  près  de  la  véritable  longueur  de  l’année. 
Nous  penfons  'qtril  y 2 erreur  de  chiffres.  G e cycle  de  59  ans 
fut  propofé,  pour  régler  le  calendrier (i ) ,"àTaffeniblée des  jeux 
olympiques.  Mais'il ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  adopté.  Oh  donne 
à ŒnopidesTidée  ' que  la  voie  laélée  étoît  urifc  ancienne  route 
du  foleil  , quil  avoit  quittée  pour  décrire  le  zodiaque  (ij.  Ce 
philofophe ’penfa'qu  il  y avoir  dans  le  centre  de  la  terre  une 
'chaleur  qui  y ’fubfifle  toujours  , ûndépendamment'de  celle  du 
foleil.  Il  expliquoit  par  là  comment  les  cavernes  & les  fouter- 
rains  ferhblèiit  fi  chauds  en  hiver , comment  l’eau  des  puits 
paroît  plus  chaude  dans  cette  faifon  (3).  On  fait  aujourd’hui 
'queda  chaleur  y eft  toüjours  égale.  Il  eft  affez  fingulier  qu’il  ait 
été  deviner  cette  chaleur  intérieure  , qui  éft  une  Vérité  phy- 
fique  (4)  , pour  l’appliquer  inal  , "ôi  fonder  une  fauffe  expli- 
cation. 

" Ici  J c’eft-à-dire  à (Enopides , s’éteignirent  les  reftes  de  la  feéfe 
de  Pyrhagore  qui  fublifra  pendant  dix-neuf  générations  ( 5).  L’é- 
^cole  de  Socrate  avoit  déjà  la  plus  grande  réputation  , & con- 
tribua fahs’dbute  à l’effacer.  Socrate  , qui  recueillit  les  débris  de 
l’école  Ionienne  jugeant  que  la  morale  étoit  plus  utile  à l’homme 
que  la  phyfique  , préféra  l’étude  de  foi-même  à celle  de  la  na- 
ture , n’oublia  rien  pour  y ramener  la  philofophie.  Ainfi  le 
Pythagorifme  vit  bailfer  fon  crédit.  Mais  cette  feéle  fe  perdit 
par  le  myftere  , dont  elle  s’cnveloppoit , qui  la  rendit  fufpeéle  ; 
■par  une  féparation  totale  de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  admis: 


(i)  Ælion J,  Var, //ijf.  Ub.  X.  M.  de  Buffon  , Hiftoire  naturelle  des 

(i)  Achilles  Tatius , 0.14.  Minéraux. 

( 5)  Seneque  , Qu&ft.  Nat.  lib.  IV,  c.  î.  f f ) Diogene-Lacrcc. 

(4)  Mairan,  Mém.  Ac.  des  Sc.  an  1764.  • Veidler , page  ^ 
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réparation  qui  efl:  une  fource  de  haines  ; mais  fur-tout  par  l’ef- 
time  quelle  faifoit  d’elle-même  , &c  par  fon  mépris  pour  le  relie 
des  hommes.  Quand  le  petit  nombre  méprife  la  multitude,  quand 
il  a l’imprudence  de  le  lailTer  voir , tôt  ou  t^rd  , il  ell  opprimé  &ç 
détruit.  Tous  ceux  qui  n’étoient  pas  Pythagoriciens  étoient  ap^ 
pellés  les  mons  ; mais  les  accablèrent  les  vivans. 

' §.  XI. 

Cléos.trate  d'e  Tcnedos  vivoit  vers  l’an  532  avant  J.  C. 
On  croit  qu’il  avoit  fixé'  les  équinoxes  & les  folllices  au  8^  des 
fignes  ( I ) ; mais  cette  détermination  appartient  au  8*^  fiecle 
avant  l’ère  chrétienne , &:  non  pas  au  6^(2);  ce  qui  prouve  que 
tous  ces  prétendus  aftronomes  empruntoient  de  la  Chaldée , ou 
d’ailleurs , des  déterminations  qui  ne  convenaient  plus  à leur 
tems.  Cléoftrate  s’occupa  de  la  réforme  du  calendrier  ; il  ell 
l’inventeur  de  l’oêlaéteride.  Quand  la  connoilTance  plus  exaéle 
de  l’année  de  3^5)  I eut  percé  dans  la  Grece,foit  quelle  y ait  été 
apportée  par  Thaïes  ou  par  quelqu’autre  , Cléollràte  remarqua 
que  la  révolution  du  foleil  excédoit  de  i il  1 douze  révolutions 
de  la  lune  , qu’il  eftimoit  chacune  de  25»)  il  vit  qu’en  multi- 
pliant par  8 ces  iiJ  i,  on  avoit  5>o  jours  , qui  faifoient  trois 
mois  lunaires  de  30  jours.  Il  compofa  donc  une  période  de  8 
années  de  365^  ^ , ou  de  2922  jours  , pendant  lefquels  s’é- 
coulent 96  révolutions  ou  mois  lunaires  , alternativement  de 
29  Sc  de  30  jours  , avec  trois  mois  intercalaires  de  30  jours. 
L’erreur  de  cette  période  eft  d’environ  36  heures  , dont  la  lune 
anticipoit  fur  le  foleil.  Plufieurs  aftronomes  , Nauteles  ^ Mne- 
fiftrate  , Dofîthée  , qui  eft  cité  dans  les  calendriers  pour  avoir 


(0  Scz\\<ÿ:ï  ^ de  Entend,  tempor.  \\h.  Il , (i)  Inftà,  Ec!aircifrc.mens  , Livre  VI  ^ 

page  61,  ^ IX. 
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recueilli  des  obfervations  d’étoiles  , modifièrent  cette  période 
feulement  dans  les  mois  intercalaires  (i).  Quelqu’un  imagina 
d’ajouter  trois  jours  à la  fin  de  deux  odaéterides  , & il  en  ré- 
fulta  une  période  de  i6  ans  qui  fut  nommée  Heccæ-decaé- 
tride.  Mais  en  s’adaptant  mieux  au  mouvement  de  la  lune , elle 
s’éloignoit  du  mouvement  du  foleil.  Harpalus  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Il  s’apperçut  que  deux  tetraéterides  ^ ou  deux  périodes 
olympiques  de  4 ans  , avec  un  mois  intercalaire  de  30  jours, 
faifoient  25)2,4  jours , deux  de  plus  par  conféquent  que  l’odaé- 
teride  : il  enréfultaquela  nouvelle  lune  ne  pouvoir  plus  tomber 
au  premier  jour  du  premier  mois  de  l’année  olympique  , comme 
il  avoir  été  réglé  lors  de  l’établilTement  de  ces  jeux  fameux  dans 
la  Grece.  Il  donna  donc  deux  jours  de  plus  à la  période  , qui, 
au  lieu  de  n’avoir  que  y i mois  de  3 o jours  , comme  celle  de 
Cléoftrate , en  eut  53  (z).  Cette  période  avoir  le  même  dé- 
faut que  celle  de  i<j  ans  ; elle  s’accordoit  alfez  bien  aux  mou- 
vemens  de  la  lune , mais  elle  s’écartoit  de  ceux  du  foleil  de  deuJi 
jours  6c  plus^ 

§.  X I I.  • 

Malgré  ces  réformes,  les  erreurs  du  calendrier  étolent 
toujours  confidérables.  Ces  deux  jours  s’accumuloient  à chaque 
oda^teride , au  bout  de  60  ans  il  y avoit  quinze  jours  d’erreur. 
Enfin  , Meton  parut , Meton  , difciple  de  Pliainus  , né  à Leu- 
conée  , village  de  la  campagne  d’Atlienes  (3).  Il  propofa  fou 
cycle  de  1 9 années  folaires , pendant  lefquelles  s’écoulent  1 9 
années  lunaires  6c  7 mois  intercalaires.  Ces  mois  étoient  placés 
dans  les  3e,  lyc  ^ j^c  années.  Il  changea 


(i)  Ccnforin,c,  i8.  Libio  fecuiido  , page  ^^4. 

(t)  Sîaliger,  de  Emsndttme  {})  Saumairc,  Extrcit.  Plinian,  p. 
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aufli  la  difpoficion  des  mois , &:  au  lieu  de  les  faire  alternative- 
ment de  29  &:  de  30  jours,  il  voulut  que  dans  les  235  mois 
qui  compofènt  fa  période , il  y en  eût  1 10  feulement  de  29)  , 
ôc  125’  , de  30  , en  comptant  les  fept  intercalaires.  Parce 
moyen  les  mouvemens  du  foleil  ôc  de  la  lune  font  très  heu- 
reufement  conciliés  , 6c  les  deux  aftres  fe  retrouvent  à très 
peu  près  au  bout  de  la  période  au  meme  point  du  ciel  ; car  1 9 
années  folaires  font  Û939)  ^4*^  ^5  > ^ -3  5 lunaifons  font 
6939)  3 P.  La  lune  achevé  donc  fa  derniere  révolution  deux 

heures  plus  tard  que  le  foleil.  Mais, comme  une  période  civile  ne 
comporte  point  de  fradion,  5c  qu’il  fallut  l’établir  de  6940),  au 
renouvellement  de  la  période  , il  y a déjà  9^1 , que  le  foleil  a 
commencé  fa  révolution , 6c  7^  î que  la  lune  a recommencé  la 
fienne.  Cette  erreur  étoit  inévitable.  ‘ 'n  ' ^ 

§.  XIIL 

Il  étoit  impoflible  d’inventer  pour  la  conciliation  de  ces  deux 
mouvemens  un  cycle  plus  exact , plus  court  6c  plus  commode. 
Cette  découverte  dut  étonner  les  Grecs , 6c  leur  paroître  un  des 
plus  grands  efforts  de  l’efprit  humain.  AufTi  fon  utilité  même 
étouffa  toute  efpece  d’envie  ; on  ne  dit  point  quelle  ait  effuyé 
aucune  contradidion.  Elle  fut  reçue  avec  un  applaudiffement 
général , quand  fon  auteur  en  préfenta  des  tables  ôc  une  ex- 
plication dans  l’affemblée.de  la  Grece  pour  les  jeux  olympiques. 
Quoiqu’il  changeât  l’ordre  public , ou  plutôt  qu’il  en  établît  un 
où  il  n’en  exifloit  pas , fa  réforme  fut  admife  fur-le*champ  , 6c 
le  premier  cycle  commença  l’an  43  2 avant  J.  C. 

Jamais  fuccès  ne  fut  mieux  mérité  , ni  plus  complet  , que 
celui  de  Meton.  La  période  fut  adoptée  par  toutes  les  villes  6c 
colonies  grecques , 6c  reçut  unanimement  le  nom  de  cycle  ou 
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nombre  d’or , pour  marquer  fon  excellence  : nom  quelle  a con- 
fervé  jufqu’aujourd’hui  chez  la  plupart  des  peuples  de  l’Europe 
qui  en  font  encore  ufage.  Après  la  mort  de  Meton  les  aftrono- 
mes  continuèrent  d’annoncer,  par  des  tables  expofées  dans  les 
grandes  villes  de  laGrece  ^ le  quantieme  de  l’année  du  cycle, 
les  prédirions  météorologiques,  &fans  doute  les  jours  ôùtom- 
boient  les  fêtes  les  cérémonies  réglées  fuivant  les  faifons. 

§.  XIV. 

Nous  avouons  cependant  que  nous  ne  pouvons  nous  per« 
fuader  que  Meton  foit  le  véritable  auteur  d’une  période,  qui,, 
ayant  tant  de  précifon  en  li  peu  d’années  , feroit  honneur  à no- 
tre Aftronomie  moderne.  On  a tout  lieu  de  croire  que  les  Grecs 
jufqu’alors  n’avoient  point  fait  d’obfervations  pour  déterminer 
les  moyens  mouvemens  du  foleil  &:  de  la  lune  , avec  cette  pré- 
cifion.  La  première  obfervarion  grecque  , ou  du  moins  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  confervée,  eft  celle  du  folftice  d’été  , faite 
par  Eudemon  Sc  par  Meton  lui-même  , l’an  432.  Il  eft  clair 
que  Meton  avoit  emprunté  ces  connoiflances  exactes  du  mou- 
vement du  foleil  Sc  de  la  lune  , de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée. 
On  allure  qu’il  voyagea  en  Egypte  ( i) , il  a pu  également  aller 
dans  la  Chaldée.  Il  aura  eu  communication  de  la  période  de 
15)  ans  , qui  a été  connue  de  prefque  tous  les  anciens  peuples. 
Il  l’aura  rapportée  , &:  s’en  fera  fait  honneur  dans  fa  patrie  , 
comme  beaucoup  d’autres  avoient  fait  avant  lui.  Cette  fuppo* 
fition  nous  paroît  plus  vraifemblable  que  la  fuite  des  idées  que 
Scaliger  fuppofe  à Meton  dans  l’invention  de  fa  période  (2).  S’il 
a pu  ignorer  dans  fes  voyages  l’exiftence. de  cette  période,  ii 
aura  eu  du  moins  connoilî'ance  de  celle  des  Chaldéens  de  223 

(i)  Infra,  EcIairciFemens , Livre  VII,  (i)  Scaliger,  de  Emcnd,  temp.  Lïb,  11 
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lunaifons,  ou  de  18  ans  & lo  jours  environ.  Il  aura  vu  que, 
pour  que  cette  période  ne  comprît  que  des  années  complétés , 
il  Tuffifoit  d’y  ajouter  une  année  lunaire  de  3 54  jours , &:  quel- 
ques heures , & le  voilà  parvenu  à Ton  cycle  de  1 5 ans.  Cette 
application  de  la  période  chaldéenne , ainû  augmentée  d’une 
année  lunaire  , aux  ufages  du  calendrier  grec  ^ feroit  encore 
honneur  au  génie  de  Meton.  Mais  la  Grece,  ni  le  liecle,  n’en 
partagent  point  la  gloire.  Ce  fiecle  n’étoit  pas  alTez  avancé  pour 
produire  une  pareille  découverte.  Il  n’en  eft  point  qui  n’ait  été 
préparée  par  quelques  germes  femés  plufieurs  fiecles  aupara- 
vant, c’eft- à-dire  par  des  connohTances  précédemment  établies. 
Il  n’y  avoit  rien  de  tout  cela  dans  la  Grece.  L’Aftronomie  auroic 
pafle , d’une  forte  de  barbarie,  à une  précifîon  finguliere.  On 
ne  connoît  point  cette  efpece  de  faut  dans  les  progrès  des  fcien- 
ces , ainh  que  dans  ceux  de  la  nature. 

Il  y avoit  dans  la  Grece  des  faites  ou  des  calendriers  qui 
portoient  le  nom  de  Meton  (1),  c’eft- à-dire  de  ces  calendriers 
qui  indiquoientles  tems  de  l’année,  où  l’on  obfervoit  le  coucher 
le  lever  des  étoiles.  Mais  ces  obfervations  lui  appartiennent 
encore  moins  que  l’invention  de  la  période.  Il  eft  prouvé  par 
le  calcul  quelles  remontent  au  tems  d’Héfiode,  &: quelquefois 
au-delà.  Ce  font  des  obfervations  qu’il  a recueillies , ôc  rien  de 
plus.  On  ne  fait  ni  en  quel  tems  eft  né  , ni  en  quel  tems  eft 
mort , cet  homme  célébré  dans  la  Grece.  On  fait  feulement 
qu’il  vivoit  410  ans  avant  J.  C. , & l’an  43  z fut  l’année  où  il 
propofa  fon  cycle  (z). 

§.  XV. 

Comme  nous  fuivons  les  différentes  écoles  de  philofophie 


( i)  Columclle  , de  re  Ruflka. 
Infrà , Eclaire,  livre  VII  j §. 


(i)  Ælian  , Var.  Htflor.  lib.  XIII , 

c.  1. 
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qui  ont  illuftré  la  Grèce  , il  nous  faut  remonter  à des  tefns  an- 
térieurs à ceux  qui  nous  occupent  maintenant , pour  parler  de 
la  fecle  éléatique  j fede  qui,  moins  curieufe  d’étudier  & d’en- 
feigner  les  fciences  de  la  nature , avoir  choi’fi  pour  fon  objet  la 
dialeclique , dont  Zenon  d’Elée  fut  l’inventeur.  L’Aftronomie 
dans  cette  fede  Te  borna  donc  à quelques  opinions , dont  la  plu- 
part furent  affez  ridicules.  Xénophanes,  le  fondateur,  quivivoit 
vers  ^30  ans  avant  J.  C.  ne  fut  pas , comme  on  le  croit  bien  , 
celui  qui  eut  les  opinions  les  plus  faines.  Si  l’on  en  croit  Plutar- 
'que  (i),  il  penfoit  que  les  étoiles  s’éteignent  le  matin  pour  fe 
•rallumer  le  foir  j que  le  foleil  eft  une  nue  ejaflammée  (ijj  que 
les  éclipfes  arrivent  par  l’extindion  du  foleil  qui  fe  rallume  eh- 
fuite  (3)  j que  la  lune  eft  habitée,  mais  18  fois  plus  grofie  que 
la  terre  (4)  ; qu’il  y a plufieurs  foleils  plufieurs  lunes  pour 
éclairer  les  difterens  climats  de  la  terre.  Quand  on  lit  ces  fot- 
tifes  , o-n  croit  que  les  hiftoriens  ont  voulu  calomnier  les  philo- 
foplies , d’autant  plus  quelles  étoient  nées  dans  la  tête  de  Xé* 
nophanes,  un  fiecle  après  Thaïes. 

Il  penfoit  que  le  mouvement  du  foleil  fe  faifoît  en  ligne 
droite , Sc  que  l’apparence  du  mouvement  circulaire  nailToit  de 
la  grande  diftanee  où  nous  fommes  de  cet  ‘aftre.  On  fait  que  ces 
apparences  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  dans  de  petits  efpaces 
parcourus.  Un  mouvement  réellement  circulaire  peut  paroître 
^pendant  quelque'  tems  s’exécuter  en  ligne  droite.  On  a tenté  de 
repréfenter  le  mouvement  des  cometes  par  une  pareille  hypo- 
thefe  y mais  il  eft  phyfiquement  impoflible  qu’un  corps  nui 
en  ligne  droite  ait  jamais'l’apparence  de  fe  mouvoir  en  rond. 
Ce  philofophe  a été  fans  doute  mal  entendu.  Peut-être  con- 

• (i)  Opinions  des  Philofoplies,  Lib.  II , (?)  Ibidem  , c.  14. 

g.  i,.  (4)  Laflan:c  , Divin,  Irt^ïuit^Uih. 

Ibidem,  c.  ic.  c.  ij,  ‘ . 
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fidéroit-il  la  courbe  de  l’orbite  du  foleil  comme  un  poligone 
d’une  infinité  de  côtés , ôc  alors  il  pouvoir  dire  que  le  mouve- 
ment du  fioleil  avoir  lieu  dans  des  lignes  droites.  Une  idée  plus 
heureufe  eft  celle  des  mers  , qui,  félon  lui  , avoient  couyert 
toute  la  terre.  Phénomène  qu’il  démontroit  par  lapréfence  des 
corps  marins  dépofés  fur  fa  furface  &:  dans  fes  entrailles  (i). 

§.  XVI. 

Parmenides  fut  difciple  de  Xénophanes.  Il  divifa,  comme 
Thaïes,  la  terre  en  zones  (2).  Il  eft  l’auteur  du  préjugé  que  la 
terre  n’étoit  habitée  & habitable  que  dans  les  deux  zones  tem- 
pérées (3  ).  Il  regardoit  la  terre  comme  fphérique  , placée  au  cen- 
tre  du  monde.  11  ajoutoit  quelle  étoit  fufpendue  au  milieu  de  l’u- 
nivers , parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  raifon  pour  quelle  dût  fe 
mouvoir  ou  pencher  d’un  côté  plutôt  qye  d’un  autre  (4).  On  voit 
ici  les  premiers  pas  qu’on  a faits  pour  expliquer  le  phénomène 
incompréhenfible de  la  terre,  fupendue  au  milieu  de  l’univers 
fans  que  rien  la  foutienne  dans  une  fluide  plus  léger  que  l’air  , 
tandis  qu’on  voit  tomber  les  corps  fur  la  terre  , lorfqu’on  les 
abandonne  à eux-mêmes.  Avant  l’attraêlion  newtonienne  , 
avant  d’avoir  reconnu  que  la  pefanteur  eft  dirigée  au  centre  de 
la  terre,  cela  put  donner  long-tems  àpenfer  aux  meilleurs  ef- 
prits.  L’explication  de  Parmenides  eft  aflez  philofophique.  Elle 
eft  fondée  furie  principe  de  la  raifon  fuflifante,  employé  depuis 
par  Archimede , 6c  dont  Leibnitz  a fait  dans  le  dernier  fiecle 
un  fl  grand  ufage. 

§ XVII. 

Le  ü CI  PE  n’eft  connu  que  pour  avoir  été  l’auteur  de  la 


(O  Diogene-Laerce. 

(1)  Achülcs  Tatius , c.  31. 


(5)  P.'ut.  Opin,  des  Pl'.il.  !ib.  Ii7,  c,  z, 
(.4)  IdtJem-,  c.  ij. 
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philofophie  corpufculaire , & le  précurfeur  de  Démocrite.  Ce 
dernier , nommé  auflfi  le  philofophe  d’Abdere , naquic  vers  la 
So^olympiade  , 4^0  ans  avant  J.  C.  fut  contemporain  de  Mé- 
ton.  C eft  pourquoi  il  eft  alTez  lîngulier  qu’il  ait  ofé  propofer  un 
cycle  de  8 1 ans , qui  ne  valoir  certainement  pas  le  cycle  de  1 9 
ans  de  cet  aftronome.  Démocrite  voyagea  , &:  vit  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  favant  au  monde.,  les  Egyptiens_,  les  Chaldéens 
6c  les  Gymnofophiftes , ou  les  Brahmanes.  Il  avoir  fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ont  péri.  Métaphyfique , morale , mé- 
decine, phyfique  , agriculture,  cofmographie  , Aûronomie, 
géométrie,  mufique,  grammaire,  poéiie,  6cc.  Cet  homme uni- 
verfel  avoit  tout  embrafle.  Pour  nous  borner  à ce  qui  concerne 
l’Aftronomie , il  avoit  fait  un  ouvrage  fur.  les  planètes , un  autre 
fur  les  càufes  céleftes , 6c  un  traité  intitulé  grande  année  , ou 
Aftronomie.  Il  avoit  drelTé  fans  doute  un  de  ces  calendriers  qui 
annonçoient  les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles. 

. Il  eh:  l’auteur  du  fyhiême  des  atomes , ou  plutôt  il  donna  de  la 
célébrité  à ce  fyftême  , imaginé  avant  lui  par  Leucipe.  On 
ne  fait  ce  que  Laerce  veut  dire , en  ajoutant  que  ces  atomes 
font  infinis  en  nombre  6c  en  grandeur  ; cela  eh:  abfurde  : 6c 
voilà  comment  les  hihoriens  rapportent  les  opinions  des  phi- 
lofophes. 

§.  XVII. 

L’idée  la  plus  philofophique  de  Démocrite  eh:  celle  qu’il 
eut  fur  la  voie  laétée.  Il  eh:  le  premier  qui  l’ait  confidérée  comme 
un  amas  d’étoiles  infiniment  éloignées , 6c  dont  la  lumière  fe 
confond  pour  ne  former  qu’une  lueur  blanchâtre  (i).  Cette  opi- 
nion fubfifte  encore  aujourd’hui , 6c  fi  l’opinion  n’eft  pas  fufii- 
famment  fatisfaifante  (i) , les  modernes  n’ont  rien  trouvé  de 

(i)  Plutarque  , de  Pladiis  Philofophor.  (i)  M,  de  la  Caille,  Memoiresde  l’Aca-- 
lib.  III , c.  1.  demie  des  Sciences , année  I7n  >P* 
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mieux  à lui  fubUituer.  Quand  on  confidere  la  variété  des  opi- 
nions humaines  , comme  elles  fe  fuccedent  S>c  fe  détmifenc, 
combien  il  eft  difficile  d’afllgner  aux  phénomènes  ou  aux  appa- 
rences phylîques , une  caufe  qui  foie  vraie  pour  tous  les  teins  , 
on  fient  qu’il  y a de  la  gloire  à lailfier  après  fioi  une  opinion  qui 
fie  trouve  à l’épreuve  des  fiecles  , ôù  qui  régné  à jamais  fur  la 
terre.  Démocrite  étendit  cette  idée  auxeometes.  Il  penfia  quelles 
étoient  produites  par  la  rencontre  de  deux  ou  de  plufieurs  pla- 
nètes , qui  fie  trouvent  fi  voifines  , que  leurs  lumières  réunies 
n’excitent  que  la  fienfiation  d’un  fieul  aftre  ( i ).  En  confiéquence 
Démocrite  établifibit  que  l’on  ne  connoifibit  pas  encore  le  nom- 
bre des  planètes  ; il  fiuppofioit  qu’il  y en  pouvoir  avoir  un  allez 
grand  nombre  pour  que  ces  rencontres  eufient  lieu  aulîi  fréquem- 
ment que  l’apparition  des  cometes.  Démocrite  prétendoitmême 
qu’on  avoir  vu  quelquefois  paroître  des  étoiles  à la  place  où  une 
comete  s’étoit  évanouie.  Mais  comme  le  remarque  Ariftote  (z), 
cela  ne  devoir  pas  arriver  quelquefois , mais  toujours.  Si  Séne- 
que  a très  bien  réfuté  cette  idée  de  Démocrite  , il  a eu  tort  d’a- 
vancer que  ni  ce  philofiophe  ni  les  Grecs  de  fion  teins  ne  con- 
noifibient  le  nombre  des  planètes  , ou  bien  il  faut  l’entendre 
de  la  maniéré  que  Démocrite  l’entendoit.  Il  ne  fieroit  nulle- 
ment vraifiemblable  que  la  Grece  qui  avoir  commerce  avec  l’o- 
rient depuis  dix  fiecles , avec  l’Egypte  depuis  Thalès , n’eût  pas 
connu  les  fept  planètes , qui  fion-c  , pour  ainfi  dire  , la  première 
connoiflance  de  l’Afironomie,  celle  qui  a été  le  plus  généra- 
lement répandue. 

Métrodore  fut  le  plus  illuftre  des  dificiples  de  Démocrite.  Il 
adopta  comme  lui  la  pluralité  des  mondes.  Nous  ne  l’avons 
point  fait  remarquer  en  parlant  de  ce  philofiophe  , parce  que 
cette  opinion  fut  celle  de  prefique  tous  les  philofiophes  grecs. 


(i)  Secec^ue,  Qiitefi,  lib.  VII  j c.  i.  (i)  De  Mcteorol.  ïih.  i.o^ 
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Mécrodore  abandonna  Ton  maître  dans  l’explication  de  la  voie 
lactée.  Il  penfa  , comme  (Enopides , quelle  avoit  été  autrefois 
la  route  du  foleil.  Peut-être  avoit- il  entendu  dire  que,  félon 
une  tradition  égyptienne  j on  avoit  vu  l’écliptique  perpendicu- 
laire à l’équateur.  Il  pouvoir  croire  que  la  voie  laétée,  qui  forme 
un  affez  grand  angle  avec  ce  cercle,  étoit  une  des  pofitions  in- 
termédiaires de  l’écliptique,  où  elle  avoit  peut-être  relié  davan- 
tage, 6c  donné  le  tems  au  foleil  d’y  imprimer  une  marque 
inelFaçable. 
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De  Platon^  (PEudoxc  ù des  P hilofophes  qui  les  ontfuivis. 

§.  Premier. 

I-*  A.  Grece  commença  a s eclairer  avec  Platon.  Il  réunît  toutes 
les  feéles  dans  la  lienne.  La  phylique  des  Pythagoriciens  , TAf- 
tronomiede  la  fecle  Ionienne  Ua  morale  de  Socrate  , &:  l’art  de 
raifonner  des  Eleatiques.  La  geometrie  cultivée  dans  Ton  école, 
en  établilTanc  des  principes  certains  &:  évidens , fournit  des  fe- 
cours  qui  manquoient  à l’Aftronomie  , &:  donna  de  la  jullelfe 
aux  efprits. 

Platon,  célébré  par  l’éloquence,  la  philofophie  & les  mathé- 
matiques , ne  fut  point  aftronome,  mais  il  fut  utile  à h fcience 
par  l’influence  de  Ton  génie.  Frappé  de  la  noblefle  &:  de  Fu- 
tilité de  1 Aftronomie  , il  difoit  que  la  vue  n’avoit  été  donnée 
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à l’homme  que  pour  connoîcre , admirer , la  régularité  la  conf- 
tance  du  mouvement  des  corps  céleftes  , pour  apprendre  d’eux 
à aimer  l’ordre  , à régler  fa  conduite  ( i).  Selon  Gregori  (i), 
Platon  penfoit  que  les  corps  céleftes  avoient  d’abord  été  mus 
en  ligne  droite  , mais  que  la  gravité  changea  ce  mouvement , 
& le  rendit  circulaire.  Il  avoir  des  idées  exades  de  la  caufe  des 
éclipfes.  Quant  à l’arrangement  des  planètes , il  les  plaçoit  ainfi;. 
faturne , Jupiter , mars  , vénus , mercure  , le  foleil  j la  lune , S>c 
la  terre  qu’il  plaçoit  au  milieu  (3).  Les  Chaldéens  Pythagore 
metcoient  mercure  & vénus  au-deflbus  du  foleil  (4) , Platon  les 
mettoit  au-deftlis  ; il  y a apparence  que  , n’ayant  voyagé  qu’en 
Egypte  , il  tenoit  des  Egyptiens  ce  dernier  arrangement  du 
fyftême  du  monde. 

On  dit  que  Platon  changea  de  fentiment  dans  fa  vieillefte  , 
&:  qu’il  crut  que  la  terre  n’étoit  pas  immobile.  » Platon  même, 
» dit  Plutarque  (5),  tint  en  fa  vieillefte  que  la  terre  étoit  efî 
« une  autre  place  que  celle  du  milieu  , de  que  le  centre  du 
» monde  , comme  le  plus  honorable  fiege  , appartenoit  à queL 
« qu’autre  plus  digne  fubftance  «.  Il  eft  intéreftant  devoir  par 
quelle  raifon  les  philofophes  fe  décidoient  alors  I Quand  on  leur 
préfentoit  une  vérité  , ils  l’admettoient  par  des  raifons  chimé- 
riques de  étrangères.  Il  eft  bien  queftion  de  digniré  de  fubftance 
où  les  obfervations Scies  explications  les  plus  naturelles  doivent 
décider.  Il  paroît  que  Platon  a connu  les  deux  mouvemens  de 
la  terre  , celui  de  rotation  autour  de  fon  axe  , Sc  celui  de  tranf- 
lation  autour  du  foleil.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que 
par  une  rrès  belle  expreftion  ce  philofophe  appelloit  les  aftres  , 
les  inflrumens  du  tems  {6). 

( 1)  Plutarque  , hîs  qui  feto  à numine  (4)  Suprà  ^ liv.  VIII , §.  4. 

puniumur.  (j)  In  Numa. 

(1)  Gregori  , in  Prtf.  Aflron,  Vhyf.  (6)  Infrd  , EclaircifTemens , Livre  VIII> 

(})  Plut,  de  P lac,  Phil,  lib.  lî,  c,  15.  i. 
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On  dit  que  Platon  , voyant  que  les  Grecs  n’avoient  point 
d’autre  horloge  que  des  cadrans  folaires,  inventa  un  inftrument 
hydraulique  pour  mefurer  les  heures  la  nuit  ( i ).  Quand  on  con- 
noît  le  langage  des  Grecs , on  voit  que  cela  lignifie  feulement 
qu’il  rapporta  d’Egypte  l’ufage  des  clepfidres. 

§.  I I. 

On  peut  connoître  l’état  de  l’Allronomie  dans  la  Grece  , 
depuis  Héfiodc  jufqu’au  tems  de  Platon  , par  un  pafiage  de  ce 
philofophe  dans  Vépinomide.  Platon  avoit  reconnu  que  les  ob- 
fervations  des  étoiles  rapportées  par  Héfiode  ne  fuffifoient  pas 
pour  fonder  l’Altronomie.  » Il  faut  favoir  , dit-il , que  l’Aftro- 
îî  nomie  eft  une  fcience  qui  tient  à la  fagelfe  fuprême.  Le  vé- 
« ritable  aftronome  n’eft  pas  celui  qui,  fuivant  Héfiode , ob- 
« ferve  le  lever  &:  le  coucher  des  étoiles , Sc  les  autres  phéno- 
menes  de  ce  genre  ; mais  celui  qui  connoît  le  mouvement 
des  huit  fpheres , qui  fait  comment  les  fept  dernieres  roulent 
>j  fous  la  première,  &:  félon  quel  ordre  chacune  d’elles  achevé 
fa  révolution.  Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  homme  de  génie 
« pour  de  telles  découvertes.  On  doit  dire  d’abord  que  la  lune 
M parcourt  fon  orbite  avec  la  plus  grande  vîtelfe , & quelle  fait 
îj  ainfi  ce  qu’on  appelle  la  pleine  lune  &:  le  mois.  On  doit  auflî 
>5  confidérer  le  foleil,  qui,  dans  fa  révolution  amene  les  folftices, 
M &:  les  changemens  des  faifons  , lans  omettre  le  cours  des 
îj  planètes  qui  l’accompagnent.  Enfin , il  faut  déterminer  toutes 
jï  les  autres  révolutions  qu’il  efl;  difficile  de  bien  connoître. 
îj  Mais  il  eft  néceflaire  que  les  efprits  foient  préparés  d’abord 
>.  par  l’étude  ‘des  fciences  qui  y font  relatives,  enfuite  par  l’u- 
« fage  Sc  par  un  long  exercice,  non  feulement  dès  la  jeunefte. 


(i)  Saumaife,  aiSvlin.  page  450. 
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>3  mais  meme  dès  l’enfance.  On  a befoin  des  mathématiques, 
>5  & fur- tout  de  la  fcience  des  nombres , d’où  on  palTera  enfuitc 
» à celle  qu’on  a nommée  ridiculement  géométrie  «.  Platon 
veut  dire  fans  doute  qu’il  étoit  ridicule  de  donner  à cette  fcience 
le  nom  de  géométrie , ou  mefure  de  la  terre  , dans  un  tems  où 
une  grande  partie  du  globe  étoit  inconnue  , &:  où  on  ignoroit 
les  dimenfions  de  la  terre.  On  voit  par  ce  palfage  que  l’Aftrono- 
mie  n’étoit  pas  fort  avancée  dans  la  Grece  j mais  Platon  avoit 
bien  faili  l’objet  de  la  fcience.  Il  connoill'oit  les  fecours  dont  elle 
avoit  befoin , ainfi  que  les  progrès  qu’elle  pouvoir  faire. 

§.  III.  - 

I L paroît  que  Platon  propofa  aux  aftrononies  le  problème 
de  fa  tisfaire  aux  phénomènes  du  mouvement  des  corps  céleftes, 
par  un  mouvement  circulaire  6^  régulier  (i).  Cette  idée  de  la 
recherche  des  caufes  étoit  digne  du  génie  de  Platon  i Ce  pro- 
blème , qu’Eudoxe  tenta  de  réfoudre  , a été  la  fource  de  tous 
les  épicycles , & de  tous  les  cercles  imaginés  par  les  Grecs  qui 
l’ont  fuivi.  Jufqu’ici  l’Aftronomie  grecque  n’avoit  été  qu’une 
fuite  de  remarques  faites  au  hafard  , ramaffées  fans  liaifon,  aux- 
quelles s’étoient  jointes  quelques  opinions  philofophiques  ; le 
difcours  de  Platon  annonce  qu’on  commençoit  à la  regarder 
comme  une  fcience. 

Cette  révolution  fut  due  à Eudoxe  , ami  de  Platon  , quoiqu’il 
E\t  Pythagoricien  ; Eudoxe  , le  plus  grand  aftronome  des  Grecs 
avant  l’école  d’Alexandrie.  Sextus  Ernpiricus  (i)  , cet  ennemi 
déclaré  des  Mathématiciens  , cite  Eudoxe  &;  Hipparque  comme 
les  plus  diftingués  des  aftronomes  grecs  *,  alTociation  qui  faic 
honneur  à Eudoxe.  Le  défit  d’étudier  l’Aftronomie  à fa  fource  le 


(O  Simplicius , dt  cotlo,  lib.  i.  Com.  4^.  (z)  Adversîis  Mathtmat,  lib.  Y., 
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conduific  en  Egypte , félonies  uns  avec  le  médecin  Chrifippe  ( i), 
félon  d’autres  avec  Platon  (z).  Strabon  dit  qu’il  y fut  pendant 
1 5 ans  J Laerce , feulement  pendant  1 6 mois.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  porta  des  lettres  d’Agéiilas  à Nedanebus  , roi  d’Egypte  , qui 
le  recommanda  aux  prêtres  d’Héliopolis.  11  puifa  dans  leurs  en- 
tretiens la  doflrine  dont  il  étoit  avide.  Il  recueillit  dans  fes 
voyages  les  obfervations  des  levers  & des  couchers  des  étoiles 
faites  en  Afie  , en  Italie  , en  Sicile  &:  en  Egypte  ÿ il  compofa 
un  calendrier  qui  portoit  fon  nom  (3}. 

. K IV-  L,  * 

M A I s le  premier  fruit  qu’il  retira  de  Ibn  voyage , fut  la  con- 
noifl'ance  alfez  exaéle  de  la  révolution  de  la  lune  qu’il  faifoic 
de  Z5)j  I A , ou  iz''  43^  38^'  (4) , celle  de  l’année  folaire 
de  365j-5  renfermée’dahs la  petite  période  de  quatre  ans,  connue 
en  Egypte  , laquelle  félon  lui  , ramenoit  aux  mêmes  jours  les 
vents , 6c  les  autres  intempéries  des  faifons  qui  dépendent  du 
foleil  (5).  Elle  porta  dans  la  Grece  le  nom  de  tetraeteride  d’Eu- 
doxe.  C’eft  notre  période  des  années  biffextiles. 

On  lui  attribue  aufli  l’oClaeteride  de  Cléoftrate  que  l’on  nom- 
me quelquefois  l’odaeteride  d’Eudoxe  ; mais  il  faut  croire 
qu’il  l’avoit  feLilement  corrigée.  Il  n’eft  pas  naturel  qu’Eudoxe  , 
contemporain  de  Platon , 6c  en  conféquence  poftérîeuràMeton, 
ait  propofé  l’odaeteride  après  le  fuccès  mérité  du  cycle  de  ce 
dernier.  Geminus  (é)  fait  mention  d’une  période  de  Kjo  ans  , 
dont  il  ne  nomme  point  l’auteur.  ScaUger  (7)  on  ne  fait  fur 
quel  fondement,  car  il  ne  cite  point  fes  autorités  ^ attribue  cette 


( 1 ) Dlogcne -Laerce.  (4)  Scalfger,  de  Emend.  temp.  I.  III,  p.  6j, 

(i)  Strabon  , Géograp.  lib.  XVII.  (5-)  Pline  , lib  II,  c.  47. 

(3)  Ptolcmée,  de  y}pparentiis  inerran-  (6)  In  Uranolog.  c.  6, 

tium , page»}},  ‘i-  (7)  Loco  citatty^ 
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grande  période  à Eudoxe  ; il  eft  en  effet  très  poflible  quelle 

lui  appartienne. 

Les  Grecs  étoierit  fort  attachés  à toutes  les  périodes  de  4 ou 
de  8 années  , caufe  des  jeux  olympiques  qui  fe  célébroient 
tous  les  quatre,  ans.  Pour  qu’une  période  pût  fervir  aies  régler 
il  falloir  quelle  fût  un  multiple  de  quatre  ; avantage  que  n’avoit 
point  la  période  de  Meton.  Les  Grecs  confervoient  donc  peut- 
être  un  certain  foible  pour  i’oéVaeteride  de  Cléoftrate.  Eudoxe 
l’examina , &c  parvint  à la  corriger.  Il  vit  que  99  lunaiforis  fai- 
foient  2923!  r,  tandis  que  8 années  folaires  de  ne  font 

que  2922  jours.  La  lune  s’écaftoit  donc  d’un  jour  & demi  du  fo- 
leil  à chaque  période,, .ce  qui  devoir  faire  un  mois  de  30,  jours  , 
au  bout  de  20  périodes , ou  <le  160  ans.  C’eft  cette  correélion  , 
ou  ce  retranchement  d’un  mois  tous  les  160.  ans,  qui  conftitue 
la  période  que  Scaliger  attribue  à Eudoxe^:  de  c'eft  peut-être  la 
raifon  qui  fit  donner  le  norn  de  cet.aftronome  à l’oclaéteride 
qu’il  avoir  ainfi  corrigée.  La  période  de  1 60  ans  ne  fut  j.amaisea 
ufage  , & nous  préfumons  ,que^  cell,e  de  Calippe  , qui  fut  inven- 
tée peu  de  tems  après  , en  fut  la  caufe.  Elle  n’eft  que  de  76  ans, 
& elle  a l’avantage  d’être  en  même  tems  un  multiple  de  quatre 
de  de  dix-neuf.  La  période  de  1 60  ans  auroit  été  exaéte  , mais  il 
eût  été  fort  incommode  pour  l’ufage  civil  que  les  mouvemens 
du  foleil  de  de  la  lune  n’eufTent  été.  conciliés  qu’ après  un  Éjong 
çfpace  de  tems.  ‘ . 

' 1 . . : L ^ ...  I 

' Archimede  (i)  dit  qu’Eudoxe  éfliimoit  lé  diamètre  du 
foleil  9 fois  plus  grand  que  celui  de  la  lune  (2).  Nous  n’avons 


(1)  Archimede  cite  en  même  tems-  un  douze  fgisyplAs:  grand  que  celai»  de  la 
certain  Phidias  Accupatris,  entièrement  in-  lune, 
connu  , qui  faifoit  le'  diamètre  du  foleil  (r)  In  Arenario. 
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point  trouvé  en  Egypte  de  mefures  comparées  de  ces  deux  aftres, 
ôc  ridée  femble  en  appartenir  à Eudoxe  même.  Elle  prouve  qu’il 
favoit  que  le  foleil  ôc  la  lunen’écoient  pas  à la  même  diftance  , 
& que  , paroifTant  égaux  à la  vue  , le  plus  éloigné  devoir  être  le 
plus  grand.  C’ell  un  pas  qu’il  a fait  faire  à la  fcience.  Eudoxe 
avoir  un  delir  fi  ardent  de  cônnoître  le  foleil  , & peut-être  de 
pénétrer  la  nature  de  cet  aftre  lumineux  ôc  brûlant , qu’il  fou- 
haitoit  le  voir  de  près  comme  Phaëton  , au  rifque  de  périr 
comme  lui  (i).  Vitruve  attribue  (2)  à Eudoxe  l’invention  de 
Varanea  y qui  étoit  une  efpece  de  cadran  folaire  décrit  fur  un 
plan.  La  multitude  des  lignes  qui  y étoient  tracées  lui  avoir  fait 
donner  ce  nom.  Les  cadrans  folaires  étoient  beaucoup  plus  an- 
ciens, mais  on  les  faifoit  d’abord  dans  une  demi-fphere  con* 
cave.  Peut-être  Eudoxe  fut-il  le  premier  qui  fit  un  cadran  folaire 
fur  un  plan. 

§.  V I. 

SÉNÉ  QUE  (3)  dit  qu’Eudoxe  tranfporta  dans  la  Grece  les 
élémens  du  mouvement  des  planètes.  Il  faut  entendre  par  là 
leurs  tems  périodiques  , &:  peut-être  la  durée  de  leurs  dations 
& de  leurs  rétrogradations.  La  première  théorie  du  mouvement 
des  planètes  efl;  due  à Hipparque  & à Ptolemée.  Cependant  il 
y a lieu  de  croire  qu  Eudoxe  tenta  avant  eux  d’expliquer  ces 
mouvemens.  La  recherche  des  caufes  efi:  une  penfée  qui  n’eft:  ve- 
nue aux  hommes  que  fort  tard.  Les  Chaldéens , les  Egyptiens,  les 
anciens  peuples  en  général  ne  s’en  font  point  occupés.  Elle  étoit 
réfervéeaux  Grecs  ; foit  que  dans  l’ordre  des  chofes  la  recherche 
des  caufes  ne  dut  fe  préfenter  à l’efprit  humain  qu’à  l’époque 


(i)  Plutarque  , Lihro  quod  fecunihn 
Epicurum  fuaviier  vivi  non  potefî. 


(1)  Archite(fl.  lib.  IX.  c. 

(5)  Q_uœfl.  natur,\\b.'S\l,  c. 
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d’ane  cei'taine  maturité  des  connoiRances , ^ lorfqueles  fiecles 
auroient  réuni  un  certain  nombre  de  faits  : foit  plutôt  quelle 
tînt  au  génie  des  Grecs,  ÔC  quelle  demandât  une  inquiétude  àc 
une  aélivité  qui  manquoient  aux  peuples  de  l’orient  &:  du  midi. 

» 

§.  VII. 

On  voit  ici  un  progrès  &.  une  fucceflion  d’idées.  Anaximene 
enfeigna  la  folidité  des  aeux.  Pythagore  en  donna  un  différent 
à chacune  des  planètes.  Eudoxe , qui  connut  mieux  les  diffé- 
rentes apparences  du  mouvement  des  planètes , multiplia  les 
cieux , ou  les  fpheres , pour  les  repréfenter.  Chaque  planete , 
félon  lui  (i),  avoir  une  efpece  de  ciel  à part,  compofé  de 
fpheres  concentriques  , dont  les  mouvemens  fe  modifiant  l’un 
l’autre,  formoient  celui  de  la  planete.  Il  donna  trois  fpheres  au 
foleil.  Une  qui  tournoit  d’orient  en  occident  en  24  he.ures,  pour 
rendre  raifon  du  mouvement  diurne  ; une  qui  tournoit  autour 
du  pôle  de  l’écliptique  en  36 y)  un  quart , &:  qui  produifoit  le 
mouvement  annuel  du  foleil  j la  troifiemeéroit  ajoutée  pour  un 
certain  mouvement  du  foleil  ^ par  lequel  il  s’éloignoit  de  l’éclip- 
tique J ôc  cette  fphere  tournoit  fur  fon  axe  perpendiculaire  à un 
cercle  incliné  à l’écliptique  , de  la  quantité  néceffaire  à cette 
aberration  prétendue.  La  lune  avoir  également  trois  fpheres  re- 
latives â fes  mouvemens  en  longitude,  en  latitude  6c  à fon  mou- 
vement diurne.  Chacune  des  autres  planètes  en  avoir  quatre. 
On  leur  en  donnoit  une  de  plus  pour  rendre  raifon  de  leurs 
Rations  & de  leurs  rétrogradations.  Il  faut  remarquer  que  ces 
cieux  étoient  appliqués  les  uns  fur  les  autres , de  forte  que  les 
différentes  planètes  n’étoientcenfées  féparéesque  par  l’épaiffeur 
de  ces  cieux.  Cette  hypothefe  eft  bien  mauvalfe  fans  doute  ; 

(i)  Ariftoce,  Mctaphyf.  lib.  XII , c.  8.  Simplicius , de  çxlo , lib.  II , Comm.  4^, 


on 
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on  ne  peut  pas  dire  cependant  quelle  ne  fût  pas  conforme  aux 
phénomènes  céleftes , puifqu’elle  embralToit  tout  ce  qui  étoit 
connu  alors.  L’abfurdité  de  ce  fyftême  efl:  d’imaginer  qu’une 
planete  étoit  attachée  à la  fois  à toutes  ces  fpheres , de  con- 
cevoir qu’elle  obéiflToit  en  meme  tems  à leurs  différens  mouve- 
mens.  Mais  dans  ces  fiecles  où  les  faits  n’étoient  connus  que 
groffièrement , on  ne  pénétroit  pas  fi  avant  dans  les  chofes , & 
on  n’étoit  pas  difficile  fur  les  explications.  Celle-ci , toute  ab- 
furde  quelle  eft , n’efi:  pas  indigne  d’attention  , parce  quelle  eft 
la  première.  Elle  trouva  des  approbateurs  dans  la  Grece  , & des 
approbateurs  d’un  ordre  fupérieur.  C’étoit  un  pas  de  la  fcience  , 
&:  relativement  au  tems , un  effort  de  l’efprit  humain.  Ariftotc 
l’admira  Ôc  l’adopta. 

§.  VIII. 

Nous  dirons  ici , pour  n’y  pas  revenir,  que  Calippe , auteur 
d’une  période  fameufe  dont  nous  parlerons  bientôt  , Polé- 
marque , qui  fut  fon  maître , & difciple  d’Eudoxe , firent  exprès 
le  voyage  d’Athenes  pour  conférer  avec  Ariftote  des  change- 
mens  ôc  des  additions  qu’il  falloir  faire  à ce  fyftême.  Ces  chan- 
gemens  ne  font  qu’une  plus  grande  complication.  Au  lieu  de 
Z 6 fpheres  que  demandoit  le  fyftême  d’Eudoxe  , Calippe  en 
établit  33.  Il  en  ajouta  une  à chacune  des  planètes,  mars  , 
mercure  &:  vénus  , fans  doute  pour  mieux  expliquer  leurs  ré- 
trogradations ôc  leurs  ftations  ; deux  à la  lune  , pour  rendre 
raifon  d’une  nouvelle  inégalité  qu’on  y avoir  remarquée  , 6c 
qu’on  ne  fpécifie  pas  ; mais  qui  étoit  vraifemblablement  le  mou- 
vement de  fes  nœuds.  Il  donna  également  deux  fpheres  de  plus 
au  foleil , pour  expliquer  les  intervalles  obfervés  par  Eudemon 
ôc  Meton.  Nous  penfons  que  ces  aftronomes  , en  obfervant  les 
équinoxes  ôc  les  folftices , s’écoient  apperçus  de  l’inégalité  du 

H h 
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mouvement  du  Toleil  qui  refte  environ  huit  jours  de  plus  dans  les 
fignes  feptentrionaux,  ôc  que  les  deuxfpheres  étoient  deftinées 
à repréfenter  cette  inégalité  (i).  Outre  toutes  ces  fpheres  qui 
rouloient  les  unes  fur  les  autres  , on  en  plaça  d’intermédiaires , 
afin  d’empêcher  que  le  mouvement  des  unes  ne  fût  troublé  par 
le  mouvement  des  autres.  Il  en  réfulta  que  le  nombre  de  ces  fphe- 
res s’accrut  jufqu’à  5 5 , ce  qui  en  faifoit  5 6 en  comptant  la  fphere 
des  fixes  (1).  En  reconnoiflant  que  tout  cela  efl:  abfurde,  n’ou- 
blions pas  que  ces  changemens  étoient  faits  ou  approuvés  par 
Ariftote , l’un  des  plus  beaux  génies  de  l’antiquité.  Jugeons  le 
fiecle , fans  condamner  le  grand  homme.  D’ailleurs  ces  nouveaux 
défauts,  ajoutés  à une  hypothefe  abfurde,  rendoient  l’erreur  plus 
fenfible,  &enla  dénonçant  d’avance  à une  poftérité  plus  éclai- 
rée , préparoient  le  régné  de  la  vérité. 

§.  IX. 

Nous  avons  peut-être  eu  tort  de  taxer  d’aberration  préten- 
due , ce  mouvement  par  lequel  le  foleil  s’éloignoit  de  l’éclip- 
tique. Le  foleil  ne  s’en  écarte  jamais  fans  doute.  Mais  qu’eft-ce 
que  l’écliptique  fenfible  ? N’eft-ce  pas  la  route  du  foleil , défi- 
gnée  dans  le  ciel  par  certaines  étoiles  qui  s’y  rencontrent  ? Si 
l’angle  de  l’équateur  & de  fécliptique  diminue  , fi  le  fécond  de 
ces  cercles  fe  rapproche  du  premier  , il  ne  doit  plus  répondre 
aux  mêmes  étoiles  j le  foleil  doit  donc  paroître  abandonner 
peu-à-peu  fa  route  , & s’éloigner  ûi/  latcra  de  l’écliptique  qui 
avoit  été  primitivement  tracée  dans  le  ciel.  L’aberration  qu’on 
avoit  ici  en  vue  , n’efi;  peut-être  autre  chofe  que  la  diminution 
de  l’obliquité  de  l’ecliptique  , dont  Eudoxe  auroit  puifé  la  con- 


(i)  M.  Bouillaud  eft  de  ce  fentiment.  (z)  Simplicius,  de  cxlo  , lib.  II,  comta. 

Aftr.  Philol.  In  ProUg.  ^n^Q  i^.  46. 
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noifTance  en  Egypte.  Le  chevalier  de  Louville  a foupçonné  quelle 
y avoit  été  connue,  d’après  la  tradition  déjà  citée  quon  avoit  vu 
l’écliptique  perpendiculaire  à l’équateur.  Cette  tradition  & ces 
faits  nous  portent  à croire  que  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  a été  réellement  connue  des  anciens. 

Nous  devons  remarquer  encore  qu’Eudoxe  a connu  le  mou- 
vement des  nœuds  de  la  lune.  Il  avoit  très  bien  apperçu  que  l’or- 
bite de  cette  planeteeft  inclinée  à l’écliptique,  &c  que  les  plus 
grandes  latitudes , loin  de  répondre  toujours  aux  mêmes  points 
de  ce  cercle,  s’avancent  contre  l’ordre  des  fignes  ( i). 

Eudoxe  avoit  compofé  deux  ouvrages,  intitulés,  l’un^  le  mi- 
roir y l’autre  , les  phénomènes  (2).  Ilparoît , fuivant  ce  que  dit 
Hipparque , qui  les  avoit  fous  les  yeux  , que  le  fond  de  ces  deux 
ouvrages  étoit  le  même.  C’étoit  une  efpece  de  tableau  du  ciel  , 
décrit  d’une  maniéré  populaire.  Dans  le  premier  , il  s’étoit  at- 
taché vraifemblablement  à défigner  la  pofition  des  conftella- 
tions , les  unes  relativement  aux  autres.  Dans  le  fécond  , il  ex- 
pliquoitle  tems  de  leurs  levers  & de  leurs  couchers.  Ces  deux 
ouvrages  font  perdus , il  ne  nous  en  relie  que  des  fragmens 
confervés  par  Hipparque  dans  fon  commentaire  fur  le  poème 
d’Aratus.  Mais  ces  fragmens  font  précieux , ils  renferment  une 
defeription  alTez  détaillée  de  l’ancienne  fphere  \ ôc  le  poëme 
d’Aratus , copié  fur  ces  deux  ouvrages , remplit  les  vuidesde  ces 
fragmens.  On  tire  de  ces  ouvrages  même  une  conclulion 
llnguliere  , c’ell  que  cet  Eudoxe  , li  fameux  parmi  les  Grecs , 
leur  plus  grand  aftronome  avant  Hipparque , n’étoit  point  ob- 
fervateur.  Pour  peu  qu’il  l’eût  été  , il  fe  feroit  apperçu  que  la 
fphere  , les  apparences  qu’il  décrivoit  , n’avoient  plus  lieu  de 


(i)  Simplicius  , cæIo  , 1.  II , com.  ^6.  (t)  Hipparque,  Comm.  fur  Aratus, lib.  I, 

Infra,  Eclaire.  Livre  VIII,  i.  page  173. 
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fou  tems  , qu’il  nous  rraçoit  l’état  du  ciel  ^ tel  qu’il  étoic 
looo  ans  avant  lui.  Ainfî  , quoi  qu’on  puifTe  dire  de  Tes  ob- 
fervations , ce  fait  démontre  qu’il  n’avoit  jamais  obfervé.  Mais 
ce  qui  doit  faire  honneur  à Eudoxe  , c’eft  d’avoir  méprifé  les  rê- 
veries des  aftrologues , & d’avoir  averti  qu’on  ne  devoir  pas  ajou- 
ter foi  aux  prédirions  des  Chaldéens  (i).  Ceft  donc  au  tems 
d’Eudoxe , ou  peu  auparavant  , qu’on  doit  placer  la  réparation 
des  deux  fciences  céleftes  , dues  àlacuriofité  humaine  , l’aftro- 
logie  l’Aftronomie.  Ce  f)nt  deux  filles  d’une  même  mere  , 
dont  la  derniere  eft  feule  légitime.  Eudoxe  mourut  vers  368 
ans  (z)  avant  J.  C. 

§.  X. 

Aristote  , quoiqu’il  ne  foit  pas  cité  comme  aftronome  , 
eft  peut-être  de  tous  les  philofophes  grecs  celui  qui  en  a plus 
mérité  le  nom.  Il  rapporte  lui-même  plufieurs  de  fes  obfervations. 
Il  a vu  (3)  une  éclipfe  de  mars  par  la  lune  (z) , & l’occultation 
d’une  étoile  des  gémeaux  par  la  planetede  Jupiter  (5).  Ces  phé- 
nomènes , qui  font  rares  , prouvent  que  celui  qui  les  a faifis  étoic 
attentif  à les  chercher.  Il  a obfervé  une  très  grande  comete  (6) , 
donc  la  lumière , ou  fans  douce  la  queue  , embraftbic  la  troifieme 
partie  du  ciel.  Elle  s’avança  jufqu’à  la  ceinture  d’Orion  , où 
elle  difparut.  Son  opinion  fur  les  cometes  étoic  qu’elles  font 
produites  par  une  exhalaifon  feche  & chaude  , qui  s’élève  dans 
les  régions  fupérieures  , s’y  condenfe  &:  s’y  enflamme.  Il  n’a- 


(i)  ^occultation  de  Mars  arriva  dans  le 
premier  quartier  ; car  Ariftote  explique  que 
Mars  fe  cacha  fous  la  partie obfcure,  & forcir 
par  la  partie  éclairée  de  la  lune.  Kepler  a 
calculé  le  tems  de  cette  obfervation.  Il 
trouve  qu’elle  a dû  arriver  l’an  357  ayant 
J.  C.  uijlr.  cpi.  page  307. 


M.  Caffini  rapporte  la  comere  à l’an  373^ 
Mém.  Acad,  des  Scien.  année  1701,  p.  108. 
(i)  Cicer.  Je  Divmat  lib.  II , § 41. 

(3)  Freret,  Déf.  de  la  Chron.  p.  4^5. 

(4)  Arift,  de  ctelo,  lib.  I,  c.  ii. 

( 3 ) Idem , in  Meteor,  lib.  I , c.  i 
(6)  Ibidem^ 
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dopta  point  l’opinion  orientale  des  cometes  fupralunaires  , af- 
fujetties  à des  retours  réglés , parceque  cette  opinion  n’étoic  pas 
compatible  avec  la  folidité  des  deux  , enfeignée  par  plufieurs 
philofophes  grecs , ôd  par  Ariiloce  lui-même  ; folidité  à laquelle 
on  tenoit  d’autant  plus  , que  c’étoit  un  fyftême  une  invention 
de  la  Grece.  Ptolemée  a rejetté  cette  opinion  ; il  paroît  penfer 
que  les  planètes  fe  meuvent  dans  un  fluide  fans  réfîftance  (i).  Si 
l’opinion  de  la  folidité  des  cieux  a été  rappellée  depuis  lui , c’efl: 
parce  que  la  philofophie  d’Ariftote  avois  pris  le  deflus  dans  nos 
écoles.  Ariftote  rangeoit  la  voie  laéléc  , comme  les  cometes  , 
au  nombre  des  météores  (z).  Il  croyoit  que  les  taches  que  l’on 
voit  dans  la  lune  font  l’image  de  l’océan  qui  s’y  repréfente  com- 
me dans  un  miroir  (3).  Il  avoir  très  bien  connu  que  l’ombre  de 
la  terre  devoir  être  conique,  parce  que  le  foleil  eftplus  grand 
que  la  terre  j ôd  il  en  concluoit  que  la  diftance  du  fommet  du 
cône  d’ombre  au  centre  de  la  terre  , étoit  plus  petite  que  la 
diftance  du  foleil  à la  terre  (4}.  On  ajoute  qu’Ariftote  a cru  les 
aftres  ou  les  cieux  animés  (5).  Il  eft  certain  qu’il  penfoit  que 
chacun  de  ces  aftres  avoir  une  intelligence  immortelle  qui  pré- 
fldoit  à fa  marche  (6).  Cette  idée  des  aftres  animés  a fubiifté 
peut-être  plus  long-tems  qu’on  ne  pourroit  le  croire.  Le  dodeur 
fubtil,  Scot , a dit , Si  aflra  non  funt  animata  , id  creditum  ej[fe 
potius  , quam  demonflratum  {’•]).  Voilà  ce  qu’on  écrivoit  dans  le 
i3efiecle,  1 500  ans  après  Ariftote. 

Ariftote  avoir  adopté  le  fyftême  des  fpheres  concentriques 
d’Eudoxe  i il  s’obftina  à le  conferver  : quoique  l’inégalité  de 
grandeur  des  planètes  , qui  paroît  avoir  été  connue  à peu  près 
de  ce  tems , ne  permît  pas  de  fuppofer  que  les  planètes  fuîTent 


(i)  Almagcfte  , lib.  XIII,  c.  z. 

(i)  Météorol.  lib.  I,  c.  15  & 14. 
(5)  Plut,  de  fade  in  orbe  luntz , §.  i. 
(4)  De  M<teor.  Lib.  1,013. 


(5)  Plutarque,  de  Placit.  Phil  Lib.  II 

c.  3.  * 

(6)  Métaph.  lib.  XII , c.  7. 

Ô)  Riccioli , Almag.  tora.  I , p,  ^3. 


14^  HISTOIRE 

toujours  à la  même  diftance  de  la  terre.  Onobfervoit  ces  dia- 
métrés  d’une  maniéré  affez  ingénieufe  , par  le  moyen  d’un  dif- 
que  ^ qui  , toujours  placé  à la  même  diftance  de  l’œil  , tantôt 
cachoit  le  difque  entier  de  la  lune  , &c  tantôt  ne  le  cachoit  pas. 
Un  difque  de  ii  doigts  fuffifoit  quelquefois.  Il  faut  entendre 
un  fécond  difque , dont  le  diamètre  étoit  plus  petit  d’une  douziè- 
me partie.  Les  anciens  étendoient  cette  même  inégalité  de  gran- 
deurs aux  planètes  plus  petites.  On  leur  doit  encore  quelques 
remarques  qui  prouvent  qu’ils  commençoient  à être  attentifs 
à l’obfervation.  Ils  connoilToient  les  éclipfes  annulaires  , puif- 
qu’ils  avoient  remarqué  que  dans  les  éclipfes  centrales  , la  lune 
ne  cachoit  pas  toujours  le  foleil  entier.  Ils  avoient  obfervé  en- 
core , que  dans  une  nuit  fans  lune , vénus  jette  une  ombre  der- 
rière les  corps  (i). 

En  étudiant  les  ouvrages  de  ce  tems , on  voit  que  l’Aftrono- 
mie  avoir  fait  quelques  progrès.  Peut-être  étoit-ce  l’effet  des 
réflexions  &des  reproches  de  Platon.  C’étoit  un  aiguillon  pour 
la  tiédeur , un  encouragement  pour  la  foibleffe.  Un  grand  hom- 
me a montré  que  les  progrès  font  poffibles  ; c’eft  beaucoup  pour 
l’efprit  humain  qui  craint  fur -tout  de  fe  fatiguer  en  efforts 
inutiles. 

§.  X I. 

Nous  ne  devons  pas  diffimuler  qu’Ariftote  n’a  cité  que  pour 
la  combattre  l’opinion  des  Pythagoriciens , que  les  cometes  font 
des  planetes.il  fe  refufa  également  à croire  le  mouvement  de  la 
terre  que  ces  philofophes  avoient  enfeigné  ; ici  fon  génie  femble 
l’avoir  abandonné.  Mais  il  faut  fonger  que  ces  philofophes  n’é- 
tabliffoicnt  point  ces  deux  opinions  fur  des  faits.  Ils  difoient 


(0  Simplicius , de  caIo  , lib.  II,  Comment.  46.. 


DE  L’ASTRONOMIE.  147 

ce  qu’ils  avoienc  appris  des  étrangers  dans  leurs  voyages.  Les 
Pythagoriciens  ne  donnoient  pas  d’autres  preuves  du  mouve  - 
ment  de  la  terre , &:  du  foleil  immobile  au  milieu  du  monde , que 
la  dignité  de  fubftance  , qui  affignoit  au  feu  la  première  place. 
Un  bonefprit,  comme  Ariftote , avoit-il  tort  de  rejetter  un  fyf- 
têmequin’avoit  point  d’autre  appui?  Et  y auroit-il  aujourd’hui 
beaucoup  de  Coperniciens  , fi  ce  fyftême  n’étoit  prouvé  par  de 
meilleures  raifonsî  Tel  eft  le  fort  des  vérités  que  l’on  montre^ 
dénuées  des  faits  qui  en  font  les  fondemens  , elles  deviennent 
des  préjugés  avec  letems;  laralfon  les  difcute,  &c  elles  fontban- 
nies  injuftement  par  la  philofophie  fpéculative.  Voilà  l’hiftoire 
& fans  doute  la  juftification  d’ Ariftote.  Il  naquit  3 84  ans  avant 
J.  C. , & mourut  l’an  32,1 , âgé  de  63  ans. 

§.  X I 1. 

Nous  réunirons  ici  plufîeurs  philofophes  grecs , defquels 
nous  avons  peu  de  chofes  à dire.  Helicon  Cizicene , connu  par 
la  prédiftion  d’une  éclipfe  de  foleil , qu’il  annonça  au  roi  Denis, 
& qui  arriva  comme  il  l’avoir  prédite,  (i).  L’hiftoire  ne  cite  que 
trois  Grecs  qui  aient  prédit  des  éclipfes  ; Thaïes  , Helicon  Ci- 
zicene &:  Eudeme  qui  fut  l’hiftorien  de  l’Aftronomie.  Cette 
hiftoire  eft  perdue , ainft  que  celle  de  Théophrafte.  Ces  deux 
morceaux  précieux  de  l’antiquité  nous  auroient  été  d’un  grand 
fecours  dans  l’ouvrage  qui  nous  occupe  maintenant.  Nous  au- 
rions des  faits  ou  nous  n’avons  fouvent  que  des  conjeétures. 
Cependant  fi  l’on  en  juge  par  un  petit  fragment , que  nous  rap- 
portons dans  nos  éclairciftemens(z) , l’hiftoire  de  l’Aftronomie 
d’Eudeme  ne  paroît  avoir  été  qu’un  abrégé  fort  mal  digéré. 
Cléanthes , Stoïcien , penfoit  que  les  étoiles  ont  une  figure  co- 


( i)  Ariftote  , de  calo , Lib.  II , c.  6. 


(x)  /w/rà  , Livre  YIII,  §,  ii. 
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nique;  mais  ce  qui  eft  remarquable  , c’eft  qu’il  établilToit  que  le 
foleil  décrit  une  fpirale  en  s’éloignant  de  l’équateur  vers  le  nord 
& vers  le  midi(i).  Rien  n’eft  plus  exad  , &:  c’eft  réellement 
l’effet  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  mouvement  annuel  Sc 
du  mouvement  diurne.  Cela  prouve  les  progrès  que  la  géomé- 
trie avoit  faits  depuis  Platon. 

Théophrafte,  hiftorien  de  l’Aftronomie , penfoitque  le  cercle 
lumineux  de  la  voie  ladée  eft  l’endroit  où  s’affemblent  les  deux 
hémifpheres  du  ciel  (2).  Il  imaginoit  apparemment  qu’il  y avoit 
de  la  lumière  derrière  ces  cieux  folides , 6c  que  la  jointure  des 
deux  hémifpheres  étoit  affez  mal  faite  , puifque  la  lumière  s'é- 
chappoit  à travers.  Ce  Théophrafte  eft  celui  qui  avoit  écrit  les 
caraclcres  dont  la  Bruyere  nous  a donné  la  tradudion. 

Autolicus  de  Pitanée  nous  a laiffé  deux  ouvrages  qui  traitent 
de  la  fphere  & du  lever  des  étoiles.  Apollonius  Mindien  , Epi- 
genes  , avoient  étudié  l’Aftronomie  chez  les  Chaldéens  , 6c 
adopté  chacun  une  des  deux  opinions  fur  les  comètes.  Phi- 
lippe Medmœus  fit  des  obfervations  du  lever  6c  du  coucher  des 
étoiles  (3).  Philippe  Opuntius,  difciple  de  Platon,  avoit  com- 
pofé  des  ouvrages  qui  pouvoient  être  intéreffans  fur  la  diftance 
du  foleil  6c  de  la  lune  , leurs  grandeùrs  6c  leurs  éclipfes.  Ces 
ouvrages  font  perdus,  nous  ne  pouvons  juger  des  connoiffances 
qu’ils  renfermoient , mais  ils  annoncent  des  recherches.  Opun- 
tius avoit  auffi  traité  de  l’optique , il  eft  le  plus  ancien  auteur 
qui  s’en  foit  occupé  (4). 

§.  XIII. 

C A L I P P E de  Cizicene  a fleuri  environ  330  ans  avant  J.  C. 

(i)  Stobée.  C?)  /«//"à.  Eclaire.  Lib.  VllI  J §.  8. 

(î.)  Macrobe,  5o/ra/i.  Lib,  I,c,  13.  (4)  Y offius,  de  Scient,  Ai athem. 
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Ï1  efl  connu  prefque  uniquement  par  'la  corredion  qu'il  fit  au 
cycle  de  Méton , &:  par  la  période  de  7(j  ans  qui  en  réfulta. 

Nous  avons  averti  (i)  que  la  période  de  ip  ans  , ou  de 
<>940  jours  5 avoir  un  défaut  : au  moment  où  elle  fe  renouvelle, 
il  y a déjà  5)h  ^ demie  que  le  foleil  a recommencé  fa  révolution, 
& ôc  demie  que  la  lune  a recommencé  lafienne.  Ces  diffé- 
rences fe  multiplient  avec  les  périodes  , de  maniéré  qu’au  bout 
de  quatre  périodes^  les  nouvelles  8>c  les  pleines  lunes  arrivent 
30  heures  plutôt  qu’elles  ne  font  annoncées  par  le  cycle  de  19 
ans.  Calippe  s’apperçut  de  cette  erreur  à l’occafion  d’une  éclipfe 
obfervée  fix  ans  avant  la  mort  d’Alexandre  (i)  ; il  propofa  de  re- 
trancher un  jour  tous  les  y6  ans.  Il  fufîifoit  de  changer  après 
quatre, périodes  de  19  ans  , un  des  mois  de  30  jours,  en  un 
mois  de  Cette  période  de  7Ù  ans , ou  de  Z7759  jours , efl 
la  période  qu’on  nomme  Calippique  , du  nom  de  fon  auteur. 
Elle  commença  l’an  330  avant  J.  C. , la  feptieme  année  delà 
fixieme  période  de  Méton.  De  cette  période  de  27759  jours,  on 
déduit  la  longueur  de  l’année  de  365)  un  quart  précifément,  &: 
celle  du  mois  lunaire  de  ip]  1 ih  44^  12."  trois  quarts  , mais  on 
ne  peut  guere  croire  que  Calippe,  dans  la  correélion  qu’il  fit  à 
la  période  de  Méton , ait  été  conduit  par  la  connoiffance  allez 
exaéle  de  ce  mois  lunaire.  Il  ne  fentit  la  nécefiité  de  retrancher 
un  jour  que  par  l’anticipation  des  nouvelles  & des  pleines  lunes. 
Au  refte , pour  juger  de  l’exaditude  de  cette  période , il  faut  con- 
fidérer  que  940  révolutions  de  la  lune  font  exadement  27758 
i8h  6\  76  révolutions  du  foleil,  27758)  ph  42'.  La  période 

de  27759)  ne  s’écartoit  donc  de  la  lune  que  de  5h  34',  Sc  du  fo^ 
leil  de  i4h  18';  donc  au  bout  de  304  ans,  elle- devoir  s’écarter 


(i)  Supra,  lib.  VIII,  §.  ii. 


(î)  Veidlcr,  page  1 1 
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de  la  lune  d’un  jour  entier , mais  en  1 5 z ans  elle  s’écartoit  de 

plus  d’un  jour  du  foleil. 

C’eft  ici  la  derniere  fois  qu’on  toucha  au  calendrier  grec. 
Hipparque  propofa  depuis  une  période  de  304  ans,  compofée 
de  quatre  périodes  calippiques , mais  ce  ne  fut  qu’une  hypothefe 
aflironomique  : on  n’y  eut  point  d’égard  dans  les  tems  civils.  Il 
paroît  même  qu’on  abandonna  la  période  de  Méton  , car  Pto- 
lemée  fe  fert  toujours  de  la  période  de  Calippe  pour  dater  fes 
obfervations. 

§.  XIV. 

Calippe  a fait  ou  recueilli  beaucoup  d’obfervations  du 
lever  des  étoiles , il  y a joint  les  prédiélions  météorologiques 
qui  en  dépendoient.  Comme  nous  avons  fouvent  parlé  de  cette 
efpece  d’obfervations,  fi  communes  dans  l’Alie  & dans  la  Grece, 
nous  devons  dire  que  les  anciens , du  moins  les  philofophes  , ne 
regardoient  point  les  étoiles  comme  les  caufes  des  changemens 
des  faifons  qu’elles  fembloient  annoncer  parleurs  levers  &:  par 
leurs  couchers.  Ils  s’étoient  fort  appliqués  à connoître  la  fuc- 
cefTion  de  ces  viciffitudes  pour  l’avantage  de  l’agriculture.  Ils 
avoient  reconnu  quelles  dépendoient  du  foleil  & de  la  lune. 
Après  un  grand  nombre  d’obfervations,  lorfqu’ils  furent  afTurés 
ou  du  moins  qu’ils  fe  crurent  afTurés  de  connoître  l’ordre  de 
cette  fucceffion  , ils  en  attachèrent  les  pronoftks  aux  levers  & 
aux  couchers  des  étoiles  qu’ils  croyoient  immuables  , tandis 
qu’ils  favoient  bien  que  les  jours  de  leur  année  ne  Técoient  pas. 
Geminus  s’explique  très  clairement  à cet  égard,  d’une  ma- 
niéré qui  prouve  que  c’étoit  moins  une  opinion  particulière , & 
nouvelle  qu’il  rapporte  , que  celle  de  tous  les  aftronomes  qui 
Tavoient  précédé  (i)., Quant  au  nombre  des  obfervations  an- 


(i)  Geminus,  c.  14. 
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nuelles  fur  lefquelles  ces  pronoftics  étoient  fondés , nous  n’en 
pouvons  rien  dire  de  pofitif.  Cependant  ü on  confîdere  que  les 
anciens  n’ont  jamais  obfervé  les  levers  &:  les  couchers  des  étoiles 
que  dans  la  vue  de  connoître  Sc  de  prédire  les  tems  favorables 
aux  travaux  de  la  campagne  j que  ïonféquemment  ils  ont  du 
accompagner  chacune  de  ces  obfervations , de  celle  des  vents , 
des  pluies,  du  froid  Sc  du  chaud,  6cc,  Si  on  conhdere  en  outre 
que  ces  obfervations  étoient  répandues  dans  la  Grece  dès  le 
tems  de  Chiron , & au  moins  jufqu’à  Hipparque,  ce  qui  fait  un 
intervalle  d’environ  1200  ans;  qu’à  Babylone CalUftenes  trouva 
une  fuite  d’obfervations  faites  pendant  Î5100  années  j qui  étoient 
la  plupart  vraifemblablement  des  obfervations  du  même  genre, 
on  conviendra  que  ces  obfervations , fuivies  pendant  tant  de 
fiecles,  pouvoient  être  utiles  en  effet  pour  connoître  les  caufes 
des  intempéries  des  faifons,  ou  du  moins  pour  en  alfigner  la  ré- 
volution , quelles  qu’en  foient  les  caufes.  On  conviendra  que 
nous  devons  particulièrement  regretter  ces  obfervations  météo- 
rologiques, nous  qui  n’en  avons  pas  une  fuite  de  100  années, 
nous  qui  n’avons  d’autre  avantage  à cet  égard  que  l’exaditude  de 
nos  inftrumens , Sc  celle  des  obfervations  qui  en  réfultent  ; avan- 
tage qui  ne  compenfe  pas  toujours  l’ancienneté  des  obfervations. 
Ces  réflexions  doivent  nous  faire  refpeder  le  travail  des  anciens. 
Si- nous  les  avons  furpaflfés  en  beaucoup  de  parties,  il  s’écoulera 
encore  bien  des  fiecles  avant  que  nous  atteignions  dans  celles- 
ci  le  point  où  les  Chaldéens  & peut-être  les  Grecs  étoient 
parvenus. 

§.  X V. 

Dans  les  écrits  des  anciens,  particulièrement  chez  les  Grecs, 
il  eft  fouvent  queftion  de  Xdi grande  année  ; &:  les  grandes  années 
qu’on  y trouve  citées  , fouvent  fort  différentes  les  unes  des 
autres , embraffent  un  nombre  confidérable  d’années  folaires, 

li  ij 
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Il  n’eR:  pas  inutile  d’entrer  ici  dans  quelque  détail  à cet  égard. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  grande  année  étoit  en  général  une 
révolution  aftronomique  d’un  ou  de  plufieurs  aftres  ; mais  les 
anciens  y attachèrent  une  forte  de  fuperftition  j voici  comment 
le  préjugé  s’établit.  Les  prCïniers  hommes  qui  étudièrent  l’état 
du  ciel  pour  les  befoins  de  l’agriculture  remarquèrent  que  la 
révolution  du  foleil  ramenoit  les  faifons  dans  le  même  ordre  ; 
ils  crurent  reconnoître  que  certaines  intempéries  dépendoient 
des  afpeéls  de  la  lune  j &c  en  attachant  les  difterens  pronollics 
de  ces  intempéries , aux  levers  &:  aux  couchers  des  étoiles, ils  fe 
perfuaderent  que  les  viciflitudes  des  chofes  d’ici  bas  avoientdes 
périodes  réglées  comme  les  mouvemens  céleftes.  C’eft  donc 
dans  l’aftrologie  naturelle  que  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces- 
périodes.  Cette  idée  fera  développée  ailleurs  (i).  Mais  on  voit 
que  toute  efpece  de  révolution  leur  préfenta  l’idée  d’accomplif-' 
fement  bc  de  renouvellement.  De  là  naquit  le  préjugé  que  le 
meme  afpeét , le  meme  arrangement  de  tous  les  aftres , qui 
avoir  eu  lieu  à la  naiftance  du  monde,  en  ameneroit  la  deftruc- 
tion.  Le  tems  de  cette  longue  révolution  étoit  la  durée  prédefti-' 
née  à la  vie  de  la  nature. Un  autre  préjugé  , qui  eut  la  même 
fource  , fut  que  le  monde  ne  devoir  périr  à cette  époque  que 
pour  renaître , bc  pour  que  le  même  ordre  de  chofes  recommen- 
çât, avec  le  même  cours  des  phénomènes  céleftes.  Les  uns  fixè- 
rent ce  renouvellement  imiverfel  à la  conjonclion  de  toutes  les- 
planètes  les  autres  qui  avoient'connoiftance  du  mouvement  des- 
fixes , l’attendirent  au  retour  des  étoiles  au  même  point  de  l’é- 
cliptique. D’autres , en  réunifiant  ces  deux  efpeces  de  révolu- 
tions, marquèrent  le  terme  de  la  durée  de  toutes  chofes,  au 
moment  où  les  planètes  &:  les  étoiles  reviendroient  à la  même 


( I J Infrà , Difçours  fur  l’Aftrologic, 
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fimation  piimicive  à l’égard  dé  l’écliptique  ; c’eO:  à dire  qu’ils 
concevoient  une  période  qui  renfermeroic  une  ou  plulîeurs  révo- 
lutions complétés  des  étoiles,  & de  même  un  certain  nombre  de 
révolutions  complétés  de  chacune  des  planètes.  Période  immenfe  J 
le  monde  peut  durer  des  milliers  de  lîecles  fans  quelle  s’acheve» 
T outes  ces  périodes  s’appellerent^/'^/z^/e  année ^ c’eft-à-dire grande 
révolution.  Ce  préjugé  a pris  fa  fource  dans  l’orient.  On  y trouve 
par-tout  de  prétendues  traditions  fur  la  fituation  refpeélive  des 
aftres , au  moment  de  la  naiiTance  du  monde  ( i }.  Nous  avons  vu 
Bérofe  annoncer  que  la  terre  feroit  fubmergée  lorfque  les  planètes 
fe  réuniroient  dans  le  même  degré  du  ligne  du  capricorne  j &: 
quelle  fouftriroit  un  embrafement  univerfel  , lorfque  ces  pla- 
nètes fe  trouveroient  rafiémblées  dans  le  figue  de  l’écrevilîe. 
Ariftote  difoit  également  que  la  grande  année  étoit  celle  qui 
ramenoit  au  même  point  du  ciel  le  foleil , la  lune  &:  les' cinq 
planètes  \ année  dont  l’hiver  eft  le  déluge  , 6e  l’été  l’incendie 
général  de  la  terre.  Suivant  les  anciens  la  terre  périlToit  tour-à- 
tour  par  l’eau  Se  par  le  feu.  C’eft  encore  cette  année  qu’on 
appelle  la  grande  année  de  Platon.  Les  anciens  Egyptiens  peu- 
foient  bien  que  le  monde  avoir  péri  par  le  feu,  mais  on  ne  voit 
point  qu’ils  aient  cherché  à enfermer  dans  des  périodes  toutes 
les  révolutions  des, planètes.  Leur  grande  année,  leur  année 
forhique  de  1461  ans , étoit  purement  folaire  ; elle  ne  mena- 
çoit  la  terre  d’aucun  malheur;  elle  ramenoit  au  contraire  l’a- 
bondance Se  la  fertilité.  La  fuperftition  attachée  à cette  con- 
jonélion  générale  de  toutes  les  planètes  s’étendit  aux  conjonc- 
tions particulières  de  deux  ou  de  plufieurs  planètes.  Les  périodes 
qui  ramenoient  ces  conjonélions , favorables  ou  contraires  au 
monde , annoncèrent  différentes  révolutions  , Se  prirent  en 


1(1)  HorusApoIlo,  lib.  I,  c,  le, 


Infra,  Edaitç.  livre  IV,  S*  44» 
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confëquence  le  nom  de  grande  année.  De  là  le  foin  d’obfervér 
CCS  conjonélions  , & d’en  faire  note  dans  l’hiftoire.  De  là 
toutes  les  périodes  aftrologiques  des  conjonélions  de  jupiter 
de  faturne  dans  le  même  ligne  du  zodiaque,  ou  dans  le  même 
point  de  l’écliptique.  L’ufage  de  l’Aftronomie  & les  befoins  de 
la  fociété  civile  avoient  fait  chercher  pour  la  réglé  du  calen- 
drier des  périodes  qui  renfermalfent  un  nombre  de  révolu- 
tions complétés  du  foleil  de  la  lune  ; ces  périodes  furent 
aulïi  de  grandes  années.  Telles  furent  la  période  de  600  ans 
des  patriarches  , les  périodes  lunifolaires  de  223  & de  66p 
mois,  de  600  &c  de  3600  ans  des  Chaldéens.  C’eft  pourquoi 
les  Grecs , difciples  des  Egyptiens  des  Orientaux  , ont  ap- 
pellé  grande  année  toutes  les  périodes  qu’ils  ont  imaginées  pour 
concilier  les  mouvemens  du  foleil  6c  de  la  lune.  Ils  y avoient 
joint  même  un  préjugé  alTez  fingulier.  Imbus  des  idées  orien- 
tales que  la  grande  année  embralfoit  les  révolutions  de  toutes 
les  planètes , trompés  par  l’application  qu’on  avoit  faîte  de  ce 
nom  aux  périodes  purement  lunifolaires,  ils  crurent  que  ces  pé- 
riodes ramenoient  toutes  les  planètes  au  même  point  du  ciel. 
C’eft  ainfi  que  Diodore  de  Sicile  s'exprime  en  parlant  de  la  pé- 
riode de  Meton  (i).  Ce  préjugé  prouve  que  le  premier  objet  de 
ces  périodes,  appellées  grandes  années,  fut  de  régler  la  chrono- 
logie, & de  concilier  le  cours  du  foleil  avec  celui  de  la  lune. 
Cette  idée  nous  porteroit  à croire  que  la  grande  année  de  600  ans 
fut  la  première  & le  modèle  de  toutes  les  autres.  Quand  ou 
crut  appercevoir  une  certaine  correfpondance  efftre  les  révolu- 
tions céleftes  &;  le  retour  des  intempéries  des  faifons,  on  inventa 
de  nouvelles  périodes.  C’eft  donc  l’aftrologie  naturelle  qui  les 
multiplia;  6>c  fi  depuis  l’aftrologie  judiciaire  s’en  eft  emparée. 


(0  Dipdore , lib.  XII , page  itÿ.  Voyez  la  note  de  M. 
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cet  urage  ne  doit  point  les  rendre  fufpedes.  Nous  croyons  que 
ces  grandes  années  , dont  nous  donnons  le  détail  dans  nos 
éclairciiïemens  ( 1 ) , croient  fondées  fur  des  motifs  réels  d’uti- 
lité , &:  qu’elles  renfermoiént  plus  de  connoilfances  aftronomi- 
ques  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’ici.  Recueillies  par  les  Grecs , elles 
font  les  dépouilles  de  l’antiquité , les  reftes  , 60  peut-être  les 
preuves  de  cette  Aftronomie  ancienne  qui  étoit  liée  à l’aftrolo- 
gie  naturelle,  cultivée  plus  de  zo  fiecles  avant  notre  ère  chez 
les  Chinois , les  Indiens  les  Chaldéens. 

§.  'XVI. 

PiTHÉAS,  aftronome  &:  géographe  célébré  , fut  de  Mar- 
feille  cette  ville  alors  républicaine  , fondée  par  les  Phocéens ^ 
500  ans  avant  J.  C.  On  eft  incertain  fur  le  tems  où  vivoit  Pi- 
théas , mais  il  femble  que  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
concourt  à le  faire  contemporain  d’Alexandre  (z).  C’eft  pour- 
quoi nous  le  plaçons  ici  le  dernier  aftronome  grec,  avant  l’é- 
cole d’Alexandrie. 

Pithéas  eft  un  des  plus  anciens  voyageurs  qui  fe  foient  avan- 
cés vers  le  pôle  boréal.  Nous  ne  croyons  pas  cependant, comme 
nous  l’avons  dit,  qu’il  foit  le  premier.  Il  alla  jufqu’en  Iflande. 
Il  prouve  qu’il  y a réellement  pénétré , en  racontant  un  phéno- 
mène qu'il  ne  pouvoit  deviner,  qui  eft  que  le  jour  du  folftice 
d’été  , le  foleil  le  foir  ne  fait  que  toucher  l’horizon  , &c  re- 
commence à s’élever  aulfi-tôt.  Ce  jour  là  n’a  point  de  nuit  en 
Iflande.  C’eft  en  effet  le  premier  climat  où  l’on  trouve  un  jour 
de  24  heures.  Strabon  (3}  Polybe  l’ont  en  vain  traité  de  men- 

(i)  EclaiicifTemeus  , Livre  VUI  j §•  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions, 
7j,  tome  XIX  , page  i^8. 

(i)  Ycidler,  ^age  iio.  (3)  Géogr.  üb.  II,  page  102,, 
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teur  ; cette  obrervation  eft  un  témoin  de  la  vérité  de  Ton  récit.’ 
Polybe  s’éronnoit  qu’un- particulier  fans  richefles  eût  entrepris 
un  fl  grand  voyage;  mais,  comme  le  remarque  l’hiftorien  (i)des 
mathématiques , rien  n’eft  plus  ordinaire  chez  une  nation  ma-- 
ritime  commerçante  que  ces  entreprifes  de  decouvertes,  pro- 
jettées  par  le  gouvernement  ou  par  des  particuliers  opulens , ôc 
exécutées  par  des  gens  curieux,  intrépides,  ôc  fur- tout  fans  for- 
tune. Ceux  qui  en  ont  font  moins  hardis. 

Il  paroît  que  Pithéas  étoit  obfervateur.  Il  a remarqué  qu’il 
n’y  avoir  point  d’étoiles  près  du  pôle , en  effet  de  fon  tems 
il  n’y  en  avoir  pas.  L’obfervation  qui  l’a  rendu  le  plus  fameux, 
fur-rou.t  depuis  la  conteftation  élevée  parmi  les  aftronofnes  mo- 
derne^,  fur  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique , eft  celle 
de  la  hauteur  méridienne  du  foleil  au  tems  du  folftice  d’été. 

Pithéas,  en  fe  fervant  d’un  gnomon  fort  élevé  -,  trouva  que 
la  longueur  de  l’ombre  au  tems  du  folftice  d’été  avoir  à l’égard 
de  la  hauteur  du  gnomon,  la  même  proportion  à Marfeille  qu’à 
Byzance.  Cette  proportion  étoit,  dit-on , à Byzance  celle  de  i zo 
à 41  f , ou  en  nombres  entiers  de  600  à Z05).  En  conféquence 
on  en  déduit  l’obliquité  de  l’écliptique  au  tems  de  Pithéas , de 
2.3°  50'.  La  fraélion  qui  fe  trouve  dans  cette  obfervation  an- 
nonce de  l’exaélitude , &c  fi  l’obfervation  étoit  authentique , il 
n’y  auroit  plus  de  différend  parmi  les  modernes , qui  obfervenc 
aujourd’hui  l’obliquité  de  l’écliptique  beaucoup  plus  petite. 
Mais  Byzance  & Marfeille  ne  font  pas  fous  le  meme  parellele, 
la  proportion  de  la  longueur  de  l’ombre,  à la  hauteur  du  gnomon, 
n’y  peut  être  la  même.  A Byzance  cette  proportion , le  jour  du 
folftice  d’été,  eft  celle  de  37^ à 110.  Quelle  apparence  qu’un 
obfervateur  qui  fe  feroit  trompé  de  plus  de  quatre  parties , eue 

(i)  Tome  I , page  108. 
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tenu  compte  du  cinquième  d’une  de  ces  parties.  Il  n’eft  donc 
nullement  probable  que  robfervation  ait  été  faite  à Byzance, 
mais  l’a-t-elle  été  à Marfeille  î L’a-t-elle  été  par  Pithéas,  comme 
il  femble  qu’on  pourroit  le  conclure  d’après  Cléomedes  &:  Hip- 
parque  qui  le  citent  également?  C’efl:  ce  que  nous  penchons  à 
croire , mais  ce  que  nous  n’ofons  décider.  Il  eft  bien  fâcheux 
qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  certitude  fur  le  lieu , ni  fur  l’époque 
de  cette  obfervation.  Le  tems , en  détruifant  les  ouvrages  ori- 
ginaux , n’a  lailTé  que  des  fragmens  épars , où  les  faits  font  mu- 
tilés, défigurés.  Ainfi  , des  chofes  les  plus  intérelTantes , il  ne 
relie  fou  vent  à la  mémoire  des  hommes,  qu’une  notion  con- 
fufe  qui  leur  eft  prefqu’inutile. 

§,  XV  IL 

Nous  venons  de  parcourir  la  Grèce  ; nous  avons  fait  palier 
en  revue  les  feéles , les  philofophes , leurs  opinions  ; nous  avons 
vu  des  idées  abfurdes  fe  ranger  dans  les  mêmes  têtes  avec  des 
idées  fublimes.  Tel  eft,  dans  cette  petite  partie  du  monde,  le 
tableau  de  l’efprit  humain  , déjà  mûr  pour  les  arts  , la  morale  & 
la  légillation  , mais  encore  dans  l’enfance  à l’égard  de  l’Aftro- 
nomie.  Retenu  par  l’inertie  de  l’ignorance , entraîné  par  l’aéli- 
vité  de  l’imagination , il  ne  marche  pas , il  s’agite  fans  fortir  de 
fa  place,  &:  n’a  d’autre  mouvement  que  des  élans  des  chûtes. 
Non  convaincu  encore  de  la  néceflité  des  faits , qui  font  les 
feules  connoiftances , il  croit  qu’on  peut,  en  raifonnant,  en  con- 
jeélurant , approfondir  la  nature  fans  l’obferver;  & quelquefois 
le  hafard , ou  le  génie,  fait  fortir  du  choc  des  opinions  des  étin- 
celles qui  éclairent  cette  nuit  profonde. 

§.  XVIIL 

S I nous  jettons  un  coup-d’œil  général  fur  les  détails  que  nous 
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avons  parcourus  , nous  verrons  que  tout  ce  qui  eft  vraiment 
agronomique  fut  étranger  à la  Grece.  L’ordre  de  l’arrangement 
des  planètes , les  caufes  des  éclipfes , la  méthode  pour  les  pré- 
dire , les  deux  étoiles- du  matin  ôe  du  foir , réunies  dans  une  feule 
planete  , la  durée  des  révolutions  du  foleil  de  de  la  lune  , la  pé- 
riode fameufe  de  Meton,  l’obliquité  de  l’écliptique  , la  fphere,, 
tout  leur  vint  de  l’Egypte  ou  de  l’Afie. 

Les  Grecs  ne  firent  point  d’obfervations , car  celles  d’Euéle- 
mon , de  Aleton  Sc  d’Ariftcte  ne  font  qu’une  légère  exception. 
Les  obfervations  du  lever  de  du  coucher  des  étoiles , utiles  pour 
-régler  l’année  Se  les  travaux  de  l’agriculture , ne  font  pour  ainfi 
dire  pas  des  obfervations  aftronomiques.  Les  Grecs  ont  fuivi  en 
cela  la  méthode  des  Chaldéens  , mais  ils  n’ont  pas  porté  l’imi- 
tation jufqu’à  obferver  comme  eux  les  éclipfes  Se  les  ftations  des 
planètes.  D’ailleurs  , la  plupart  des  obfervations  d’étoiles  , réu- 
nies dans  leurs  calendriers,  ne  leur  appartiennent  point,  ne  fe 
rapportent  point  au  fiecle  où  ils  les  ont  publiées , Se  ces  re- 
cueils ne  prouvent  que  leur  ignorance.  Les  Grecs  , nés  avec 
beaucoup  de  penchant  pour  philofopher,  n’avoient  point  encore 
à l’époque  où  nous  fommes  , la  confiance  nécefl'aire  à l’obferva- 
tion.  Ils  n’avoient  point  le  goût  de  la  recherche  des  faits  , ils 
ont  tenté  d’élever  un  édifice  fans  fondemens  ; ils  n’étoient  point 
doués  du  difeernement  Se  de  la  critique  indifpenfables  pour  ap- 
précier ces  faits;  aufli  ont-ils  cru  nombre  d’abfurdités  , Se  dit 
beaucoup  de  fottifes.  On  efi  éronné  de  voir  naître  dans  le  même 
teins  , ou  même  quelques  fiecles  après  Thaïes  , des  idées  con- 
traires aux  vérités  que  ce  philofophe  avoit  apprifes  aux  Grecs. 
On  peut  croire  qu’il  y a de  la  faute  des  écrivains  qui  tranf- 
mettent  ces  idées  ; l’ignorance  des  hifioriens  peut  avoir  étran- 
gement défiguré  les  opinions  des  philofophes.  Mais  fi  l’on  doit 
quelquefois  admettre  cette  exeufe , elle  ne  peut  être  générale. 
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Il  eft  impoflible  de  jiidifier  pleinement  à cet  égard  les  philofo- 
phes.  Il  faut  croire  que  la  communication  des  lumières  étoit 
difficile.  Le  myftere  régnoit  par-tout  ; les  maîtres  ne  parloient 
que  par  énigmes  j les  véritables  opinions  d’un  homme  n’écoient 
bien  connues  que  de  fes  difciples.  Après  fa  mort , fes  ouvrages 
ne  fe  répandoient  pas , parce  que  les  manuferits  fe  multiplient 
peu.  Dailleurs  , les  fedes  étoient  rivales,  &:  par  conféquent ]a- 
loufes.  De  là  naît  l’envie  de  penfer  différemment,  à laquelle  011 
fe  livroit  d’autant  plus  facilement  que  toutes  les  idées  fur  les 
alires  &c  fur  leur  nature  ne  fembloient  que  des  opinions. 

Qui  fait  encore  s’il  n’y  avoit  pas  une  divifion  naturelle  entre 
les  philofophes  qui  avoient  voyagé,  &:  ceux  qui  n’éroient  pas 
forcis  de  leur  pays  ? Les  Grecs,  dont  la  prévention  nationale 
la  vanité  étoient  exceffives , fe  tenoient  peut-être  en  garde  contre 
les  opinions  étrangères  qui  leur  étoient  apportées. 

Si  l’une  de  ces  caufes  , ou  toutes  enfemble  ont  retardé  les 
progrès  de  l’aftronomie , on  ne  peut  difeonvenir  que  les  philo- 
fophes  de  la  Grece  ne  fe  foient  élevés  quelquefois  à des  idées 
très  heureufes.  Telle  ell  celle  des  Antipodes,  de  la  terre  ronde, 
&c  par-tout  habitée,  que  Pytagore  eut  le  courage  de  concevoir  6c 
de  mettre  au  jour,  malgré  le  préjugé  fi  naturel  que  les  hommes 
n’y  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds  , dans  une  diredion 
contraire  à la  nôtre;  celle  de  la  lune  habitée,  de  la  pluralité 
des  mondes , que  la  plupart  des  philofophes  grecs  ont  crue  6c  en- 
feignée;  la  connoiffance  du  mouvement  de  la  terre,  & celle  du 
retour  des  comeces.  La  plupart  de  ces  connoiffances  venoient 
de  l’Afie;  quelques-unes  étoient  contenues  dans  les  vers  or- 
phiques : poëme  où  les  merveilles  de  la  nature  étoient  détaillées 
d’après  les  traditions  orientales.  Mais  les  obfervations , les  rai- 
fons  d’analogie , qui  rendent  aujourd’hui  ces  opinions  ou  démon- 
trées ou  probables,  n’exidoient  pas  alors.  Les  aftres  n’àv oient 
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pas  été  rapprochés  par  le  fecours  du  télefcope;  il  étoit  peut-être 
aufTi  difficile  de  croire  ces  vérités  que  de  les  découvrir.  Ce  n’eûc 
été  qu’une  efpece  d’inftinél  philofophique  qui  les  eut  fait  deviner. 
Nous  ofons  croire  qu’il  falloir  un  inftinél:  femblable  pour  les 
adopter.  Qu’on  fe  rappelle  l’état  d’ignorance  où  étoit  alors  la 
Grece  à l’égard  de  l’Afti-onomie  , qu’on  fe  repréfente  des  hom- 
mes, qui,  accoutumés  à juger  des  objets  comme  ils  les  voient, 
ne  confderent  la  lune  que  comme  un  corps  folide,  d’une  mé- 
diocre grandeur  ; qui  voient  mouvoir  le  foleil , qui  croient  que 
la  terre,  leur  demeure,  doit  être  immobile  ftable,  qu’on 
imagine  un  homme  qui  vient  leur  dire  j cette  lune  eft  un  globe 
immenfe,  habité;  cette  terre  où  vous  errez  , erre  elle-même 
dans  les  efpaces  de  l’éther , le  foleil  eft  fans  mouvement.  Cet 
homme  ne  fera  pour  eux  qu’un  viftonnaire,  à moins  qu’ils  n’aient 
beaucoup  de  génie  de  philofophie.  Tel  fut  le  partage  des 
Grecs  à qui  l’obfervation  manqua.  Ils  n’en  fentîrent  point  aflez 
le  prix.  Ils  méconnurent  la  vraie  route  de  la  carrière  aftronomi-- 
que  jufqu’à  la  fondation  de  l’école  d’Alexandrie.  Quel  peuple 
on  auroic  fait,  quels  progrès  on  auroit  obtenus,  ft  l’on  eut  réuni 
les  Chaldéens  8>c  les  Grecs,  c’eft-à-dire  la  conftance  au  travail 
avec  le  génie  i 
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A.van‘t  de  quitter  rAftronomie  ancienne,  &:  de  paiTer  à 
l’école  d’Alexandrie,  où  naquit  une  nouvelle  Aftronornie,  nous 
croyons  devoir  parler  de  l’Aftiologie.  Cette  fcience  vaine  bc 
menfongere  n’eft  pas  de  notre  objet.  On  n’attend  point  de  nous 
que  nous  détaillions  les  réglés  par  lefquelles  des  frippons  ont , 
pendant  tant  de  liecles,  trompé  des  hommes  curieux  ôc  foibles. 
Mais  cetre  fcience  fut  long-tems  confondue  avec  celle  dont  nous 
écrivons  l’hiftoire.  Elle  a foutenu  l’Aftronomie  dans  des  liecles 
barbares,  où  les  fciences  n’avoient; point  d’attrait j le  defir  de 
connoître  l’avenir , la  perfuafion  qu’on  pouvoir  le  prédire  , a 
fait  multiplier  &:  conferver  les  anciennes  obfervations  ( i}.  Nous 
nous  propofons  de  découvrir  l’origine  d’une  erreur  qui  femble 
chere  à notre  foiblefî'e.  C’elf  la  maladie  la  plus  longue  qui  ait 
affligé  la  raifon  humaine  j on  lui  connoit  une  durée  de  près  de 
50  fiecles  (i).  Ce  n’eft  point  la  maladie  de  tous  les  tems  , ni 
de  tous  les  efprits , mais  elle  eft  incurable.  Ses  accès  ne  paftenc 
que  pour  renaître  : elle  s’atfoiblit  par  les  progrès  de  la  lumière, 
elle  difparoît  quand  la  lumière  eft  univerfelle  ; mais  fi  la  lumière 
fouffre quelque  éclipfe,  l’Aftrologie  fe  remontre,  auffi  hardie  à 
débiter  fesimpoftures,  auffi  heureufe  à les  accréditer, 

L’Aftrologie  eft , dit-on  , fille  de  l’ignorance  , mere  de 
l’Aftronomie.  C’eft  ainfi  que  l’on  confond  les  idées.  L’Aftrono- 
mie  eft  certainement  la  première  \ c’eft  elle  qui  eft  la  mere 


O)  Kepler,  Prcef,  ad  tabulas  Rudol~  (1)  Elle  efl  établie  à la  Chine  depuis  le 
'fhin  , pag.  4.  commencement  de  cet  Empire. 
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lage  d’une  fille  folle.  Il  a fallu  connoître  les  aftres , avant  de 
leuL-  attribuer  quelque  pouvoir  fur  nous.  Il  a fallu  avoir  une 
idée  de  leurs  mouvemens  Sc  de  leurs  révolutions , avant  d’y 
attacher  la  deftinée  des  hommes  , & la  chaîne  des  événemens 
de  la  vie»  Cn  ne  fe  trompe  pas  moins  en  faifant  naître  l’aftro- 
logie  de  l’ignorance.  L’aftrologie  a fans  doute  plus  de  vogue  & 
de  crédit  dans  les  tems  de  barbarie,  où  la  crédulité  fe  joint  à 
la  curiofîté  naturelle  à l’homme  : l’aftrologie  croît  & s’étend  au 
milieu  de  rignorance , comme  dans  le  fol  qui  lui  convient  j 
mais  l’ignorance  n’a  point  produit  le  germe  du  mal  quelle  nour- 
rit. L’ignorance  eft  un  état  pafTif  &c  ftérile.  Sciences  , arts , fa- 
bles, erreurs  , préjugés  , fuperfticions , le  mal  comme  le  bien, 
tout  vient  du  génie.  Un  aftre  unique,  par  fa  chaleur  Sc  fa  force 
attradive,  répand  la  vie  & le  mouvement  dans  l’univers  phyfî- 
que  , le  génie  eft  la  puiftance  aélive  qui  donne  le  mouvement  au 
monde  politique  6c  moral.  Le  génie  feul  crée  les  idées  primitives 
6c  originales,  tantôt  reftreintes , tantôt  aft'oiblies,  le  plus  fou- 
vent  défigurées  , rendues  méconiioiftables , fuivant  les  têtes  où 
elles  fe  moulent  en  circulant  dans  l’univers.  La  fource  des  er- 
reurs du  peuple  font  les  idées  philofophiques  qu’il  a lui-même  dé- 
naturées. C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  développer  ici, 
relativement  a la  fcience  prétendue  de  la  connoiftance  de  l’a- 
venir. 

Cn  diftingue  deux  efpeces  d’aftrologie  ; l’aftrologie  naturelle 
6c  l’aftrologie  judiciaire.  L’une  fe  propofe  de  prévoir  6c  d’an- 
noncer les  changemens  des  faifons,  lesplules,  les  vents, le  froid, 
le  chaud,  l’abondance,  la  ftérilité,  les  maladies  , 6cc.,  au  moyen 
de  la  connoilTance  des  caufes  qui  agiftent  fur  la  terre  6c  fur  fon 
atmofphere.  L’autre  s’occupe  d’objets  qui  feroient  encore  plus 
intéreflans  pour  l’homme.  Elle  limite  au  moment  de  fa  naif- 
fance,  ou  a quelque  moment  que  ce  foie  de  fa  vie,  la  ligne  * 
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qu’il  doit  parcourir  dans  le  tems.  Elle  détermine  le  caradere 
dont  il  fera  doué  par  l’auteur  de  la  nature  , les  paflions  qu’il 
éprouvera  j elle  lui  montre  de  loin  la  fortune,  les  malheurs  , les 
périls  qui  l’attendent.  Toutes  Tes  adions  font  prédites , Ci 
cette  fcience  étoit  vraie,  l’homme  trop  inftruit  de  fa  deftinée , 
ne  feroit  plus  qu’un  adeur  , qui  répéteroit  fur  la  fcene  du 
inonde  le  rôle  qu’il  auroit  appris. 

L’alh'ologie  naturelle  n’a  rien  que  de  raifonnable  dans  œ 
qu  elle  fuppofe.  Boyle  avec  raifon  en  a fait  l’apologie.  Il  n’y  a 
point  de  vicilfitudes  dans  l’atmofphere  qui  n’aient  leurs  caufes, 
Sc  l’homme  qui  connoîtroit  ces  caufes  , ainfi  que  la  maniéré 
dont  elles  agilfent  en  fe  combinant , feroit  dans  le  cas  de  pré- 
dire les  changemens  des  tems,  ôc  leurs  efets  fur  la  nature  (i); 
mais  ces  caufes  fontfi  compliquées  ,^que  cinquante  (iecles  d’ob- 
fervations  ne  fufiîroient  pas  fans  doute  pour  démêler  la  part 
quelles  ont  chacune  dans  les  phénomènes  naturels.  Peut-être 
aulTi  le  fil  de  ce  labyrinthe  ne  fera-il  jamais  donné  à l’homme. 

Quelles  que  fufl'ent  primitivement  Sc  très  anciennement  les 
connoifiances  des  Orientaux  fur  les  météores,  nous  ne  pouvons 
fuppofer  qu’ils  fufl'ent  en  état  de  calculer  leurs  retours.  Il  efi: 
clair  qu’ils  s’y  font  pris  d’une  maniéré  empirique  , c’eft-à-dire 
par  l’obfervation  confiante  des  effets  , peut  être  fans  aucune 
connoifl'ance  des  caufes.  Après  avoir  ôbfervé  que  les  orages 
arrivoient  plutôt  dans  certains  mois  que  dans  d’autres  , que 
telles  faifons  étoient  plus  ou  moins  pluvieufes , que  les  mêmes 
vents  fouffloient  afiez  régulièrement  pendant  certains  inter- 
valles , que  telle  époque  de  l’année  étoit  propre  aux  labours^ 
aux  moilfons , fans  qu’on’ pût  intervertir  l’ordre  établi  par  la 
nature , ils  en  ont  conclu  que  toutes  ces  chofes  étoient  déter- 


( I ) Boyle , Hiftoire  de  l’air. 
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minées  par  le  lieu  du  foleil  dans  réclipcique  ; Sc  comme  le 
foleil  emploie  environ  un  jour  à parcourir  un  degré  de  ce 
cercle , ils  réfolurent  d obferver  avec  exadicude  le  tems  qu’il 
faifoic  chaque  jour.  Ces  obfervations , répétées  fans  doute 
pendant  une  longue  fuite  d’années , pouvoient  leur  apprendre 
le  tems  ôc  les  intempéries  qu’ils  dévoient  éprouver  en  confé- 
quence  de  la  marche  du  foleil.  Mais  ces  obfervations  , & ces 
prédidions  intérefldient  les  gens  de  la  campagne  , qui , chez 
les  anciens  comme  chez  nous , ne  connoifldient  point  les 
douze  fignes  du  zodiaque  , les  colures , ni  chaque  jour  le  lieu 
du  foleil  dans  l’écliptique.  Il  falloit  des  fignes  fenfibles  à des 
gens  qui  n’avoient  point  de  calendrier.  C’eft  donc  aux  levers 
ôc  aux  couchers  des  étoiles  , qui  reviennent  à-peu-près  les 
mêmes  chaque  année , qu’on  attacha  l’annonce  de  la  conftitu- 
tion  de  l’air , des  météores  qui  dévoient  les  accompa- 
gner. V 

Ces  obfervations  devenues  générales  dans  l’Orient , dont  on 
ne  connoît  point  l’origine  chez  les  Indiens , datent  à Babylone 
de  2234  ans , à la  Chine  de  près  de  3000  ans  avant  J.  C. 
Les  Grecs  en  ont  adopté  l’ufage  ; ils  avoient  même  adopté  les 
obfervations  étrangères.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont  fondé  ces  calen- 
driers J où  l’on  trouvoit  les  variations  des  faifons  indiquées  par 
les  levers  les  couchers  des  étoiles.  Il  nous  refte  trois  ou  quatre 
de  ces  calendriers  anciens  , mais  ce  ne  font  que  des  vçftiges 
d’un  grand  nombre  qui  font  perdus. 

Nous  foupçonnons  que  les  anciens  avoient  fait  beaucoup 
d’efforts  pour  parvenir  à ces  connoiflances.  Nous  fommes  con- 
duits à cette  idée  par  le  nombre  der  périodes  qu’ils  appelloient 
grandes  années.  Ces  périodes  n’ont  point  été  certainement  chez 
eux  un  objet  de  pure  curiofité.  Les  premières  recherches  ont 
dû  être  tournées  vers  les  objets  utiles  dans  un  tems  où  la 

multiplicité 
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multiplicité  des  befoins  lailToit  peu  de  loifîr  aux  fpéculations. 
Le  calendrier  étoit  ruffifamment  bien  réglé  par  la  période  de 
i5>  ans , fi  ancienne  dans  l’Afie.  D’ou  naiflent  donc  les  autres 
périodes  fi  multipliées , 5c  la  plupart  fi  longues  ? Celles  de  240 
&:  de  9(30  ans  qui  ramenoient  les  conjonélions  de  faturne  5c  de 
Jupiter  , dans  certaines  fituations , à l’égard  de  l’écliptique.  Ces 
révolutions  de  faturne,  de  jupiter , de  mars  , de  350^15  , de 
17062,0  & de  120000  ans,  dont  on  ne  connoîtpas  l’objet  (i). 
Ces  périodes  de  600  5c  de  3600  ans , établies  pour  concilier  les 
mouvemq^s  du  foleil  5c  de  la  lune  , mais  aufli  pour  ramener 
leurs  actions  combinées  fur  l’atmofphere  au  même  jour  5c  à 
la  même  heure  de  l’année  : ces  grandes  années  des  Egyp- 
tiens de  1461  ans,  5c  celle  de  Diogenes  de  365  ans  3 mois, 
relatives  au  mouvement  du  foleil  à l’égard  des  étoiles  : d’au- 
tres, comme  celle  de  15000  , de  18000  , de  zSooo  ans  qui 
avoient  fans  doute  pour  objet  la  révolutiori  même  du  mouve- 
ment des  étoiles  dans  l’écliptique , combinée  avec  quelqu’autije 
révolution  que  nous  ignorons  : quelques-unes  de  ces  périodes 
découvertes  par  l’obfervation , aidée  du  calcul , ont  été  appli- 
quées depuis  aux  rêveries  de  l’aftrologie  judiciaire  ; mais  nous 
croyons  que  ce  n’eft  qu’une  extenfion  de  leur  ufage  primitif, 
borné  d’abord  à l’aftrologie  naturelle.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  la  grande  année  d’Ariftarque,  de  2484  ans,  donc 
nous  avons  faifi  l’objet  par  des  conjectures,  affez  heureufement 
liées  pour  porter  avec  elles  la  conviction  ( 2 ).  C’eft  la  période 
du  retour  des  conjonctions  du  foleil  5c  de  la  lune  avec  la  même 
étoile.  Ne  paroîc-il  pas  vraifemblable  qu’en  déterminant  cette 
période , on  a eu  l’intention  de  ramener  les  afpeCts  du  foleil  5C 
de  la  lune,  les  effets  de  leur  aCtion  combinée  fur  l’atmofphere 


( I ) Infra  i Eclaire.  Livre  VIII,  §.  i^.  (i)  Hiftoire  de  l’Adronomie  moderne, 
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avec  les  levers  des  étoiles , dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
indiquer  ces  effets  ? Il  ifert:  pas  queftion  d’examiner  fi  ces  pé- 
riodes renipliffdientleur  objet , fi  l’événement  quadroitavec  les 
prédiétions  ; il  nous  fLiffit  de  prouver  que  les  anciens  avoient 
reconnu  la  correfpondance  exiftante  entre  les  phénomènes  cé- 
leftes,  6c  les  intempéries  des  faifons:  qu’ils  obfervoient  afiidu- 
ment  ces  phénomènes  pour  découvrir  les  retours  des  mêmes 
intempéries  ; 6c  même  que  , fondés  fur  la  connoiff'ance  du 
mouvement  des  corps  céleftes,  ils  ont  été  jufqu’à  enchaîner 
ces  retours  dans  différentes  périodes  , relatives  aux^diftérens 
afpeéls  des  affres.  Voilà  ce  qui  vient  du  génie. 

Mais  cette  idée  philofophique , livrée  au  vulgaire  ^ ne  tarda 
pas  à être  corrompue.  On  regarda  les  hiades  (i)  comme  des 
affres  pluvieux  , parce  que  les  pluies  arrivoient  dans  le  tems 
où  ces  étoiles  fe  levoient  ; Siriusprit  le  nom  de  Tardent  Sirius, 
parce  que  Ton  apparition  étoit  fuivie  des  grandes  chaleurs  de 
Tété , 6c  de  même  à l’égard  des  autres  étoiles.  Bientôt  on  les 
regarda  comme  la  caufe  des  pluies  6c  de  la  chaleur  ; c’étoic 
TeffTet  des  influences  qu’elles  verfoient  fur  la  terre.  Voilà  Tou- 
vrage  de  l’ignorance.  C’eft  ainfi  que  fut  dénaturée  une  idée 
faine  6c  vraie , conforme  à la  bonne  phyfique , 6c  qui  ^ en  fup- 
pofant  des  obfervations  fuffifamment  continuées,  pouvoir  être 
utile.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  hommes  n’ont  fait  en 
ceci  que  fubftituer  à un  effet  qu’ils  ne  comprenoient  point , un 
effet  qu’ils  ne  comprenoient  pas  mieux  ; car  le  peuple  n’enten- 
doit  pas,  ni  les  philofophes  non  plus , pourquoi  les  pluies  arri- 
voient avec  le  lever  des  hiades  ; mais  entendoient-ils  mieux 
comment  les  pluies  tomboient  par  l’influence  de  ces  étoiles  ? 
En  tout  genre , 6c  en  tout  tems , on  croit  avoir  beaucoup  fait 
en  mettant  une  difficulté  à la  place  d’une  autre. 


(7)  Riccioli,  tomel,  page  351^. 
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On  croira  peut-ctre  que  l’ignorance  en  dénaturant  alnfî  les 
principes  de  l’aftrologie  naturelle,  a donné  nailTance  à l’aftro- 
logie  judiciaire:  quelle  a fournis  l’homme,  auffi  bien  que  fat- 
mofphere , au  pouvoir  des  étoiles  ; &:  qu  elle  a fait  dépendre  de 
leurs  influences  les  orages  des  paflions , les  maux  & les  biens  de 
la  vie , aulfi  bien  que  les  intempéries  des  faifons.  En  effet , il 
paroît  tout  Ample  de  dire  : ce  font  les  étoiles , les  aftres  en  gé- 
néral, qui  amènent  les  vents,  les  pluies  &:  les  orages  ; leurs  in- 
fluences mêlées  à l’aétion  des  rayons  du  foleil  , modifient  le 
froid  ou  la  chaleur  : la  fertilité  des  campagnes , la  fanté  ou  les 
maladies  dépendent  de  ces  influences  bienfaifantes  ou  nuifi- 
blcs  ; il  ne  croît  pas  un  brin  d’herbe  que  tous  les  aftres  n’aient 
contribué  à foii  accroiffement;  l’homme  ne  refpireque  les  éma- 
nations, qui,  échappées  de  ces  aftres , rempliffent  l’atmofpherej 
l’homme , ainfi  que  la  nature  entière,  leur  eft  donc  aflujetti  : ces 
aftres  doivent  donc  influer  fur  fa  volonté , fur  fes  paflfions , fur 
les  biens  Sc  les  maux  femés  dans  fa  carrière  ; enfin , déterminer 
fa  mort  ainfi  que  fa  vie.  Ceft  bien  ainfi  qu’on  a pu  raifonner  : 
mais  ce  n’eft  point  l’ignorance , ce  n’eft  point  le  peuple  qui  a fait 
ce  pas.  Le  peuple  livré  aux  lumières  naturelles  & communes , 
ainfi  que  le  peuple  inftruit  par  la  révélation , s’eft  toujours  re- 
gardé comme  un  être  diftingué  dans  la  nature , fait  pour  com- 
mander à tout  ce  qui  vit , végété , ou  exifte  fur  la  terre.  Il  a 
pu  croire  la  matière  foumife  aux  influences  des  aftres , mais  le 
fentiment  de  fa  liberté  ne  lui  a pas  permis  de  fe  mettre  dans 
leur  dépendance.  Tant  qu’il  a été  dans  la  barbarie,  il  n’a  connu 
ni  les  aftres , ni  leur  prétendu  pouvoir  ; dès  qu’il  a été  éclairé 
de  quelque  lumière , il  s’eft  fend  une  ame  divine , il  s’eft  dit  à 
lui-même  : je  fuis  un  être  fupérieur.  L’idée  de  cet  affujettiffe- 
ment,  qui  ne  fait  plus  de  l’homme  qu’un  inftrument  aveugle, 
eft  un  abus  de  l’efprit  *,  c’eft  l’imagination  qui  trompe  la  raifon, 
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Il  faut  bien  faire  attention  que  l’aflirologie  naturelle  eft  une 
obfervation , l’aftrologie  judiciaire  eft  un  fyftême.  Le  peuple 
ne  fait  point  de  fyftême;  c’eft  l’ouvrage  des  gens  éclaires , des 
philofophes  qu’égare  quelquefois  le  louable  motif  de  la  re- 
cherche des  vérités.  Le  paftage  de  l’une  de  ces  aftrologies  à 
l’autre  fuppofe  un  principe  qui  n’a  pas  été  apperçu  ; celui  qui 
confond  l’ame  avec  le  corps,  l’efprit  avec  la  matière,  un  prin- 
cipe eft-il  l’ouvrage  du  peuple?  Eft-ce  lui  qui  a raifonné  lur  les 
deux  fubftances  pour  Les  confondre?  Le  peuple  ou  les  ignore, 
ou  les  diftingue. 

Nous  penfoiis  que  l’aftrologie  judiciaire  a eu  fa  fource  dans 
le  matérialifme.  L’homme  dépendant  des  influences  des  pla- 
nètes, enchaîné  à leurs  mouvemens , n’eftplus  qu’un  êtrepaflif, 
dont  tous  les  pas  font  néceflfaires.  Quelle  différence  y a-t  il 
entre  l’homme  de  Spinofa  , & l’homme  dont  un  aftrologue  va 
tracer  la  deftinée.  Le  fpinofifte  vous  dira  que  toutes  nos  déter- 
minations font  écrites  d’avance  dans  le  grand  livre  du  monde, 
dans  ce  livre  où  pourroit  lire  celui  qui  auroit  embraffé  la  nature 
entière , &:  découvert  toutes  fes  loix.  Un  aftrologue  va  plus  loin; 
il  fe  vante  de  connoître  ces  loix.  Un  aftrologue  de  bonne  foi 
feroit  néceffairement  Athée  comme  Spinofa. 

Le  deflr  de  connoître  l’avenir  n’eft  pas  inné  à l’homme  dans 
l’état  folitaire  fauvagc.  Le  cercle  des  idées  ne  s’étend  point 
au-delà  des  befoins  aduels.  La  prévoyance  eft  inconnue,  le  len- 
demain n’exifte  pas.  L’ignorance  de  cet  avenir , qui  nous  caufe 
tant  d’inquiétude , eft  telle  chez  quelques  fauvages  de  l’Amé- 
rique , qu’ils  vendent  leur  lit  le  matin  pour  en  pleurer  la  perte 
le  foir.  Dès  qu’une  fociété  commencée  , quelqu’efpece  de  civi-* 
lifation,  eurentdonné  de  la  fuite  Sc  de  l’étendue  aux  penfées  ; 
dès  que  l’induftrie  eut  aflfuré  une  fubfiftance  facile,  l’homme, 
débarraflfé  de  ces  foins , connut  les  maux  de  l’efprit , les  plus 
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grands  de  Tes  maux.  Le  préfent  ne  fut  plus  rien  pour  lui , la 
crainte  &:  l’efpérance  actacherent  fes  regards  fur  l’avenir.  Il 
fentit  le  defir  de  le  connoîcre  , mais  il  duc  fentir  en  même 
tems  que  les  moyens  n’étoienc  pas  en  fa  puiiTance.  Quel  que 
foie  le  penchant  que  les  hommes  aient , les  uns  à la  crédulité,, 
les  autres  à en  abufer  , l’arc  de  prédire  l’avenir  n’ePe  point  né 
du  dehéin  de  tromper  les  hommes.  L’idée  de  cet  art  eft  une 
penfée  hardie  ; l’invention  des  moyens  , tout  erronnés  qu’ils 
font , ne  peut  être  que  la  découverte  &;  l’erreur  du  génie.  Le 
génie  a des  imitateurs  , mais  il  eft  feul  auteur  des  idées  origi- 
nales. Quand  il  a eu  fait  connoître  une  fois  aux  hommes  qu’on 
pouvoic  tenter  de  prédire  l’avenir  par  le  mouvement  des  aftres  v 
le  defir  de  tromper,  de  tromper  fans  fcience  & fans  calcul, 
a fait  imaginer  différentes  efpeces  de  divinations , par  les  traits 
du  vifage , par  les  lignes  de  la  main , par  des  grains  de  fable 
jetcés  au  hafard , par  le  vol  des  oifeaux  & les  entrailles  des 
viétimes  ; enfin,  on  a évoqué  les  morts,  &:  on  a demandé  à ce 
qui  n’étoic  plus  la  connoifî'ance  de  ce  qui  devoit  être.'  Ces 
différentes  divinations  ont  eu  leur  premier  fiege  dans  i’Afie., 
d’où  elles  fe  font  répandues  dans  l’Afrique  &:  dans  l’Europe  : 
mais  elles  ne  font  que  des  copies  altérées  & défigurées  d’une 
première  idée , qui  appartint  jadis  à des  connoiffances  élevées  , 
& à un  fyftême  raifonné. 

L’aftrologie , adoptée  par  la  multitude  curieufe  &:  crédule , 
n’a  pas  été  primitivement  l’erreur  de  tout  un  peuple.  Elle  eft 
née  fans  doute  au  milieu  d’une  claffe  d’hommes  éclairés  , qui, 
ayant  une  .fois  admis  un  faux  principe , ont  été  entraînés  à des 
conféquences,  s’il  fe  peut,  plus  fauffes  encore.  Elle  eft  peut-être 
l’ouvrage  d’un  feul  homme.  Il  y a eu  chez  tous  les  peuples  des 
philofophes,  qui  n’ont  reconnu  d’autre  dieu  que  la  nature,  en 
niant  la  liberté  de  l’homme  au  milieu  d’un  monde , où , félon 
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eux , tout  étoit  mu  par  des  loix  étemelles  nécelTaires,  Les 
prêtres  de  toutes  les  nations  orientales  , ceux  des  Egyptiens 
n’ont-ils  pas  profeiTé  la  double  doétrine  j n’avoient-ils  pas  des 
connoiiïances  élevées  & fublim es, qu’ils  réfervoientà eux  feuls, 
ou  à leurs  initiés , & auxquelles  le  peuple  n’écoit  jamais  admis  î 
Si  ces  prêtres  Chaldéens , Brames  ou  Lettrés  , fe  font  égarés 
dans  leurs  doélrines  myftérieufes , jufqu’à  anéantir  la  liberté  de 
l’homme  , malgré  le  cri  du  fentiment  intérieur  ; s’ils  ont  pu 
croire  que  tous  Tes  aétes  étoient  nécelTités  par  les  agens  ex- 
térieurs , mus  poulTés  tous  également  par  la  caufe  unique , 
quelle  qu’elle  Toit , du  mouvement  général  de  l’univers  ; ce  faux 
principe  une  fois  établi , il  eft  clair  que  la  vie  entière  d’un 
homme,  fa  deftinée , dépendent  du  moment  où  il  voit  le  jour  , 
où  il  entre  dans  le  courant  qui  entraîne  tous  les  êtres  maté- 
riels ou  fenfibles.  Puifque  ce  moment  fait  le  fort  d’un  homme , 
ôc  néceffite  toutes  les  circonftances  de  fa  vie  , il  y a donc  des 
caufes  qui  le  déterminent,  il  ne  s’agit  plus  que  de  connoître 
ces  caufes  pour  annoncer  tout  ce  qui  doit  en  réfulter.  Leibnitz, 
dans  ce  hecle  même,  n’établifToit-il  pas  qu’il  y a entre  les  mo- 
nades , entre  les  élémens  limples  ôc  indivifibles  de  la  matière, 
des  rapports  d’aptes  lefquels , avec  une  intelligence  proportion- 
née à un  fl  vafte  fujet  j une  monade  étant  donnée  , l’univers 
paffé , préfent  & futur , le  feroit  aulli  ? La  folution  de  ce  pro- 
blème ne  renfermeroit-elle  pas  toute  la  fcience  de  l’aftrologie 
naturelle  &:  judiciaire?  Leibnitz,  à la  vérité,  en  regardant  la 
monade  comme  un  tableau  de  l’univers , ajoutoit  que  dieu  feul 
pouvoir  y lire  l’état  préfent  du  monde  lié  comme  effet  au  palTé, 
& comme  caufe  à l’avenir.  Leibnitz  (i)  étoit  trop  bon  philofophe 


( I ) Voyez  Tes  (Euvres  & Ton  Eloge,  qui  a remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Berlin 
en  1768,  ’ 
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ne  pas  fentir  l’impoffibilité  de  réfoudre  un  pareil  problème. 
Mais  dans  les  rems  éclairés , fi  l’on  a fend  rimpoffibilicé  de  ré- 
foudre  le  problème  général  avec  tous  les  détails  qu’il  comporte, 
d’afligner  pour  un  moment  donné , la  relation  d’un  être  quel- 
conque à tous  les  êtres  environnans  , on  a vu,  fans  donner  une 
telle  étendue  à la  recherche  de  l’avenir,  que  les  hommes  n’a- 
voient  qu’un  certain  nombre  de  pallions,  de  caraéleres  princi- 
paux j que  les  événemens  qui  arrivent  fur  la  fcene  du  monde, 
du  concours  ou  du  choc  des  palTions  , pouvoient  n’ofFrir  que  des 
combinaifons  bornées , qui  revinlTent  les  mêmes  au  bout  de 
certains  intervalles  ; que  les  empires  eux  mêmes  avoient  des 
périodes  d’accroifl'ement  & de  décadence  ; on  a imaginé  qu’il 
n’étoit  pas  hors  des  forces  de  l’efprit  humain  de  parvenir  à la  con- 
noiflance  de  ces  périodes.  11  étoit  impoifible  de  les  découvrir  a 
priori , on  les  chercha  par  la  voie  de  l’obfervation  j on  fit  ce 
qu’on  a fait  dans  beaucoup  d’autres  cas , on  prit  la  remarque  d’un 
fait  particulier  pour  une  obfervation  générale,  & l’on  établit  des 
réglés  aufli  fauffes  que  le  principe  qui  leur  fervoit  de  fondement. 

Par  la  même  raifon  qu’on  avoit  attaché  les  retours  des  mé- 
téores annuels  aux  levers  àc  aux  couchers  des  étoiles , on  penfa 
qu’on  devoir  mefurer  les  périodes  inconnues  des  événemens  de 
la  vie , par  les  périodes  du  mouvement  des  aftres. D’ailleurs,  ces 
grands  corps  ne  dévoient  pas  être  féparés  de  notre  monde , ni 
étrangers  à tout  ce  qui  s’y  paffe.  Les  hommes  dans  leur  orgueil 
ont  toujours  regardé  la  terre  comme  la  plus  confidérable  partie 
du  mondes  ils  ont  fait  comme  les  Chinois,  qui  rempliffent  leur 
mappemonde  de  l’empire  de  la  Chine,  àc  laiffent,  par  grâce, 
quelques  recoins  de  la  terre  aux  autres  peuples.  C’étoit  même 
une  idée  allez  philofophique , alTez  conforme  au  caraélere  de 
l’efprit  humain  qui  aime  à tout  agrandir , de  penfer  que  l’en- 
chaînement qui  ne  fait  qu’une  maffe  de  tout  ce  qui  habite  ou 
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compofe  notre  globe,  hommes,  animaux,  plantes , élémens  , 
que  le  mouverhent  par  lequel  ils  réagiffent  les  uns  furies  autres, 
&:  fe  précipitent  tous  enfemble  vers  l’avenir  , n’eft  pas  borné  à 
notre  globe,  &:  s’étend,  en embralTant l’univers,  jufqu’à la fphere 
des  fixes.  Cependant  il  étoit  aifé  de  voir  que  les  événemens  de  la 
vie  des  hommes  &:  des  empires,  ne  revenoient  point  chaque 
année  les  mêmes  ; les  levers  & les  couchers  des  étoiles  n’étoient 
donc  pas  propres  à les  annoncer.  On  eut  recours  aux  planètes , 
dont  les  révolutions  différentes , & quelques-unes  affez longues, 
offroient  descombinaifons  plus  variées.  Leurs  retours  à certains 
points  du  zodiaque , leurs  conjonêlions  entre  elles  eurent  des 
propriétés  différentes.  On  en  tira  des  périodes  affez  longues  pour 
la  fortune  des  empires  les  plus  durables.  La  plupart  avoient  été 
calculées  pour  l’aftrologie  naturelle,  on  les  appliqua  à l’aflrolo- 
gie  judiciaire.  Dès  qu’on  a eu  établi  que  le  lever  d’une  étoile 
ou  d’une  planete , fon  afpeêt  a l’égard  des  autres  planètes , an- 
noncoitaux  hommes  une  certaine  deftinée, certains  événemens 
particuliers , mais  communs , il  a été  naturel  de  croire  que  les 
configurations  plus  rares  fignifioient  des  événemens  extraordi- 
naires , quiregardoient  les  grands  empires,  les  nations , les  villes 
donc  la  fortune  , étant  plus  durable  , doit  être  limitée  par  des 
phénomènes  que  féparentde  longs  intervalles.  Enfin , puifque 
les  erreurs  s’enchaînent  comme  les  vérités  , il  a été  naturel  de 
penfer  que  des  configurations  plus  rares  encore , telles  que  la 
réunion  de  toutes  les  planètes  en  conjonêlion  avec  la  même 
étoile,  qui  ne  fe  renouvelle  qu’après  des  milliers  de  fiecles,lorf- 
que  les  nations  fc  font  renouvellées  une  infinité  de  fois , lorfque 
les  ruines  des  empires  fe  font  fuccédées,  ne  pouvoient  regarder 
que  la  terre  qui  avoir  fervi  de  théâtre  à tous  ces  changemens. 
On  a joint  â cette  idée  fuperftitieufe  le  fbuvenir  des  révolu- 
tions que  la  terre  a épiouvées.  La  tradition  , qui,  chez  certain? 

peuples , 
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peuples , annonçoic  que  le  monde  devoir  périr  par  le  feu,  y fuc 
également  liée  ; &: , raftrologie  fe  combinant  avec  le  fanatifme , 
on  a annoncé  que  l’on  étoit  menacé  d’un  déluge  univerfel , 
quand  les  planètes  fe  réuniroient  dans  le  ligne  des  poilTons  ^ 
ou  d’un  embrafement  général  , quand  cette  conjonélion  arri^ 
veroit  dans  le  ligne  de  l’écrevilTe  ou  du  lion. 

L’aftrologie  judiciaire  , dans  fon  origine , eft  donc  la  fuite 
d’un  fyftême  profond , qui  fut  l’ouvrage  d’un  peuple  éclairé, 
d’un  peuple  qui  s’égara  , comme  il  arrive  à l’homme  qui  veut 
s’avancer  trop  loin  dans  les  myfteres  de  dieu  & de  la  nature.  Il 
feroit  aifé  de  faire  voir  que  toutes  les  erreurs  vulgaires,  les  pré- 
jugés du  peuple  nailTent  des  idées  philofophiques  mal  enten- 
dues , dénaturées  par  la  tradition  orale.  Les  divinités  locales 
tutélaires  n'étoient  fans  doute  que  des  emblèmes , par  lefquels 
les  philofophes  ont  défigné  les  caufes  fécondés  qui  dépendent 
de  la  caufe  univerfelle  (i).  Les  deux  principes , adorés  ou  re- 
' doutés  dans  la  Perfe,  repréfentent  au  phyfique  les  élémens  qui 
fe  combattent,  au  moral  les  intérêts  qui  fe  croifent,  les  pallions 
humaines  qui  font  ennemies.  Cette  idée  eft  née  du  fpeclacle 
d’un  monde  où  tout  eft  en  guerre.  La  circulation  de  la  matière, 
& les  êtres  qui  renaiffent  fous  de  nouvelles  formes , ont  pro- 
duit la  métempfycofe , que  l’on  a tranfportée  de  la  matière  aux 
efprits , quand  on  a voulu  concilier  ce  dogme  avec  celui  de 
l’immortalité  de  l’ame. 

M.  l’abbé  le  Batteux  fait  voir  d’une  maniéré  très  vraifem- 
blable,  que  la  fable  de  Vénus  & de  l’Amour,  fon  fils  , ne  font 
que  les  anciennes  idées  phyfiques  fur  la  formation  du  monde. 
Vénus  eft  la  nuit  qui  précéda  toutes  chofes  , & dont  la  pre- 
mière produclion  fut  la  lumière,  la  chaleur,  l’amour  (z).  Ces 


(i)  Méra,  Acad,  Infc.  t.  XXVII,  page  144. 

M m 


(0  JAcm,  Acad.  Inf.  tora.  XII,  p.  i;. 


i74  HISTOIRE 

idées  font  étrangement  défigurées.  C’eft  ce  qui  doit  arriver 
lorfqu  elles  font  entre  les  mains  d’un  peuple  qui  ne  les  a pas  in- 
ventées , qui  a perdu , ou  plutôt  qui  n’en  a jamais  cii  le  fens  mé- 
taphyfique.  Le  fens  littéral  feul  demeure,  &c  le  même  chez  diffé- 
rens  peuples  produit  des  fables  différentes. 

Ces  idées,  tous  ces  fyftêmes  philofophiques , nés  &:  répandus 
dans  l’orient , font  l’ouvrage  du  peuple  antérieur  aux  Indiens, 
aux  Egyptiens , aux  Chaldéens  & aux  Chinois.  C’eft  ce  peuple , 
auteur  de  tant  de  périodes  fameufes , & de  méthodes  aftrono- 
miques  favantes , qui  a fait  aux  hommes  le  funefte  préfent  de 
l’aftrologie  judiciaire.  Cette  erreur  appartient  exclufivement  à 
l’Afie.  Elle  y eft  de  la  plus  haute  antiquité,  elle  y eft  générale; 
& nous  regardons  comme  un  principe,  que  les  ufages  généraux 
chez  des  peuples  également  anciens  , doivent  remonter  à une 
fource  commune.  Seroit-ce  donc  une  chofe  fi  naturelle  que  l’i- 
dée de  l’influence  des  aftres  fur  l’homme  , pour  fuppofer  que 
différens  peuples  aient  pu  l’avoir  également  & féparément  } 
Tous  ces  peuples  ont  eu  la  même  idée  de  l’influence  des  aftres, 
parce  qu’ils  ont  également  hérité  d’un  peuple  primitif,  & qu’ils 
ont  tous  recueilli  fes  erreurs  comme  les  débris  de  fes  con- 
noiffances. 

Chez  ce  peuple  antérieur  & favant,  ÎI  a dû  exifter  des  phi- 
lofophes  capables  d’erreur , comme  parmi  nous,  Hobbes  & Spi- 
nofa.  Ces  philofophes,  de  fyftême  en  fyftême , font  parvenus 
au  matérialifme.  Alors  les  révolutions  du  monde,  les  événemens 
de  la  vie  femblerent  périodiques  , comme  les  vicilfirudes  de 
l’air.  On  penfa  qu’une  obfcrvation  aflidue  pouvolt  donner  les 
moyens  de  les  prédire  , &:  l’aftrologie  judiciaire  fut  inventée. 
Cette  marche  de  l’efprit  humain  entraîné  par  des  vérités  dans 
des  erreurs , ce  paffage  de  l’Aftronomie , qui  réglé  les  travaux  de 
campagne,  à l’aftrologie  naturelle,  &c  de  celle-ci  à l’aftrologie 
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judiciaire  nous  paroîc  plus  vraifemblable  que  l’opinion  qui  fait 
naître  l’aftrologie  de  l’ignorance.  L’ignorance  eft  inerte  U.  fans 
force  progrelTive.  Elle  eft  toujours  accompagnée  de  la  fatisfadion 
de  foi- même,  d’un  fentiment  d’orgueil  quifoumettoutàellej 
& ne  l’aftujettit  à perfonne  ; elle  fe  fait  la  reine  des  animaux  &: 
de  la  nature  , le  centre  de  tous  les  mouvemens  céleftes  j elle 
ne  voit  dans  les  étoiles  que  des  flambeaux  pour  l’éclairer  la  nuit; 
&: , bien  loin  d’imaginer  quelle  puiflfe  leur  être  aflujettie , elle 
penfe  que  l’auteur  de  l’univers  n a créé  ces  maflTes  énormes  qui 
roulent  au  loin  fur  nos  têtes,  & n’a  fait  une  fi  grande  dépenfe 
de  merveilles,  que  pour  lui  rendre  ce  foible  fervice. 

Nous  prévenons  ici  le  reproche  qu’on  pourroit  nous  faire  , 
de  rejetter  fur  la  philofophie  l’horreur  &:  le  mépris  qu’infpire 
l’aftrologie  judiciaire.  Il  faut  diftinguer  l’origine  de  la  fcience  , 
de  l’abus  qu’on  en  a fait  pour  tromper  les  hommes.  Les  prêtres 
qui  furent  les  premiers philofophes  coupables  de  cette  origine, 
ne  le  font  point  de  l’abus.  Comme  hommes , ils  furent  fufeep- 
tibles  de  tomber  dans  l’erreur.  La  différence  qu’il  y a du  philo- 
fophe  au  vulgaire,  ce  n’eft  pas  que  l’un  foit  incapable  de  s’éga- 
rer , mais  c’eft  qu’il  examine  fans  ceffe , qu’il  foumet  à de  nou- 
velles épreuves  les  vérités  les  mieux  établies,  tandis  que  l’autre, 
fermant  les  yeux  à la  lumière , fe  tient  opiniâtrement  aux  opi- 
nions qu’il  a embraffées  fans  examen. 

Remarquons  fur-tout  que  l’idée  de  l’aftrologie  judiciaire  n’é- 
toit  point  abfurde  , dans  la  maniéré  de  penfer  de  ces  pliilofo- 
phes.  L’aftrologie  eft  une  conféquence  néceflaire  du  matérla- 
lifme.  Des  que  l’homme  eft  enchaîné  au  mouvement  général 
de  l’univers,  comme  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  périodes 
dans  la  nature,  ces  périodes  ramènent  les  mêmes  circonftances, 
& deviennent  pour  l’homme  des  fignes  contingens  de  fes  ades 
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néceiTaires.  L’entreprife  de  découvrir  la  correfpondance  (iippo- 
fée  entre  les  lignes  céleftes  & les  événemens  du  monde  étoit 
à la  vérité  infenfée  ; mais  l’efprit  humain , en  effayant  Tes  forcer, 
ne  connoît  point  leur  portée.  On  tente  tout  fans  s’eflFrayer  des- 
difficultés j on  accumule  des  efforts  pendant  des  fiecles , & l’on 
ne  reconnoît  l’impoflibilité  du  fuccès  qu’à  la  longue  , & par  l’i- 
nutilité des  efforts. 

On  peut  dire  encore  que  l’aftrologie  judiciaire  n’a  pas  été  pré- 
judiciable aux  hommes,  tant  quelle  n’a  été  qu’une  opinion 
philofophique.  Elle  relia  renfermée  dans  le  fecret  des  tem- 
ples , d’où  les  prêtres  n’avoient  pas  intérêt  de  la  faire  fortir. 
L’homme  leur  eût  échappé  s’ils  lui  avoient  confié  le  dogme 
faux  qu’il  ell  un  être  dépendant,  dont  la  deftinée  eft  irrévoca- 
blement fixée.  Ils  n’auroient  plus  eu  d’offrandes  ni  de  facrifices  ; 
on  n’eût  plus  fongé  à des-  dieux  qui  avoient  tout  réglé  d’avance^, 
ou  qui  n’exifloient  pas.  Il  y a apparence  que  dans  ces  temples 
on  faifoit  un  vœu  du  filence,  comme  dans  nos  monafteres  on 
en  fait  aujourd’hui  de  pauvreté  &:  de  chafteté.  Nous  voyons  que 
Pythagore,  qui  avoir  puifé  fa  doêlrine  chez  les  Brames  , pref- 
crivoit  le  filence  à Tes  difciples.  Les  myfteres , fameux  dans  la 
Grece,  étoient  fans  doute  une  imitation  des  ufages  de  l’Orient. 

Le  matérialifme , qui  fait  la  bafe  de  l’allrologie  judiciaire  , 
fubfille  encore  chez  plufieurs  nations  de  l’Afie.  La  plupart  des 
lettrés  à la  Chine  font,  dit-on,  athées.  Quoique  par  le  culte 
extérieur  les  Brames  femblent  adorateurs  des  idoles  , ils  con- 
viennent que  ces  idoles  ne  font  qu’une  repréfentation  de  l’être 
fuprême  ( i ).  Ils  difent  qu’il  efl  le  feul  tout  puiffant , mais  leur 
croyance  tient  beaucoup  de  l’athéifme.  Ils  croient  la  matière 
éternelle,  variable  feulement  par  les  formes,  & produifant  tous. 


(i)  Zend-Avefta  , T.  I , Difc.  prél.  p.  i HolweJ. 
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les  êtres  qui  fe  fuccedent.  L’exiftence  d’un  pur  erprit  ne  leur 
paroîcpas  poflîble  (i).  Bernier  rapporte  que,  félon  eux,  dieu  a 
tout  produit , tout  tiré  de  fa  propre  fubftance  ; le  monde  n efl: 
qu’une  extenfion,  &:  tout  retournera  dans  le  fein  de  dieu,lorf- 
que  le  tems  finira.  Ils  le  comparent  à l’araignée  qui  file,  produit 
elle-même  fa  toile  , àc  la  dévore  quand  elle  le  veut  (z).  L’être 
fuprême  & la  nature,  qui  ne  compofent  qu’une  même  fubftance, 
ont  bien  l’air  d’un  pur  matérialifme. 

On  reconnoit  à ces  idées , mêlées  de  beaucoup  d’abfurdités 
d’un  autre  genre , des  erreurs  philofophiques  qu’ils  n’ont  cer- 
tainement pas  inventées.  Elles  viennent,  comme  tout  lerefte, 
de  leurs  antiques  inftitutions  , de  ce  peuple  antérieur  dont  les 
Indiens,  les  Chinois  & les  Chaldéens  font  les  débris  (3),  L’é- 
poque de  la  deftruélion  de  ce  peuple  fut  celle  où  l’aftrologie 
commença  à fe  répandre  ; les  temples  furent  abandonnés , les 
prêtres  fe  difperferent.  Les  uns  devinrent  les  lettrés  delà  Chine, 
les  autres  les  brachmanes  de  l’Inde.  D’autres  fe  retirèrent  dans 
la  Babylonie  inférieure  , où  ils  fondèrent  un  peuple  de  favans , 
qui  porta  le  nom  de  Chaldéen , àc  le  donna  à cette  partie  de 
l’empire  nommée  depuis  la  Chaldée. 

On  remarque  que  les  Chaldéens  étoient  étrangers  (4}.  Cette 
école  fut  en  grande  partie  une  école  d’aftrologie  judiciaire  (j). 
Il  y a apparence  que  ces  étrangers,  devenus  prêtres  à Babylone, 
ont  à la  longue  penfé  que  cette  fcience,  jufqu’alors  ftérile,  poii- 
voit  être  mife  à profit  en  impofant  une  taxe  à la  curiofité.  Ainfi 
la  loi  du  filence , qui  étoit  fondée  fur  un  intérêt  général , fut 
violée  par  les  intérêts  particuliers.  L’art  fut  divulgué,  la  pra- 


(i)  Zend-Avefta, /oco  citato. 

( z)  Bernier,  tome  III,  page  13 J, 
(5)  , liv,  III. 

(4)  Berofe. 


Sincclle,  page  i8. 
Suprà , lib.  V,  3^.. 
(5)  Diodore , liv.  II. 
Suprd,  liv,  Yj.§.  Il- 
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tique  s’eiî  étendit,  &c  c’efi:  alors  que  naquit  la  dcélrine  des  in- 
fluences. Les  phénomènes  des  aftres , qui  n avoient  été  jufques-là 
que  des  lignes  concingens , liés  aux  événemens  comme  effets 
fimultanés , & non  comme  caufes  , devinrent  les  agens  de  la 
nature.  Le  peuple  , témoin  de  la  maniéré  dont  on  parvenoit  à 
lui  prédire  le  fort  qui  l’attend,  le  peuple , entendant  dire  que 
tout  dépendoit  des  aftres  qui  paroiflbient  au  premier  moment 
de  la  vie,  brouilla  toutes  ces  idées,  les  dénatura  en  les  pliant 
à fa  maniéré  de  concevoir.  Il  crut  que  , puifque  les  aftres  étoient 
confultés  , ils  avoient  en  effet  quelque  pouvoir  fur  l’homme;  il 
eut  recours  à des  influences,  à des  émanations,  &:  il  donna  à 
ces  aftres  un  caraéiere  propre.  Saturne  étoit  un  aftre  malheu- 
reux, il  verfoit  l’infortune  &c  la  mélancolie;  mars  faifoit  des 
guerriers;  mercure,  des  voleurs  ; vénus,des  libertins,  &c.  On 
étendit  ces  réglés  , en  attribuant  de  pareilles  influences  aux 
étoiles,  aux  degrés  même  du  zodiaque.  Ces  influences  furent 
modifiées  félon  les  différons  afpeéts.  Mais  les  philofophes  re- 
vinrent de  cette  erreur,  foit  en  admettant  de  meilleurs  princi-p 
pes  fur  la  divinité , foit  en  reconnoiffant  combien  les  obferva- 
tions  étoient  infufhfantes  , &c  les  réglés  trompeufes  pour  le  but 
qu’on  s’étoit  propofé.  Dutemsde  Strabon,  parmi  les  Chaldéens, 
il  n’y  en  avoir  qu’un  certain  nombre  qui  donnaffent  dans  cès 
rêveries  , les  autres  ne  les  approuvoient  pas  (i).  Alors  cet  arc 
commença  à tomber  dans  le  mépris , Sc  des  gens  fenfés  qui 
l’abandonnoient  au  peuple , 6c  peut-être  de  ceux  même  qui  en 
faifoient  profeffion.  Mais  les  gens  fenfés  ne  diffuaderent  point 
le  peuple  qui  ne  les  eût  point  écoutés , &:  les  autres  n’eurent 
garde  de  dire  leur  fecret. 

On  ne  nous  reprochera  point  d’avoir  illuftré  l’origine  de 


( i)  Strabon,  lib.  XVI  > page  739, 
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cette  fcience  prétendue  , qui  mérite  l’avilifTement  où  elle  eft 
tombée.  Nous  avons  dit  la  vérité  telle  que  nous  l’avons  apper- 
çue.  Mais  en  la  faifant  naître  d’un  fyftême  erroné , nous  n’a- 
vons  gueres  ennobli  fon  exiftence.  Née  d’une  erreur,  elle  eft 
digne  de  fa  fource.  Cette  fcience  eft  abfurde,  même  dans  le 
fyftême  du  matérialifme  , par. les  combinaifons  infinies  qu’il 
feroit  nécelfaire  de  foumettre  au  calcul  ou  à l’obfcrvation.  Son 
objet  embrafle  l’univers , l’éternité  , &:  pour  une  telle  contem- 
plation il  ne  faudroitpas  moins  que  l’être  fuprême,  c’eft-à-dire 
l’être  que  ce  fyftême  n’admet  pas. 

L’aftrologie  n’eft  pas  moins  abfurde  dans  la  fuppofition  des 
influences.  Comment  a-t-on  pu  concevoir  que  les  émanations 
des  aftres  , affoiblies  par  le  long  trajet  qu’elles  auroient  à faire , 
pulfent  conferver  aflez  d’énergie  pour  produire  de  fi  grands 
effets  ? Certaines  influences  étant  fuppofées  vraies  , les  aftres 
placés  au  méridien  , c’eft-à-dire  dans  le  cas  de  leur  plus  grande 
puiffance,  produiroient  les  mêmes  effets  pendant  un  certain 
intervalle  de  tems.  Combien  d’enfans , nés  dans  la  même  heure, 
auroient  donc  le  même  caradere  la  même  deftinée.  Mais 
en  admettant  encore  tous  ces  agens  occultes  qui  n exiftent  pas 
l’aftrologie  ne  pourroit  indiquer  que  les  caractères  & lespaftions, 
déterminés  par  ces  influences  au  moment  de  la  naiffance  ; 
elle  n’apprendroit  rien  fur  la  deftinée  qui  dépend  non- feulement 
des  paffions , mais  des  circonftances  où  l’homme  fera  placé.  La 
pratique  de  cet  art  menfonger , établi  fur  de  faux  principes , a 
donc  été  étendue  plus  loin  que  ces  principes  mêmes  ne  le  per- 
mettent. 

Dans  un  fiecle  où  les  fciences  Sc  la  raifon  font  également 
cultivées,  l’aftrologie  eft  mépriféc , &:  n’a  point  de  partifans. 
Cependant  fur  la  fin  du  fiecle  dernier , un  Italien  envoya  au  pape 
Innocent  XI , relativement  à la  ville  de  Vienne  , alors  affiégée 
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par  les  Turcs , une  prédidion  qui  fut  très  bien  reçue.  Prefque 
de  nos  jours  le  comte  de  Boulaiiivilliers  , homme  d’ailleurs 
de  beaucoup  d’efprit,  étoit  infatué  de  l’aftrologie  judiciaire  ( i), 
fur  laquelle  il  a beaucoup  écrit.  Les  efprits  foibles  font  de  tous 
les  tems , la  crédulité , quelquefois  honteufe  cachée  ^ 
eft  toujours  la  même.  Le  prince  n’a  quà  avoir  la  foibleffe 
de  l’aftrologie  , les  aftrologues  & les  croyans  naîtront  de 
toutes  parts.  Tel  eft  le  danger  des  erreurs  qui  flattent  les  paf- 
fions  y la  maladie  en  eft  incurable.  Que  d’erreurs  en  phyfique  - 
dans  la  plupart  des  connoiflances  humaines  , fe  font  éva- 
nouies de  deiTus  la  terre  , fans  bruit , comme  elles  y étoient 
venues , ôc  font  éteintes  pour  ne  jamais  reparoître  ! Mais  celles 
qui  naiflent  des  paffions  font  durables  comme  elles.  Les  hom- 
mes de  chaque  âge  s’en  emparent  fucceflivement  ; ils  les  regar- 
dent comme  des  vérités  négligées  , réfervées  à la  génération 
aduelle  qui  feule  fait  les  connoître  & en  faire  ufage.  Ainfi  on 
cherchera  la  quadrature  du  cercle,  Sc  le  mouvement  perpétuel, 
tant  que  le  vulgaire  croira  qu’il  y a des  récompenfes  attachées  à 
leur  découverte.  L’intérêt  avide  elfaiera  dans  tous  les  flecles  de 
changer  les  métaux,  & de  transformer  la  nature.  L’amour  de  la 
vie,  le  defir  preftant  de  la  prolonger  demandera  la  panacée  uni- 
verfelle  5 & l’inquiétude  non  moins  preftante  de  l’avenir,  l’im- 
patience d’ajouter  à la  jouilTance  dupréfent  la  connoifl'ance  de 
cet  avenir  , embelli  par  l’efpérance , précipitera  toujours  les 
hommes  foibles  dans  l’aftrologie  j mais  le  fage  bornera  fes  defirs 
à fe  rendre  content  du  préfent , ce  qui  eft  fouvent  alTez  diffi- 
cile , & il  ne  regrettera  point  une  prefoience  que  dieu  s’eft  ré- 
fervée,  &c  que  la  fagefte  divine  a refufée  à l’homme,  parce 
quelle  feroit  un  grand  mal  fur  la  terre. 


(0  Encyclopédie , article  Aftrologic, 
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AVERTISSEMENT. 

P OU  R rendre  rhifloire  de  V Afîronojnie  utile  aux  aflronomes  , 
il  falloir  qu’elle  fût  détaillée  ù dijcutée  ; pour  la  rendre.agréable 
au  public  ^ il  ne  falloir  lui  ojfrirque  des  faits  ù une  narration, 
fiiivie.  Nous  avons  penfé  que  ces  deux  objets  dévoient  être  traités 
féparément.  En  conféquence  nous  avons  préfenté  d'abord  un  récit 
purement  hiflorique  des  faits  effentiels.  C’efl  l’extrait  à la  fubf- 
tance  d’un  long  travail.  Ces  faits  font  de  deux  efpeces  ; les  uns 
donnés  immédiatement  par  l’hifloire  , les  autres  établis  fur  des 
conjeclures  vraifemblables.  Les  preuves  ou  les  probabilités  ^ qui 
fondent  ces  conjeclures  ^ la  difcujfion  des  faits  conteftés  ^le  détail 
des  remarques  , des  réflexions  , des  faits  , qui  ^ moins  frappans 
pour  le  public  y ne  font  pas  moins  intéreJJ'ans  pour  les  aflronomes  ^ 
font  réunis  ici  fous  le  titre  d’ éclairci jjemens  hijioriques  ù aflro- 
nomiques.  Cette  partie  de  l’ouvrage  n’eji  pas  la  moins  curieufe^ 

N n 
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(S’  quoique  deflinée  particulièrement  aux  aflronomes  , la  leclure 
en  fera  facile  a quiconque  aimera  cijjè\  la  fcience  pour  en  em~ 
hraffer  V étendue  ù les  détails. 

On  a fuivi  dans  ces  éclaircijjèmens  le  meme  ordre  que  dans 
Vhifloire  ; chacun  des  livres  de  cette  fécondé  partie  répond  a un 
livre  de  la  première.  Il  fautcependant  obferver  que  y comme  le  fé- 
cond livre  ^ ou  Von  expofe  le  développement  des  découvertes  af- 
tronomiques  ^ n'avoit  pas  befoin  d’être  éclairci  , le  fécond  livre 
des  éclaircijfemens  répond  au  troifieme  de  Vhifloire  , ô <^infl  de 
fuite  jufquau  huitième  qui  répond  au  neuvième.  Nous  avons 
ajouté  aces  éclairciflemens  unneuvieme  livre , oii  nous  avons  réuni 
& comparé  toutes  les  connoijfances  des  anciens  fur  le  T^odiaque  , ù 
les  conflellations  duciel.  Ces  détails  ^placés  dans  Vhifloire  de  s dif- 
férens  peuples  , auroient  exigé  de  fréquentes  répétitions  y & n’  au- 
roient  pu  être  faifisd'un  coup  d’ail.  En  les  rapprochant  y en  les 
préfentant  fous  un  point  de  vue  général  y on  a le  tableau  des  con- 
noijfances de  VAfle  a cet  égard  ; ù par  les  connoijj  'ance s commu- 
nes aux  différentes  nations  y on  pourra  juger  de  ce  qu’  elles  ont  pu 
fe  communiquer  , ou  plutôt  de  ce  qu’elles  ont  du  emprunter  a la 
fource  unique  ù primitive. 


J 
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LIVRE  PREMIER. 

Des  Inventeurs  deV AJironomie  & de  fun  antiquité, 

§.  P E M I E R. 

J O S E P H E artribuc  l’invention  de  l’Aftronomie  à la  poflérité  de  Seth.  On 
peut  admettre  ce  qu’il  avance  , fans  détruire  ce  que  nous  avons  dit  des 
inventeurs  de  l’Aftronomie.  La  famille  de  Seth  a peuplé  l’Aiîe.  Tous  les 
hommes  célébrés  dont  nous  avons  parlé  étoient  fortis  de  cette  branche  du 
genre  humain  , & il  eft  probable  que  l’Aftronomie  antédiluvienne  eft  fon 
ouvrage.  Voici  le  pafl'age  où  Jofephe  parle  des  enfans  de  Seth.  « On  doit 
à leur  efprit  &à  leur  travail  la  fcience  de  l’aftrologie  (i)  ; & parce 
w qu’ils  avoient  appris  d’Adam  , que  le  monde  périroit  par  l’eau  & parle 
ju  feu  ; la  crainte  qu’ils  eurent  que  cette  fcience  ne  fe  perdît  auparavant 
j>  que  les  hommes  en  fulfenc  inftruits  les  porta  à bâtir  deux  colonnes 
»;  l’une  de  brique , l’autre  de  pierre  , fur  lefquelles  ils  gravèrent  les  connoif- 
.>  fances  qu’ils  avoient  acquifes  , afn  que',  s’il  arrivoit  qu’un  déluge  ruinât 
.«  la  colonne  de  brique  , celle  de  pierre  demeurât  pour  conferver  à la  pof- 
»»  térité  la  mémoire  de  ce  qu’ils  y avoient  écrit.  Leur  prévoyance  réuffit , 
» & on  afliire  que  cette  colonne  de  pierre  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans  la 
» Syrie  (i). 

Remarquons  l’antiquité  de  cette  idée  fuperftitieufe  , que  le  monde  feroit 
détruit  par  le  feu.  C’eft  en  conféquence  de  cette  idée  que  l’on  conftruifît  une 
colonne  de  brique.  Cette  idée  renouvellée  par  Bérofe  remonte  donc  aux  tems 
avant  le  déluge  , fuivant  le  témoignage  de  Jofephe  \ & comme  elle  fuppofe 
l’aftrologie  judiciaire  , l’aftrologie  naturelle  qui  en  eft  la  fource  & l’Aftrono- 
mie  plus  ancienne  que  l’une  & l’autre  , on  peut  en  conclure  quelle  eft  l’anti- 
quité de  l’Aftronomie  même. 


(i  ) ft  faut  remarquer  c]ue  les  anciens  con-  logie  judiciaire  , & la  faine  Aftronomic,, 
fundoient  fous  ce  nom  d’Âfticlogie  , l'Aftro-  (z'j  Jofephe  , Liv.  i.  c.  3. 
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§.  II. 


I L n’y  a dans  le  récit  de  Jofeplie  que  les  colonnes  de  Syrie  , auxquelles  i 
félon  M.  Veidier  (1)  , il  foit  difficile  d’ajouter  foi.  Quand  Manethon  , 
prêtre  égyptien  , écrivit  l’hiftoire  d’Egypte  , il  confulta  des  colonnes  char- 
gées de  caraéteres  hiéroglyphiques  , qui  étoient  l’ouvrage  de  Thaut , & qui 
fe  trouvoient  dans  le  pays  deSer  (2).  Or  ce  pays  de  Ser  eft  la  haute  Egypte  ou 
l’Ethiopie  (3).  On  croit  que  Sanchoniaton  , 'écrivain  de  l’hiftoire  de  Phénicie , 
a puifé  dans  les  mêmes  fources , & parle  d’après  les  colonnes  de  Thaut , pour 
ce  qui  regarde  l’origine  des  habitans , qui , comme  les  Egyptiens , defcen- 
doient  des  Atlantes  (4).  AchillesTatius  fait  auffi  mention  de  ces  colonnes  où 
les  Egyptiens  avoient  gravé  la  mefure  du  ciel  ôc  de  la  terre  (5).  Or  Jofephe 
avoir  lu  Manethon  , puifqu’il  en  cite  des  paftages  dans  le  chapitre  V de  fa 
léponfe  à Appion  3 & ces  colonnes  de  Seth  reffemblent  fi  fort  aux  colon- 
jies  de  Thaut  3 ce  pays  de  Ser  eft  fi  voifin  de  la  Syrie  par  le  nom , que  , félon 
M.  Veidier  , on  peut  foupçonner  que  Jofephe  a fait  honneur  à Seth  & à fi 
poftérité,  de  ces  dépôts  des  connoiftances  humaines  vus  & confultés  par 
Manethon.  11  nous  paroîc  que  Jofephe  n’a  rien  avancé  que  de  vraifembla-  ’ 
ble.  Quand  Sanchoniaton  compofa  l’hiftoire  jde  Phénicie  , il  confulta  les  co- 
lonnes de  Thaut,  mais  ce  ne  fut  point  en  Egypte  j ce  fut  dans  la  Phénicie.  II 
eut  recours  aux  antiquités  mêmes  des  Phrygiens.  Il  y avoir  donc  dans  ce  pays 
des  colonnes  de  Thaut.  On  peut  dire  qu’il  y en  avoir  par-tout.  Les  livres  des 
premiers  hommes  furent  des  pierres.  Le  plus  ancien  des  Thaut  ou  Mercure 
fut  afiatique  3 fes  écrits  originaux  doivent  donc  être  en  Afie.  Le  myftere  fu- 
perftitieux  des  prêtres  dépofa  en  Egypte , dans  les  fouterrains  appelles jîringeSi 
des  copies  authentiques  des  principes  des  fciences  apportées  de  l’Afie.  C’eft 
ce  que  nous  éclaircirons  quand  nous  ferons  l’hiftoire  de  Thaut , mais  on  peut 
en  conclure  d’avance  que  Jofephe  n’a  point  pillé  Manethon , & parloir  fans 
doute  de  raonumens  différens. 

§.  I II. 

S I les  Atlantes  font,  comme  nous  croyons  l’avoir  prouvé,  plus  anciens  que 
les  Egyptiens  & les  Phéniciens,  l’hiftoired’Uranus  & d’Atlas  confirmera  l’idée 


(1)  Veidier,  Hift.  Aftron.  c.  i & 4.  (4)  Pnp.  Evang,  Eufebe  , Lib.  IX, 

(i)  Eufebe  in  Chronico.  Lib.  I , p.  4.  pages  31,  33. 

3)  Veidier  J p.  17,  & les  Auteurs  cités.  (3)  In  Urunolog  p.  iii. 
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que  nous  avons  donnée  de  l’antiquité  de  l’Aftronomie.  Nous  allons  enexpofer 
les  détails  ; nous  établirons  enfuite  des  calculs  qui  peuvent , dans  certaines 
limites , faire  connoître  le  tems  où  ces  princes  ont  vécu. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  atlantes  habitoient  une  contrée 
maritime  & très  fertile  ; c’eft-à-dire  , fans  doute  cette  île  célébré , l’Atlanti- 
de , dont  ils  portoient  le  nom.  Les  anciens  ont  dit  de  grandes  merveilles  de 
cette  île , & les  modernes  fe  font  tourmentés  en  vain  pour  la  retrouver  dans 
quelqu’une  des  parties  connues  de  l’ancien  continent.  Eecker  (1)  & Bec- 
man  (a)  difent  que  cette  île  , fituée  entre  l’Europe  & l’Amérique , dans 
l’Océan  qui  porte  encore  fon  nom  , a été  engloutie  par  quelque  grande 
révolution  phyfique , & que  les  Canaries  & les  Açores  en  font  les  débris. 
Le  célébré  M.  d’Anville  (3)  n’eft  point  de  ce  fentiment.  Il  regarde  l’exif- 
tence  de  cette  île  comme  fabuleufe.  M.  Baer  penfe  que  les  chefs  des  At- 
lantes font  les  defcendans  d’ Abraham  & les  fils  de  Jacob.  11  s’appuie  d’éty- 
mologies  curieufes  , de  trouve  l’Atlantide  dans  la  Paleftine  (4)  : fans  adopter 
ici  cette  opinion  , nous  voyons  dans  quelques-unes  des  autorités  qu’il  rap- 
porte J la  route  que  les  Atlantes  ont  en  effet  fuivie  pour  aller  peupler  l’E- 
thiopie l’Egypte.  Ils  ne  font  point  venus  de  l’occident  de  l’Africjue  , 
comme  Becker  5c  Becman  l’ont  fuppofé.  Ils  y font  arrivés  par  la  Phénicie 
8c  l’Arabie.  Platon  rapporte  qu’ils  fortirent  de  la  mer  atlantique  , & qu’ils 
envahirent  l’Europe  5c  l’Afie  (5j.  11  ajoute  que  cette  irruption  fît  une  guerre 
entre  ceux  qui  habitent  en  deçà , 5c  ceux  qui  habitent  au-delà  des  colonnes 
d’Hercule  (6).  Or  nous  apprenons  d’Hérodote  (7)  que  lamerquieft  par  de- 
là les  colonnes , la  mer  atlantique  Sc  la  mer  rouge  font  la  même  chofe.  Stra- 
bon  dit  également  que  l’Arabie  heureufe  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  mer 
atlantique  (8).  Platon  affure  que  du  tems  de  l’expédition  des  Atlantes  , la 
mer  atlantique  avoit  étégucable.  11  eft  donc  très  probable  que  les  Atlantes 
ont  fuivi  cette  route  pour  parvenir  en  Ethiopie  & en  Egypte.  11  ne  s’agit  que 
de  retrouver  les  colonnes  d’Hercule  dans  la  Phénicie  ; mais  le  culte  du  fo- 
leil  ou  d’Hercule  étoit  très  ancien  à Tyr  (9).  Il  y avoit  dans  fes  temples 
deux  colonnes  , l’une  dédiée  au  feu  ou  au  foleil , l’autre  aux  nuées  ou  aux 

{i)  \IunJus  fubterr^neus.  (j)  Plato  itiTim&o. 

(i)  Hifloire  des  Iles  , c.  f . (fi)  Picto  in  Ciiiia, 

(5)  Geogr.  ancienne  , T.  III,  p.  I n.  (7)  Libro  l. 

(4)  M.  13acr  , Efl'ai  hift,  & çzic.  fur  (8)  Gtoer.  Lib.  X'Vî, 
l’Atlantique  des  anciens.  Infrâ.  §.  15. 
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vents  (i).  Rien  n’étoit  plus  naturel , comme  le  rematque  très  bien  M.  Baer, 
que  de  nommer  les- colonnes  d’Kercule  pour  déligner  fon  temple.  Il  y avoit 
donc  des  colonnes  d’Hercule  par-tout  où  l’on  avoit  élevé  des  temples  à es 
dieu  ; ainll  il  n’eft  pas  plus  étonnant  d’en  trouver  en  Phénicie  , & meme  dans 
l’Alie  feptentrionale , qu’au  détroit  de  Gibraltar,  où  fut  l’ancienne  Gades  ôc 
un  fameux  temple  d’Hercule.  Tout  ceci  nous  rapproche  de  l’opinion  d’Olaiis 
Rudbeck.  Nous  verrons  qu’il  place  les  colonnes  d’Hercule  vers  le  nord.  Il  va 
plus  loin  j il  trouve  dans  la  Suede  l’Atlantide  des  anciens.  Sans  adopter  cette 
nouvelle  opinion  , les  nombreux  paffages  que  ce  favant  a réunis  & expliques, 
poLirroient  faire  foupçonner  que  les  Atlantes  fonrfortis  du  nord  del’Afie.  Il 
y a en  effet  des  traditions  qui  les  font  originaires  de  Scithie  ( i).  Au  refte , fok 
que  ces  peuples  , fortis  d’une  île  de  l’océan  atlantique  , aient  paffé  dans  le 
continent,  foitque,  partis  du  nord  de  l’Afie,  ils  fe  foient,  après  des  flecles  , 
étendus  jufques  dans  la  partie  occidentale  de  l’Afrique  , il  paroît  certain 
qu’ils  y fixèrent  leur  habitation.  Le  nom  d’Atlas , qu’a  confervé  la  chaîne  de 
montagnes , qui  , de  l’efl;  à l’oueft  , fépare  la  Barbatie  du  Biledulgerid  , l’in- 
dique affez.  V oici  ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  de  ces  peuples  ( 3 ). 
5>  Leur  premier  roi  fut  Uranus.  Ce  prince  raffembla  dans  les  villes  les  hom- 
» mes  qui  avant  lui  étoient  répandus  dans  les  campagnes.  Il  les  retira  de  la  vie 
« brutale  & défordonnée  qu’ils  menoient.  11  leur  enfeigna  l’ufage  des  fruits, 
5>  la  maniéré  de  les  garder  , ôc  leur  communiqua  plufieurs  inventions  utiles. 
»»  Son  empire  s’étendoit  prefque  par  toute  la  terre  : mais  fur-tout  du  côté  du 
feptentrion  & de  l’occident.  Comme  il  étoit  foigneux  obfervateur  des 
n afires  , il  détermina  plufieurs  circonftances  de  leur  révolution.  11  mefura 
,5  l’année  par  le  cours  du  foleil , & les  mois  par  celui  de  la  lune  3 & il  défigna 
„ le  commencement  8c  la  fin  des  faifons.  Les  peuples  , qui  ne  favoient  pas 
encore  combien  le  mouvement  des  afires  efi  égal  8c  confiant  , étonnés  de 
»>  la  jufieffe  de  fes  prédidions , crurent  qu’il  étoit  d’une  nature  plus  qu’hu- 
M maine  , ôc  après  fa  mort  ils  lui  décernèrent  les  honneurs  divins  à caufe  do 
» fon  habileté  dans  l’Afironomie , 8c  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  lui. 
« Ils  donnèrent  fon  nom  à la  partie  fupérieiire  de  l’univers  , c’eft-à-dire , au 
« ciel , tant  pareequ’ils  jugèrent  qu’il  connoiffoit  particulièrement  tout  ce  qui 
j>  arrive  dans  le  ciel , que  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vénération  par 
n cet  honneur  extraordinaire  qu’ils  luirendoient  «<. 


(1)  Hérodote  , Lib.  II. 
M.  Batr , page  4^. 


(il  Ivlyth.  del’Abbc  Bannier.T.  II.  p.  zn. 
3;  liv,  Ili , Trad.  de  l’Abbé  Tcrialloa. 
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§.  I V. 

Nous  verrons  bientôt  qaUranus  doit  avoir  exifté  peu  de  tems  après  le 
déluge.  Il  ne  peut  avoir  été  l’auteur  de  tçutes  ces  inventions.  11  iaut  croire 
qu’elles  ont  été  tranfportées  d’un  pays  plus  voîlîn  du  féjour  des  premiers 
hommes.  Atlas  & Saturne  furent  les  deux  plus  célébrés  des  enfans  d’Uranus. 
Pline  nous  apprend  qu’Atlas  fut  l’inventeur  de  l’Aftronomie  (O  & de  la 
fphere  (2).  Ici  la  tradition  efl  fi  confiante  , de  les  témoignages  fi  unanimes  , 
qu’il  paroît  difficile  de  refufer  à Atlas  quelques  connoiffiances  de  l’Aflronomie 
& de  la  fphere.  « Les  lieux  maritimes  , dit  Diodore  de  Sicile  (2) , étant  échus 
« par  le  fort  à Atlas , ce  prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes  fujets  , & 
» à la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit  qu’il  excelioit  dans  l’aflro- 
» logie  , & que  ce  fut  lui  qui  repréfenta  le  monde  par  une  fphere.  C’efl  pour 
M cette  raifon  qu’on  a prétendu  qu’Atlas  porcoit  le  monde  fur  fes  épaules 
*>  cette  fable  fai  faut  allufion  à fon  invention.  lient  plufieurs  enfans  ; mais 
>j  Hefperus  fe  rendit  le  plus  recommandable  de  tous  par  fa  piété  , par  fa 
>j  juftice  & par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont  Atlas  > 
» pour  obferver  les  aftres  , fut  fubirement  emporté  par  un  vent  impétueux , 
»>  de  on  ne  l’a  pas  vu  depuis.  Le  peuple  touché  de  fon  fort , & fe  reflbuve- 
w liant  de  fes  vertus,  lui  décerna  les  honneurs  divins  , &c  confacra  fon  nom 
j>  en  le  donnant  à la  plus  brillante  des  planètes  (4).  Atlas  fut  auffi  pere  de 
« fept  filles  , qui  furent  toutes  appeilées  Atlantides  j mais  dont  les  noms 
» propres  furent  Maia , Electre  , Taygete  , Aflerope  , Merope  , Alcyone  & 
»j  Celœno.  Elles  furent  aimées  des  plus  célébrés  d’entre  les  dieux  & les  hé- 
M ros  ; elles  en  eurent  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  auffi  fameux 
SJ  que  leurs  peres  , & qui  furenL  Us  chefs  de  bien  des  peuples.  Alaia  , l’aînée 
SJ  de  toutes  , eut  de  Jupiter  un  fds  appelle  Mercure  , qui  fut  l’inventeur  de 
SJ  plufieurs  arts.  Les  autres  Atlantides  eurent  auffi  des  enfans  illuflres.  Car 
» les  uns  donnèrent  l’origine  à plufieurs  nations  , & les  autres  bâtirent  des 
.»>  villes.  C’eft  pourquoi  non  feulement  quelques  barbares  , mais  plufieurs 
JJ  Grecs  font  defeendre  leusr  anciens  héros  des  Atlantides.  On  dit  qu’elles  fu- 
jj  rent  très  intelligentes  , & que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les 
JJ  regardèrent  comme  des  déeftes  après  leur  mort , & les  placèrent  dans  1® 
»j  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades  jj. 


(i)Ub.  VII.c. 

(x)  Lib.  II.  c.  8. 

(3)  Liv.  III,  page  453. 


(4)  Hefper  étoic , chez  les  anciens  , le 
nom  de  Vénus , quand  elle  paroiilbitk  foir 
après  le  coucher  du  foleil. 
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11  n’eft  pas  nécelTaire  de  recourir  aux  honneurs  divins  rendus  à la  famille 
d’ Arias , pour  expliquer  les  noms  impofés  à la  planete  de  Vénus  6c  aux  Pléiades.' 
Si  Atlas  a réellement  cultivé  l’Adronomie  , il  paroît  naturel  que  ce  prince, 
s’appliquant  à reconnoître  & à diftinguer  les  aftres , leur  ait  donné  des  noms , 
6c  fpécialement  les  noms  de  fes  cnfans , comme  lui  étant  plus  chers  6c  plus 
familiers. 

§.  V. 

M.  Pluchepenfe  (i)  queThaut , TJranus , Saturne  , Atlas,  6c  tous  les  per- 
fonnages  célébrés  de  la  plus  haute  antiquité  , n’ont  jamais  exifté.  Il  prétend 
que  les  noms  de  ces  perfonnages  étoient  jadis  des  lignes  fymboliques.  On  ne 
peut  nier  que  fes  idées  6c  fes  explications  ne  foient  fouvent  ingénieufes  j mais 
on  fait  que  le  pays  des  polïibilités  ell  immenfe  , 6c  quoique  la  vérité  y foit 
renfermée  , il  n’eft  fouvent  pas  facile  de  l’y  diftinguer. 

M.  Pluche  établit  avec  raifon  , que  tous  les  peuples  avant  l’invention  des 
lettres  , avoient  une  écriture  fymbolique  , ou  des  lignes  caraétériftiques  , qui 
fervoient  à conferver  le  fouvenir  des  chofes  mémorables  , ou  à donner  les 
avis  nécelTaires  dans  certains  tems  , 6c  à certaines  clalfes  du  peuple.  Le  peu- 
pie  égyptien  , un  des  plus  anciens  de  la  terre , eft  le  feul  dont  l’écriture  fym- 
bolique nous  ait  été  tranfmife  par  quelques  monumens.  M.  Pluche  croit  en 
conféquence  cjue  l’on  doit  trouver  chez  eux  la  vraie  lignification  de  cette  écri- 
ture. En  effet , en  examinant  ce  qui  devoit  arriver  relativement  à leur  po- 
lition,  au  fleuve  dont  le  débordement  rend  leurs  champs  fertiles  , aux  diffé- 
rons travaux  cjue  ce  débordement  exige , il  retrouve  dans  les  caraéleres  qui 
dévoient  annoncer  leur  fêtes  6c  leurs  travaux  , l’origine  des  dieux  du  pa- 
ganifme  , 6c  celle  des  noms  donnés  aux  conftellations  6c  aux  planètes.  Les 
Phéniciens  adoptèrent  , félon  lui , ces  lignes  fymboliques,  6c  les  Grecs  les 
reçurent  des  Phéniciens.  L’abus  des  mots  dont  on  ignoroit , ou  dont  on  fa- 
voit  mal  la  lignification , fit  changer  ces  caraéleres  fymboliques  en  des  perfon- 
nages réels.  M.  Pluche  va  encore  plus  loin.  Il  penfe  que  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  s’y  méprirent  ; 6c  qu’ils  révéreront  comme  des  dieux  les  fymboles 
que  leurs  peres  avoient  inventés.  Ainli , félon  lui  , le  foleil  étoit  le  ligne  re- 
préfentatif  de  l’être  fuprème,  6c  Ofiris  le  nom  du  foleil.  Ils  commencèrent, 
en  confondant  le  foleil  avec  l’être  fuprême  , par  adorer  cet  aftte  , 8c  ils  fi- 
nirent par  regarder  Oliris  comme  un  bienfaiteur  de  l’Egypte  , déifié  après  fa 


( I ) Hiftoire  du  Ciel  , Tome  I. 
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mort.  Il  eft  difficile  d’imaginer  comment  les  idées  aurolent  pu  fe  dénaturer 
ainfi , chez  un  peuple  li  foigneux  de  conferver  les  traditions  & les  principes 
de  fes  ancêtres. 

§.  V I. 

Nous  applaudiffions  à l’explication  de  quelques-uns  des  noms  donnés  aux 
lignes  du  zodiaque.  Nous  applaudiffions  encore  M.  Pluche , lorfqu’il  penfe  que 
les  Egyptiens  on  donné  le  nom  de  Thaut  ou  du  chien  à l’étoile  Syrius , comme 
un  nom  lîgnilîcatif  de  l’ufage  qu’ils  en  faifoient.  Cette  étoile  étoit  l’annonce 
du  débordement  du  fleuve  , &:  l’avertiffiement  de  prendre  les  précautions  né- 
ceffiaires  pour  s’en  préferver.  Mais  nous  ne  ferons  point  de  fon  avis  , quand  il 
dira  que  cette  étoile , ce  chien  , eft  devenu  le  Thaut , qui,  chez  les  Egyptiens 
fut  l’inventeur  des  lettres , l’inventeur  de  plufîeurs  arts,  recommandable  à la 
longue  poftérité  de  ce  peuple  , par  fes  livres  long-tems  confervés  , & don^ 
peut-être  quelques-uns  exiftent  encore.  Qu’importe  que  les  explications  in- 
génieufes  de  M.  Pluche  nous  faffient  voir  comment  il  feroit  poffible  que 
Thaut  n’eût  jamais  exifté  , quand  l’hiftoire  ou  la  fable  nous  atteftent  qu’il  a 
vécu  : Si  elles  ne  nous  apprenoient  que  fon  nom  , nous  en  croirions  tout  ce 
qu’on  voudroit  ; mais  l’hiftoire  nous  dit  en  même  tems  que  Thaut  fut  l’in- 
venteur des  arts  & des  lettres.  Il  faut  néceffiairement  que  les  arts  & les  lettres 
aient  eu  im  inventeur  : pourquoi  ne  veut-on  pas  que  cet  inventeur  ait  porté 
le  nom  de  Thaut  ? Comment  imaginer  qu’Atlas  , Orphée  , Linus  , Mufée  , 
à qui  l’on  attribue  l’invention  des  figures  &:  des  noms  des  conftellations,  font 
des  perfonnages  fantaftiques  qui  n’ont  rien  de  réel  que  le  nom  j fimulacres,  que 
les  Grecs  ont  placés,  dit-on,  dans  les  ombres  de  leur  origine.  M.  Pluche  mec 
dans  la  même  claffie  , Perfée  , Cephée  , Caffiopée  , Andromède , Hercule  , 
Jupiter , Saturne.  <«  Saturne  (i) , Jupiter,  auxquels  les  poëres  ont  attribué  des 
5>  aventures  tragiques  , de  tous  les  accidens  de  l’humanité  j ces  grands  çon- 
s>  quérans , dont  nos  favans  remanient  les  hiftoires  jufqu’à  pénétrer  dans  les 
j>  intérêts  de  politique  qui  les  faifoient  agir , fe  trouvent  être  comme  l’é- 
j»  creviffie  & le  capricorne  , comme  la  balance  &:  le  fphinx , des  marques , des 
5>  enfeignes  , des  écriteaux  qui  fervoient  à diriger  le  peuple  , à régler  pen- 
■n  dant  l’année  les  fêtes  & les  travaux  » (z)  : voiLà  ce  qui  n’eft  nullement  con- 

(i)  On  ne  peut  douter  de  l’cxiflence  de  Capitolin  avoit  porté  précédemment  le  nom 
Saturne  , puifqu’on  trouve  des  traces  de  fon  de  Saturnin  ; Sc  l’Italie  même  avoir  été  ap- 
féjout  en  Italie  , où  il  régna  après  Janus,  pellée  Saturnie.  Denys  d' Haltc  ’rn,  Lib.  1, 
ïudependamment  des  Saturnales,  le  Mont  (i)  Hiftoire  du  Ciel , Tom.  I , p.  341*» 
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cevable.  Cette  conjedure  peut  être  vraie  à l’égard  de  quelques-uns  des  per- 
fonnages  de  la  haute  antiquité  ; mais  les  comprendre  tous  dans  une  explica- 
tion générale , vouloir  les  anéantir  , & n’en  faire  que  des  fantômes  malgré 
les  témoignages  réunis  des  hiftoriens  de  toutes  les  nations  ( i ) , nous  paroît 
un  fyftême  infenfé  & dénué  de  fondement.  C’eft  un  jeu  ingénieux  j mais  un 
abus  de  l’efprit. 

§.  VII. 

Nous  n’admettrons  point  non  plus  l’allégorie , ou  du  moins  nous  ne  l’ad- 
mettrons que  pour  expliquer  une  partie  des  récits , celle  où  fe  trouve  le  mer- 
veilleux & les  faits  furnaturels.  Il  peut  y avoir  beaucoup  de  chofes  allégo- 
riques dans  la  vie  & les  aétions  attribuées  à Saturne.  Saturne  fera , lî  l’on 
veut , l’inventeur  de  l’agriculture  ôc  du  labourage , nous  confentirons  , com- 
me nous  avons  fait  à l’égard  d’Hercule , que  les  éloges  prodigués  à cette  in- 
vention utile  , exprimée  d’une  maniéré  figurée  & métaphorique  aient  pro- 
duit plufieurs  traits  de  la  fable  de  Saturne.  Ses  enfans  cachés  dans  le  fein  de 
la  terre  , peuvent  n’être  que  le  blé  qu’il  a fait  naître  par  la  culture  , & qu’il 
renferme  enfuite  dans  la  terre , en  le  femant.  Mais  ces  fables  font  appliquées 
à la  vie  d’un  homme , ôc  non  à un  être  allégorique  ôc  imaginaire.  Nous  nous 
en  tenons  au  fentiment  de  M.  l’abbé  Bannier  ; il  penfe  que  les  fables  ne  peu- 
vent être  expliquées  qu’au  moyen  de  plufieurs  clefs.  L’allégorie  eft  la  pre- 
mière 'y  l’allégorie  employée  par  les  philofophes  ôc  par  les  poctes  qui  ont 
parlé  d’une  maniéré  figurée.  Leurs  difcours  pris  à la  lettre  ont  été  entièrement 
dénaturés  : ainfi  beaucoup  de  fables  ne  font  que  la  defcription  ou  l’explica- 
tion des  faits  phyfiques  ; telle  eft  celle  de  l’aurore.  L’allégorie  dans  le  genre 
hiftorique  peut  avoir  produit  les  mêmes  effets  : témoin  l’hiftoire  d’Hercule  ôc 
celle  de  Saturne.  Les  hiéroglyphes  fourniflent  une  autre  clef.  Devenus  obfcurs 
par  la  fuite  des  tems , ils  ont  préfenté  des  idées  diftérentes  de  celles  qu’ils  ex- 
primoient.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  les  hiéroglyphes  ne  foient  la  fource 
des  hommes  à tête  de  chien  , de  taureau , à pied  de  chevre  , ôcc.  Les  fables 
naquirent  encore  de  l’adoption  des  mots  étrangers.  S’il  y avoir  des  mors 
femblables  par  le  fon  , ou  avec  peu  de  différence  , chez  le  peuple  qui  les 
adoptoit , les  deux  fîgnifications  fe  font  confondues  , & il  en  réfulte  un  mé- 
lange de  fables  ôc  de  vérités.  Beaucoup  de  fables  ne  font  que  morales  comme 


( i)  yoyei  la  Mythologie  & les  Fables  expliquées  par  l’Hiftoire , de  M.  l’Abbé  Bannier. 
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celle  de  Narcifle.  Enfin  l’Afironomie  elle-même  eft  une  clef  néceflaire  à l’ex- 
plication des  fables.  Les  conftellations  céleftes  en  ont  certainement  produit 
plufieurs.  Les  Grecs  qui  ont  voulu  placer  leur  ancienne  hiftoire  dans  le  ciel,  y 
ont  cherché  des  rapports , & auront  imaginé  ce  qui  manquoit , pour  que  les 
faits  quadrafifent  avec  le  nombre  ôc  l’efpece  de  ces  conftellations.  Nous  avons 
vu  que  plus  anciennement  le  cours  du  foleil , les  douze  fignes  du  zodiaque  , 
les  femaines  de  l’année , les  jours  de  la  femaine  avoient  été  défignés  d’une 
maniéré  allégorique.  On  peut  conclure,  comme  M.  l’abbé  Bannier  (1)  , que 
de  tous  les  fyftêmes  qui  ont  été  faits  pour  rendre  raifon  de  la  mythologie  , il 
n’y  en  a aucun  dont  on  ne  puilfe  tirer  quelque  chofe  de  vrai  j mais  qu’on  ne 
doit  pas  tenter  de  renfermer  toutes  les  fables  dans  une  explication 
générale.  Elles  font  l’ouvrage  de  plufieurs  fiecles  , créées  & augmentées  par 
différentes  caufes  ôc  dans  diftérens  pays.  Un  nouveau  fyftême  à cet  égard  , 
ne  fera  point  meilleur  que  ceux  qui  ont  été  propofés  jufqu’ici , dès  qu’il  fera 

§.  V I I I. 

Nous  uous  fommes  attachés  à combattre  les  fyftêmes  dont  le  but  eft  de 
détruire  l’exiftence  d’Uranus  & de  Saturne  , parce  que  l’exiftence  d’Atlas, 
inventeur  de  la  fphere  , eft  attachée  à celle  de  ces  deux  perfonnages.  Philon 
de  Biblos  , traduéteur  de  Sanchoniaton  aceufoit  les  Grecs , fuivant  le  té- 
moignage d’Eufebè  , d’avoir  traduit  en  froides  allégories  l’hiftoire  des  an- 
ciennes divinités  qu’on  adoroit  dans  leur  pays  , ôc  les  reprenoit  d’avoir 
voulu  expliquer  par  les  phénomènes  de  la  nature  des  faits  très  réels  , ôc  des 
événemens  très  véritables  (1).  Ainfi  Philon  reprochoit  dès  lors  aux  Grecs 
ce  que  nous  fommes  encore  plus  en  droit  de  reprocher  à M,  Pluche  , ôc  à 
ceux  qui  feroient  de  fon  fentiment.  Sanchoniaton  eft  un  écrivain  très  an- 
cien j il  vivoit  avant  la  guerre  de  Troye,  on  croit  même  du  tems  de  Sé- 
miramis  , ce  feroit  environ  2200  ans  àvant  J.  C.  Philon  dit , que  Sancho- 
nïaton  , homme  fon  /avant  & de  grande  expérience  ■)  fouhaitant  extrêmement 
de  connoître  les  hijloires  de  tous  les  peuples  , avait  fait  une perquijition  exacte 
des  écrits  de  Thaut  , perfuadé  que , comme  inventeur  des  lettres  & de  L'écriture  , 
Thaut  était  le  premier  des  hijloriens  (j). 


(i  ) Acad,  des  inferip.  Tom.  XII  , p.  9.  Origine  des  Loix  & des  Arts  , Tome  I. 
(1  ) Dillcrtation  de  M.  Goguet , fur  l’au-  page  5 5?* 
rhenticicé  du  fragment  de  Sanchoniaton.  (5)  Ibidem. 
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S uichoniaton  étoit  donc  , relativement  à nous , très  voilîii  des  tems  dont 
il  faifoit  l’hiftoire  ; & nous  voulons  connoître  mieux  que  lui  les  chofes  donc 
il  parloit  ! Cieeron  , Vitruve,  Eufebe , Saint  Auguftin  (i)  qui  en  étoient  plus 
proches  que  nous , qui  puifoient  dans  une  infinité  de  fources  de  l’antiquité 
dont  nous  fommes  privés,  croyoient  qii’ Atlas  étoit  un  perfonnage  réel  , que 
la  fable  , qui  lui  fait  foutenir  le  ciel  , avoit  trait  à une  invention  remar- 
quable , à l’invention  de  la  fphere , & nous  voulons  juger  & l’écrivain  Phé- 
nicien qui  raconte  le  fût , tk  les  anciens  qui  ont  cru  devoir  s’en  rapporter  à 
lui  ! 

On  croit  que  la  fphere  n’écoit  pas  connue  dans  le  tems  où  les  poètes  fai- 
foient  mention  de  ki  fable  d’Atlas.  Mais  cette  connoilTance  eft  antérieure 
dans  la  Grèce,  à'Homere  ôc  à Héfiode.  Elle  étoit  encore  bien  plus  ancienne 
dans  le  refte  du  monde  ; 3c  la  tradition  de  l’invention  de  la  fphere  auroir  pu 
palier  dans  la  Grece  avant  le  tems  où  la  fphere  elle-même  y a été  portée. 
C’étoit  une  opinion  alfez  naturelle , que  les  montagnes  qui  s’élèvent  jufqu’aux 
nues,  foutiennent  le  ciel.  Nous  n’ignorons  point  qu’Héfiode  (2)  a dit  : Atlas 
foutient  le  ciel  aux  extrémités  du  monde  ; qu’Homere  (3)  regarde  les  mon- 
tagnes comme  de  grandes  colonnes  qui  unilfent  le  ciel  à la  terre.  Mais  o-n 
ne  peur  rien  inféier  de  ceci,  ni  contre  l’exiftence  d’Atlas,  ni  contre  fes  con- 
noilfances  aftronomiques.  C’ell: , peut  être  , au  contraire  la  fable  d’Atlas  qui 
a donné  nat/Tance  à la  figure  poétique  d’Héliode  , employée  depuis  par  tant 
d’autres  poètes.  Si  la  barbarie  détruifoit  jamais  la  plupart  de  nos  livres  3c  de 
nos  connoilfances , on  pourroit  dire  également  que  toute  l’hiftoire  des  travaux 
aftronomiques  de  Ticho-Brahé  , eft  fondée  fur  ce  qu’il  habitoit  une  ville 
appellée  Uranibourg , la  ville  du  ciel.  Concluons  donc  que  la  fable  parlant 
réellement  d’un  prince  nommé  Atlas,  3c  d’un  prince  occupé  de  l’Aftronomie, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnoître  l’invention  de  la  fphere , exprimée 
d’une  maniéré  très  claire  3c  très  caraétérifée. 

§.  IX. 

Ayant  établi  l’exiftence  vraifemblable  d’Atlas,  il  s’agit  d’eftimer  le  tems 
où  il  a vécu.  Nous  difons  eftimer , car  on  ne  nous  demandera  point  des  cal- 
culs rigoureux  , ni  des  dates  précifes.  M.  Veidler  (4)  , cite  un  paftage  de 


(1)  Qw<e/Î.  Tiifcul.  Lib.  V , p.  3. 
Arcliiteft.  Lib.  VI  , page  10. 

In  Chroniç,  libio  îecundo  , ad  aunum 
37P- 


De  civitate  Del , Lib  XVIII  j C.  8. 

(2)  Théogonie  , V,  3 17.  * 

(3)  Komere  Ody/I’ée  , v.  53.  g 

(4)  Page  10.  * 
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Suidas , d’où  il  conclut  qu  Atlas  vivoit  onze  âges  avant  la  guerre  de  Troye. 
Mais  Suidas  ne  dit  pas  cela.  Il  fait  Atlas  plus  ancien  que  la  guerre  de  Troye , 
d’onze  âges  d’hommes  , & de  lîx  générations.  Orpheus  ex  Lcbethris  Thracicc 
orlundiis  ( Lcbethra  autem  ejl  iirbx  Pieriæ  vicina  ) (Eagri  & Calliopes  filins, 
Œager  verh  finit  quinuts  ah  Atlante , ex  Alcione  unâ  jiliarum  ejus.  Vixit  unae- 
cim  œtatibus  antebellurn  Trojanum:  ipfiumque  LiniDifcipulumfuijfie  dicunt, 
& novem  atates  vixifie  ; aliï  verh  undecim  (i).  Vixit  ne  peut  fe  rapporter 
à Atlas.  11  fe  rapporte  vilîblement  à Orphée  qui  fut  le  difciple  de'  Linus. 
Œager  quintus  ab  Atlante  ne  peut  lignifier  que  le  cinquième  des  defcendaiis 
d’Atlas  par  Alcione  l’une  de  fes  filles.  Si  (Eager  fur  le  cinquième  , Orphée 
croit  le  fixieme.  Atlas  doit  donc  avoir  précédé  la  guerre  de  Troye  de  onze 
âges  d’hommes  , & de  lîx  générations.  Un  âge,  félon  les  anciens  étoit  d’un 
fiecle  (i'.  A l’égard  des  générations  , on  en  comptoir  trois  pour  un  fiecle.  Il 
s’enfuit  donc  qu’Atlas  a vécfi  environ  i 300  ans  avant  la  guerre  de  Troye  , 
qui  fut  prife  vers  l’an  1300.  Donc  le  fiecle  d’Atlas  feroit  vers  2500  ans  avant 
J.  C.  fi  l’on  pouvoir  s’en  rapporter  à la  tradition  confervée  dans  ce  paitige  , 
qu’on  n’eût  pas  des  raifons  de  croire  Atlas  plus  ancien. 

§.  X. 

Nous  trouvons  d’autres  induétions  fur  cette  époque  dans  ce  qui  nou?a  été 
tranfmis  fur  la  famille  d’Atlas.  Diodore  de  Sicile  rappofte  (3)  deux  infcrip- 
tions  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  tranfcrire  ici , infcriptions  gravées  en  carac- 
tères hiéroglyphiques  fur  deux  colonnes , dans  la  ville  de  Nife  en  Arabie. 
Diodore  les  avoir  vraifemblablement  copiées  lui-même  fur  les  monumens 
qui  fubfiftoient  encore  de  fon  tems  (4). 

Je  finis  Ijis  y Reine  de  tout  ce  pays  : j'ai  ite  infimité  par  Mercure  ; nul 
ne  peut  abolir  mes  loix.  Je  Jiiis  la  fille  aînée  de  Saturne  , le  plus  jeune 
des  Dieux.  Je  finis  fiæur  & femme  du  Roi  Ofiiris  : fai  donné  la  première 
aux  hommes  l'ufiage  des  firiiits.  Je  fuis  mere  du  Roi  Orus  ; je  me  lève 
avec  l'étoile  de  La  canicule.  C'efi  moi  qui  ai  bâti  la  ville  de  Bubafie, 
Réjouififir^-vous  , Egypte  y qui  m'ave:^  nourrie. 


(i)  Suidas , Lexicon,  édit,  de  Kufter , au 
tnoc  0,'pkeus. 

,C^)  Ovide  , Métam.  Lib.  XII. 

,•  CÀczion  , de  ScneHuie. 


(4)  On  voit  cncole,  dit-il , dans  cette  ville 
deux  colonnes , é>c.  Il  ajoute  enfîiite  : voila 
ce  qu’on  peut  lire  de  ces  deux  infcriptions  , 
cai'ietcrasa  elFacélc  refte.Ccs  mots  indiquent 
au  moins  qu’elles  exiftoienc  de  fon  tems. 
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J’ai  pour  pire  le  plus  jeune  de  tous  les  Dieux.  Je  fuis  le  fils  aîné  de 
Saturne , formé  de  fon  plus  purfang  , & frere  du  Jour.  Je  fuis  le  Roi 
Ofris  qui , fuivi  d’une  armée  nombreufe  , ai  parcouru  la  terre  , depuis 
les  fables  inhabités  de  l’Indef)  jufqu  aux  glaces  de  l’Ourfe^  & depuis 
les  four  ces  de  l'  I fier  (z)  jufqu  aux  rivages  de  l’Océan  , 6*  fai  porté 
par-tout  mes  découvertes  & mes  bienfaits. 

Un-philofophe  (3)  a penfé  que  ces  infcriptions  étoieiit  l’ouvrage  des 
Grecs  3 mais  ils  n’auroient  pas  die  que  Samrne  étoit  le  plus  jeune  des  dieux  , 
puifque  dans  leur  Mythologie  il  étoit  prefque  le  plus  ancien.  Les  Grecs  d’ail- 
leurs n’avoient  point  d’intérêt  de  drelTer  des  infcriptions  en  l’honneur  de 
perfonnages  qui  ne  leur  appartenoient  point. 

Ces  deux  infcriptions  dépofent  pour  l’exiftence  d’Ifis  & d’Ofiris  , qui 
étoienf  les  enfans  de  Saturne  ou  de  Cronos.  Diodore  (4)  àc  Sanchoniaton  (5) 
nous  apprennent  que  ce  Cronos  étoit  frere  d’Atlas.  Mais  -aucun  de  ces  per- 
foni^ges  ne  fe  trouve  dans  les  dinafties  des  anciens  rois  d’Egypte , qui  nous 
ont  été  confervées  par  Manethon  , Hérodote  , Jules  Africain  , Apollodore, 
&c.  Donc  ils  doivent  être  plus  anciens  que  les  premiers  rois  d’Egypte  \ & 
ils  aj)partiennent  au  tems  qui , fuivant  la  tradition  égyptienne  , a été  celui 
du  régné  des  dieux.^Or  le  P.  Pezron  fixe  la  date  du  régné  de  Menés , pre- 
mier roi  d’Egypte  , à l’an  du  monde  1904  , ans  avant  J.  C.  : c’eft 

donc  antérieurement  à cette  époque  que  doit  être  placé  Atlas.  Remarquons 
qu’Ifis  doit  être  très  ancienne , puifqu’elle  a en  feigne  aux  hommes  l’ufage 
des  fruits.  Remarquons  de  plus  que  dans  ce  tems  très  reculé  , la  canicule  , 
c’eft-à-dire  , l’étoile  Syrius  & la  conftellation  de  l’ourfe  étoient  connues  , 
que  celle-ci  même  l’étoit  depuis  long-tems  3 car  on  avoir  déjà  obfervé  que 
le  foleil  ne  s’en  approchoit  jamais  , & que  les  contrées , qui  avoient  cette 
conftellation  au  zénith , dévoient  être  très  froides.  En  admettant  l’exiftence 
d’Ifis  & d’Ofiris  , nous  ne  prétendons  pas  admettre  toutes  les  fables  dont  la 
tradition  a chargé  leur  hiftoire.  Mais  il  nous  fem.ble  que  fi  l’on  n’eft  pas  pré- 
venu d’un  doute  qui  eft  ici  hors  de  place  , ou  aveuglé  par  l’efpritdu  fyftême, 

■ ■■H.l.  ■ ' — 

(1)  L’Inde  , cetoic  l’Ethiopie.  Ainfî  Ofi-  ( 0 M.  de  P.  Recherches  Philofophiqucs 
ris  tégnoic'  dans  l’Ethiopie  , ou  dans  la  fur  les  Egyptiens  & les  Cliinois  , Toin.  I, 
haute  Egypte.  V(jyf{  M.  Damville  , Giog.  p.  440. 

ancienne ^ Tom.  III , p.  47.  (4)  hiv.  III  , p.  4f  5.  , 

Heibelot  J Bib.  Orient. art.  Elend.  p.  447.  (t)  Fragment  de  Sa;  dioriiaton.  Foui- 

(z)  Le  Danube.  ‘ mont , Réflexions  Critiques  , p.  1 3. 
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«Il  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoîcre  , au  ftyle  de  ces  deux  infcriptions  , 
qu  elles  ont  été  dédiées  à des  bienfaiteurs  du  genre  humain , qidont  vécu  dans 
des  tems  éloignés  & bien  antérieurs  à toutes  les  hiftoires. 

§.  X L 

Il  paroît  donc  certain  qu’Atlas  a vécu  plus  de  3000  ans  avant  Père  chré- 
tienne , en  fuppofanc  avec  le  P.  Pezron  que  Menés  ait  régné  29(59  ans  avant 
cette  époque.  Il  eft  aifé  même  de  faire  voir  qu’Atlas  doit  être  plus  ancien  , en 
confultant  la  chronologie  égyptienne,  ôc  en  effayant  de  concilier  les  diffé- 
rens  récits  des  hiftoriens. 

Nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis  d’entrer  ici  dans  quelques  recher-" 
ches  chronologiques , qui  prouveront  encore  davantage  l’antiquité  de  l’Aftro- 
nomie , ôc  qui  prouveront  de  plus  combien  cette  fcience  peut  être  utile  pour 
concilier  les  durées  qui  paroilTent  les  plus  contradiétoires. 

Notre  principe  eft  , que  les  anciens  peuples  ont  fait  ufage  pour  mefurer  le 
tems , de  différens  intervalles , de  différentes  révolutions , qui , toutes  égale- 
ment ont  été  appellées  années.  11  eft  prouvé  par  les  témoignages  d’une  foule 
d’auteurs,  ( i ) qu’il  y a eu  des  années  d’un,de  deux,  de  trois,  de  quatre  & de  fix 
mois,  particulièrement  chez  les  Egyptiens.  11  nous  paroît  naturel  que  les  anciens 
aient  employé  aufli  la  révolution  de  la  lune  à l’égard  dés  étoiles  de  27»  8h , 
parce  que  c’eft  la  première  qui  a dû  être  connue.  Vitruve  ôc  Macrobe  fui- 
vent  cet  ancien  ufage  , quand  ils  nous  donnent  la  révolution  de  la  lune  de 
28)  (2)  en  nombre  ronds.  La  chronologie  des  Chaldéens  nous  prouvera 
fuSifamment  que  l’on  a compté  les  années  par  les  jours  j (3)  on  le  prouve  à' 
l’égard  des  anciens  Egyptiens  par  le  paffage  fuivant  : huic  {Mercurio  ) fucceffîi 
in  regno  Vulcanus , diesque  mille  fexent§s  oüoginta  , hoc  ejl , annos  4 , menfes 
7 , dies  3 , regnavit  ; nefeiebant  enim  tùm  Ægyptii  annos  definire;  fedunïus  diet 
fpatium  annum  appellabant.  (4).  Les  Sauvages  comptent  encore  une  nuit  pour 
une  année.  (5.)  Mais  ce  n’eft  pas  tout  : il  paroît  qu’il  y a eu  des  peuples  qui 
n’ont  point  connu  notre  jour  artificiel  compofé  d’un  jour  ôc  d’une  nuit , ôC 
qui  ont  diftlngué  dans  cet  intervalle  deux  révolutions  , celle  du  jour  Ôc  celle 


(1)  Plutarque  , Pline  , Suidas  , Diodore  , 
£u(ic)9te , 6v. 

Vitruve  , Archit.  Lib.  IX,  p.  4. 
kerobe  , Soîr.nium  Scipionis , Lib.  I , 


(0  /n/rà  , Eclaire.  Liv.  V,  §.  ii  &fuiv, 
Voye^  aujfi  Sincelle  & Palephate. 

(4)  Chron.  Alex.  p.  103. 

(j)  Laffiteau  , Mœurs  des  Sauvages, 

T.  II.  p.  130. 
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de  la  nuit.  L’ancienne  énigme  de  Cléobule  , en  donnant  à chaque  mois 

enfans , femble  faire  allufîon  à cet  ufage  ; 

Efl  unus  genîtor  eut  bis  fex  ordine  nati 

Et  fexaginta  nats, , fed  difpare  formâ. 

Candida  namque  karum  pars  altéra , & altéra  tiigra  efi  : 

Cunclâ  immortales  , morientes  attamen  omnes  {i). 

D’ailleurs  la  divilîon  même  du  jour  en  quatre  parties  & de  la  nuit  en  quatre 
veilles , diftingue  expreffément  la  nuit  du  jour  & prouve  qu’on  les  a confidé- 
rés  chacun  en  particulier  comme  une  révolution.  Cette  divifion  vient  de 
celle  de  l’année  en  quatre  faifons  , qui  furent  appellées  horce  ; nom  qui  a été 
appliqué  aux  parties  du  jour , même  après  qu’on  eut  adopté  la  divifion  fexagé- 
fimale.  Les  heures  font  les  faifons  du  jour.  Si  les  anciens  n’avoient  confidéré 
le  jour  artificiel , d’un  lever  du  foleil  à l’autre  , que  comme  un  feul  inter- 
valle , ils  l’auroient  divifé  en  quatre  parties  comme  l’année  : mais  au  con- 
traire ils  ont  donné  quatre  parties  au  jour,  & quatre  veilles  à la  nuit , ufage 
qui  fut  celui  des  Romains  , & particulièrement  & très  anciennement  celui 
des  Indiens  : d’où  il  fuit  que  quelques-uns  des  anciens  peuples  ont  pu  comp- 
ter deux  révolutions  ou  années  , & même  jufqu’à  huit  pour  un  jour  de  24 
heures , félon  qu’ils  l’auront  confidéré  comme  partagé  en  deux  ou  en  huit 
intervalles.  Cette  méthode  de  compter  le  tems  par  les  divifions  du  jour 
nous  paroît  avoir  fa  foLirce  dans  la  vanité  nationale  qui  a voulu  reculer  fon 
origine.  Les  Indiens  femblent  avoir  été  plus  loin  à cet  égard  que  les  autres 
peuples.  Le  jour  chez  eux  avoir  une  infinité  de  fubdivifions  : ils  ont  calculé 
le  nombre  de  ces  fubdivifions  , renfermé  dans  le  nombre  connu  des  an- 
nées écoulées  depuis  certaine  époque  , & ils  ont  enfuite  donné  le  nombre 
infini  de  ces  fubdivifions , comme  celui  des  années  de  leur  exiftence.  Quand 
un  peuple  nous  dira  vaguement  qu’il  exifte  depuis  une  infinité  de  millions 
d’années , nous  y reconnoîtrons  aifémént  le  langage  de  la  vanité  & du  men- 
fonge;  mais  quand  les  Indiens  affirmeront  que  depuis  le  déluge  jufqu’à  l’é- 
poque de  l’hegire , il  s’eft  écoulé  72063444271 5 jours  , ce  nombre  ainfi  dé- 
taillé n’a  point  l’air  d’un  nombre  fait  à plaifir.  Les  nombres  imaginés  appro- 
chent plus  des  nombres  ronds.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penfer 
que  ce  font  de  très  petites  fraétions  du  jour , qu’ils  ont  prifes  pour  des  jours 
par  erreur  ou  par  vanité. 


(i)  Diogcnc  Laerec , Lib.  I , §,  ji. 


Jablonski , Paothéon , Prolog,  page  i 

§.  X 
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§.  XII. 

Cela  pofé,  Bérofe(i)  nous  apprend  que , fuivanc  les  antiquités  bab/lonien- 
iies,  ilsetoitccoulé  izo  fares  avant  le  déluge.  Il  nous  dit  en  même  temsque 
le  fare  étoit  de  3 ^oo  ans , ce  qui  feroit  4 3 2000  ans  : mais  il  eft  évident  que 
Bérofe  s’eft  trompé  dans  cette  évaluation.  Sare  étoit  un  mot  générique 
comme  année  j l’un  & l’autre  fignidoient  en  général  révolution.  Il  eft  fi  vrai 
que  ce  nom  étoit  appliqué  également  à plufieurs  révolutions  , que  Suidas 
nous  en  fournit  une  évaluation  fort  différente.  (2)  Selon  lui,  le  fare  étoit 
de  222  mois  lunaires  : M.  Freret,  (3)  en  adoptant  cette  valeur  , trouve  que 
les  120  fares  qui  fe  font  écoulés  avant  le  déluge,  répondent  à ans  fo- 
îaires  ; ce  qui  s’éloigne  peu  du  calcul  des  Septantes  qui  comptent  2242  ans 
entre  la  création  du  monde  ôc  le  déluge.  On  peut  même  tirer  de  ce  paftage  un 
accord  plus  fingulier  : 1 20  fari  , dit  Suidas , (4)  conjiituunt  annos  2222,  juxtà 
Chaldceorum  calcidnm  , nempc  j'aros  confiât  222  menjibus  lunaribus  , qui funt  1 8 
anni  cum  fex  menjibus.  Il  eft  clair  que  les  auteurs  copiés  par  Suidas  connoif- 
foient  la  valeur  attribuée  au  fare  avant  le  déluge  3 il  eft  clair  qu’ils  ont  fait 
eux-mêmes  le  calcul  des  110  fares.  Si  l’on  a cru  que  Suidas  s’étoit  trompé  , 
en  rapportant  que  222  mois  lunaires  faifoient  1 8 ans  & demi , & en  affûtant 
que  les  120  fares  compofoient  2 2 2 2 ans , c’eft  cju’on  n’a  point  fait  attention 
que  ces  années  font  lunaires  : 2 2 2 mois  lunaires  font  1 8 années  lunaires  & fîx 
mois , I 20  fois  i 8 ansôc  déminé  font  à la  vérité  que  2220  ans;  mais  comme 
l’année  lunaire  eft  de  354)  8^  environ , c’eft  pour  tenir  compte  de  ces  8h  , 
qui  en  18  ans  & demi,  font  6\ , que  Suidas  a ajouté  deux  ans  de  plus.  M. 
Halley  (5)  a jugé  que  le  paffage  de  Suidas  étoit  corrompu  , & qu’il  falloir 
lire  225  mois  lunaires , mais  il  eft  vifible  que  le  paftage  entier  ne  le  permet 
pas.  M.  Freret , au  contraire , à qui  on  doit  une  Infinité  de  remarques  qui 
ont  trait  à l’aftronomie , a penfé  {6)  que  les  Clialdéens  avoient  deux  périodes 
appelléesyâres,  toutes  deux compofées de  mois  lunaires,  l’une  de  223  mois, 
qui  n’étoit  employée  que  par  les  aftronomes  3 l’autre  qui  fervoit  à l’ufage  ci- 
vil , étoit  de  1 8 ans  lunaires  intercalés  , c’eft-à-dire , dont  fix  années  étoient 
de  13  lunes  3 enforte  que  la  période  entière  étoit  de  222  lunaifons  : ce 
qui  eft  vraifemblable  & conforme  au  rapport  de  Suidas.  Il  eft  évident  par  ce 


(4)  Vcidier  , p.  44. 

(j)  Tranf.  phil.  n“.  194. 

Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVI , p.  20Ï, 

Pp 


(i)  Sinccllcs,  pages  17,  }0,  38. 
(1)  Lexicon  au  mot 
^3)Péf.dela  Chton.  p.  235. 
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pafTage  de  Suidas  combiné  avec  celui  de  Bérofe  , qu  avant  le  déluge  , i onf 
avoir  la  connoilTance  de  l’année  lunaire  de  354’  8h:  qu’on  avoir  aufli 

celle  des  fares  dezzidc  213  mois  lunaires  : 3®.  que  dans  cette  antiquité  on 
fe  fervoit  de  ces  cycles  pour  mefurer  les  tems  civils  : 4^4  que  l’efpace  donné 
par  les  antiquités  babylonienne  entre  la  création  & le  déluge  , eft  conforme 
à celui  que  donnent  les  Septantes  ; fur-tout  lî  l’on  y ajoute  les  110  mois  ou 
les  I O années  lunaires  qui  réfultent  de  l’erreur  d’un  mois  fur  l’évaluation  du 
fare. 

§.  XIII. 

L’ancienne  chronique  égyptienne  ( i ) compte  3<j  5 2 5 ans , favoir , 30000 
ans  pour  le  régné  du  foleil  j 3984  ans  pour  celui  des  douze  grands  dieux  3 
2x7  ans  pour  celui  des  huit  demi-dieux  3 enfin  23 2^  ans  pour  le  refte  du 
tems  écoulé  jufqu’à  Neélanebus.  Les  30000  ans  du  régné  du  foleil  appar- 
tiennent vraifemblablement  à un  tems  dont  il  n’étoit  refté  qu’une  tradition 
confufe.  En  fuppofant  que  ces  années  foient  des  révolutions  de  la  lune  à 
l’égard  des  étoiles,  on  trouve  que  les  50000  ans  font  précifément  2245  ou 
6 ans  folaires , ce  qui  forme  un  fécond  fynchronifme  très  fingulier.  Remar- 
quons que  les  Phrygiens  fe  vantoient  au  tems  d’Hérodote  d’avoir  30000  ans 
d’antiquité  (2).  On  pourroit  foupçonner  quelque  analogie  entre  ces  années 
& celles  du  régné  du  foleil  ; mais  il  y en  a une  bien  plus  remarquable.  Héro- 
dote (3^  rapporte  que  le  temple  d’Hercule  à Tyr  avoit  2500  ans  d’antiquité. 
En  fuppofant  que  les  30000  années  des  Phrygiens  fufl'ent  des  révolutions 
fidérales  de  la  lune,  elles  font  2245  folaires.  Cet  accord  fingulier  de  la 
tradition  phrygienne  avec  le  récit  d’Hérodote  femble  démontrer  l’ufage  des 
révolutions  fidérales  de  la  lune  pour  mefurer  le  tems. 

Dans  les  antiquités  chinoifes  il  eft  queftion  de  trois  familles  appellées 
Hoang  , qui  fe  font  fuccédées  & qui , félon  le  P.  Gaubil  , ont  fubfifté  , la 
première la  fécondé , chacune  pendant  1 8000  ans,  la  troifieme  pendant 
45^00.  L’an  i ^63  de  J. C.  les  traditions  comptoient  8(Î48o  ans  : ôtant  de 
ce  nombre  les  8i(joo  ans  des  tems  anciens  & les  1368  ans  écoulés  depuis 
notre  ère , il  refte  3512  ans  pour  la  durée  de  l’empire  & des  tems  hiftori- 
ques  avant  cette  époque  (4).  Comme  la  mémoire  des  anciens  tems  eft  tou- 
jours confufe  , les  traditions  s’interprètent  quelquefois  différemment.  Nous 

(i)  Sincelle  , p.  17&51.  (3)  Hérodote  , Lib,  II. 

(z)  Jules  Africain  , dans  le  Sincelle , (4)  Manufc.  de  M.  de  l’Ifle  , au  Dépôt 

page  J 7.  ' delà  Marine,  n®.  151,  ; , i. 
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ignorons  les  fources  où  a puifé  un  auteur  que  nous  avons  eu  occafion  de  con- 
fulter  (i)  : il  dit  à l’égard  de  ces  trois  familles , dont  la  première  eft  compo- 
fée  de  1 3 princes , la  fécondé  de  1 1 , la  troilieme  de  neuf,  que  les  premiers 
Sc  les  féconds  ont  régné  chacun  pendant  1 8 ooo  ans  , &c  les  derniers  pendant 
4^600  ans  , donnant  à chacun  des  individus  la  même  durée  que  le  P.  Gaubil 
donne  à chaque  famille,  il  en  réfulte  une  fomme  de  842.^00  ans  qui , étant 
fuppofés  des  jours , font  2306  ans  Polaires  ) à.  64  ans  près  du  calcul  des  Sep- 
tantes. 

Le  premier  âge  des  Indiens  de  1718000  années  fe  trouve  à peu  près  dou- 
ble de  ce  nombre  d’années  chinoifes  ; & Ci  l’on  fuppofe  que  les  Indiens  ont 
compté  deux  révolutions  pour  un  jour  , ces  1 72S000  années  font  13^5  ans 
Polaires. 

Albumafar , (2)  d’après  des  traditions  orientales , rapporte  qu’entre  la  créa» 
tion  Sc  le  déluge  il  s’eft  écoulé  2226  ans. 

En  réuniflTant  ces  différens  réfultats , on  trouve  que  cet  intervalle  eft , 

Selon  les  Chaldéens , de  . . . 21  (>5  ans  Polaires , ou  2232  ans  lunaires, 

Selon  les  Egyptiens , de  ...  2245  * 

Selon  les  Chinois  , de  . . . 25od 

Selon  les  Indiens  , de  ...  23(^5 

Selon  Albumafar  , dQ  ....  iii6 

Selon  les  70  Hébreux  de  , . . 2242  ou  2256'. 

Ces  tableaux  ôc  ces  fynchronifmes  frappans  prouvent  , ce  femble  , que 
les  tems  fabuleux  placés  à l’origine  de  tous  les  peuples  , font  les  tems  qui 
Péparent  deux  époques  mémorables  3 tems  qui  , mefurés  par  différentes  ré- 
volutions , ont  paru  fort  différens , mais  qui , ramenés  par  les  fuppofitions 
vraifemblabies  que  nous  avons  établies , préfentent  un  accord  démonftratif , 
d’où  il  réfulte  évidemment  que  ces  peuples  font  iffus  d’un  peuple  antérieur , 
& que  l’hiftoire  de  ce  peuple , défigurée  par  la  tradition  , forme  les  antiquités 
de  tous  les  autres. 

§.  XIV. 

Quant  à^la  durée  du  monde  avant  notre  ère , nous  voyons  que  les  anti- 
quités de  chaque  peuple  remontent  à des  dates  évidemment  fabuleufes  , 
en  prenant  leurs  années  pour  des  années  Polaires  ; mais  en  faifant  ufage  , 

(i)  De  la  population  de  l’Amérique  , Martini,  Hift.de  la  Chine,  T.  I,  p.  17,  1 8, 
page  joi.  (ij  Albumafar,  mug..  conj.  T.  I.  diff  i, 

Ppij 
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des  principes  que  nous  avons  pofés  ci  dèfTus  , nous  reflerrerons  ces  cal- 
culs énormes  dans  des  bornes  vraifemblables.  L’ancienne  chronique  égyp- 
tienne compte  5<3  5 25  ans  jufqu’à  Neélanebus  qui  précéda  Père  chrétienne  de 
3 4(j  ans  3 (1)  elle  remonte  donc  à l’an  3<j87i  avant  J.  C.,  mais  les  3 0000 ans 
du  régné  du  foleil  fe  réduifent  à 2245  ans  : les  3 984  ans  du  régné  des  dieux  y 
fuppofés  de  trois  mois , font  990  ans.  Tout  le  refte  eft  évidemment  des  an- 
nées Polaires  : ainlî  de  lafomme  totale  retranchant  3 3984  ans  , on  a 2887 
pour  la  date  ou  l’époque  où  l’on  a commencé  à compter  par  des  années  Po- 
laires ; ces  trois  nombres  d’années  2245  , 99^  &;  2887  ajoutés  enfemble, 
donnent  <3128  ans  pour  la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère  , félon  l’an- 
cienne chronique  égyptienne.  Diogene-Laeree  (2)  compte  48863  ans  juf- 
qu’à Alexandre  j ôtant , comme  dans  l’ancienne  chronique  égyptienne  , les 
3 0000  ans  du  régné  du  foleil , les  2 3 24  ans  Polaires  écoulés  depuis  le  régné 
des  demi-dieux  , il  refte  16539  3 > étant  fuppofés  des  révolutions 

fdérales  de  la  lune  , font  1238  ans.  Ajoutant  ces  Pommes  2245,  2324, 
1238  ans  aux  3 3 i ans  dont  Alexandre  précéda  l’ère  chrétienne , on  aura 
5 1 3 8 ans  pour  la  durée  du  monde  chez  les  Egyptiens , fuivant  le  calcul  dô 
Diogene-Laerce.^ 

Les  23000  années  que  Diodore  de  Sicile  (3)  compte  [ufqu’au  régné  d’A- 
lexandre, étant  fuppofées  remplir  la  durée  du  monde,  & être  chacune  de 
trois  mois  ou  d’une  faifon  , comme  il  le  dit  lui-même , font  5750  ans , lef- 
quels , ajoutés  à 3 3 1 ans  , donnent  608 1 ans  pour  la  durée  du  monde,  félon 
ce  nouveau  calcul. 

On  voit  par  là  que  ces  nombres  d’années  prodigieux  , fi  différens  les  uns 
des  autres  , peuvent  fe  concilier , & renfermer  un  accord  que  l’on  ne  foup- 
çonnoit  pas.  Remarquons  que  tout  ceci  s’accorde  à merveilles.  On  dit  qu’O- 
rus  inventa  les  années  de  trois  mois  (4).  11  étoit  fils  d’Ofiris  & fon  régné  eft 
au  nombre  de  celui  des  dieux.  Aulîîles  années  du  régné  des  dieux  font  comp- 
tées en  années  de  trois  mois.  L’inftitution  de  la  période  caniculaire  remonte' 
à l’an  2782  : auftî  l’ufage  des  années  Polaires  qu’elle  fuppofe  eft-il  ici  de. 
l’an  2887 , plus  d’un  fîecle  avant  l’établilfement  de  la  période. 

§.  X V. 

O N pourroit  peut-être  objeéter  que  les  années  Polaires  ayant  cette  date 


(i)  Freret , Déf.  de  la  Chronolog.  p.  230. 
(i)  la proemlo^ 


(3)  Hift.Umv,  Liv.I.  feél.  1,  §.  I4,p.3‘2. 

(4)  Cenforin , c.  15, 
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nous  avons  cependant  fuppofé  que  le  calcul  de  Diodore  dô  Sicile  étendoit  les 
années  de  trois  mois  jiifqu’à  l’époque  d’Alexandre  j mais  il  eft  aifé  de  réfou- 
^re  cette  difficulté  , & de  faire  voir  que  l’on  a continué  l’ufage  de  ces  diffé- 
rentes années  , après  l’établiflement  des  années  folaires.  Les  années  de  trois 
mois  s’appelloient  hora , du  nom  de  leur  inventeur  Orus.  De-là  anciennement 
les  Grecs  difoient  horographie  au  lieu  d’hiftoire  (1  j.  Eratofthenes  , qui  vivoit 
aoo  ans  avant  l’ère  chrétienne , & bien  poftérieurement  à l’ufage  des  années 
folaires,  rapporte  dans  fa  chronologie  des  rois  de  Thebes  (2)  qu’Appapus, 
l’un  de  ces  rois  , régna  1 00  ans  moins  une  heure.  Il  eft:  vifible  que  ce  mot 
heure  ne  fîgnitîe  point  ici  la  i le  ou  la  24e  partie  du  jour,  mais  l’une  de  ces 
années  de  trois  ou  de  quatre  mois , appellées  hora  , dont  les  Egyptiens  s’é- 
toient  long-tems  fervis , & dont  ils  faifoient  encore  ufage  au  tems  d’Eratof- 
thenes,  puifque  cet  hiftorien  en  fait  mention.^ 

§ X V I. 

La  chronologie  babylonienne  comptoit,  comme  nous  l’avons  vu  ,120 
fares  avant  le  déluge  que  nous  avons  réduits  à 2 1 ^ 5 ans  folaires.  Elle  comp- 
toit enfuite  9 fares  & demi  depuis  le  déluge,  jufqu’à  Evechous  , le  premier 
des  rois  Chaldéens , dont  nous  fixons  l’époque  à l’an  2475  avant  J.  C.  ( 3 ).  Cela 
fait  4^58  ans , & 9 fares  & demi  qu’il  s’agit  d’évaluer.  Si  ces  fares  n’avoient  été 
que  de  223  mois,  ils  n’auroient  pas  fait  deuxfiecles  , ôcferoient  bien  loin  de 
compléter  la  durée  du  monde.  Mais  toute  efpece  de  révolution  étoit  appellée 
fare  chez  les  Chaldéens.  La  période  de  600  ans , antérieure  au  déluge  , étoic 
un  fare.  Nous  avons  remarqué  qu’elle  exigeoit  1 \G  jours  intercalés  , c’eft-à- 
dire , un  jour  tous  les  4 ans , en  omettant  une  intercalation  tous  les  150  ans. 
La  grande  période  de  600  ans  fe  trouvoit  donc  fubdivifée  en  deux  autres  , 
l’une  de  4 , l’autre  de  1 5 o ans.  Ces  deux  périodes  auront  été  appellées  fares  , 
& l’on  aura  pu  faire  ufage  de  celle  de  1 50  ans,  pour  compter  les  tems  civils. 
11  paroît  que  depuis  le  déluge  , en  confervant  à Babylonne  la  mémoire  des 
1 20  fares  qui  avoient  mefuré  les  tems  précédens , on  oublia  la  valeur  de  ce 
fare , puifque  long-tems  après  , Bérofe  dit  qu’il  étoit  de  3(300  ans.  Si  Bérofe 
attribue  au  fare  cette  nouvelle  valeur  , il  eft  donc  poffible  qu’on  lui  en  air 
donné  une  autre  plus  anciennement  (4).  Ce  feroit  la  période  de  150  ans  , 


(i)  Diodore,  loto  citaco , page  53. 
(i)  Sincelle  , page  104. 

O)  Infrà^Uv.  IV. 


(4)  Déf.  de  la  Chron.  page  133. 

Voyez  aufli  infrà  , Livre  ttoiiîeme 
18. 


301  É C L A I R C I S S E x\I  E N S 

ou  peut-être  cella*de  \6o  ans  , qui  feroit  alors  l’origine  d’une  période  que 
nous  retrouverons  dans  la  Grece.  Dans  ces  deux  fuppofitions , les  9 fares  & 
demi  vaudroient  1425  ou  1 5 zo  ans , & la  durée  du  monde  , félon  les  Chal- 
déens , feroit  de  606 3 ou  de  61  ans. 

VII. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  âge  des  Indiens  de  1718000  ans  , peut 
fe  réduire  a 1^6^  ans  folaires.  Les  deux  âges  fuivans  de  iz^6ooo  , de 
86^4000  ans , renferment  évidemment  des  années  très  courtes.  Les  Indiens 
divifoient  le  jour , comme  les  Romains  , en  huit  parties.  Si  l’on  fuppofe  que 
ces  années  font  des  huitièmes  de  jour,  le  fécond  & le  troilieme  âge  fe  rédui- 
ront à 443  & à 29  5 ans.  Or , comme  le  quatrième  âge  a commencé  3101  ans 
avant  J.  C.  , fi  l’on  ajoute  enfemble  toutes  ces  années  , on  aura  6^204  ans 
pour  la  durée  du  monde  félon  les  Indiens. 

Ceci  peut  fe  concilier  avec  la  remarque  de  M.  le  Gentil,  que  ces  peuples 
ont  fans  doute  arrangé  les  fommes  des  années  de  ces  trois  premiers  âges , de 
maniéré  qu’elles  continfTent  un  nombre  complet  de  périodes  de  la  révolu- 
tion des  fixes , chacune  de  24000  ans.  Ces  fommes  ne  renfermant  que  des 
demi-jours  ou  des  huitièmes  de  jours,  ils  ont  pu  les  rendre  divifibles  pat 
24000  , fans  altérer  beaucoup  la  durée  de  ces  intervalles.  11  a peut-être  fufii 
de  les  allonger  ou  de  les  accourcir  de  quelques  années. 

Albumafar  (i)  rapporte  que,  félon  lesindiens,  il  s’eft  écoulé  72063444271  5 
jours  entre  le  déluge  & l’époque  de  l’hégire.  Il  en  conclut  , on  ne  fait  trop 
comment , qu’il  s’eft  écoulé  3725  ans  dans  cet  intervalle  3 ce  qui  placeroit 
le  déluge  3103  ans  avant  J.  C.  , précifément  à l’époque  chronologique  & 
aftronomique  des  Indiens.  Mais  Albumafar  ne  dit  point  comment  il  eft  par- 
venu à égaler  ces  deux  nombres  de  3725  ans  , ôc  de  72063444271 5 jours. 
Nous  ne  répé  terons  point  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  qui  doit  faire  regarder 
ce  nombre  comme  vrai  & authentique  : nous  avons  foupçonné  que  ce  font 
de  très  petites  fraétions  de  jour.  En  effet  , les  indiens  divifent  le  jour  en  60 
parties  ; chacune  de  ces  parties  en  60  autres,  chacune  de  ces  nouvelles  parties 
en  60  3 ce  qui  fait  216000  de  ces  parties  dans  le  jour  : ces  dernieres  fubdi- 
vifions  fe  partagent  encore  en  quatre.  Nous  fuppofons  qu’elles  ne  l’ont  été 
primitivement  qu’en  deux.  Le  jour  en  contenoit  donc  43  2000.  Si  l’on  divife 


(i)  Dé  mag.  csnj,  Traité  V>  aii  commencement, 
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en  conféquence  le  grand  nombre  précédent , on  aura  , entre  l’époque  de  l’hé- 
gire & le  déluge  , i<j68i  3 5 jours , ou  4570  ans , l’hégire  eft  de  l’an  6it 
de  notre  ère.  Ce  calcul  place  donc  le  déluge  3 948  ans  avant  cette  époque.  Si 
l’on  y ajoute  les  ixi6  ans  écoulés  avant  le  déluge  , fuivant  le  même  Albu-^ 
inafar , la  durée  du  monde  , d’après  ces  nombres  indiens  réduits  , fera  de 
6174  ans.  Ce  qui  s’accorde  alfez  bien  avec  le  calcul  précédent.  On  peut 
même  fuppofer , pour  un  plus  grand  accord , que  le  premier  âge  des  Indiens 
de  1718000  demi-jours  , ou  de  ans  , n’a  pas  fini  au  déluge , & s’eft 

étendu  un  peu  au-delà  , jufqu’à  la  fondation  de  quelque  empire  qui  a fervi 
d’époque  au  fécond  âge.  Dans  un  ouvrage  d’un  ancien  auteur  arabe  on 
trouve  que  l’Indien  de  qui  Albumafar  renoit  ces  détails , s’appelloir  Kan- 
karaf  (i). 

On  pourroit  peut-être  retrouver  cette  même  durée  dans  la  chronologie 
chinoife.  Le  Pere  Parennin  , dans  une  de  fes  lettres  à M.  Freret , lui  mar- 
quoit  que  , fuivant  certains  chronologiftes  chinois,  avant  Hoang-ti , qui  régna 
vers  , on  ajoutoit  9 rois  antérieurs  dans  un  intervalle  de  <>34  ans , 

1 5 rois , entre  Fohi  & Chinnong , qui  avoient  régné  1 5^0  ans.  Il  eft  impof- 
fible  que  i 5 rois  de  fuite  aient  régné  chacun  plus  de  100  ans  j & fi  , pour 
réfoudre  cette  difficulté,  on  vouloit  fuppofer  que  ces  1 5^0  années  fulFent 
des  anilées  de  quatre  mois  , elles  fe  réduiroient  à 5 10  ans  , lefquels  étant 
ajoutés  à i<j97  , à.  6^^  Ôc  à.  i^o6  que  nous  avons  trouvés  précédemment 
pour  les  teins  fabuleux  de  la  Chine  , la  fomme  donnera  1 5 7 ans  pour  la 
durée  du  monde  avant  notre  ère.  Et  fi  l’on  objeéle  qu’il  falloir  réduire  les 
654  ans  , comme  on  a réduit  les  1 5 60  ans , ces  deux  nombres  d’années  feront 
il  94ans,  lefquels  étant  confidérés  comme  des  années  de  6 mois , fe  réduiroient 
à 1097  ans,  &c  en  les  ajoutant  à 1(^97  &à  1^06  , ils  donneroient  encore 
6100  ans  pour  la  durée  du  monde.  Nous  montrerons  que  les  années  de  6 
mois  ont  pu  être  en  ufage  à la  Chine  comme  aux  Indes  & au  nord  de  l’Afie. 
Cependant  nous  ne  donnons  toutes  ces  réduétions  que  comme  des  conjedu- 
res  qui  montrent  la  poflibilité  de  concilier  ces  chronologies  par  des  fuppo- 
fi tiens  légitimes. 

§.  X V 1 1 1.  - 

s I nous  paflbns  maintenant  aux  traditions  à l’ancienne  hiftoire  d’Egypte 


(1)  Cet  Ouvrage  a été  publié  à Nuremberg , pat  Joach.  Heller  en  1^48  . à la  fuite  de 
celui  de  Meilàlali. 
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qui  peuvent  nous  donner  des  lumières  fur  l’époque  d’Uranus , de  Saturne 
d’Atlas , nous  trouverons  d’abord  Manethon. 

Cet  hiftorien  (i  ) établit  1 1 3 régnés  fuccelîîfs , qui  ont  duré  3555  ans , de- 
puis le  commencement  du  régné  des  hommes  en  Egypte , jufqu’à  la  1 5c  an- 
née avant  l’empire  d’Alexandre  qui  commence  l’an  3 3 1 avant  J.  C.  Ce  calcul 
remonte  donc  à l’an  3 9 o i . 

Dicearque  (1)  comptoit  ans  depuis  le  régné  de  Sefoncholis , fuc- 

celTeur  d’Orus , fils  d’Ifis  &c  d’Ofîris , jufqu’à  l’établillèment  de  jeux  olympi- 
ques en  77 (î  3 ce  qui  remonte  à l’an  3712. 

Hérodote  (3)  comptoit  3832  ans  depuis  le  régné  de  Bacchus  ou  d’Ofirisj? 
jufqu’à  celui  de  Menés , & 1 1 3 40  depuis  Menés  jufqu’à  Sethon  , c’eft-à-dire , 
710  ans  avant  J, C.  Les  3832  ans  fuppofés  d’une  révolution  fidérale  de  la 
lune , font  1Z6  ans  folaires.  Les  1 1 340  ans  de  trois  mois  ou  d’une  faifon  , 
font  2835  ans,  auxquels  ajoutant  710  ans  , le  calcul  d’Hérodote  remonte  à 
l’an  3831.  Remarquons  que  l’époque  de  Menés  , confidéré  par  plufieurs 
chronologiûes  comme  le  premier  roi  d’Egypte  , fe  trouve  en  3545.  Le  P,’ 
Pezron  ne  l’a  donc  pas  placée  alTez  haut  en  la  mettant  en  iç,6c). 

Diodore  de  Sicile  (4)  comptoit  1 5000  ans  depuis  Oms , fils  d’Ofiris , juf- 
qu’à la  i8oe  olympiade  , c’eft-à-dire  jufqu’à  l’an  60  avant  J.  C.  1 5000  ans 
de  trois  mois  ou  d’une  faifon  font  3750  ans,  auxquels  ajoutant  60  , ce 
calcul  remonte  à l’an  3810. 

Pomponius  Mêla  (5)  rapporte  que  les  rois  ont  régné  en  Egypte  pendant 
J 3000  ans  jufqu’à  Amafîs,  c’eft-à-dire  jufqu’à  Tan  538  avant  J.  C.  i 3000 
ans  de  trois  mois  font  3250  ans  3 ce  calcul  rernonte  à l’an  3788. 

§.  XIX. 

Ces  différens  calculs  donneroient  donc,  àdeuxfiecles  prés,  environ  la  même 
durée  à l’empire  Egyptien  3 ce  qui  n’auroit  rien  d’étonnant.  On  n’eft  pas  ac- 
coutumé à trouver  plus  d’accord  entre  les  hiftoriens,  fur-tout  quand  il  s’agit 
de  tems  fi  reculés , & d’un  fi  long  intervalle.  Mais  on  peut  encore  diminuée 
cette  différence , en  confidérant  qu’ils  ne  partent  pas  tous  précifément  de  la 
meme  époque.  Manethon  regardoit  fans  doute  Uranus  comme  le  premier 


(i)  Sincelle , page  jx. 

(z)  Freret , déf.  de  la  Chron.  page  zi^, 
(3)I.ib.  II.  c.  4}* 


Freret , page  119. 

(4)  Liv.  I.  X.  pag. 
(f)  Liv.  I,  c. 
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des  rois  en  Egypte , & commençoit  à fon  régné.  Dicéarque , qui  ne  commen- 
çoit  qu’à  Sefonchofis,  comptoir  de  moins  les  régnés  d’Uranus,  de  Saturne, 
d’Ofiris  & d’Orus.  Ces  quatre  générations  évaluées  à raifon  de  trois  pour  un 
fiecle , fuivant  l’ufage  des  anciens  , font  1 5 3 ans  , & donnent  pour  l’époque 
d’Uranus  , fuivant  Dicéarque , l’an  3845.  Hérodote  partoit  d’Ofiris  •,  ce  font 
deux  générations  à ajouter.  Donc  époque  d’Uranus  , fuivant  Hérodote , 
l’an  3897.  Diodore  de  Sicile  partoit  d’Orus;  ce  font  trois  générations  ou 
100  ans  à ajouter.  Donc  époque  d’Uranus  fuivant  Diodore  , 3910. 
Pomponius  Mêla  partoit  fans  doute  ou  d’Orus  ou  de  Sefonchofis  ; on 
aura  dans  ces  deux  fuppofitions,  felon  lui,  l’époque  d’Uranus  en  3888  ou 
en  3921  ; & par  un  milieu  en  3905.  Si  l’on  retranche  2245  ans,  pour  les 
rems  écoulés  avant  le  déluge,  des  <jI28  & des  5138  ans  que  donnent  pour 
la  durée  du  monde  l’ancienne  chronique  égyptienne  & Diogene  Laerce  , 
on  aura  3883  ans,  & 3893  ans  pour  la  durée  de  l’empire  égyptien  depuis 
le  déluge.  On  aura  donc  dans  le  tableau  fuivant  cette  durée , évaluée  par 
différens  hiftoriens , avec  un  accord  bien  fingulier. 


Selon  Manetfion . . . . . . . 3901. 

Dicéarque, 3^45* 

Hérodote, 3 897* 

Diodore  3 9 ' o* 

Pomponius, 3505* 

— L’ancienne  chronique,  3S‘^3* 

Diogene  Laerce , 3^93* 


En  conféquence  , il  réfulte  de  ces  fept  déterminations , qui  ne  different 
que  de  <>5  ans  , que  par  un  milieu  l’époque  d’Uranus  & d’Atlas  peut  être 
placée  vers  3890  ans  avant  l’ère  chrétienne,  & que  la  fphere  inventée  par 
Atlas , ou  apportée  par  lui  chez  les  ancêtres  des  Egyptiens,  rejette  beaucoup 
au-delà  l’origine  de  l’Aftronomie. 

11  faut  obferver  que  les  calculs  indiens  , réduits  dans  le  paragraphe  1 8 , 
donnent  l’un  pour  le  commencement  du  fécond  âge , que  nous  fuppofons 
avoir  fuivi  de  près  le  déluge , l’an  3839  ; & l’autre  donne  pour  le  déluge 
même  l’an  3948.  Les  Egyptiens  ne  font  pas  lesfeuls  peuples,  qui,  fuivant  le 
témoignage  des  anciens  auteurs  , remontent  à cette  haute  antiquité.  Dans  la 
chronologie  de  Trogue-Pompée  l’empire  des  Scythes  dura  1 500  ans,  &fini(. 
1650  ans  avant  Cy rus , que  l’on  place  vers  l’an  5 5 o avant  J.  C.  ; de  forte  que , 

Qq 
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félon  cet  auteur , l’empire  des  Scythes  auroit  commencé  3700  ans  avant  notre 
ère  ( I ).  Nous  montrerons  qu’il  eft  poflîble  que  les  traditions  ôc  les  antiquités 
chinoifes  remontent  jufqu’à  l’an  3851  ( 1 }. 

Ces  fynchronifmes  finguliers  méritoient  d’être  remarqués.  Quoiqu’ils 
foient  fondés  fur  un  principe  vrai  & démontré , celui  des  différentes  mefures 
du  tems  fur  la  terre  , nous  fommes  loin  de  regarder  ces  fynchronifmes 
comme  également  certains.  Nous  ne  les  donnons  que  pour  des  conjeétures, 
& comme  une  preuve  que  les  chronologies  anciennes  peuvent  être  conciliées 
6c  rendues  vraifemblables , quoiqu’elles  femblent  conrradiétoires  ôc  abfurdes. 


( I ) Mémoires  de  l’Acad,  des  Infcriptions,  f i ) Infra  , EclaircifTeraeus , livre  III 
tome  XXI,  page  110.  §.2.}, 
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LIVRE  SECOND. 


De  V Ajironomie  antédiluvienne. 

§.  Premier. 

C E que  nous  avons  dit  de  l’Aftronomie  antédiluvienne  n’eft  point  fondé 
fur  ce  que  l’on  rapporte  d’Adam  , d’Henoch , & de  la  poftérité  de  Seth  (i)  ; 
ce  font  des  notions  trop  vagues  , & qui  n ont  d’ailleurs  aucune  certitude 
hiftorique.  La  Genefe  ne  nous  fournit  qu’un  fait  \ c’eft  le  partage  de  l’année 
en  mois  & en  jours.  On  voit  par  le  détail  des  circonftances  du  récit  de 
Moïfe , qu’au  tems  du  déluge  les  mois  étoient  de  30  jours  (x).  11  n’eft  point 
démontré  que  ces  mois  fulTent  au  nombre  de  1 z , comme  l’ont  cru  quelques 
auteurs  réfutés  par  le  Pere  Petau  ( 3 ) ',  il  n’eft  point  certain  que  cette  année 
fîit  de  565  jours.  Cependant  Scaliger  (4)  a montré  que  le  récit  de  Moïfe , 
au  moyen  d’une  fuppofition  alfez  fimple  , donnoit  à l’année  1 x mois  & 
3 <>5  jours.  Cette  fuppofition  eft  tout-à-fait  admiflible , puifque  les  pa- 
triarches J les  hommes  qui  vivoient  avant  le  déluge , connoilfoient  la  véri- 
table longueur  de  l’année. 

§.  II. 

M.  Freret  obferve  ( 5 ) , que  félon  Abydene  ( 6 ) & Alexandre  Polyhiftor,' 
on  comptoir  1 10  fares  depuis  Alorus , qui  fut  l’un  des  premiers  hommes , 
jufqu’à  Xifuthrus , fous  lequel  arriva  le  déluge  univerfel.  La  durée  du  fare 
étoit  très  exaétement  déterminée  dans  les  livres  d’Aftronomie  chaldéenne  j 
6c  c’eft  laque  l’avoit  prife Suidas,  ou  les  écrivains  copiés  par  cet  auteur.  On 
lit  dans  fon  diétionnaire  (7)  que  le  fare  contient  222,  ou  félon  lareftitution 
de  M.  Halley  ( 8 ) 223  mois  lunaires. 

M.  Freret  penfe  donc  que  les  i xo  fares  dont  parle  Bérofe  étoient  de  225 
mois  lunaires , ou  de  1 8 années  juliennes  1 5 jours  & 8 heures  3 & cette  idée 

( I ) Vcidler , page  i ).  ( 5 ) Défcnfe  de  la  Chronologie  , p.  13  j, 

( i ) Genèfe  , c.  7 & 8.  ( 6 ) Sinceile  , pages  i8  , , 58. 

( 3 ) Utanol.  DilTcrt.  pag  i^r  , & feq.  (7  ) Au  mot  Edit  de  KuRer. 

(4)  De  Emend,  ,2-  lotf.  (8)  Tianf.  philof.  n'’.  '54,anu.  i^pi, 

Q qij 
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eft  d’autant  plus  heureufe  quelle  donne  pour  les  i lo  fares  un  intervalle 
d’environ  ans  folâtres,  ou  même  zijz  années  lunaires  ( i):  ce  qui 
s’éloigne  infiniment  peu  des  1x41  ans , qui,  félon  les  feptantes  , fe  font 
écoulés  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  déluge. 

§.  III. 

M.  Freret  ( Z ) obferve  même  encore  que  l’on  retrouve  dans  l’almagefte 
de  Ptolemée,  qui  a fuivi  pas  à pas  les  Chaldéens,  des  traces  de  la  période  de 
ï 8 ans , dont  ils  avoient  fans  doute  continué  l’ufage  pour  compter  le 
tems.  En  effet , dans  les  tables  du  foleil , de  la  lune  , des  planètes  , ces 
moyens  mouvemens  y font  donnés  d’abord  pour  les  années , enfuite  pour 
des  périodes  de  18  années  égyptiennes , qui,  répétées  45  fois,  font  un  inter- 
valle de  8 1 o ans.  Comme  cette  période  de  1 8 années  égyptiennes , même 
quand  elles  feroient  folaires , n’auroit  aucun  ufage  Aftronomique  , il  faut 
croire  que  Ptolemée  a fuivi  l’ancien  ufage  de  Babylone , où  l’on  comptoir 
par  des  fares  de  i H ans  dans  les  chofes  aftronomiques,  pour  fe  rapprocher  de 
la  période  des  éclipfes  qui  étoit  de  1 8 ans  & quelques  jours. 

§.  I V. 

Quant  à la  période  de  1 9 ans  , elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité  à la 
Chine  ( 3 ).  M.  Calfini  (4)  l’a  retrouvée  dans  l’Aftronomie  fiamoife , dont 
il  a développé  les  principes.  Nous  citons  encore  quelques  auteurs  ( 5 ) qui  l’at- 
tribuent à certains  peuples  de  l’Afie  & du  Nord.  Selon  Diodore  de  Sicile  (6), 
une  nation  de  cette  partie  du  monde , les  Hyperboréens  difoient  que  leur 
pays  eft  le  plus  près  de  la  lune,  dans  laquelle  on  découvre  clairement  des  mon- 
tagnes femblables  aux  nôtres , & Apollon  y defcmd  tous  les  dix-neuf  anSy 
qui  font  la  mefure  du  cycle  lunaire.  Croira-t-on  qu’au  fiecle  de  cet  hiftorien  , 
la  période  de  Meton  étoit  déjà  portée  dans  le  nord  de  l’Afie  , bc  avoir  eu  le 
tems  d’y  donner  naiffance  à cette  fable  ? Les  fables  font  des  témoignages 
d’antiquité.  Remarquons  ici  que  le  cycle  de  1 9 ans  étoit  donc  connu  chez 
ces  nations  feptentiionales , où  d’autres  indices  nous  ont  fait  trouver  l’ori- 
gine des  fciences. 


( i)  Supra  , Eclaire,  liv.  I,  §.  ii. 

( 1 ) Mémoires  de  l'Acad.  des  Infcript. 
tome  XVI,  page  zzi. 

(3)  i 


(4)  Mém,  Acad,  des  Scienc.  tome  VIII. 

(5)  Scaliger,  de  Emend.  temp. 

Olaiis  Rudebeck  , de  Atlantica. 

(<)  Hiftoirc  uaiverfellc , liv.  III, 
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§.  V. 

L A connolflance  de  ces  deux  périodes  de  1 2 5 mois  lunaires  , ou  de  1 9 
ans  folaires  dans  ces  rems  anciens , ne  doit  pas  paroître  plus  extraordinaire 
que  celle  de  la  période  de  600  ans.  L’un  de  ces  faits  rend  l’autre  vraifem- 
blable.  ••  Dieu , dit  Jofephe  ( i ) en  parlant  des  patriarches  qui  ont  précédé 

le  déluge , &■  qui  ont  vécu  près  de  mille  ans  , Dieu  leur  prolongeoit  la 
>»  vie , tant  à caufe  de  leur  vertu , que  pour  leur  donner  le  moyen  de  per- 
» feétionner  les  fciences  de  la  Géométrie  & de  l’Aftronomie  qu’ils  avoient 
»•  trouvées  : ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  s’ils  avoient  vécu  moins  de  600  ans, 
»>  parce  que  ce  n’eft  qu’après  la  révolution  de  fix  fiecles  que  s’accomplit  la 
H grande  année  ».  Jofephe  paroît  d’autant  plus  croyable  dans  ce  récit  qu’il 
cite  une  foule  d’hiftoriens , Manethon  , Hécatée,  Bérofe,  &c.  Il  ne  les  auroit 
pas  cités,  fi  leurs  ouvrages  n’avoient  pas  exifté  de  fon  teins,  fi  l’on  n’avoit 
pu  les  confulter.  Il  les  auroit  encore  moins  cités  , s’ils  lui  avoient  été  con- 
traires. D’  où  il  réfulte  deux  chofes  qui  nous  paroilTent  démontrées  ; l’une , 
que  cette  période  étoit  généralement  connue  au  tems  des  hiftoriens  que  cite 
Jofephe,  quoiqu’on  n’en  connût  pas  les  avantages  j l’autre , que  ces  hiftoriens 
avoient  la  meme  opinion  que  Jofephe  fur  l’antiquité  de  la  période , & pen- 
foient  comme  lui  qu’elle  avoir  précédé  le  déluge. 

§.  V I. 

Le  célébré  Dominique  Caflîni  eft  le  premier  qui  , ayant  fait  attention  an 
paftage  de  Jofephe , fut  frappé  de  la  juftefle  de  cette  période,  & des  conclu- 
fions  qu’on  en  pouvoir  tirer  fur  la  longueur  de  l’année , au  tems  des  pa- 
triarches. 

« Cette  grande  année,  dit- il  (z),  qui  s’accomplit  après  fix  fiecles,  de 
»>  laquelle  aucun  autre  auteur  ne  parle  , ne  peut  être  qu’une  période  luni-fo- 
» laire,  femblable  à celle  dont  les  Juifs  fe  font  toujours  fervis,  & à celle 
j>  dont  les  Indiens  fe  fervent  encore  aujourd’hui  ». 

« Il  eft  conftant , dit-il  ailleurs  ( 3 ) , que  dès  le  premier  âge  du  monde  , 
» les  hommes  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  fcience  du 
3>  mouvement  des  aftres.  On  pourroit  même  avancer  qu’ils  en  avoient  beau- 

(i)  Antiquités  Judaïques,  Liv.  I,  c j.  (?)  De  l’origine  & des  progrès  de  l’Afiro- 

(1)  Règles  de  l’Aftronomie  Indienne,  nomie. 

} 5 Mém.  de  l’Acad.  coin.  VIII , page  6. 
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>>  coup  plus  de  connoilîance  qu’on  n’en  a eu  long  -tems  depuis  le  déluge , s’il 
« eft  bien  vrai  que  l’année  dont  les  anciens  patriarches  fe  fervoient  fût  de 
M la  grandeur  de  celles  qui  compofent  la  grande  période  de  600  ans , dont  il 
*>  eft  fait  mention  dans  les  antiquités  des  Juifs , écrites  par  Jofephe.  Nous  ne 
j>  trouvons  dans  les  mpnumens  qui  nous  reftent  de  toutes  les  autres  nations , 
»>  aucun  veftige  de  cette  période  de  600  ans  ( j ) , qui  eft  une  des  plus  belles 
» que  l’on  ait  inventées.  Car,  fuppofant  le  mois  lunaire  de  29  jours  iz 
« Eeures  44'  3",  on  trouve  que  jours  & demi  font  74ZI  mois  lu- 

f*  naires  j & ce  même  nombre  de  2 1 9 1 46  jours  ôc  demi  donne  600  années 
i>  folaires  de  3^5  jours  5h  51'  ^6".  Si  cette  année  eft  celle  qui  étoit  en  ufage 
>>  avant  le  déluge,  comme  H y a beaucoup  d’apparence,  il  faut  avouer  que 
*>  les  anciens  patriarches  connoiflbient  déjà  avec  beaucoup  de  précifion  le 
M mouvement  des  aftres.  Car  ce  mois  lunaire  s’accorde , à une  fécondé  près  , 
j>  avec  celui  qui  a été  déterminé  par  lel  aftronomes  modernes , & l’année 
» folaire  eft  plus  jufte  que  celle  d’Hypparque  ôc  de  Ptolemée  qui  donnent  à 
j>  l’année  3(35  jours  5W  5 5' iz"  ». 

§.  V 1 I. 

Voila  une  connollTance  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à l’Aftronomie  des 
hommes  qui  ont  précédé  le  déluge  ; mais  on  demandera  s’il  eft  bien  certain 
qu’ils  euftènt  cette  coimoiftance.  Notre  première  preuve  eft  le  témoignage  de 
Jofephe.  Il  eft  vrai  que  cet  écrivain  peur  s’être  trompé  dans  ce  qu’il  rapporte 
d’un  tems  fî  éloigné.  On  va  plus  loin  j on  le  foupçonne  même  de  mauvaife 
foi,  ôc  d' avoir  voulu  arroger  à fa  nation  &àfes  patriarches^  des  découvertes  qui 
appartenoient  originairement  aux  Chaldéenf&  aux  Egyptiens  (1).  Comment 
veut-on  que  Jofephe  le  foit  trompé  fur  cet  article.  Ce  n’eft  point  que  nous  le 
regardions  comme  une  autorité  à cet  égard  ; mais  M.  de  Mairan  obferve  ( 3 ), 
avec  beaucoup  de  raifon , que  l’incompétence  des  juges  & des  témoins  ne 
fauroit  avoir  lieu  ici.  Elle  ne  fait  rien  contre  la  juftefle,  la  réalité  ôc  l’antiquité 


(i)  M.  Caffîni  fe  tromçe  ici , car  cette 
période  eft  certainement  la  même  que  le 
neros  des  Chaldéens , période  de  6go  ans  , 
dont  parlent  Béiofe  & Abydene. 

Sincelle  , pages  17  &;  5Ü. 

D’ailleurs  il  femble  que  Pline  donne  à 
entendre  qu’elle  a été  connue  d’Hipparque  , 
voici  le  palTage  : 

Pog  eos  utnufque  fideris  curfum  in  fex- 


cences  annos  præcinuit  H'tpparchus , rnenfes 
gentium  , diesque  & horas  , ac  fiius  loco- 
lum  & vijus  populorutn  complexus  , a va 
tefie  haud  alio  modo  quàm  confiliotum  na~ 
ture,  paniceps  , lib.  II,  c.  1 2. 

(2)  Veidler,  page  17. 

Goguet , t III,  fcc.  Dilfert.  p,  2C8. 

(5)  Lettres  au  P,  Parennin  , pages  n; 
& fui  van  tes. 
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de  la  période  : le  fait  dépofe  par  lui- même  defon  authenticité.  Il  fuffit,  dit-il 
qu’une  femblable  période  ait  été  nommée , elle  a exifté  ; le  hafard  ni  la  four- 
berie ne  firent  jamais  rien  de  pareil.  Quant  au  foupçon  que  Jofephe  ait  voulu 
dépouiller  les  Chaldéens  & les  Egyptiens  pour  honorer  fes  ancêtres , cette  in- 
culpation tombe  d’elle-même:  i**.  parceque  Jofephe  cite  leurs  hiftoriens, 
Bérofe,  Manethonj  Hécatée;  cela  n’eût  pas  été  adroit  de  fa  part;  1°.  parce 
que  les  ancêtres  des  Chaldéens  de  ceux  des  Hébreux  étoient  les  mêmes. 

§.  V I I I. 

D â s que  les  hiftoriens  parlent  de  cette  période , il  eft  donc  certain  qu’elle 
a exifté,  & dans  un  tems  où  on  en  eonnoilToit  les  avantages , c’eft- à-dire  la 
précifion  avec  laquelle  elle  ramene  les  conjonétions  du  foleil  & de  la  lune 
aux  mêmes  jours  & à la  même  heure.  Mais , dira-t-on , Jofephe  n’aura-t-il 
pas  puifé  ailleurs  la  connoilfance  de  cette  période,  & n’aura-t-il  point  tranf- 
porté  à ces  tems  reculés  ce  qui  appartient  à des  tems  poftérieurs  ? C’eft  ce  que 
nous  allons  examiner.  Ptolemée  qui  vivoit  un  fiecle  après  Jofephe  ne  parle 
point  de  cette  période  dans  fon  almagefte  ( i ).  Il  rapporte  quelques  autres 
périodes  des  Chaldéens , qu’Hypparque  avoir  examinées.  Il  s’enfuit  qu’Hyp- 
parque  & Ptolemée  ne  connoilToient  point  celle  dont  il  s’agit , ou  qu’ils  en 
ignoroient  la  juftelTe  ; ce  qui  revient  au  même  pour  des  aftronomes.  Elleétoic 
donc  entièrement  oubliée.  Car,  dit  encore  M.  de  Mairan,  « Je  traire  de 
» tems  d’oubli  fur  cette  période,  tout  celui  où  l’on  en  a ignoré  la  juftefte  , où 
»}  l’on  a dédaigné  d’en  approfondir  les  élémens  , pour  s’en  fervir  à reétifier 
« la  théorie  des  mouvemens  céleftes  , ôc  où  l’on  s’eft  avifé  d’y  en  fubftituer 

de  moins  exaétes.  Les  hiftoriens  en  avoient  fait  mention , il  eft  vrai  ; mais 
» les  hiftoriens  en  favoient-ils  là-delfus  plus  que  les  aftronomes  ? Et  com- 
» ment  fixer  la  durée  du  paffage  à l’oubli  ? Pour  oublier  des  découvertes  utiles 
ï»  à tout  le  genre  humain , & déjà  connues  de  plufieurs  nations , il  ne  faut 
n rien  moins  qu’un  déluge  univerfel , ou  quelque  chofe  de  femblable  à 
» l'engloutijfemcnt , vrai  ou  faux , de  l’île  Atlantique.  En  tout  autre  cas  , 
j>  l’oubli  des  chofes  utiles,  de  d’une  utilité  générale , ne  peut  arriver  que  par 
« gradation  infenfible  , par  laps  de  tems , de  par  la  complication  réitérée  des 
» circonftances  qui  l’amenent.  Donc  ce  n’eft  point  ici  un  événement  fubit; 

» c’eft  l’ouvrage  des  fiecles  ». 


( I ) Lib.  IV  , ch,  1. 
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Ces  réflexions,  qui  font  très  jufles,  font  donc  remonter  l’origine  & rii> 
vention  de  cette  période  à des  tems  bien  antérieurs  à ceux  d’Hypparque  & de 
Ptolemée.  Mais  on  peut  pouffer  cette  efpece  de  preuve  encore  plus  loin.  Ces 
«deux  aftronomes  ont  puifé  dans  les  ouvrages  des  Chaldéens , dans  les  re- 
cueils de  leurs  obfervations.  Ils  ont  cité  de  ces  obfervations  faites  710  ans 
avant  J.  C.  Ils  ont  également  connu  plufieurs  des  périodes  dont  faifoit  ufage 
ce  peuple  célébré  j & s’ils  n’ont  point  parlé  de  la  période  de  ^00  ans , 
ce  n’efl  point  que  les  Chaldéens  ne  la  connuffent  point  , puifque  Berofe , 
Abydene  ( i ) leurs  hiftoriens , en  font  mention  fous  le  nom  de  Neros  ; c’eft 
que  les  Chaldéens  eux-mêmes  ne  la  connoiflbient  que  par  tradition , comme 
une  période  qui  avoit  été  mife  en  ufage  jadis  par  leurs  peres  ; ufage  qui 
n’avoit  point  été  rétabli,  parceque,  moins  inftruitsque  leurs  ancêtres,  dont 
ils  avoient  perdu  les  connoiflances , ils  la  croyoient  défeétueufe.  C’eft  , fans 
doute,  par  la  même  raifon , comme  le  remarque  M.  de  Mairan,  qu’Hyppar- 
que , encore  plus  inftruit  que  les  Chaldéens , n’en  a pas  fait  affez  de  cas  pour 
feulement  la  nommer.  Si  les  Chaldéens  avoient  cette  opinion  de  la  pé- 
riode de  600  ans  ,•  fix  ou  fept  fiecles  avant  l’ère  chrétienne,  il  eft  certain 
quelle  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Chal- 
'déens  avoient  des  obfervations  fuivies  pendant  1905  années  au  tems  d’A- 
lexandre. L’oubli  de  cette  période  eft  donc  plus  ancien  que  ces  1903  an- 
nées , & antérieure  à l’ère  chrétienne  de  plus  de  2234  ans.  Un  peuple  qui 
fuit  conftamment  l’étude  d’une  fcience  , & qui  accumule  des  obfervations, 
peut , fuivant  fon  génie , faire  plus  ou  moins  de  progrès  ; mais  il  ne  laiflera 
échapper  aucune  des  connoiflances  qu’il  aura  acquifes.  La  confiance  qui 
forme  ces  dépôts  reffemble  à l’avarice  j elle  amaffe  de  ne  perd  rien.  11  n’y  a 
qu’une  grande  révolution  qui  puifle  détruire  fon  ouvrage.  Mais  alors  tout  eft 
fufpendu , quelques  fiecles  s’écoulent  5 & fi  le  fil  des  recherches  fe  renoue , 
ces  fiecles  forment  une  lacune  dans  les  obfervations  : ce  qui  eft  contraire  au 
fait , puifque  nous  favons  quelles  n’ont  pas  été  interrompues.  Il  faut  donc 
placer  l’oubli  de  cette  période  dans  les  fiecles  écoulés  entre  le  déluge  & les 
premières  obfervations  chaldéennes  ; mais  14  ou  15  fiecles  ne  fuffifent 
point  pour  découvrir  une  pareille  période , en  faire  ufage , & enfuire  le  laifler 
tomber  dans  l’oubli  j fans  compter  qu’après  un  événement  de  l’efpece  du 


déluge , 


CO  Sincellc  , pages  17  & 38. 
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déluge  , il  faut  bien  du  rems  pour  réparer  les  pertes  du  genre  humain.  Les 
probabilités  démontrent  donc  que  la  période  de  600  ans  n’a  pu  être  établie 
après  le  déluge  j elle  exiftoit  avant  cet  événement  terrible , dont  les  fuites  ont 
fans  doute  beaucoup  contribué  à la  faire  oublier. 

§.  X. 

L A connoKTance  de  cette  période  avant  le  déluge  étant  bien  conftatée  , 
qu’on  nous  permette  quelques  réflexions  fur  les  conduirons  qu’on  en  peut 
tirer.  Si  nous  ne  connoiflîons  pas  les  révolutions  du  foleil  & de  la  lune  , ou 
que  nous  pulEons  craindre  qu’elles  n’euflent  changé  confîdérablement  , il 
feroit  impolîîble  de  fixer  quelles  étoient  alors  l’année  folaire  &c  la  révolution 
de  la  lune.  Nous  n’aurions  qu’une  quantité  connue  pour  deux  indéterminées  , 
& nous  faurions  feulement  que  600  révolutions  folaires  fe  font  achevées 
en  meme  tems  qu’un  nombre  complet  & inconnu  de  révolutions  de  la  lune  , 
üc  dans  un  intervalle  de  tems  appellé  ^00  ans  3 cet  intervalle , c’eft-à-dire  , 
le  nombre  des  jours  qu’il  embrafle , feroit  également  inconnu.  Mais  nous 
connoiflbns  très  exaétement  les  révolutions  de  ces  deux  aftres  ; nous  favons 
que  ces  révolutions  n’ont  point  changé  , du  moins  fenfiblement  , depuis  que 
l’on  fait  de  bonnes"  obfervations.  Les  obfervations  anciennes  ne  font  point 
alfez  précifes  pour  nous  éclairer  à cet  égard  ; mais  toutes  enfemble  fuffifent 
pour  nous  aflurer  que  , s’il  y a quelque  changement , la  quantité  en  efi:  fi 
petite , qu’elle  n’a  encore  produit  que  des  doutes  fut  cette  queftion  impor- 
tante , 6c  qu’elle  permet  aux  gens  inftruits  de  fe  partagef.  Voilà  tour  ce  qu’il 
nous  faut  dans  ce  moment-ci. 

Aujourd’hui  la  durée  de  l’année  paroît  fixée  (i)  à 3(55)  5^48' 45"  i , & la 
révolution  de  la  lune  à 29)  1 2**  44'  3"  (2)  3 600  années  font  par  conféquent 
219145)  7*’ 3 5' , &:742i  révolutions  de  la  lune  font  2 1 9 1 4(îi  1 2^*  1 5 ' 3"  3 
d’où  il  s’enfuit  nécefl'airement  une  de  ces  trois  chofes  : que  les  anciens  s’é- 
toient  trompés  de  i*  4*^  40'  5"  fur  cette  période  , ou  qu’ils  l’avoient  adoptée 
quoiqu’ils  euflent  reconnu  qu’elle  étoit  en  erreur  de  cette  quantité  , ou  enfin 
que  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  longue  alors  qu’elle  ne  l’eft:  aujourd’hui. 
Mais,  premièrement,  il  ne  paroît  pas  naturel  qu’ils  aient  commis  une  erreur 
fi  grolliere  dans  l’obfervation  3 il  ne  faut  que  des  yeux  pour  l’éviter.  Les  gens 
de  la  campagne  connoiflent  l’heure  fans  horloge  , par  l’état  du  ciel , c’eft-à- 


(0  Aftr.  de  M.  delà  Lande  , T.  I. p.  564.  (1)  Wnlem,  Tom,  II , page  1^7. 
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dire , favent  partager  le  jour  ôc  la  nuit  en  intervalles  égaux , & ne  fe  trompent 
jamais  beaucoup.  II  eft  donc  aifé  d’apprécier , comme  on  le  voit  par  l’ufage 
des  fauvages  ( i ) , à quelle  diftance  du  matin , du  midi  ou  du  foir , eft  arrivée 
une  éclipfe , ou  tel  autre  phénomène  choifi  pour  mefurer  le  mouvement  des 
aftres.  Il  étoitaifé  de  l’apprécier  certainement  à moins  de  deux  heures  près, 
lur-tout  à des  gens  qui  avoient  déjà  des  connoiftances  aftronomiques , fans 
lefquelles  on  ne  fe  propofe  point  de  faire  des  obfervations.  Or,  en  accumu- 
lant toutes  les  caufes  poflibles  d’erreur , il  nous  paroît  peu  croyable  que  les 
anciens  en  aient  commis  une  de  19  heures.  Nous  difons  fecondement  que  , 
s’ils  euftent  reconnu  que  cette  période  étoir  en  erreur  de  29  heures , ils  ne 
l’auroient  pas  adoptée , ils  ne  l’auroient  pas  confacrée  , comme  on  peut  l’in- 
férer des  exprelîions  de  Jofephe  , parcequ’il  y a des  périodes  plus  courtes  , 
plus  commodes  par  conféquent,  & qui  n’auroient  pas  été  beaucoup  moins 
exactes  : au  bout  de  3 o ans  folaires  , par  exemple  , il  ne  s’en  faut  que  d’un 
jour  & dix  heures  que  les  conjonétions  du  foleil  & de  la  lune  ne  reviennent 
au  même  jour  & à la  même  heure.  Des  gens  alTez  peu  fcrupuleux  pour  re- 
garder comme  exaéte  uiiq  période  en  erreur  de  29  heures , auroient  préféré 
fans  contredit  une  période  plus  courte  , & n’auroient  pas  tenu  compte  des 
cinq  heures  d’erreur  que  celle-ci  a de  plus.  Nous  difons  enfin  que  la  révo- 
lution du  foleil  a dû  être  plus  longue  alors  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Il 
faut  prendre  ceci , non  comme  une  concîufion  nécellaire  , mais  comme  une 
conjeéture  que  les  probabilités  autorifent  (2).  Nous  ne  favons  point  pofi- 
tivement  fi  les  révolutions  de  tous  les  aftres  font  fufceptibles  d’altération  ; 
mais , fi  elles  font  foumifes  à quelque  changement  qui  ne  foit  pas  périodique, 
ce  ne  peut  être  qu’une  diminution  de  leur  durée  (3).  Donc  7421  révolu- 
tions de  la  lune  ne  peuvent  faire  moins  que  21 914(31  i 2^  j 5'  3"  3 & comme 
les  années  folaires  ne  font  que  2 1 9 1 45  > 7'’  3 5 ' , il  eft  clair  que , pour  égaler 
ces  deux  quantités , il  faut  augmenter  la  durée  de  notre  année.  On  peut  dire 
même  que  fi  le  mouvement  de  la  lune  s’accélère  , comme  il  paroît  qu’on 
doit  le  croire , 74^»  révolutions  de  la  lune  faifoient  alors  plus  de  21914(^1 
12*’  1 5"  3' , & que  conféquemment  l’année  devoir  être  encore  plus  longue- 


( r)  Mœurs  des  Sauvages  par  le  P.  Laffit-  Sciences,  année  Voyez  auffi  morv 

teau  , Tome  II,  page  130.  Mémoire  , 

( i)  M.  le  Gentil  tire  la  même  con-,  (5)  Mayer  , Mémoires  de  Gottinguc  , 
clulion  de  lunnée  folaire , dont  les  Indiens  1751.  page  383. 
font  ufage.  Mémoires  de  V Académie  des  3cü.\\y  , MéTn.de  T Acad.des  Scicn. 


§.  X I. 

Depuis  que  nous  avons  imaginé  que  la  première  divifion  du  zodiaque 
avoir  été  d’abord  en  quatre  parties,  fubdivifées  chacune  en  trois,  nous  avons 
trouvé  qu’Albategnius , fondé  fur  les  traditions  qu’il  avoit  recueillies , avoir 
eu  la  meme  opinion.  On  divifa  , dit-  il , d’abord  le  zodiaque  en  quatre  par  les 
iblftices  & les  équinoxes  : enfuitc  on  partagea  fes  divilîons , qui  étoient  trop 
étendues  , chacune  en  trois  (i), 

La  première  divif  on  du  zodiaque  ,■  exécutée  lorfque  l’équinoxe  répondoit 
au  premier  degré  des  gémeaux  , nous  paroît  hors  de  doute  , ainf  que  l’é- 
poque qui  en  réfulte.  Nous  réunirons  au  dernier  livre  de  ces  éclaircilfemens 
toutes  les  connoififances  qui  nous  font  parvenues  fur  le  zodiaque  & les  pla- 
nifpheres  des  anciens.  Nous  allons  feulement  rapporter  ici  la  tradition  des 
Scythes , qui  femble  placer  le  folftice  d’été  dans  le  figne  du  lion.  Hercule , 
revenant  de  l’expédition  dans  laquelle  il  avoit  enlevé  les  vaches  de  Gerion, 
arrive  dans  la  Scythie , mais  gelé  ôc  morfondu  par  les  glaces  du  nord  , il  fc 
repofe  fur fa  peau  de  lion  ; à fon  réveil  il  ne  voit  plus  fes  chevaux  ; il  fe  met 
en  devoir  de  les  chercher  j & parcourant  à cette  occafion  la  Scythie  , il 
rencontre  un  monftre  fingulier  : de  la  ceinture  en  haut  c’eft  une  très  belle 
fille , & de  la  ceinture  en  bas  c’eft:  un  ferpent  (2) , &c.  Nous  ne  rapporterons 
point  la  fable  entière  ; ceci  fuffit  à notre  objet.  M.  Court  de  Gebelain  y re- 
connoît  le  foleil  du  folftice  d’été  ( 3)  j cet  aftre  en  effet  s’avance  vers  la  Scythie. 
Les  Indiens  difent  encore  voyage  du  foleil  vers  le  nord , voyage  du  foleil  vers 
le  midi.  Le  monftre  , moitié  femme  & moitié  ferpent , eft  le  figne  de  la 
vierge  fous  les  pieds  de  laquelle  le  ferpent  eft  placé.  Le  foleil  femble  fe  re- 
pofer  au  folftice , & puifqu’Hercule  fe  repofe  fur  fa  peau  de  lion  , le  folftice 
étoit  donc  placé  dans  ce  figne  : c’eft:  en  s’éveillant , en  fortant  de  fon  repos , 
<ju’Hercule  apperçoit  le  monftre;  le  folftice  étoit  donc  placé  immédiatement 
avant  le  figne  de  la  vierge.  Nous  n’aurions  rien  conclu  de  cette  tradition  , 
ou  de  cette  fable , fi  elle  avoit  été  fans  appui.  Mais  fondés  fur  les  deux 
faits  que  nous  avons  rapportés  (4)  , qui  placent  l’équinçxe  du  printems 
au  premier  degré  des  gémeaux  , & le  folftice  d’hiver  dans  le  premier 
degré  des  poiifons  , nous  croyons  appercevoir  ici  la  tradition  obfcure  d’un 
fait  analogue , qui  métitoit  d’etre  remarquée.  Ajoutons  que  les  Egyptiens 


(1)  De'Scteniiâflell.c.  i,  (3)  Allégories  orientales , page  1^6. 

(0  Hérodote,  Lib.  lY.  Supra,  Liv.  III , § i '• 
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appelloientle  figne  du  lion  le  domicile  du  foleil , c’eft-à-dire,  du  foleil  dans  fa 
plus  grande  force  ( i ), 

§.  XII. 


Nous  ajouterons  encore  quelques  autres  traditions.  Tous  les  dieux , félon 
Macrobe , pouvoient  être  rapportés  au  foleil  , & n’étoient  que  fes  fym- 
boles  (a).  Mithra,  l’emblème  du  foleil , prefque  toujours  repréfenté  par  un 
taureau , ne  défigneroit-il  pas  le  commencement  de  l’année  établi  d’abord 
dans  ce  ligne  (3)  ? Selon  Jablonski  , la  mythologie  enfeigne  que  Jupiter 
Ammon  , révéré  fous  la  forme  d’un  homme  avec  des  cornes  de  bélier , étoit 
le  fymbole  du  foleil  dans  l’équinoxe  du  printems  (4).  Mais  Hercule  étoit 
aulîi  le  fymbole  du  foleil  dans  le  même  équinoxe  (5).  Ces  deux  fymboles 
différens  ne  femblent-ils  pas  relatifs  au  changement  de  l’équinoxe  ? Le  bélier 
étoit  adoré  dans  la  ville  d’ Ammon  , comme  le  bœuf  dans  Memphis.  Les 
Egyptiens  révéroient  le  bœuf  Apis  en  mémoire  du  taureau  célefte  (6).  Ces 
deux  cultes  du  taureau  & du  bélier  vivans  avoient  fans  doute  la  même  fource. 
On  fêtoit  le  renouvellement  annuel  de  la  nature  , qui  avoir  eu  lieu  fuccelîî- 
vement  dans  les  deux  lignes  céleftes  , défignés  par  ces  deux  animaux.  Dans 
les  fêtes  d’Oliris'rètrouvé , dont  l’objet  étoit  certainement  le  retour  de  la 
chaleur  de  de  la  végétation  , 011  portoit  une  tête  de  taureau  qui  paroît  faire 
encore  allulion  à l’équinoxe  du  printems.  Enfin  la  rranllation  de  cet  équinoxe 
d’un  figne  à l’autre  eft  marquée  dans  une  fête  des  Egyptiens , où  , félon  Hé'- 
rodote  (7)  , on  amenoit  la  ftatue  d’Hercule  à celle  de  Jupiter  Ammon 
couverte  d’une  peau  de  bélier.  Cela  ne  femble-t-il  pas  lignifier  que  l’équinoxe 
d’abord  repréfenté  par  Hercule  , l’étoit  déjà  par  Jupiter  Ammon  , Sc  avoît 
palTé  du  taureau  dans  le  bélier,  d’autant  que  le  dernier  degré  du  taureau  com- 
mençoit  les  gémeaux  confacrés  à Hercule  de  à Apollon  ? Cette  fête  n’étoic 
donc  qu’une  commémoration  du  changement  obfervé  dans  les  faifons.  Quoi’ 
que  ces  faits  n’ajoutent  pas  beaucoup  aux  faits  aftronomiques  que  nous  avorrs 
rapportés,  on  verra  peut-être  avec  plailir  que  la  tradition  s’accorde  ici  avec 
l’Allronomie  j de  ces  faits  font  curieux  par  la  mémoire  qu’ils  ont  confervé’e 
de  ce  changement  de  l’équinoxe  , dont  on  n’eût  pas  cru  trouver  les  traces 


(i)  Macrobe,  Satum.  Lib.  I,  c.  zi. 
Horus  Apollo  , Lib.  I , c,  17. 

(z)  î>aturn.  Lib.  I,c.  17,  18,  19,10. 
(5)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,  T.XVI,  p.  Z? J. 


(4)  Panthéon  Egyptlorum.  Lib.  II,  c.  z. 

(5)  Ibidem,  Proleg,  p.  84,  & Lib.  IL  c.  3* 
{6)  Lucien,  de  Aflrologia. 

Bannier , Mythologie  , Tom,  I , p.  z, 
(7)  Hérodote  , Lib.  II. 
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Hans  les  fêtes  & dans  la  religion  des  Egyptiens.  Les  Perfans  défignent  fiic- 
ceflivement  les  figues  du  zodiaque  par  les  lettres  de  l’alphabet.  La  première, 
c’eft-à-dire  la  lettre  A , défigne  le  figne  du  taureau , la  lettre  B le  figne  des 
gémeaux  , &c.  Le  taureau  étoit  donc  alors  le  premier  des  figues  (i).  On 
trouve  encore  quelque  chofe  d’analogue  à la  Chine.  Le  P.  Gaubil  mande 
au  P.  Soucier , qu’on  a parlé  à la  Chine  du  mouvement  de  la  terre  plus  de 
300  ans  avant  J.  C.  , 6c  que  le*  commencement  de  ce  mouvement  y 
eft  rapporté  aux  étoiles  du  taureau.  La  feéte  de  Tao  a de  vieilles  cérémo- 
nies pour  conferver  le  fouvenir  du  commencement  du  mouvement  de  la 
terre  (z).  Ces  faits,  quoiqu’énoncés  d’une  maniéré confufe , femblent  établir 
une  nouvelle  conformité  entre  les  Egyptiens  6c  les  Chinois.  Nous  répétons 
que  nous  ne  pouvons  admettre  aucune  communication  entre  ces  peuples  ; 
6c  tout  nous  ramene  à l’opinion  développée  dans  cet  ouvrage  , qu’il 
y a eu  une  fource  commune  où  ces  deux  peuples  ont  également  puifé. 
Depuis  l’impreflîon  commencée  , nous  avons  trouvé  le  paifage  que  nous 
allons  tranferire.  Le  célébré  auteur  de  L'hijioire  philofophique  & politique  des 
établijfemens  & du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes  , a eu  la  même 
idée,  6c  nous  nous  applaudirons  de  nous  être  rencontrés  avec  lui.  Sans  entrer 
dans  le  fyjlême  de  ceux  qui  veulent  donner  à V Egypte  une  antériorité  de  fonda- 
tion , de  loix  , de  fciences  & d'arts  de  toute  efpece  , que  la  Chine  a peut-être  au- 
tant de  droit  de  revendiquer  en fa  faveur , qui fait fi  ces  deux  empires , également 
anciens  , n ont  pas  reçu  toutes  leurs  infiitutions  faciales  d'un  peuple  formé  dans 
le  vafie  efpace  de  terre  qui  les  fépare  ? fi  les  habitans  fauvages  des  grandes  mon- 
tagnes de  L'Afiey  après  avoir  erré  durant  plufieurs  fiecles  dans  le  continent  y qui 
fait  le  centre  de  notre  hémifphere  ,ne  fe  font  pas  difperfés  infenfiblement  vers  les 
côtes  des  mers  qui  l'environnent , & formés  en  corps  de  nations  féparées  à la 
Chine  , dans  L'Inde  , dans  la  Perfe  , en  Egypte  ? fi  les  déluges  fucceffifs  , qui 
ont  pu  défoler  cette  partie  de  la  terre  , n'ont  pas  emprifonné  les  hommes  dans  ces 
régions  coupées  par  des  montagnes  6*  des  défer ts 

§.  XIII. 

I L eft  certain  , par  le  témoignage  de  Manethon  , que  le  plus  ancien  des 
trois  Mercures,  le  fameux  Thoth  des  Egyptiens,  vivoit  avant  le  déluge  (4).  Nous 

. ( I ) Chardin  , Tome  V.  p.  84.  (4)  Sincelle  , page  40. 

(i)  Manuferits  de  M.  de  Lifle  , num.  AmmianusMarcellus, Lib.XXII , p.  z;o, 
I49  , 1 , 10,  ôc  num.  1 50  , I , 79.  . Jablonski  , Lib.  V , §.  4 & 14, 

(3)  Seconde  édit.  Tom.  II , page  130.  Abulpharage,  Hift.  Dynajft.  p. 
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ne  voyons  pas  ce  qu’on  pourrait  oppofer  au  témoignage  de  Manethon  plus 
ancien  que  nous  de  2000  ans , & maître  de  fouiller  dans  toutes  les  anti- 
quités égyptiennes.  Manethon  dit  formellement  que  les  chofes  infcrites  pat 
le  premier  Mercure  fur  les  Jîeles  ou  colonnes  , dans  la  terre  fyriadique  , ou 
dans  le  pays  de  Ser  > en  dialede  facré  , &:  en  caraéleres  facerdotaux  , furent 
traduites  en  langue  grecque  , depuis  le  déluge  , par  Agathodemoii  , fils  du 
fécond  Mercure.  Jablonski  fuppofe  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  y a ici 
une  faute , & qu’il  faut  lire  en  langue  vulgaire , & non  pas  en  langue  grecque» 
Cette  langue  moderne  , ainfi  que  le  peuple  grec , n’exiftoit  pas  au  tems  dont 
il  eft  queftion.  Il  penfe  encore  qu’il  faut  entendre  par  la  terre  fyriadique  > 
ces  Jiringes  ou  fouterrains , dont  parle  Ammien  Marcellin  (i)  , fur  les  muts 
defquels  les  principes  des  fciences  étoient  gravés  en  caraderes  hiérogly- 
phiques. Certaine  reffemblance  des  noms  peut  autorifer  cette  remarque. 
Mais  fi  l’on  fe  rappelle  que  Jofephe  place  les  colonnes  de  Seth  dans  la  Syrie , 
Manethon  dans  le  pays  de  Ser  j fi  l’on  fait  attention  que  les  Seres  étoient  une 
nation  placée  au  nord  de  la  Chine  , & à-peu-près  fous  le  parallèle  de  50®  , 
où  nous  avons  cru  voir  l’origine  des  fciences , on  trouvera  beaucoup  d’ana- 
logie entre  ces  différens  récits  ; on  pourra  foupçonner  que  ces  colonnes 
fureJit  primitivement  élevées  dans  le  nord  de  l’Afie  , & que  les  traditions 
qu’elles  confervoient  ont  été  placées  par  les  Egyptiens  à la  tête  de  l’hiftoire 
de  leur  pays , quoiqu’elles  appartiennent  au  climat  que  leurs  premiers  an- 
cêtres avoient  habité. 

§.  XIV. 

Les  premières  ftatuesdes  dieux  furent  des  colonnes  (2).  Les  Afiyriens  en 
avoient  confacré  une  à Mars  (j).  Selon  Paufanias  (4)  il  y en  avoir  fépt  dâns^ 
la  Laconie  , érigées  en  l’honneur  des  fept  planètes.  De  là  l’ufage  d’infcrire 
fur  ces  colonnes  les  principes  des  fciences , comme  une  efpece  d’hommage 
à la  divinité.  Quand  l’art  de  la  fculprure  fut  inventé , on  fubftitua  des  ftatüés 
à ces  colonnes  j mais  l’ori  écrivoit  fur  ces  flàtues , témoin  celle  de  Memnoii 
que  Pocoke  (5)  a deflinée  à Thebes  en  Egypte,  & dont  les  jambes  font 
couvertes  de  caraéteres.  Ces  colonnes  , ainfi  chargées  d’hiéroglyphes  , s’ap- 


( I ) Ammianus  Marccllus , loco  chato.  (4)  In  Laconicis  , c.  ^o.in  Acha'icis,  c.  1 1. 

(i)  Jablonski,  Prolog. p.  51.  Suidas,  Maxïrrie  de  Hr  Dijfenat.  68. 

Hyàe.  de  Reli^ione  P erfartifn  ^ c.  1.  (5)  Voyage  dans  l’Orient.,  de  R.  Po- 

page  62.  . coke , Tom.  I , p.  101  & 104. 
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pelloient  fldes  en  grec  , & thoïth  en  égyptien  j Jablonski  en  conclut  que  le 
fameux  Thaut  n’étoit  que  ces  colonnes  mêmes  perfonnifiées  : il  remarque 
que  les  prêtres  infcrivoient  toutes  leurs  inventions  , fans  y ajouter  leurs 
noms  5 fur  ces  colonnes  renfermées  dans  le  fecret  des  temples.  En  confé- 
quence  toutes  leurs  inventions  furent  celles  de  Thaut , & cela  explique  la 
multiplicité  des  ouvrages  de  ce  philofophe.  Delà , félon  Jablonski , Phta,  ou 
le  dieu  des  fciences , a pris  le  furnom  de  Thoth,  ou  divinité  des  colonnes.  De 
là  eft  né  le  perfonnage  de  Thoth.  Selon  lui  encore  les  différens  Mercures 
ne  lignifient  que  les  changemens  des  caraéteres  gravés  fur  ces  colonnes  j 
les  premiers  commencemens  des  fciences  , ceux  où  l’on  écrivoit  en  carac- 
tères hiéroglyphiques , furent  les  teins  du  premier  Mercure  j la  perfeétion  des 
fciences,  &:  l’écriture  alphabétique  furent  ceux  du  fécond  (i).  Tout  cela  eft 
fort  ingénieux  : il  feroit  polïlble  que  la  diftinétion  de  pliilîeurs  hommes  , 
qui  ont  porté  également  le  nom  de  Thaut  , fût  fondée  fur  ce  changement 
de  caraélere.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  que  Thaut  n’ait  pas  été  un  perfonnage 
réel.  Il  nous  paroît  tout  aulîi  ûmple  qu’il  ait  donné  fon  nom  aux  colonnes 
où  il  dépofa  les  principes  des  fciences  , comme  nous  donnons  le  nom  de 
Cicéron  au  volume  qui  renferme  les  écrits  de  l’orateur  romain.  La  réalité 
de  l’exiftence  de  Thaut  eft  atteftée  par  toutes  les  traditions  égyptiennes  & 
orientales.  Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  connoiftbns  fous  fon 
nom , mais  qui  peuvent  être  fuppofés , il  y a en  Alîe  des  manufcrits , entre 
autres  un  grand  traité  d’Aftronomie  , de  Mercure  Trismégifte-(2),  & c’elt 
une  forte  préfomption  de  cette  exiftence.  L’opinion  de  Jablonski  eft  fondée 
fur  ce  que  Jamblique  (3)  nous  apprend  des  prêtres  égyptiens  qui  décoroient 
toutes  leurs  inventions  du  nom  de  Thaut  , & lui  en  faifoient  honneur 
comme  à l’auteur  même.  On  a remarqué  que  les  Pythagoriciens  avoient  fuivi 
la  même  méthode,  en  attribuant  à leur  maître  Pythagore  tous  les  ouvrages 
qu’ils  avoient  compofés  depuis  lui.  Mais  de  ce  que  les  Pythagoriciens  ont 
fuivi  cet  ufage  , quoique  Pythagore  air  été  un  perfonnage  réellement  exif- 
tant , il  s’enfuit  que  Thaut  peut  avciir  été  un  perfonnage  réel  malgré  l’ufage 
des  prêtres  égyptiens. 


Jablonski , Lib.  V , c.  j.  Manuf.  de  M.  de  Lifle  , n°.  15,96. 

(i)  Notice  des  livres  orientaux  , com-  (5)  Jamblique  , t/e  Mj/"  E gyp,  in  initia-. 
muniquée  en  1749  parM.  Mcloc,  Jablonski,  Lib.  V,  c.  j.  §.  10, 
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§.  X V. 

I L ne  faut  point  confondre  Thaut  ou  Mercure , inventeur  des  lettres  & des 
fciences , avec  la  divinité  armée  du  caducée  que  les  Grecs  ont  appellée  Mer- 
cure : il  a été  naturel  de  donner  aux  planètes  les  noms  des  premiers  bopames 
célébrés , & particuliérement  de  ceux  qui  avoient  cultivé  rAftronomie.  En- 
fuite  les  planètes  devinrent  les  divinités  du  monde  ; on  les  fit  préfider  aux 
figues  du  zodiaque  ; on  donna  à ces  divinités  des  attributs , qui  tous , comme 
le  remarque  Macrobe  , peuvent  être  rapportés  au  foleil.  Mercure  en  eft  un 
exemple.  Le  tétracorde  , qui  lui  étoit  dédié , fignifie  , félon  cet  auteur  , les 
quatre  failons , comme  les  fept  cordes  de  la  lyre  d Apollon  figuroient  les  fept 
planètes  (i).  Toutes  ces  allufions  ne  font  peut-être  que  le  fruit  de  l’imagi- 
nation des  Grecs  , mais  les  faits  n’en  font  pas  moins  curieux.  On  rapport* 
encore  à l’Aftronomie  l’origine  de  *la  fable  d’Argus.  Mercure  étoit  un  des 
noms  du  foleil.  On  appelloit  le  ciel  Argus.  Les  étoiles  , dont  il  eft  femé  , 
étoient  autant  d’yeux  dont  il  regardoit  la  terre  repréfentée  , dans  les  hiéro- 
glyphes égyptiens , fous  l’emblème  d’une  vache  : comme  le  foleil  fait  difpa- 
roître  les  étoiles  , on  a dit  que  Mercure  avoir  tué  Argus  aux  cent  yeux , 
chargé  par  Junon  de  veiller  fur  lo  transformée  en  vache  : voilà  ce  que  ra- 
conte Macrobe  (z).  On  ramene  à la  même  fource  le  caducée  de  Mercure  : 
il  eft  compofé  de  deux  ferpens  , de  tout  tems  emblèmes  de  l’année.  Leur 
forme  tortueufe  & circulaire  défigne  le  mouvement  du  foleil  , & d’autant 
mieux  que  le  nœud  où  les  deux  ferpens  fe  joignent  eft  appellé  Hercule , qui 
eft  le  nom  du  foleil  de  l’équinoxe  (3).  C’eft  dans  le  même  efprit  qu’on  difoit, 
lorfque  le  foleil  avoir  fini  fa  courfe  annuelle  , qu’il  avoir  achevé  le  ferpent , 
dracomm  confecijfe  dlabatur  ; de  là  eft  née  l’hiftoire  du  ferpent  Python  tué 
par  Apollon  (4).  Mais  toutes  ces  fables  font  bien  poftérieures  au  tems  où  vi- 
voit  le  Thaut  inventeur  des  lettres  j ces  fables  fe  font  formées , étendues , à 
proportion  de  ce  que  la  tradition  s’eft  altérée. 

§ X V L 

Nous  répondrons  ici  à une  objeélion  qu’on  a faite  à l’ufage  des  obé- 


(i)  Macrobe  ,Satiun.  Lib.  I , c. 
(z)  Ibidem. 


(5)  Ibidem. 

(4)  Ibidem  f c.  17. 

lifques 


ASTRONOMIQUES.  3ii 

lifques  employés  piimitivement  comme  des  gnomons  ( i ).  On  dk  que  s’ils 
avoient  eu  cette  deftination , ils  autoient  été  terminés  en  boule , fans  quoi 
ils  n’auroient  pu  avoir  aucune  exactitude  5 que  d’ailleurs  dans  plufieurs  mo- 
numens  ces  obélifques  font  placés  fymmétriquement , ôc  femblent  deftinés 
particulièrement  à la  décoration.  Mais  indépendamment  de  ce  qu’il  y a d’an- 
ciennes médailles  qui  nous  font  voir  ces  obélifques  terminés  en  boule  , il 
faut  faire  attenrion  que  l’imperfeétion  de  cet  inllrument  n’eût  point  été  un 
obftacle  à fon  ufage , parceque  les  premiers  inllrumens  ont  tous  été  primiti- 
vement impatfaits.  L’ufage  des  boules  au  fommet  des  obélifques  eft  très- 
ancien  J il  eft  antérieur  à Moïfe  ; voici  un  paflage  d’Appion  qui  le  prouve  (2). 

Moïfe , dit-il , comme  je  l’ai  appris  des  anciens  Egyptiens  , étoit  de  la 
« ville  d’Héliopolis , qui  eft  confacrée  au  foleil.  Il  étoit  accoutumé  aux 
J»  ufages  de  fa  patrie  j il  introduiût  i’ufage  de  faire  des  prières  en  plein  air 
9>  Sc  fur  les  remparts  des  villes.  11  tourna  tous  les  oratoires  au  foleil  levant , 

>j  car  c’eft  ainli  qu’on  le  pratique  à la  ville  du  foleil.  11  éleva  des  colonnes 
M dont  le  pied  étoit  dans  une  efpece  [d’efquif  ou  de  badin  , & il  y avoir 
«J  au  fommet  une  figure  , ou  tète  d’homme  , dont  l’ombre  avoir  le  même 
»>  cours  que  le  foleil  ( 3 ) >». 

Voilà  l’ufage  des  boules  clairement  exprimé.  Quant  à la  fymmétrie  des 
obélifques  placés  à la  porte  des  temples  , il  eft  évident  qu’on  a fait  un  orne- 
ment ôc  un  embelliftement  de  ce  quin’éroit  d’abord  qu’un  objet  d’utilité. 

§.  XVII. 

Les  quinze  planètes  connues  des  Indiens  fe  trouvent  dans  le  paftà^e  fui- 
vaut  du  Shaftah.  On  fuppofe  l’Eternel  dans  le  ciel , au  milieu  des  anges  fi- 
dèles. « L’Eternel  dit  : Que  le  duneahoudah  des  quinze  bobouns  d’expiation 

>j  ôc  de  purification  paroifle  pour  fervir  de  féjour  aux  debthah  rebelles  : — 

>.  ôc  il  parut  à l’inftant  ».  Duneah  lignifie  le  monde  ; duneahoudah  , les 
mondes  ou  l’univers  j bobouns,  régions  ou  planètes  ; debthah,  les  anges  (4). 
On  trouve  dans  le  manufcrit  de  M.  de  Buffon  le  même  paflage , ôc  traduit  ef- 
fentiellement  de  la  même  maniéré.  Si  les  ancêtres  des  Indiens  avoient  connu 
le  télefcope,  découvert  les  quatre  fatellites  de  jupiter,  & les  cinq  de  fa- 
turne  , ils  n’auroient  donc  compté  réellement  que  fix  planètes  , en  rejettant 

(i)  Sü;7rJ,  Liv.  Iîl,  §.  13.  (5)  Hift.  Acad.  Iiifc.  tome  III,  p. 

(i)  Jofcphc,  réponic  à Appion  , Lib.  II,  (4)  Evénemens  liiftoriques  , relatifs  au 
c.  I.  Bengale,  par  J.  Z.  Holwel,  page  y J. 
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de  ce  nombre  la  terre  comme  immobile , & le  foleil  comme  un  aftre  d’une 
nature  toute  différente.  Le  Shaftah  a été  publié  290®  ans  avant  J.  C.  11  a 
paru  depuis  deux  commentaires,  l’un  en  1500,  & l’autre  l’an  de  notre 
ère  (i).  Ce  livre  eft  donc  très  ancien.  C’eft  un  mélange  de  fables  & de  prin- 
cipes d’une  philofophie  très  fage.  Mais  on  ne  peut  croire  que  le  pafTagecité 
renferme  la  connoifîance  des  neuf  fatellites.  On  voit  que  le  mot  bobouns  eft 
également  traduit  par  régions.  Le  dogme  d’une  purification  néceffaire  peut 
avoir  fait  imaginer  plufieurs  autres  purifications,  & onamultipliélesmondes. 
Le  principe  de  la  pluralité  des  mondes  eft  très  ancien  , nous  penfons  qu’il 
appartient  à l’Aftronomie  antédiluvienne.  Parmi  les  philofophes  grecs  qui  l’a- 
voient  adopté,  les  uns  admettoient  une  infinité  de  mondes,  les  autres  feule- 
ment un  nombre  fini  (2).  Plutarque  (3)  cite  meme  un  certain  Perron  d’Hi- 
mere , qui  avoir  compofé  un  livre , dans  lequel  il  foutenoit  qu’il  y avoir  1 8 3 
mondes.  On  voit  que  ces  opinions  font  trop  vagues,  & qu’on  n’en  peut  rien 
conclure  pour  des  connoiffances  pofitives. 

(i)  pages  17  & i8.  (j)  Des  oracles  qui  ont  cefle  ,, 

(1)  Mém,  Acad.  Inf.  tom,  IX,  p.  I.  §.  17. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Des  premiers  tems  après  le  déluge , ù de  V Ajlronomie  des 
Indiens  G’  des  Chinois, 

§.  Premier. 

L’ EXISTENCE  d’un  peuple  favant , qui  a éclairé  tous  les  autres , & fur-tout 
fon  habitation  fous  le  parallèle  de  50  à 60° , eft  un  fait  trop  fîngulier , pour 
omettre  aucune  des  preuves  & des  probabilités  qui  peuvent  le  confirmer. 
Olaüs  Rudbeck  a prétendu  trouver  dans  la  Suede  la  fameufe  Atlantique  des 
anciens.  Nous  ne  fommes  pointdecefentimentj  mais  nouspenfons  que  les 
nombreux  pafiages  des  hiftoriens,  des  poëtes  , recueillis  & expliqués  par  le 
favant  Suédois  , font  de  nouvelles  probabilités  à ajouter  aux  faits  qui  nous  ont 
fait  trouver  dans  le  nord  de  l’Afie  l’origine  de  laphilofophie  & des  fciences, 
11  ne  faut  pas  croire  que  le  ciel  de  la  Tartarie  foit  contraire  aux  obferva- 
fions  aftronomiques.  Chardin  attribue  à la  férénité  de  l’air  le  grand  nombre 
d’aftronomes  qui  ont  paru  en  600  ans,  dans  le  pays  appelléla  petite  Tartarie 
orientale , fituée  entre  les  fleuves  Oxus  & Joxarte  (i).  Dans  des  climats  plus 
feptentrionaux , le  ciel  eft  peut-être  moins  ferein  : mais  cela  n’empêche  pas 
qu’on  ait  pu  y cultiver  l’Aftronomie. 

Les  anciens  Suédois  avoient , comme  les  prêtres  Egyptiens , deux  efpeces 
de  doctrine  j l’une  qu’ils  fe  réfervoient  avec  un  fecret  inviolable  , &:  qui  a 
péri  avec  eux  5 l’autre  qui  étoit  un  mélange  informe  de  fables  & de  faits.' 
Cette  fécondé  doctrine  même , fuivant  les  prêtres , ne  pouvoir  pas  être  écrite 
fans  crime , & n’étoit  confiée  qu’à  la  tradition  orale.  Ces  faits  & ces  fables 
étoient  en  vers.  On  les  favoit  par  cœur  : & lorfque  l’afcendant  de  ces  prêtres 
fut  détruit , on  put  aifément  les  recueillir.  C’eft  ce  que  fit  un  Islandois 
nommé  Sœmondre , l’an  1057  de  notre  ère.  11  donne  à ce  recueil  le  nom 
èiEdda , qui  fignifie  aïeule  , &:  l’on  penfe  que  l’auteur  a voulu  dire  que  ce 
recueil  contenoit  l’aïeule  de  toutes  les  doétrines  (2).  Ces  anciens  Suédois 
avoient  l’ufage  de  graver  fur  des  pierres  les  faits  hiftoriques  en  langue 

(1  ) Tome  'V,  in  ■ I Z , p.ige  14.  fur  l’Hiftoire  du  Nord  , par  M.  de  Keralio  , 

{ i ) Colledtion  de  différens  morceaux  page  i , 
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runiqae  j & ces  pierres  en  conféquence  , étoient  appellées  Runes  , il  n’en 
refte  que  des  veftiges,  parceque  les  moines  qui  prêchèrent  l’évangile  au  1 1®. 
fiecle  les  crurent  chargées  de  caraéteres  magiques , & s’efforcèrent  de  les 
détruire  { i ). 

§.  II. 

Ces  anciens  Suédois  s’appliquoient  à l’Aftronomie.  Ils  comptoient  leurs 
années , leurs  mois  & leurs  jours  avec  des  calendriers  perpétuels , gravés  fur 
des  planches  (i).  Ils  connoiflbient  la  longueur  de  l’année  de  3(^5  jours 
de  même  très  anciennement.  Cette  année  commençoit  au  folftice  d’hiver  y 
ou  plutôt  au  moment  où  le  foleil  reparoiffoit  fur  leur  horizon  , après  une 
àbfence  de  40  jours.  Ils  célébroient  alors  une  fête  qui  tomboit  par  confé- 
quent  au  zo®.  jour  après  le  folftice.  Au  tems  d’Olaiis  Magnus,  l’an  1000  de 
notre  ère,  cette  fête  tomboit  au  45e,  parceque  leur  année  étant  plus  longue 
que  la  révolution  du  foleil , il  y avoit  un  jour  d’erreur  en  i 3 z ans.  Ces  z 5 jours 
de  retard  répondent  donc  à 3 3 00  ans , & prouvent  que  Z500  ans  avant  notre 
ère , les  anciens  Suédois  avoient  la  connoiflance  de  la  longueur  de  l’année 
folaire  de  jours  ^ (3).  Ce  peuple  pourroit  être  une  colonie , qui,  du 
nord  de  l’ Allé , fe  feroit  avancée  dans  le  nord  de  l’Europe» 


III. 

Il  eft  certain  qu’on  trouve  dansl’Edda  des  faits  analogues  à ceux  del’É- 
eriture.  On  y trouve  aflez  clairement  la  formation  d’Eve  de  la  côte  d’Adam, 
l’hiftoire  de  Noé  fous  le  nom  de  Belgemer , avec  des  changemens  fabuleux. 
Le  Géant  Ymus  ayant  été  tué,  il  coula  tant  de  fang  de  fes  blefTures,  que  le 
genre  humain  en  fut  fubmergé , à l’exception  de  Belgetner  qui  fe  fauva  dans 
une  barque  avec  fa  femme  (4).  Rudbeck  veut  ramener  également  au  nord 
l’origine  de  toutes  les  fables.  Son  opinion  n’eft  pas  hors  de  toute  vrai- 
femblance.  Il  fuffit  peut-être  d’y  en  rapporter  une  , toutes  les  autres  doi- 
vent fuivre,  Phérécide  difoit  que  les  Hyperboréens  étoient  nés  des  Titans  (5}; 
il  plaçoit  donc  au  nord  l’origine  des  fables  grecques  & même  indiennes. 
11  faifoit  naître  les  Hyperboréens  des  géans , qui , félon  tous  les  peuples  du 
monde , font  la  première  race  des  hommes.  Rudbeck  a recueilli , dans 
les  anciens  auteurs  grecs  & latins , 7 5 paftages  qui  ont  leurs  femblables 


(i)  Colledtion  de  dilFcrens  morceaux  fur 
THiftoire  du  Nord  , par  M.  de  Keralio, 
page  185. 

(r)  Ibidem, 


(3  ) Rudbeck,  de  Atlantica,  tome  I 
c.  ; , p.  96. 

(4)  Ibidem,  pages  34*  & fuiv. 

(5)  Ibidem,  tome  II  , pag.  19  . 
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dans  l’Edda  ( i ).  On  pourroic  placer  dans  le  nord  l’origine  de  Saturne 
èc  d’Ofîris.  Ces  hommes  ou  ces  dieux  font  étrangers  à l’Égypte.  Leurs  tem- 
ples croient  bâtis  hors  des  villes , fuivant  l’ufage  des  Égyptiens  à l’égard  des 
dieux  adoptés  (1).  Plutarque,  qui  femble  placer  au  nordl’îleOgygie,  dit  que, 
fuivant  la  fable,  Saturne  y ell  détenu  prifonnier  par  Jupiter.  Ce  qui  caraétéiife 
précifément  des  latitudes  aflez  boréales  , c’eft  que  dans  cette  île  le  foleil , 
pendant  30  jours  de  l’année,  ne  defcendoic  fous  l’horizon  quel’efpace  d’une 
heure.  Plutarque  ajoute  que  les  premiers  honneurs  y font  déférés  à Her- 
cule , les  féconds  à Saturne.  Tous  les  30  ans,  quand  faturne  revient  au  ligne 
du  taureau , les  habitans  de  cette  île  s’embarquent  pour  aller  faire  des  facrifices 
dans  un  autre  pays  ( 3 ).  Ces  peuples  faifoient  donc  attention  au  mouvement 
de  faturne.  Nous  verrons  que  les  Chaldéens  obfervoient  particulièrement 
cette  planete.  Pourquoi  choiiilîbit-on  le  retour  de  faturne  au  ligne  du  tau- 
reau plutôt  qu’à  tout  autre  ligne  ? Ne  feroir-ce  point  parceque  l’équinoxe 
y éroit  placé , & que  c’étoit  le  point  d’où  l’on  faifoit  commencer  les  révo- 
lutions du  foleil , & en  conféquence  de  toutes  les  planètes  ? Tous  ces  faitî 
rapprochés  paroilîent  donc  avoir  beaucoup  d’analogie , &,  en  indiquant  une 
parenté  entre  des  peuples  éloignés  par  la  diftance  des  lieux  & des  tems , les 
ramènent  à une  fource  commune. 


§.  I V. 

Osiitrs  en  Égypte  , Adonis  dans  la  Syrie  , étoient  abfens , morts , 
pleures  pendant  40  jours.  Dans  certains  climats  du  nord  on  pleuroit  lefoleii 
pendant  40  jours.  Il  y avoir  une  fete  de  réjouilTance  quand  fes  rayons  repa- 
roilToient,  femblable  à celle  d’Oliris  & d’Adonis  retrouvés.  Ilis  , nommée 
Fréja  dans  l’Edda,  eft  caraétérifée  dans  ces  fables  comme  dans  la  fable  égyp- 
tienne , tantôt  par  un  vêtement  noir  , tantôt  par  un  vert , tantôt  par  un 
blanc  ( 4) , conformité , fans  doute , très  finguliere  j mais  il  eft  encore  évi- 
dent que  ces  trois  vêtemens  de  Fréja,  qui  repréfente  la  terre,  rappellent  la‘ 
divifion  de  l’année  en  trois  faifons.  Le  noir  lignifie  les  ténèbres  dans  le  tems 
de  l’abfence  du  foleil  ; le  vert  le  renouvellement  de  la  nature  6c  des  plantes  j 
le  blanc  la  faifon  des  neiges.  Ces  anciens  habitans  du  nord  ont  eu  des  an- 
nées de  4 mois  ( 5 ).  Les  habitans  du  Kamtzchatka  ont  encore  des  années 

(i)  Rudbeck , tome  II , page  31.  (4)  Rudbeck  , tome  II,  pages  31  dC 

(1^  Macrobc , liv.  I , c,  7.  fuivantes. 

i})  defacie  in  orèeluna,^.  (5^  Radbeck  , tome  II,  page  éjt. 
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de  fix  mois  (i)-  paroît  naturel  de  rapporter  à ces  deux  formes  d’années  la 
fable  d’ Adonis,  qui,  fuivant  le  jugement  de  Jupiter,  doit  palTer  4 mois  avec 
lui , 4 mois  avec  Vénus,  4 mois  avec  Proferpine , & la  fable  de  Proferpine 
elle-même , qui  doit  palTer  fix  mois  fur  la  terre  avec  Gérés  fa  mere , 6c  6 mois 
dans  le  royaume  des  ombres.  Ce  fut  Deucalion  qui  tranfporta  dans  la  Syrie  le 
culte  d’ Adonis.  Deucalion,  fuivant  Lucien , étoit  fcythe,  c’eft  à-dire  venu  du 
nord  (z).  On  trouve  encore  dans  l’Edda  une  fable  quia  précifément  le  même 
objet  que  celle  de  Janus  & du  Phénix  5 c’eft  un  traité  entre  Fréja  & fonmari, 
lequel  étoit  libre  de  s’abfenter  du  lit  nuptial  pendant  <>5  jours,  pourvu  qu’il 
s’acquittât  de  fon  devoir  pendant  300  autres  jours  (3).  Il  eft  impoflîble  de  n’y 
pas  reconnoître  le  mariage  du  foleil  avec  la  terre,  6c  la  nuit  de  ^5  jours  de 
certains  peuples  du  nord.  Il  paroît  donc  aftez  naturel  de  conclure  i que  ces 
fables  font,  en  effet,  l’ouvrage  des  peuples  feptentrionauxj  z'’.  quelles  étoient 
relatives  au  tems  de  l’abfence  du  foleil  fur  l’horizon  3 en  forte  que  les  unes  ap- 
partiennent au  climat  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  6 mois  3 les  autres  aux  latitudes 
où  elle  n’eft  que  de  4 mois , & quelques  autres  enfin  à des  contrées  plus  mé- 
ridionales où  l’abfence  du  foleil  n’eft  plus  que  de  Ù5  ou  de  40  jours. 

§.  V. 

Suivant  Hérodote  (4),  les  Scythes  adoroient  la  terre 3 ils  l’appelloient 
Apîa.  Les  Egyptiens  qui  adoroient  le  bœuf  Apis  peignoient  la  terre,  fuivant 
Horus-Apollo,  fous  l’emblème  d’une  vache.  On  peut  donc  ramener  aux 
Scythes  & aux  peuples  du  nord  le  nom  6c  l’adoration  du  bœuf  Apis , ainfique 
le  refpeét  6c  la  vénération  des  Indiens  pour  la  vache.  Il  n’y  a pas  jufqu’au 
chien  Cerbere,  qui  ne  fe  trouve  deflîné  dans  les  hiéroglyphes  fuédois  ( 5 ). 
Les  langues  mêmes  fourniffent  quelques  probabilités  en  faveur  de  cette  opi« 
nion.  Rudbeck  fait  voir  qu’un  grand  nombre  de  mots  phrygiens  ont  leur 
origine  6c  leurs  femblables  dans  la  langue  fuédoife.  Nous  citerons  le  mot 
Pergame  , le  nom  phrygien  de  la  ville  de  Troie , 6c  berg , berghcm  ^ qui, 
dans  les  langues  du  nord , fignifie  encore  un  château , une  ville  (6).  Les  mots 
fcapke , en  grec,  6c  fcapha  en  latin  , paroiffent  venir  de fciphi  ou  de  fciphré , 
qui,  dans  les  langues  du  nord , fignifient  navire  3 c’eft  de  là  que  vient  auflî  le 
mot  anglois  ship.  Les  mots  baul^  bd,  qui,  dans  l’Afie,  fignifioientyèi^/îe/zr , 

(5)  Ibidem,  page  151. 

(4)  Lib.  IV. 

(j)  Rudbeck  , t.  II , p.  301  & 305, 

(6)  Ibidem , tome  I , page  805. 


(0  Voyage  de  l’Abbé  Chappc  en  Sybéiie, 
tome  III  , page  19. 

(iJ  Rudbeck,  tome  II,  pages  511  & 
^50. 
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roi , viennent  dn  mot  bal,  qui  a la  même  fignification  dans  les  langues  fepten- 
trionales.  La  racine  her  du  nom  Hercule  appartient  également  à ces  langues. 
Elle  fignifie  armée  j &:  elle  entre  dans  tous  les  mots  qui  ont  trait  à la  guerre. 
C’eft  de  là  que  vient  le  mot  héros,  &:  vraifemblablement le  mot  Herus,  puif- 
que  c’eft  la  guerre  qui  a fait  les  premiers  maîtres.  Her-fulle  , d’où  l’on  a fait 
évidemment  Hercule  , chef  de  foldats  (i).  Il  feroit  aftèz  fingulier  de 

trouver  dans  le  nord  l’origine  d’Hercule.  Tacite  favorife  cette  opinion , en  y 
plaçant  les  colonnes  d’Hercule  , yùi/ , dit-il,  que  le  courage  de  ce  héros  T ait 
conduit  dans  des  lieux  fi  reculés  , ou  qu  on  lui  attribue  tout  ce  qu  il  y a de 
grand  & d'incroyable  fut  la  terre  (i).  Rudbeck  trouve  également  dans  le  nord 
le  mont  Atlas , & le  perfonnage  qui  lui  a donné  fon  nom.  Nous  ne  nous  ar- 
rêtons point  à quelques-unes  de  ces  reftemblances  &:  de  ces  étymologies  qui 
peuvent  être  équivoques;  mais  Rudbeck  remarque  avec  raifon  que  la  deferip- 
tion  du  mont  Atlas  par  les  anciens , ne  convient  pas  à une  montagne  d’Afri- 
que. Héfiode  femble  en  effet  placer  le  mont  Atlas  dans  un  pays  de  ténèbres  ( ^ }. 
Selon  M.  Mallet , il  eft  vraifemblable  que  les  premiers  habitans  du  Danne- 
marck  étoient  originaires  de  Scythie  (4).  Il  trouve  beaucoup  de  reffemblance 
entre  le  fyftême  des  Perfes  & celui  des  anciens  Danois  , fur  le  chaos  ou  la 
formation  du  monde  (5).  M.  l’abbé  Bannier  avoit  également  remarqué  une 
reffemblance  finguliere  entre  la  doélrine  des  Perfes  & celle  des  Gaulois  ou 
des  Celtes  (6).  Ajoutons  que  chez  les  Celtes  comme  en  Afie  c’étoient  des 
femmes  quiprédifoient  l’avenir.  Les  anciens  Danois  ont  un  recueil  de  poéfîes 
nommé  Folufpa,  qui  fignifie  dans  leur  langue  les  oracles  de  Vola[-j)  : le 
nord  a donc  eu  fes  fybilles.  En  lifant  l’Edda , ou  le  recueil  des  fables  fepten- 
trionales , on  fe  convaincra  facilement  que  toutes  ces  fables , ainfi  que  les 
fables  grecques , font  forties  de  l’Afie  (8)  C’eft  aux  leéteurs  à juger  fi  les  tra- 
ditions & les  fables  que  nous  avons  rapprochées , ne  répandent  pas  quelque 
jour  fur  l’origine  des  connoiffances  humaines,  & fi  elles  ajoutent  quelques 
probabilités  aux  faits  qui  nous  ont  fait  trouver  cette  origine  dans  le  nord  de 
l’Afie.  Nous  paffons  aux  Indiens. 

§.  V 1. 

Les  Indiens  ne  connoiftènt  point  leur  origine.  On  peut  croire  qu’elle 
remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée , & quelle  touche  au  déluge.  La  popu- 

(i)  Rudbeck,  pages  7îO &751.  nemarck , in-4®.  page  ii. 

(i)  Tache,  Mœurs  des  Germains,  c.  34,  (5)  , Edda  , page  8. 

(C)  Mythologie  , tome  II , page 

(5)  Rudbeck,  tome  I , p.  n8.  (7)  M.  Mallet , toco  charo , p.  13 3. 

(4)  Introduaion  à THiftoirc  de  Da-  U)  pages locJ,  né,  113, 
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lation  & les  arts  de  ce  pays  en  font  une  preuve  (i).  Cette  population  efl 
elle-même  très  ancienne  : quand  Alexandre  palTa  en  AEe , il  trouva  dans  les 
Indes  neuf  nations  principales , & 5000  villes  auffi  conlidérables  que  Ja  ca- 
pitale de  l’île  de  Cos  (2).  Etqueferoit  cette  antiquité , fi  l’on  pouvoit  ad- 
mettre que  les  Indiens',  au  rems  de  Job  , avoient  l’art  de  teindre  les  étoffes 
comme  ils  l’ont  aujourd’hui  ? Qu’on  imagine  ce  qu’il  faut  de  fîecles  aux 
hommes  raffemblés  en  fociété , pour  inventer  l’art  de  fabriquer  les  étoffes,  à 
trame  & à chaîne , enfuite  pour  y joindre  celui  de  les  teindre.  Job  vivoit 
félon  toute  apparence  3000  ans  avant  J.  C.  ( 3 ).  C’eft  M.  Goguet  (4)  qui 
avance  cette  opinion  fur  les  arts  des  Indiens , d’après  un  paflage  de  Job  3 mais 
AI.  de  P.  penfe  que  c’eft  une  erreur  du  traduéteur  latin.  Ce  paffage  dans  la 
tradudion  françoife  ne  parle  point  des  couleurs  des  étoffes  teintes  j mais  de 
celles  des  pierres  précieufes  ( 5 ). 

§.  VII. 


Outre  ces  antiquités  des  quatre  âges  indiens  dont  nous  avons  parlé , ces 
peuples  ont  encore  quelques  autres  nombres  d’années  fabuleux , ou  du  moins 
dont  nous  n’avons  pu  découvrir  la  fignification  cachée.  Ils  difent  qu’il  y a eu 
ï 7 fiecles  qui  ont  précédé  l’âge  caliyougan , & que  dans  leur  langue  ils  ap- 
pellent mondes.  Voici  les  nombres  des  années  de  ces  cycles  (6). 
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(i)  Tranfadions  philofophiques , tome 
LXII , année  1771 , page  3 54* 

(1)  Pline,  Lib.  VI , c.  17.  - 

(3)  Liv.IX,  §.  8. 


(4)  Tome  I , Liv.  II,  ait.  I , p.  1 14. 

Job.  c.  18  , V.  16. 

(5)  Réflex.  cric.  furlesEgyp.  1. 1 , p.  3 ro* 

(6)  Manuf.  de  M.  deLifle,  n°.  11,7.  A- 

11 


ASTRONOMIQUES.  519 

11  eft  vlfible  que  ces  nombres  font  le  fruit  de  l’imagination  des  Indiens  ; 
ils  ne  reifemblent  point  aux  nombres  que  nous  avons  décompofés , & dans 
lefquels  nous  avons  cru  retrouver  quelque  vérité.  Ceux-ci  font  ronds , & di- 
minuent par  une  progreflîon  égale  de  1 0000000  d’années.  On  y reconnoît  le 
langage  des  peuples  très  anciens  , qui  parlant  d’un  tems  très  reculé  , dont  ils 
n’ont  qu’une  idée  confufe  , donnent  avec  profufion  à fa  durée  des  millions 
d’années.  Il  y a peut-être  quelque  analogie  entre  ces  1 8 mondes  ou  âges  , & 
quelques  autres  fables  indiennes.  Ils  difent,  par  exemple,  qu’il  y a une  mon- 
tagne qui  eft  le  centre  des  mouvemens  du  foleil  ôc  de  la  lune  , ôc  qui  s’étend 
dans  14  mondes  (i).  Si  l’on  fe  rappelle  les  15  bobouns  on  les  15  mondes 
d’expiation  , on  verra  que  les  1 4 premiers  âges  précédens  font  dans  ces  fa- 
bles le  tems  du  féjour  des  hommes  dans  les  14  premiers  mondes  : nous  fom- 
mes  dans  le  quinzième  depuis  un  tems  partagé  en  4 âges , ce  qui  fait  le  compte 
des  1 8 âges. 

§.  VIII. 

S I nous  paftbns  à des  auteurs  dont  les  récits  femblent  plus  vraifemblables , 
nous  trouverons  Pline  (^) , qui  dit  que  les  Indiens  comptoient  avant  l’ar- 
rivée d’Alexandre  1 54  rois , lefquels  avoient  régné  645 1 ans  & trois  mois 
(3)  ; ou  cette  durée  eft  fabuleufe  , ou  ces  années  n’étoient  pas  folaires.  1 54 
rois  , à raifon  de  10  ans  de  régné  , fuivant  l’évaluation  de  Newton  , feroienc 
3080  ans  ('4)*  Ta  circonftance  des  trois  mois  ajoutés  aux  6^^  i ans  prouve 
que  ces  années  étoient  plus  longues  qu’une  faifon  , fi  on  les  fuppofe  de  fix 
mois , ce  qui  n’a  rien  que  de  légitime , puifqu’on  retrouve  cette  efpece  d’année 
dans  la  Grece  , dans  la  Chine  , au  Kamtzchatka  (5) , on  aura  une  durée  de 
}ii6  ans,  lefquels  ajoutés  aux  317  ans  écoulés  depuis  l’arrivée  d’Alexandre 
dans  les  Indes  jufqu’â  notre  ère  , donneront  l’an  3553  avant  J.  C.  pour 
l’époque  du  premier  de  ces  rois  Indiens , c’eft-à-dire  , un  peu  plus  de  400  aus 
avant  leur  époque  aftronomique. 

§.  IX. 

M.  Anquetil  nous  donne  une  divifion  du  jour , differente , Ôc  plus  étendue 


(i)  Manufc.deM.  de  l’Iflc,  ibidem, 

(x)  Lib.  VI,  c.  17. 

(})  Arricn , in  Indtcis  , donne  à la  durée 
de  ces  régnés  6041  ans.  11  partoit  peut-être 
d’une  époejue  différente  j mais  cé  nombre  eft 


‘ trop  près  de  celui  de  Pline  , pour  ne  pas 
confirmer  fon  témoignjge. 

(4)  Chronologie  des  anciens  royaumes 
réformée , page  54. 

(j)5K^rà,§.4. 

T c 
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que  celle  que  nous  avons  rapportée  (i).  « Les  Malabares , dit-il , n’ont  pas 
3)  d’autre  inftrument , pour  marquer  les  heures  , qu’un  petit  vafe  de  cuivre 
33  rond  & percé  par  le  fond.  L’eau  entre  par  le  trou  , & fait  enfoncer  le  vafe 
33  au  bout  d’un  intervalle  de  tems  nommé  najika , & dont  6o  forment  le  jour. 
33  Le  najika  fe  partage  en  6q  vinaïgas  ; le  vinaïga  en  6 birpès  ( la  refpira- 
33  tion  ) , le  birpé  en  i o kenikans  , le  kenikan  en  4 mattirès , & le  mattiré 
33  en  8 kanni-mas  ( clin  d’œil  ) ou  caignodis  ( l’aétion  de  frapper  le  doigt  du 
» milieu  avec  le  pouce  ) «.  Selon  notre  maniéré  de  compter  , le  najika  vaut 
24'  j le  vinaïga  , 24"  ) le. birpé  , 4"  j le  kenikan  , j"  ) le  mattiré  ^ j le 
kanni-mas  ou  le  caignodis  Ce  dernier  intervalle  eft  donc  plus  petit 
qu’une  de  nos  tierces , ou  qu’un  foixantieme  de  fécondé.  Comme  on  ne  peut 
pas  penferque  leurs  fens  foient  alTezfins  pour  faifîr  de  fi  petits  intervalles  de 
tems , il  faut  nécelTairement  en  conclure  que  ces  fubdivifions  ont  été  intro- 
duites jadis  pour  la  précifion  du  calcul  aftronomique.  S’il  y a quelque  diffé- 
rence entre  M.  le  Gentil  & M.  Anquetil , c’eft  que  le  premier  parle  des 
ufages  des  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel , le  fécond  des  Indiens  de  la 
côte  de  Malabar, 

M.  le  Gentil  (2)  dit  que  l’ufage  de  cet  inftrument  appellé  Garîc  à la  côte 
de  Coromandel  appartient  feulement  aux  Mores , qui  s’en  fervent  dans  leurs 
armées  & dans  les  garnifons  pour  relever  les  gardes.  Il  en  a vu  à Pondicheri 
parmi  les  cipayes  qui  font  des  foldats  Mores  j mais  il  afture  que  les  Indiens 
n aturels , Malabars  ou  autres , ne  s’en  fervent  en  aucune  façon.  On  s’en  fert  en 
Perfe  pour  mefurer  le  tems  & les  dépenfes  d’eau  (3). 

Cependant  M.  Niebuhr  a vu  entre  les  mains  d’un  Brame  le  vafe  de  cuivre 
percé  par  le  fond  , qui  fert  de  clepfidre  , & dont  parle  M.  Anquetil.  C’étoit  en 
Arabie  que  M.  Niebuhr  vit  ce  Brame.  Il  réfulte  de  tout  ceci , que  les  clepfi- 
dres  ne  font  point  d’un  ufage  général  dans  l’Inde.  Cette  invention  leur  vient 
d’ailleurs  j les  uns  la  connoiftent , les  autres  ne  la  connoiftent  pas.  Ce  Brame 
avoir  auflî  un  anneau  folaire  mal  travaillé , de  3 pouces  environ  de  diamètre, 
& un  cône  d’ivoire  arrondi , tronqué , haut  de  5 pouces,  ayant  plufieurs  cer- 
cles horifontaux.  On  ne  donna  pas  à M.  Niebuhr  une  idée  nette  de  la  ma- 
niéré dont  les  Brames  employoient  cet  inftrument  (4). 

(i)  Zend-Avefta  , Tome  I , part.  I,  ( 5 ) Chardin  , voyage  en  Perfe  , 
pag.  172,17?.  Tome  V. 

(i  Voye[  la  Relation  de  fon  voyage  , en  (4)  Defcription  de  l’Arabie  de  M.  Nie- 
2 v.iu-4.  chez  Debure,fils  aîné,  quai  des  Aug.  buht , page  i ej. 


f.  X. 

Les  Brames  font  ufage  de  deux  périodes , l’une  de  5o  , l’autre  de  3<>o3 
ans.  Celle  de  6o  ans  leur  fert  pour  l’hiftoire  & la  chronologie  ; & en  gé- 
néral ils  comptent  les  efpaces  de  tems  écoulés  par  le  nombre  de  ces  pério- 
des. Chacune  des  années  de  cette  période  porte  un  nom  particulier  (i). 
M.  Goguet  (a)  , en  parlant  de  la  même  période  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Chaldéens  , a penfé  quelle  étoit  luni-folaire , & quelle  avoit  fervi , en  la 
décuplant , à former  la  période  de  600  ans.  Mais  M.  Goguet  s’eft  trompé.  Les 
phafes  de  la  lune  font  trop  évidentes  pour  que  les  anciens , quelque  ignorans 
qu’ils  fulTent , aient  pu  faire  ufage  d’une  période  qui  étoit  en  erreur  de  trois 
jours.  S’ils  l’avoient  établie  par  un  calcul  groflîer  & anticipé,  ils  l’auroient  aban- 
donnée quand  elle  auroit  été  révolue.  Dans  le  nombre  des  cycles  folaires , il 
y en  a qui  font  beaucoup  plus  courts  & plus  exaéts.  Nous  avons  dit  que  cette 
période  n’étoit  due  vraifemblablement  qu’àla  commodité  du  nombre  fexagéfî- 
mal  pour  le  calcul  : c’eft  la  même  raifon  qui  a fait  divifer  le  jour  en  60  heures, 
&c  quiaétabli  la  période  de  tJo  jours  & de  (îoansj  maisfi  l’on  vouloir  que  cette 
méthode  même  eût  une  origine  aftronomique , ce  feroit  dans  la  période  de 
60  ans  qu’il  faudroit  la  chercher.  Les  anciens  , & fur-tout  les-Orientaux , fai- 
foient  grande  attention  aux  conjonétions  des  planètes  entr’elles  ; & quand 
plufieurs  de  ces  planètes  fe  rencontroient  alTeiprès  les  unes  des  autres , ils  en 
confervoient  la  mémoire  (j).  Jupiter,  vu  de  la  terre , revient  au  même  point 
du  zodiaque  au  bout  de  1 1 ans  Sc  5 jours  ; il  y revient  donc  pour  la  cinquième 
fois  au  bout  de  60  ans  & 1 5 jours.  Mars  fe  retrouve  également  à la  même 
pofition  à l’égard  de  la  terre  après  quinze  ans  moins  1 8 jours , & par  confé- 
quent  après  60  ans  moins  72  jours.  Saturne  ne  revient  pour  nous  au  même 
degré  de  l’écliptique  qu’au  bout  de  5 9 ans  & 2 jours  (4)  ; mais  il  eft  évi- 
dent par  la  lenteur  de  fon  mouvement , qu’au  bout  de  60  ans  il  n’en  eft  pas 
fort  éloigné.  La  période  de  60  ans  nous  paroît  donc  celle  de  la  conjonélion 
des  trois  planètes  fupérieures  dans  le  même  ligne  du  zodiaque , & même 
dans  un  plus  petit  efpace.  Nous  n’ignorons  pas  les  erreurs  confidérables  de 
cette  période  , mais  elles  font  moins  frappantes  que  celles  des  phafes  de  la 
lune  pour  des  hommes  qui  n’avoient  que  des  yeux.  La  lîmple  remarque 
que  cette  conjonétion  des  trois  planètes  dans  le  même  ligne  du  zodiaque  , 


(i)Zen(l  Avefta,  Difc.  prélim.  ccxiii.  (3)  Herbelot,  Bibliot.  Orient,  page 9^8. 

(t)  Tom. III , DilTert.  1 , page  zéy.  (4)  La  Lande , Aftr,  Tome  I,  page  f94. 
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' éroit  revenue  une  ou  deux  fois  au  bout  de  ans , a fuffi  pour  fonder  la  pé- 
riode : l’ailrologie  s’en  eft  emparée , la  fuperftition  l’a  confervée , malgré  fon 
inexactitude  , & l’ufag’e  chronologique  a fini  par  la  confacrer.  Voilà  ce  que 
nous  pouvons  dire  de  plus  vraifemblable  fur  l’origine  de  cette  période. 

§.  X I. 

Quant  à la  période  de  ^600  ans,  on  peut  la  croire  lunî-folaire  & corn- 
pofée , comme  le  remarque  M.  le  Gentil , de  fix  périodes  de  600  ans  3 de 
forte  que  fans  le  favoir , ou  du  moins  fans  l’exprimer  , les  Brames  font  ufage 
de  la  période  ante- diluvienne  de  <joo  années.  Mais  il  fe  préfente  une  réfle- 
xion aflez  naturelle  j comment  les  Indiens  ou  leurs  prédécefleurs  , avec  la 
connoilTance  de  la  période  de  600  ans , ont-ils  adopté  celle-ci  qui  eft  moins 
exaéle , ôc  dont  l’erreur  , quelle  qu’elle  foit , eft  fix  fois  plus  grande  ? Les 
Indiens  ont  une  correétion  confiante  qu’ils  appliquent  au  mouvement  du 
foleil  (i)  5 nous  avons  fuppofé  dans  un  mémoire  particulier  que  cette  quan- 
tité éroit  le  produit  de  la  diminution  de  la  durée  de  l’année  folaire , & qu’elle 
âvoit  été  apperçue  au  bout  d’un  intervalle  de  3<îoo  ans{i).  Nous  avons  aflez 
bien  déduit  de  cette  hypothèfe  la  diminution  de  cette  durée  : cela  fuppofé , 
il  en  réfulteroit  que  la  période  de  ^600  ans  ne  feroit  que  l’intervalle  , dans 
lequel  le  moyen  mouvement  du  foleil  s’akéreroit  aflez  fenfiblement  pour  avoir 
befoin  d’une  correéfion. 

L’époque  d’où  commencent  les  calculs  des  Brames  eft  très  ancienne  : ils  fup-- 
pofent  que  20400  ans  avant  l’âge  d’infortune  qu’ils  appellent  caliyougan,.  tous 
lesaftres  étoient  en  conjonélion  dans  le  même  point  du  ciel  • ainfi  cette  époque 
eft  de  l’an  23501  avant  J.  G.  Il  n’eftpas  befoin  d’avertir  que  cette  époque 
eft  fidive.  Nous  allons  voir  par  quelles  taifons  ils  l’ont  fixée  ainfi.  Cette  épo- 
que eft  liée  en  même  tems  au  mouvement  du  foleil  & de  la  lune,  ainfi  qu’à 
celuides  étoiles.  Lorfqu’ils  difent  que  20400  ans  avant  l’âge  caliyouganle  foleil 
&la  lune  étoient  en  conjonétion,  c’eft  comme  s’ils  difoient  que  3 4 révolutions 
de  600  ans  avant  l’âge  caliyougan  le  foleil  ôc  la  lune  répondoient  au  même 
point  du  ciel,  11  y a apparence  qu’ils  ont  pris  leur  époque  dans  une  conjonc- 
tion du  foleil  ôc  de  la  lune  arrivée  l’an  3101  avanf  l’ère  chrétienne , ôc 
qu’ils  ont  reculé  cette  époque  de  34  périodes  de  600  ans , ou  de  20400  ans , 


(0  M.  le  Gentil  , Ménroires  de  l’Acadé-  (i)  Bailly  , Mémoires  de  l’Académie  des 
mie  des  Sciences,  1771.  Sciences  , 1773,.  ^ 
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pour  y joindre  l’époque  d’une  révolution  des  étoiles  à l’égar^  d’un  certain 
point  fixe  du  zodiaque. 

§.  X I L 

Les  Brames  connoilTent  l’obliquité  de  l’écliptique.  Ils  ont  des  tables  de 
l’augmentation  des  jours  , à raifon  du  changement  de  la  déclinaifon  du 
foleil,  tant  fous  l’équateur  que  fous  différentes  latitudes  (i).  Ces  tables  fup-^ 
po’fent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le  Gentil  , qui  en  a fait  le  calcul , 
trouve  qu’ils  la  fuppofoient  plus  grande  que  Voilà  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  ceux  qui  admettent  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’ecliptique. 
Mais  quel  feroit  le  tems  où  on  auroit  fait  cette  détermination  ? En  admet- 
tant qu’il  y ait  23' de  diminution  depuis  Hipparque  jufqu’à  nous  , ou  dans 
un  intervalle  d’environ  1 900  ans , il  faut  donc  j6  fiecles  pour  que  cette 
obliquité  diminue  de  l Ÿ > précifément  le  tems  écoulé  depuis 

la  création  , en  donnant  la  plus  grande  étendue  poflîble  à la  chronologie  fa- 
crée.  On  ne  donnera  sûrement  pas  à cette  détermination  la  date  de  la  créa- 
tion du  monde  ; mais  deux  confidérations  peuvent  la  faire  rentrer  dans^ 
les  bornes  preferites.  La  première  , c’eft  que  cette  diminution  , quoique 
confiante  pendant  un  certain  intervalle  de  tems  , peut  cependant  avoir  été 
autrefois  plus  rapide.  La  fécondé , c’efi  cjue  la  détermination  des  anciens^ 
Indiens , &^e  calcul  de  leurs  tables  doivent  néeeffairemenc  être  alTujettis  à 
quelque  erreur. 

§.  XIII, 

Nous  avons  trouvé  ailleurs  un  pafTage  qui  femble  prouver  égaîemenc 
que  l’obliquité  de  l’écliptique  peut  avoir  été  jufqu’à  25  Theon  Smirnœus  ah 
quoi  veteres  Jlatuant  lunam  & venerem  fex partibus  d&jleclere  ah  utraque  parti 
[odiaci  ; SOLEM  VERO  UNAy  qualium  ambitiis  circuli  fuerlt  3<jo,  difeere  (2), 
Dans  le  tems  des  anciens  donc  parle  Théon , on  faifoit  l’obliquité  de  24®  3 file 
foleil  s’étoit  éloigné  d’un  degré  de  fa  route , l’angle  de  cette  première  route 
avec  l’équateur  avoir  donc  été  de  25®, 

§.  XIV, 

Les  Tamoults  y c’efi-à-dire  , les  Indiens  qui  habitent  la 'côte  de  Coro- 


(t)  M.  le  Gentil , Mémoires  de  l’Acadé-  Fragmens  de  Théon,  publiés  paï 

paie  des  Sciences  1772,  £ouiUaud  en  1644, 
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mandel  , dlfeiit  quih  tiennent  l’Aftconomie  des  Brames  (i).  Les  Brames 
modernes  aiment  à être  appellés  Paramanes  ou  Brachmanes.  Ce  nom  fut  au- 
trefois commun  à tous  les  philofophes  de  l’Inde.  C’eft  par  le  refpeêt  qu’ils 
ont  confervé  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  qu’ils  défirent  d’être  nommés 
comme  eux  (i).  Au  relie  les  Talmoults  difent  que  les  Brames  font  venus  de 
la  partie  du  Nord  dans  le  Tanjaour  & le  Maduré , qui  font  les  parties  les 
plus  méridionales  de  la  prefqu’ille  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange.  Ils  ne  peu- 
vent dire  précifément  ni  de  quel  pays  ces  Brames  font  venus  , ni  dans  quel 
tems.  Ils  ajoutent  feulement  que  cette  époque  n’eft  pas  fort  ancienne.  Mais 
il  faut  remarquer  que  dans  leur  maniéré  de  s’exprimer  , une  époque  de  looo 
ans  eft  alTez  récente.  Il  ell  sûr  que  mille  ans  ne  font  qu’un  inftant  pour  un 
peuple  qui  prétend  exiller  fur  la  terre  depuis  près  de  quatre  millions  d’années. 
Leur  Butta , celui  qu’ils  regardent  comme  le  fondateur  de  leur  philofophie, 
n’eft , dit-on , que  de  l’an  i o j i avant  J.  C.  ( 3 ) 11  ne  fauroit  être  le  fonda- 
teur de  l’époque  aftronomique  qui  remonte  à l’an  3101.  Il  faut  croire  , ou 
que  cette  époque  établie  dans  un  autre  pays , a été  apportée  par  lui  dans  les 
Indes  , ou  que  ce  Butta  eft  beaucoup  plus  ancien.  C’eft  ce  que  nous  fommes 
portés  à croire  par  la  relTemblance  que  nous  avons  remarquée  (4)  entre  ce 
Butta  & le  fameux  Thaut  ou  Mercure.  11  y a même  une  analogie  finguliere. 
Selon  les  Indiens  , les  Brames  font  venus  du  nord , & ce  Butta  porte  un  des 
noms  attribués  au  Tibet  3 ce  pays , qui  s’étend  au  nord  depuis  les  Indes  juf- 
qu’à  la  Chine  , eft  appellé  le  grand  Tibet , ou  le  royaume  de  Butan  (5). 

Les  Indiens  difent  quily  eut  chez  eux  une  réforme  dans  l’Aftronomie  fous 
le  régné  d’un  prince  nommé  Salivaganam  (6)  , qui  eft  mort , fuivant  leur 
calcul , i6ç)i  ans  avant  l’année  176^  , c’eft-à-dire  , l’an  78  de  l’ère  chré- 
tienne. 

§.  V. 

Ils  ont  une  table  (7)  du  tems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  chaque  figne 
du  zodiaque.  D’où  l’on  peut  foupçonner  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  fuivant 
leurs  tables.  Le  figne  où  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  lent , eft  celui 

(i)  M.  le  Gentil, (5)  Hift.  Gén.  des  Voyages  , 

(x)  In  continuatione  XXIV  relationls  Tome  XXV  , page  j 5 1. 
myftonarium  Danicorum  editâ  Hola,  , {6)  yiAe.  GtmW. , ibidem. 

1748  , Grammaire  du  P.  Bcfchi. 

(5)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infi-  Zend  Avefta  , Difc.  prélim.  ccxirt. 
criptions , Tome  XXXI , page  81.  Théât.  de  l’idol.  Abraham  Roger,  p,  3o» 

(4)  'Swprà  , Liv.  III , §.  14.  (7)  M.  le  Gentil , ibidem. 
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des  gémeaux  » tandis  que  c’eft;  réellement  aujourd’hui  l’écrevilTe.  Le  ligne  ^ 
où  dans  leurs  tables  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  rapide  , eft  celui  du 
fagittaire  j nous  favons  que  c’eft  réellement  le  ligne  du  capricorne.  11  s’en- 
fuit donc  que  l’apogée  du  foleil  étoit  moins  avancé  d’un  ligne  lorfque 
cette  table  du  foleil  fut  conftriiite.  Or , fi  l’apogée  du  foleil  avance  de  1 ® , 
49'  10"  en  cent  ans,  il  fera  1640  ans  à faire  un  ligne , d’où  on  peut  conclure 
que  cette  table  en  particulier  a été  calculée  pour  le  tems  de  Salivaganam  l’an 
78  de  notre  ère.  Il  eft  naturel  de  le  croire , i parceque  le  calcul  nous  y con- 
duit à 45  près;  2^.  parceque  les  Brames  difent  que  l’Aftronomie  fut  réfor- 
mée fous  le  régné  de  ce  prince. 

On  peut  tirer  de  la  table  dont  nous  venons  de  parler  quelques  connoif- 
fances  de  l’équation  du  centre  du  foleil.  Le  ligne  où  le  foleil  relie  le  plus 
long-tems , eft  celui  des  gémeaux  : il  y relie  3 1 j 1 4h  3 9'.  H ne  relie  dans  le 
fagittaire  que  191  8^  21'  : il  y a zi  6*^  1 8'  de  différence.  Pour  nous  , nous  fa- 
vons que  le  foleil  relie  dans  l’écreyille  31'  10*^49';  & dans  le  capricorne 
29'  lo*^  52'  ; ce  qui  fait  une  différence  de  li  23*^  57'.  Cette  différence  eft 
l’effet  de  l’équation  du  centre  , & il  s’enfuit  que  leur  table  a été  calculée  fur 
une  équation  du  centre , plus  grande  que  la  nôtre  d’un  huitième  environ  , de 
qu’elle  eft  à-peu-près  de  2°  1 4'. 

§.  XVI. 

O N peut  obferver  que  les  Brames  appliquent  au  lieu  du  foleil  une  correélion 
qui  rellemble  beaucoup  à une  équation  du  centre  fouftraélive  dans  les  lîx  pre- 
miers lignes , & additive dans  les lix  derniers.  Elle  a cela  de  lîngulier , quelle 
eft  beaucoup  plus  petite  que  la  nôtre  , & quelle  n’eft  point  égale  dans  les 
deux  parties  de  l’orbite.  La  plus  grande  fouftraélive  de  25' , elle  répond 
au  2oe  degré  des  gémeaux  : la  plus  grande  additive  n’eft  que  de  1 1' , & ré- 
pond au  loe  degré  du  fagittaire.  Ils  paroilfent  donc  placer  l’apogée  du  foleil 
dans  le  zoedegré  des  poilfons.  Par  les  tables  de  M.  l’abbé  de  la  Caille  (i)  cet 
apogép  en  1700  fe  trouvoit  dans  le  7“  45'  29"  de  l’écrevilfe,  il  en  réfulte 
un  mouvement  de  3^  17°  43'  2-9" ce  qui , à raifon  de  1°  49'  10"  par 
fiecle  , répond  à un  intervalle  de  5921  ans , & place  cette  détermination 
vers  4221  ans  avant  notre  ère.  Il  réfulte  de  ceci  que  les  Indiens  paroîtroient 
avoir  deux  équations  différentes  du  centre  du  foleil  : favoir , l’une  qu’ils  au- 


(i)  AJironotntA  fundamenta. 
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rolent  déterminée  par  le  tems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  chaque  figue 
rems  qui  fixe  la  durée  de  leurs  mois  j l’autre  qu’ils  auroient  déterminée  di- 
reétement,  mais  aflez  mal , par  l’obfervation  de  la  longitude  vraie  du  foleil, 
comparée  à la  longitude  moyenne  tirée  de  leurs  tables. 

§.  XVII. 

Les  Jours  de  la  femaine  font  défignés  par  les  fept  planettes  (i).  Ils  fuivent 
le  même  ordre  que  nous  ; vénus , faturne  , le  foleil  , &c.  Mais  le  premier 
jour  eft  le  vendredi  , ou  le  jour  de  vénus.  Les  noms  des  planètes  font  fou- 
cra  , vénus  ; fany  , faturne  ; aditta  , le  foleil  j foma  , la  lune  ; mangala  , 
mars  j bouta , mercure  j brakafpati  ^ Jupiter.  Ces  noms  font  un  peu  difFérens 
félon  d’autres  miffionnaires  (a)  j il  eft  évident  que  cela  vient  de  la  pronon- 
ciation. Chacun  des  mois  aftronomiques  eft  afligné  à un  des  figues  du  zodia- 
que, & n’a  d’inégalité  que  celle  du  mouvement  du  foleil.  L’année  commence 
â l’entrée  du  foleil  dans  la  conftellation  du  bélier.  V oilà  pourquoi  leur  an- 
née eft  fidérale  , parcequ’elle  commence  au  premier  poin-  de  leur  zodiaque  , 
qui  eft  mobile  , à caufe  du  mouvement  progreflif  des  étoiles  en  longitude. 
Mais  on  ne  fait  point  comment  ils  règlent  leur  année  civile,  fi  leurs  mois  font 
égaux , s’ils  ont  cinq  jours  ajoutés  à la  fin  de  l’année  , comme  les  ont  eus  tant 
d’autres  peuples.  Les  millionnaires  ont  die  que  la  forme  de  leur  année  appro- 
choit  beaucoup  de  l’année  Julienne  , en  voi  lant  dire  apparemment  qu’ils 
avoient  un  Jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans  (3). 

Quinte  Curce  (4)  rapporte  que  les  Indiens  au  tems  d’Alexandre  avoient 
des  mois  de  quinze  Jours  , & qu’ils  ne  les  légloient  point , comme  les  autres 
peuples , par  le  moment  où  la  lune  achevé  fa  révolution  pour  en  commen- 
cer une  ' autre  , mais  par  l’inftant  où  l’on  apperçoit  les  cornes  fe  former. 
C’étoit  peut-être  l’intervalle  du  moment  où  les  cornes  font  prêtes  à difpa- 
roître  lors  du  premier  quartier  , au  moment  où  elles  commencent  à fe  re- 
montrer après  le  dernier  quartier.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  imaginer, 
fans  quoi  Scaliger  (5)  auroit  raifon  de  trouver  le  récit  de  Quinte  Curce  ab- 
furde  & impolfible.  S’ils  euftent  compté  d’un  croiftant  à l’autre  , l’intervalle 
eut  été  de  30  Jours.  Ce  qui  a trompé  Quinte  Curce,  c’eft  qu’ils  comptent  de 

(i)  Théâtre  de  fidolâtrie  , Abraham  (5)  In  continuatione  relationif  XXIV, 
Roger,  page  77.  mijjlonarium  Danicorum, 

M.  le  Gentil,  loco  citato.  Manufe.  de  M.  de  Lifle,n'',  it,  7,  A. 

(z)  Manuferits  de  M.  de  Lille  , n®.  it , (4)  Lib.  VIII , §.  IX. 

7 A.  (l)  De  emend,  temp.  Lib.  III , p.  1 14, 

la 
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la  nouvelle  à la  pleine  lune  , de  la  pleine  lune  à la  nouvelle  en  difant  le 
icr,  leie,3cc.  &le  14c depuis  la  nouvelle  lune  (1)3  ce  qui  fait  15  jours 
avec  celui  de  la  nouvelle  lune.  Ce  n’eft  qu’une  fubdivifion  du  mois.  Quinte- 
Curce  l’a  prife  pour  un  mois.  Les  Chinois  ont  également  cette  fubdivilion 
du  mois  en  deux  parties.  Ils  comptent  24  Tfieki  (z)  dans  le  cours  de  l’année. 

§.  XVIII. 

O N a cru  que  la  fuperftition  du  dragon  qui  cherche  à dévorer  le  foleil  Sc 
la  lune , lorfqu’ils  perdent  leur  lumière  en  s’éclipfant , étoit  née  de  l’ufage 
qu’ont  introduit  les  Arabes  de  donner  aux  nœuds  de  la  lune  où  arrivent  les 
éclipfes , les  noms  de  tête  & de  queue  du  dragon.  Mais  on  n’a  point  confi- 
déré  que  cette  fuperftition  exifte  chez  des  peuples  (3)  qui  n*ont  jamais  en- 
tendu parler  des  Arabes , ni  connu  leur  langage  aftronomique.  Cette  fuperf- 
tition eft  fans  doute  ancienne  j elle  aura  pafte  dans  l’Arabie  où  elle  aura  été 
■détruite , quand  la  faine  Aftronomie  y a été  portée  d’Alexandrie.  Les  Arabes 
ont  feulement  confervé  la  tête  & la  queue  du  dragon  , pour  défigner  le  lieu 
des  nœuds  & des  éclipfes  , Sc  aufli  comme  pour  conferver  la  mémoire  d’une 
fuperftition  extirpée. 

'§.  X I X. 

Les  Indiens  croient  que  les  âmes  font  defcendues  des  aftres  , & c’eft  à 
raifon  des  7 planètes , qu’ils  ont  établi  7 clalTes  parmi  eux , différemment  ho- 
norées fuivant  l’aftre  d’où  font  forties  les  âmes  de  ceux  qui  les  compofent. 
La  première  , celle  des  Brames,  réunit  toutes  les  âmes  defcendues  du  foleil. 
La  ic , les  âmes  defcendues  de  la  lune , ôcc.  (4).  11  eft  inutile  de  dire  que  ce 
dogme  a été  ajouté  après  coup  pour  expliquer  la  différence  des  caftes , car  les 
4;laffes  d’un  peuple  ne  s’établiffent  point  fur  de  pareilles  chimères. 

L’ame  paffant  par  toutes  les  planètes,  avant  d’habiter  la  terre , y contraéte 
différentes  qualités  qui  produifent  la  différence  des  caraéteres  & des  paf- 
fions(5).  Ces  rêveries  , comme  les  meilleures  opinions  philofophiques , 


(i)  Grammatica-latino  Tamulica  , par 
le  P,  ConftaiKç  JBefehi  , à Tranquebar, 
ï7^8  , page  1^7. 

Zend-Avefta,  Difc.  prélim.  p.  iij. 

(i)  GoUus,  appendice  atlantis  finic'i. 
Hydc  , dz  Religione  •veteram  Ptrfarum , 
c.  18 , page  irtf.  . 


Soucier,  Tome  III , p.  8j. 

(3)  Moeurs  des  Sauvages  , Laffitteau  , 
Tom.  I.  p.  148. 

(4J -Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,  Tom.  XXXI , p.  305. 

(j)  l’Amberkend  , livre  Indieu, 

fixerait  par  M.  de  Guignes.  Ibidem.  > ' 

Vv 
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avoient  pafTé  dans  l’occident  : Macrobe  en  fait  mention  ( i ).  Au  telle  cette 
doctrine  appartenoit  à l’allrologie , Sc  fetvoit  à expliquer  l’effet  des  influences 
des  aftres.  Les  émanations  des  planètes  s’exerçoient  fur  les  âmes  & faifoient 
agir , ou  pour  ainfl  dire  , réveilloient  les  facultés  comraétées  dans  ces  mêmes 

§.  XX. 

Quelles  que  foient  les  théories  favantes  dont  les  Brames  font  en  pof- 
feflîon , nous  avons  fait  voir  qu’ils  ne  les  entendent  point , Sc  qu’ils  n’ejt 
font  pas  plus  habiles  en  Aftronomie.  Dans  le  peu  d’explicatiori  qu’il  eft;  pof- 
fible  de  tirer  d’eux  , il  paroît  qu’ils  en  font  encore  aux  premiers  pas  fur  la 
théorie  des  mouvemens  dix  foleil  ; ils  femblent  croire  que  cet  aftre  a un  mou- 
vement particulier  vers  les  pôles  j car  ils  difent,  voyage , ou  cours  du  foleil , vers, 
le  nord  ou  vers  le  midi.  Au  relie  cette  exprelîionn’eft  pas  décifive  ; il  faudroit 
connoître  à fond  leur  langue.  Nous  fommes  beaucoup  plus  éclairés  , & nous 
avons  plufieurs  expreflibns  abrégées  qui  ne  font  pas  plus  ÿufles.  Nous  fommes 
Coperniciens , Sc  nous  parlons  fans  ceffe  dü  mouvement  du  foleil.  Ces  ex- 
preflions  ne  nous  induifenf  pas  en  erreur  , parceque  nous  fa  vous  c.e  qu’elles 
lignifient.  On  trouve  dans  un  diétionnaire  indien  une  définition  allez  juftede  là 
nouvelle  lune  : c’eft,  dit- on , la  conjonétion  du  foleil  ôc  de  la  lune  {x). 

§.  X X L. 

En  paflànt  au  peuple  chinois  , dont  nous  avons  cm  pouvoir  fixer  l’antt- 
quité  à l’an  2951,  même  à l’an  5557  avant  J.  C , & avant  de  rapporter  les 
Gonjeélures  Sc  les  traditions  fur  lefquelles  nous  nous  fommes  fondés , nous 
croyons  devoir  faire  quelques  réflexions  fur  la  certitude  de  la  chronologie 
de  ce  peuple  ancien.  On  objeéle  contre  la  chronologie  chinoife  que  tous  les 
livres  furent  brûlés  ou  détruits  , Ibus  le  régné  Tfin-chi-hoang  , quelques 
fiecles  avant  l’ère  chrétiennei  Mais  on  ne  peut  croire  que  cet  empereur  ait 
réuflî  dans  fon  projet.  L’hiftoire  antérieure  , fi  détaillée  , ne  feroit  donc 
qu’un  roman  continuel  ? C’eft:  ce  qu’on  ne  perfuadera  point  à ceux  qui  ont 
examiné  les  monumens  chinois.  Les  ouvrages  de  l’imagination  ont  un  ca- 
raélere  qui  frappe  les  efprits  attentifs.  Les  Chinois  font  d’ailleurs  trop  igno- 
rans  pour  avoir  fuppofé  les  obfervations  rapportées  dans  leur  hiftoire  j ob- 


{ I ) Commentarium  in  fomn,  Scipîonis , (1)  Soucict , obfervations  faites  aux  Indes 

Lib.  I , c.  I X,  & à k Chine,  Tome  I , p.  6 ôc  7. . 
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fei  v.itlons  qni  font  la  plupart  conformes  aux  phénomènes  du  lems  où  elles 
font  placées.  Mais  écoutons  le  P.  Parennin , celui  des  Européens  qui  fut  le 
plus  inftruit  de  l’antiquité  & de  la  chronologie  chinoife  3 homme  d’ailleurs 
allez  éclairé  pour  infpirer  la  confiance.  » Je  dis  ( i)  qu’à  confidérer  cette 
» hiûoire  des  Chinois  en  général , fur  tout  depuis  l’empereur  Yao  jufqu’au 
a tems  préfenr , il  y a peu  de  chofe  à redire  pour  la  durée  totale  , pour  la 
O dillribution  des  régnés  , & pour  les  faits  qui  font  de  quelque  importance. 
*5  11  ne  faut  pas  croire  que  l’incendie  qui  fe  fit  des  livres  fût  femblable  à 
w celui  d’une  bibliothèque , laquelle  en  peu  d’heures  efl:  réduite  en  cendres. 
»j  Tous  les  livres  ne  furent  pas  profcrits  3 il  y en  eut  d’exceptés  , & entr’au- 
M très  les  livres  de  médecine.  Dans  le  triage  qu’il  en  fallut  faire , on  trouva  le 
T>  moyen  de  mettre  des  exemplaires  en  sûreté.  Le  zele  des  lettrés  en  fauva 
V un  bon  nombre  ; les  antres , les  tombeaux  , les  murailles , devinrent  un 
» azile  contre  la  tyrannie.  Peu- à-peu  011  déterra  ces  précieux  monumens 
i>  de  l’antiquité  3 ils  commencèrent  à reparoître  , fans  aucun  rifque  , fous 
>»  l’empereur  Ven-ti,  c’eft-à-dire  environ  54  ans  après  l’incendie.  Sous  fon 
yt  fuccelTeur  on  trouva  les  cinq  King  , & les  ouvrages  philofophiques  de 
« Confucius , 8cc  ». 

Ainfi  nous  établifibns  la  certitude  de  la  chronologie  chinoife  , non  fur 
le  fentiment  de  quelque  Européen  fyftématique  , mais  fur  le  témoigirage 
d’un  Européen  devenu  prefque  Chinois.  On  peut  ajouter  à ce  témoignage 
l’opinion  du  célébré  M.  Fourmont , qui  a fait  voir  qu’il  étoit  impolîîble  d’ad- 
mettre l’incendie  général  de  livres  à la  Chine  (x).  Si  les  annales  de  toutes 
les  nations  avoient  été  dreflees  avec  autant  de  foin  , il  n’y  auroit  pas  tant  de 
problèmes  à réfoudre  dans  la  chronologie  ancienne  : le  fil  ne  feroit  pas  fi 
fouvent  interrompu  dans  la  fuccelîîon  des  rois.  11  eft  confervé  dans  l’hiftoire 
de  la  Chme  depuis  4800  ans  car  Fohi , leur  premier  empereur , régna  en- 
viron xp  5 1 ans  avaut  J.  C. 

§.  XXII. 

C E u’efl;  pas  que  les  Chinois  ne  prétendent  à une  antiquité  beaucoup  plus 
grande  3 ils  ont  leurs  fables  comme  les  autres  peuples  : fables  dans  lefquelles 
quelques  vérités  peuvent  être  enveloppées.  Leurs  (3)  hiftoires  font  mention 
de  trois  familles , la  première  compofée  de  i 5 princes  qui  régnèrent  chacun 


(5)  Population  de  rAmerique,  p.  501. 
Martini , Tome  1,17,  18. 


Vvi; 


• (i)  Lettres  édifiantes,  T.  XXI , p.  120. 

Ù)  Mcra,  Acad,  Inf.  T,  XIII.  p.  1 iQ. 
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1 8000  ans  : la  fécondé  de  onze  qui  régnèrent  encore  chacun  1 8000  ans  : la 
troifieme  de  9 qui  régnèrent  chacun  4 ^(>00  ans.  Nous  avons  remarqué  qu’en 
accumulant  tous  ces  régnés , ôc  en  prenant  les  années  pour  des  jours,  on  trou- 
ve un  intervalle  de  2 3 ans , qui  à 64.  ans  près  slaccorde  avec  le  tems  écoulé 
entre  la  création  du  monde  & le  déluge  ; accord  qui  fera  fuffifant , fi  l’on 
fait  attention  que  ces  re2:nes  , ainfi  évalués  en  nombres  ronds , ne  font  pas 
donnés  fans  doute  avec  précifion.  Il  en  réfultera  toujours  que  les  Chinois 
ont  confervé  quelques  connoiflances  de  la  chronologie  anté-diluvienne.  11 
eft  d’autant  plus  probable  qu’ils  ont  pu  compter  les  jours  pour  des  années  , 
qu’indépendamment  de  ce  que  cette  méthode  eft  naturelle  , comme  nous 
l’avons  fait  voir  ( i ) , & a été  pratiquée  par  quelques  peuples , on  prétend 
que  le  cycle  (2)  des  Chinois  a été  d’abord  enufage  pour  les  jours,  comme  il 
l’eft  encore  aujourd’hui , & ne  fut  appliqué  qu’enfuite  aux  années  ; ce  qui 
feroit  une  preuve  fans  réplique  , lî  la  chofe  étoit  démontrée.  Les  Chinois  ont 
douze  mots  qui  leur  ferventcàdéfigner  les  douze  divifions  du  jour  (3).  Ce  font 
ces  12  noms,  combinés  avec  une  fuite  de  dix  mots  appellés  can,  c]ui  fer- 
vent à dédgner  les  années  de  leur  cycle  de  60  ans.  Il  eft  évident  qu’ils  au- 
ront pris  les  noms  des  heures  pour  nommer  les  jours  , ôc  que  cette  cOm- 
binaifon  aura  été  faite  pour  défigner  un  intervalle  de  60  jours  , ou  de  deux 
lunaifons  à-peu-près.  L’ufage  en  aura  été  enfuite  étendu  à un  intervalle  de 
60  ans.  Ces  périodes  de  60  jours  , ou  de  60  ans , feront  nées  , comme  nous 
l’avons  dit , de  la  divilîon  fexagéfimale  appliquée  à toutes  les  efpeces  de  nu- 
mérations. 

§.  X X 1 1 L 

Aux  trois  familles , ou  dynafties  dont  nous  avons  parlé , fuccéderent 
Yeus  , & Suïus  , qui  fut,  dit-on , très  favant  dans  l’Aftronomie.  N’oublions 
pas  une  tradition  des  Chinois  rapportée  par  le  P.  Gaubil.  « Leur  hiftoire 

raconte  forts  Yao , dit-il  (4) , la  fable  d’une  tortue  de  mille  ans  , qui  avoit 
« gravés  fur  fon  dos  des  caraéleres  oii  l’on  voyoit  tout  ce  qui  s’étoic  pafte 
w depuis  le  commencement  du  monde  »>.  En  écattant  ce  qui  eft  vid- 
blement  fabuleux  dans  cette  tradition  , on  peut  croire  qu’on  avoit  gtavé  fur 
l’écaille  d’une  tortue  la  fuite  de  quelques  faits  importans  depuis  l’origine  de 
la  monarchie.  Une  écaille  de  tortue  a quelquefois  trois  pieds  de  long  fur 


(i)  Supra  , Liv. II.  § 7. 

EclaircüTemens , Liv.  I , §.  11. 

(i)  Population  de  l’Améûcjue  , p.  501. 


(3)  Martini , Tome  I,  page  ^6. 

(4)  Population  de  l’Améiique,  p.  joj. 
Soucier,  Tom.  III  , page  47. 
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deux  pieds  (i)  de  large.  Les  caraderes  chinois  font  alTez  abrégés  pour  qu’on 
écrive  beaucoup  de  chofes  dans  un  fi  petit  efpace.  Cette  tradition  feroit  donc 
remonter  l’empire  de  la  Chine  à 3 3 57  ans  avant  J.  C. , parceque  Yao  régna 
vers  23573  fans  compter  qu’il  pourroit  encore  remonter  plus  haut  , puifque 
la  tradition  ne  dit  point  que  ces  mille  ans  allalfent  jufqu’au  tems  d’Yao.  Re- 
marquons que  le  P.  Kirker  dit  que  cet  empeteur  avoit  inventé  des  caraderes 
qui  reflembloient  à une  tortue  (z).  11  y a quelque  analogie  entre  ce  fait  6c  la 
tradition  dont  nous  venons  de  parler.  Remarquons  -encore  que  fuivant  la 
lettre  du  P.  Parennin  que  nous  avons  citée  (3)  , fi  l’on  ajoute  à l’époque 
d’Hoang-ti  l’intervalle  de  6^3  4 ans  , qu’il  donne  aux  reines  des  9 rois  qui  ont 
précédé  ce  prince  , il  en  réfultera  pour  le  commencement  du  régné  de  ces 
rois  l’époque  de  l’an  3331  , qui  ne  différé  que  de  16  ans  de  celle  que  nous 
avons  déduite  de  la  tradition  de  l’écaille  de  la  tortue.  Et  fi  l’on  ajoute  encore 
à cette  époque  celle  des  régnés  des  1 5 rois  antérieurs , régnés  que  nous  avons 
réduits  à 5 zo  ans  , on  remontera  à l’an  3851  3 ce  qui  rendroit  l’antiquité  des 
Chinois  à-peu-près  égale  à celle  des  Egyptiens  (4). 

Nous  efpérons  qu’on  ne  trouvera  pas  ces  remarques  puériles.  Nous  ne 
prétendons  point  leur  donner  beaucoup  d’importance  3 mais  dans  les  ténèbres 
de  l’hifloire ancienne,  où  Ton  ne  trouve qne  des  traditions  vagues  & obfcu- 
res , ce  font  les  fynchronifmes  fournis  par  ces  traditions , qui  peuvent  faird 
trouver  un  jour  la  vérité  de  l’hifloire.  - 

§.  XXIV.  ' : 

Les  Chinois  eux-mèmes  ne  paroiffent  dater  la  certitude  hiflorique  que 
du  regned’Yao  , c’eft-à-dire,  de  l’an  25  5 7.  Cependant  nous  avons  vu  (5},  & 
nous  verrons  avec  plus  de  détail , que  les  obfervations  aftronomiques  font  re- 
monter cette  certitude  jufqu’au  régné  de  Chueni,  & jufqu’à  l’an  Z449.  IJ  y a 
plus  : on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’en  écartant  les  fables  , dont  eft 
remplie  l'hiftoire  chinoife  de  ces  tems  anciens  , on  trouvé  une  tradition 
fuivie  jufqu’a’u  régné  de  Fohi  , le  premier  empereur  qui  régna  vers  l’an 
2951.UI  n’y  a point  d’hiftbire  ancienne  plus  fuivie  , plus  détaillée  , & qui 
réunilfe  également  les  caraéleres  de  la  vérité.  Qn  peut  dire  que  là  commence 


(i)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  (?)  EclaircifTcinens  , Liv.  I , §.  17, 

des  sciences  , Tome  III  ,,  partie  - , page  (4)  Ibidem  , 19. 

3^5-  _ (?) , Liv.  I , §.  10. 

(1)  Population  de  l’Amérique  , p.  ^06.  Infni , 18. 
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la  certitude  hiftorique  pour  ceux  qui  n’auront  pas  formé  d’avance  , êc  avant 
tout  examen  , le  delî'ein  d’abréger  la  durée  de  l’empire  de  la  Chine.  Nous 
ajouterons  ici  une  conjecture  qui  peut  appuyer  encore  l’époque  du  régné,  de 
Fohi  j cela  nous  donnera  lieu  de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  concerne 
lesTartares.  Ils  ont,  comme  les  Chinois , le  cycle  de  6o  ans;  trois  de  ces 
cycles  forment  la  révolution  qu’ils  appellent  van  , le  grand  van  eft  de 
loooo  ans  (i).  L’an  847  de  l’hégire  , qui  répond  à l’an  1444  de  notre  ère  , 
onétoit,  félon  eux  , dans  le  88(^5  van  de  10000  ans  , depuis  la  création 
du  monde  ; ce  qui  lui  donneroit  alTurément  une  alfez  belle  antiquité.  Mais 
dans  la  perfuaûon  où  nous  fommesque  tous  ces  nombres  prodigieux  d’années, 
que  l’on  trouve  chez  les  différens  peuples , font  fondés  fur  quelque  divifion 
particulière  du  tems , nous  allons  propofer  nos  conjeétures.  On  dit  qu’ils 
comptent  par  des  périodes  de  60  années , & par  leur  van  de  iSo  ans , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  1 0000  ans , alors  ils  recommencent.  Mais  1 0000 
n’eft  pas  un  multiple  de  60  ; ils  auroient  donc  commencé  leur  grand  van 
à la  quarante-unieme  année  de  la  période  de  60  ans  ; cela  n’eft  point  na- 
turel. Les  peuples  n’ont  jamais  admis  de  fubdivifions  que  lorfqu’elles  font 
exaétes.  Nous  croyons  que  cette  divilion  en  10000  eft  peut-être  une  divifion 
particulière  de  l’année  , comme  celle  des  jours  à la  Chine.  Nous  fuppofons 
que  ces  périodes  de  60  .&  de  18®,  chez  les  Tartares  comme  .chez  les  Chinois, 
étoient  appliquées  aux  jours  comme  aux  années , & que  ce  nombre  prodi- 
gieux de  vans  n’étoit  que  le  nombre  de  ces  périodes  de  180  jours.  Cela 
pofé,  les  88^3  vans  font  43^8  ans  folaires , d’où  retranchant  1444  , reftent 
1524  ans  avant  J.  C. , pour  l’époque  de  cette  chronologie.  On  ifimagine 
pas  qu’elle  doive  remonter  à la  création  du  monde  ; on  fent  que  cette  cir- 
conftance  eft  une  addition  de  la  fuperftition  ou  de  la  vanité  , mais  elle  re- 
monte aflèz  précifément  à l’époque  de  Fohi.  Il  eft  très  polfible  que  cette 
maniéré  de  compter  le  tems  appartînt  réellemenr  aux  Tartares  , que  cette 
date  fût  celle  de  l’antiquité  où  ils  fe  font  raffemblésen  corps  de  peuple  : & 
cette  antiquité  feroit  à-peu-près  égale  à celle  des  Chinois  & des  Indiens.  Il  n’y 
auroit  rien  d’étonnant  que  les  Tartares , voifins  du  lieu  qui  fut  l’habitation 
du  peuple  antérieur , euflènt  connu  ces  périodes  deôoôc  1 80  ans  qui , Ibit 
pour  les  jours  ou  pour  les  années  , ont  été  en  ufage  dans  toute  l’Afie.  On 
voit  dans  l’hiftoire  des  Tartares , que  depuis  Oguz-kan , l’un  de  leurs  plus 


(O  Herbelot , Bibrliot. Orient,  p.  908. 
Hyde , de  Rtl g,  Perf.  c.  1 8.  page  zaz/i 
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ancienî  princes  jufqu’à  Gingis-kan  , il  s’écoit  écoulé  plus  de  4000  ans.  Gia- 
gis-kan  naquit  l’an  1 1 (>3.  On  date  fon  régné  à-peu-près  de  l’an  1 1 76.  Donc 
Oguz-kan  a précédé  l’ère  chrétienne  de  plus  de  z824.  Mais  ce  prince  liti- 
mème  avoir  été  précédé  de  plufieurs  princes.  Ainfi  cette  chronologie  con- 
firme fort  bien  l’époque  de  z 9 14  ans  , que  nous  avons  déduite  des  calculs 
précédens  : époque  qui  eft  peut-ctre  celle  de  Mungl-kan  , aïeul  d’Oguz- 
kan  (1).  11  eft  probable  que  les  Chinois  & les  Tartares  ont  une  origine  com- 
mune. Les  Tartares  nommés  Igours  , avoient  le  Chou  - king  & l’Y-king  , 
le  calendrier  & les  caraéteres  chinois  (z).  Mais  comme  les  Tartares  qui  con- 
quirent la  Chine  étoient  très  groiîîers  , quelques  favans  croient  ques  ces 
Tartares  ont  adopté  la  maniéré  des  Chinois  de  mefurer  le  tems  , 6c  fe  font 
réglés  fur  leur  chronologie.  Alors  fi  l’on  admet  nos  fuppofitions  > cette  chrc>- 
nologie  donnera  l’époque  de  Fohi.  Nous  ayons  dit  que  les  folftices  étoient 
connus  dès-lors  à la  Chine , puifque  l’empereur  Fohi  faifoit  chaque  année  des 
facrifices  d’animaux  à ces  deux  termes  du  mouvement  du  foleil , 8c  que  fon 
fuccelFeur  établît  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes.  Nous  ajouterons  que  les 
Chinois  ont  connu  6c  ont  gu  la  dlvifion  de  l’année  en  deux  parties  d’une 
équinoxe  à l’autre  (3) , comme  l’ont  eue  les  Indiens  6c  les  Grecs  , 6c  comme 
l’ont  encore  les  habitans  du  ICamtzchatka.  Les  Chinois  ont  également  connu, 
ou  du  moins  confervent  dés  traces  de  la  divifion  de  l’année  en  4 parties., 
puifqu’ils  comptent  trois  lunes  pour  chaque  faifon  y difant  la  première  , la 
fécondé  lune  du  printems , 6cc.  (4). 

§.  X X V.. 

Nous  avons  dit  qu’un  Chinois , nommé  Yu-chi , compofa  une  machina 
en  forme  de  fphere  ^qui  repréfentoit  les  orbes  céleftes.  On  fera  peut-  être 
furpris  que  fous  le  régné  d’Hoang-ti , 1.(597  ^ns  avant  J.  C.  ,.les  Chinois 
eulTent  déjà  inventé  6c  exécuté  la  fphere  ; mais  voici  une  autorité  qui 
vient  à l’appui  de  ce  fait , 6c  qui  doit  le  rendre  vraifemblable.  On  lit  dans 
le  livre  intitulé  Chu-King  , ou  chronique  ancienne  , compofé  ZZ05  ans 
avant  J.  C.  “ Dans  la  huitième  figure  eft  repréfentée  une  fphere  montée 
« fur  fon  pied  , 6c  dont  le  pôle  feptentrional  eft  élevé  de  On  y voir 

( i)  Hift.  Gén.  des  Tartares , page  47.  Herbelot , Bibliot.  Orient,  page  487. 

Hift.  Gén.  des  Voyages  in-iz  ,T.  XXV,  (j)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
pagc  II  J.  tions  , Tome  XV  , page  540. 

(1)  Soociet  , Oblêrvations  , Tome  I , (4)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 

page  1x4.  lions , Tome  XYIII , page  1 8 j . 
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»*  l’horizon  , le  méridien  qui  eft  appelle  le  fixieme  cercle  , l’équateur  , l’é- 
»»  clipcique , l’axe  du  monde , le  centre  de  la  fphere  , ôcc.  Outre  ces  chofes , 
»»  il  y a encore  deux  cercles , dont  l’un , qui  eft  intérieur  au  méridien , paroît 
»»  être  le  colure  des  folftices  , & eft  appellé  le  troifieme  ; le  fécond  cercle 
j>  eft  iiîtérieur  à celui-ci , & paroît  être  le  colure  des  équinoxes  , quoiqu’il 
« pourroit  palier  pour  être  mobile  en  dedans  de  la  fphere  , parcequ’il  eft 
>*  intérieur  à tous  les  autres  , & qu’il  fupporte  une  alidade  pour  regarder 
» les  étoiles  ; il  s’appelle  Jovi-Ki-You-Heng  (i)  ».  Cet  inftrument  eft  cer- 
tainement du  tems  d’Yao  (a)  , trois  liecles  après  Hoang-ti.  Il  eft  donc  très 
vraifemblable  que  la  fphere  , l’armille  exécutée  d’une  maniéré  li  complété 
fous  le  régné  d’Yao  , ait  pu  être  ébauchée  Sc  inventée  fous  le  régné 
d’Hoang-ti. 

X X V E 

Nous  avons  dit  qu’on  donna  pour  époque  au  cycle  de  So  ans  la  première 
année  du  régné  de  Hoang-ti.  Le  P.  Gaubil  (3)  ne  fait  remonter  fon  inf- 
titution  qu'à  la  8 1 année  du  régné  d’Yao , & comme  en  1 684  le  tribunal  des 
mathématiques  à la  Chine  comproit  la  première  année  du  6yc  cycle  , il 
s’enfuit  qu’Yao  commença  à régner  l’an  a 3 5 7 > & que  le  cycle  fut  établi  l’an 
2277.  Cette  derniere  époque  paroît  plus  polîtive , puifque  c’eft  une  décifîon 
du  tribunal  des  mathématiques.  Cependant  le  P.  Martini  (4)  & le  P.,  Gaubil 
lui-même  rapportent  à Hoang-ti  l’établiflement  du  cycle.  Yraifemblablement 
le  tribunal  des  mathématiques  ne  le  fait  remonter  qu’à  Yao  , afin  de  s’en  te- 
nir à une  époque  chronologique  plus  sûre.  Les  années  de  cette  période  ont 
chacune  des  noms  particuliers  tirés  de  deux  fuites  de  mots  , l’une  de  dix  & 
l’autre  de  douze.  On  ignore  ce  que  lignifient  les  premiers  j mais  les  derniers 
font  des  noms  d’animaux  qui  appartiennent  à la  période  de  1 2 ans  , répànduê 
généralement  dans  l’Afie.  Ces  noms  d’animaux  font  le  rat , le  taureau , le 
léopard,  le  lievre , le  dragon,  le  ferpent , le  cheval , la  brebis , le  finge  j la 
poule , le  chien , le  porc  (5). 

Sous  l’empereur  Hoang-ti  il  n’y  avoir  point  encore  de  caraéberes 

III  I _ ,j  . »■  . '1  ' I ^ I ■ ■ l^.^i  ,1,  . yyty  I , 

(i)  Manuf.  de  M.de  Lifle , n°.  iz,  i , D,  (4)  Souciet,  T.omeJII^  page  4-4.  ’ . 

(t)  Ibidem  , n®,  i z , I , H.  ‘ (jj  Soucier,  Obfervations.  Manafcrits  de 

(j)  Souciet,  Tom.  II , page  157.'  • M.  de  Lille , n®.  iz,  1 , D.  l*::-  T 

formés 
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formés  pour  l’écriture  ; on  fe  fervoit  alors  feulement  de  cordes  en  y faifant 
différens  nœuds , des  gros  pour  marquer  les  grandes  affaires , ôc  des  petits 
pour  lignifier  les  moins  confidérables  j mais  Thfan  - hié , miniftre  du  roi 
Hoang-ti  commença  à inventer  les  caraéteres  , &onleur  donne  une  origine 
alfez  finguliere  -,  car  ce  fut , dit-on , d’après  les  traces  des  oifeaux  & des  ani- 
maux fur  le  fable.  Le  fentiment  commun  de  la  plupart  des  lettrés  eft  qu’aux 
rems  des  rois  Yao  & Chueni,  les  caraéteres  n’étoient  pas  encore  tout-à-fait 
perfeétionnés  j ils  ne  l’ont  été  que  7 ou  800  ans  avant  Confucius  , c’effc-à- 
dire,  12313  lîêcles  avant  J.  C.  (i). 

§.  XXVIII. 

L’ EMPEREUR  Chueni  régna  l’an  2 5 1 3 ; ce  fut  lui  qui  apperçut  les  cinq 
planètes  en  conjonction,  le  même  jour  qu  on  remarqua  celle  de  la  lune  &du  foleiù. 
Il  voulut  que  l'année  commençât  par  ce  même  jour;  ainji  que  Ü écrit  un  ajlronome 
chinois  dans  fes  remarques  fur  la  conftellation  Xe,  qui  s'étend  aujourd'hui  de- 
puis le  1 8°  des poiffons , jufqu'au  4'^  du  bélier.  Voilà  ce  que  rapporte  le  P. 
Martini  (2).  Cette  obfervation  a été  difeutéepar  plufieurs  aftronomes.  Les 
uns  l’ont  crue  faulfe  & établie  par  le  calcul  ; les  autres  ont  penfé  qu’elle  étoit 
réellement  arrivée.  Nous  nous  y arrêterons  un  moment,-  parcequ’elle  fait  une 
époque  qu’il  eft  bon  de  conftater.  Le  P.  Gaubil  juge  que  ce  n’étoit  qu’une 
conjonction  fyftématique , une  époque  feinte  du  calendrier  qui  portoit  le 
nom  de  Tchouen-hiu , ou  Chueni  (3).  M.  Caffini  fait  voir  (4)  qu’il  ne  peut 
y avoir  eu  une  conjonétion  de  cinq  planètes  dans  la  conftellation  Xe  -,  que 
l’an  2012.  Ces  cinq  planètes  font,  félon  lui,  faturne,  jupiter , mercure, 
vénus , la  lune  , &:  environ  14  heures  après  arriva  la  conjondtion  du  foleil 
& de  la  lune.  Mais  M.  Caflini  s’eft  mépris.  Cette  conjondtion  n’eft  point 
celle  dont  parle  le  P.  Martini.  Celle  qui  fut  obfervée  arriva  le  même  jour 
qu’on  remarqua  la  conjondtion  du  foleil  & de  la  lune , ce  qui  femble  exclure 
la  lune  du  nombre  de  ces  cinq  planètes.  L’erreur  de  M.  Caflini  vient  de  ce 
qu’il  s’eft  trompé  fur  le  fens  du  paflage  du  P.  Martini , il  a cru  que  la  con- 
jondtion étoit  arrivée  dans  la  conftellation  Xe  ; le  paffage  ne  le  dit  point.  M. 
Defvignoles  ( 5 ) & M.  Kirch  ( G ) ont  fait  tous  deux  le  calcul  de  cette  con- 


C I ) Manuferits  de  M.  de  Lifle.  Celui-ci  ( j ) Soucier,  Tom.  III , page  4^. 
eft  compofé  par  le  licur  Hoang,  Chinois,  (4)  Mémoires  de  l’Académie  des "Scien- 
Intcrprete  du  Roi  , 8c  éciic  de  fa  main  , ces  Tom.  VIII,  page  545», 
n’.  IJ4,  IC.  (f)  Mém.  de  l’Ac.  de  Berlin,T.  III,p, 

( 1 ) Martini,  Tom.  I , p.  5 1 { 6')  Ibidem,  Tota.V , p. 

Xx 


34^  ÉCLAIRCISSEMENS 

j on  dion  J ils  ont  trouvé  que  le  28  Février  de  l’an  i44<j,  mars,  jupiter^ 
faturne  & mercure  fe  font  trouvés  réunis  entre  le  onzième  & le  dix- 
huitieme  degré  des  poiflons  j c’eft-à-dirè,  dans  une  très  petite  partie  dü 
zodiaque.  Les  quatre  planètes  étoient  vifibles  le  foir  j la  conjonétion  du 
foleil  ôc  de  la  lune  arriva  le  meme  jour  à 9 heures  du  matin.  Voilà  bien  tous 
les  caraderes  du  phénomène  décrit  par  le  P.  Martini , & on  ne  peut  faire 
contre  fon  authenticité  que  deux  objedions  j l’une  que  ce  n’eft  peut-être  pas 
une  obfervation  , mais  un  calcul  fait  dans  des  tems  poftérieurs  j l’autre  que 
cette  conjondion  n’eft  que  de  quatre  planètes,  au  lieu  de  cinq  que  les  Chi- 
nois fuppofent.  Mais  la  première  objedion  fe  détruit  d’elle-même  : il  faut 
une  connoilïànce  très  approfondie  & très  exade  des  mouvemens  céleftes 
pour  calculer  ainfi  les  phénomènes  qui  ont  dû  arriver  dans  des  tems  très 
reculés.  Ces  connoilTances  appartiennent  à une  Aftronomie  perfedionnée , à 
laquelle  les  Chinois  n’ont  jamais  atteint,  d’autant  que  , h c’étoit  un  calcul, 
il  feroit  très  ancien.  A peine  les  Chinois  étoient-ils  en  état  de  prédire  une 
éclipfe  d’une  année  à l’autre  , quand  les  Jéfuites  furent  introduits  dans  l’em- 
pire de  la  Chine  j encore  ces  prédidions  manquoient- elles  le  plus  fouvenr. 
Ce  qui  fit  la  faveur  des  Jéfuites,  fut  le  calcul  d’une  éclipfe  récemment  man- 
quée par  les  afttonomes  du  tribimal,  calcul  que  le  P.  Terentius  ( i ) avoir 
fait , & qui  fut  préfenté  à l’empereur.  Quand  on  ne  peut  pas  annoncer  exac- 
tement ce  qui  doit  arriver  l’année  fuivante , on  eft  bien  loin  de  pouvoir  fup- 
pofer  des  obfervations  à la  diftance  de  2 à 3000  ans.  La  fécondé  objedion, 
quoique  plus  forte  que  la  première , eft  tout  auflî  aifée  à détruire.  Dès  que 
la  conjondion  des  quatre  planètes  eft  arrivée  réellement  au  tems  oû  l’hiftoire 
en  indique  une  de  cinq  planètes , il  eft  vifibleque  l’erreur  ne  tombe  que  fur 
le  nombre , & que  la  cinquième  eft  une  faute  de  copifte , ou  une  addition 
faite  par  quelque  amateur  du  merveilleux.  Les  Chinois  en  font  fort  avides» 
Nous  avons  un  exemple  d’une  pareille  falfification  d’un  phénomène  réelle- 
ment arrivé.  En  1725  (2)  on  obferva  à la  Chine  la  conjondion  de  mars , 
jupiter  vénus  & mercure  dans  la  même  partie  du  ciel.  Les  Chinois , pour 
faire  leur  cour  au  prince , ont  marqué  une  conjondion  générale  des  fept  pla- 
nètes. Si  cette  obfervation  eft  confervée , & fi  dans  quelques  milliers  d’années 
on  ne  trouvoit,  par  le  calcul,  que  la  conjondion  de  quatre  planètes,  on  fe 
tromp’eroit  beaucoup  en  concluant  que  cette  derniere  n’a  pas  été  obfervée». 
On  doit  donc  conclure  que  la  conjondion  dont  nous  parlons  a été  réelle- 


(1)  “Hift.  des  Mathémat.  T.  I,  pag,  5^^.  (z ) Recueil  du  P.  Souciée,  T.  II , p.  } j» 
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ment  remarquée , confignée  dans  l’iiiftoire  j mais  qu’on  a ajouté  à la  fingula- 
rité  du  phénomène , ou  par  inattention , ou  par  l’envie  de  le  faire  paroître 
plus  fingulier. 

Remarquons  de  plus  que  le  premier  Mars  fuivant  la  lune  fe  trouva  en 
conjondtion  avec  les  quatre  planètes , & fit  par  conféquent  la  cinquième. 
Cette  circonflance  mal  exprimée  par  les  hiftoriens  peut  encore  avoir  produit 
la  différence  dont  il  eft  queftion. 

Chueiii  ( I ) voulut  que  l’année  commençât  le  premier  jour  du  mois  où 
la  conjonébion  du  foleil  ôc  de  la  lune  arriveroit  le  plus  près  du  folftice  ou  du 
1 5'’  du  verfeau.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  cette  inftitution , l’empereur 
Chueni  ne  fit  que  fuivre  l’ancien  & le  confiant  ufage  des  Chinois,  de  com- 
mencer l’année  au  folfiice  d’hiver.  Ce  n’efi  pas  que  le  folfiice  fût  alors  préci- 
fément  au  1 5 ® du  verfeau  j mais  la  trailition  confervée , anciennement  fon- 
dée fur  quelque  obfervation , avoir  fixé  le  folfiice  dans  ce  point  de  l’éclipti- 
que. L’empereur  Chueni  y ramena  le  commencement  de  l’année  qui  s’en 
étoit  écarté  par  quelques  vices  du  calendrier. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’efi  que  le  folfiice  d’hiver  étant  au  1 5°  de  la 
confiellation  du  capricorne,  vers  1135  ans  avant  notre  ère  (z) , il  lui  a fallu 
ti6o  ans  pour  rétrograder  d’un  figne  entier , de  maniéré  que  ce  folfiice  n’a 
pu  répondre  au  1 5 ® du  verfeau , que  vers  3513  ans  avant  J.  C.  Or , fi  les 
Chinois  ont  une  tradition  que  le  folfiice  avoit  été  obfervé  dans  ce  point , on 
en  peut  tirer  une  confirmation  de  certains  calculs  hypothétiques  , qui  font 
remonter  leurs  antiquités  à l’an  3 ^ 1 1 & à l’an  3851  ( 3 

§.  XXIX. 

Le  paffage  du  Chou-King,  livre  compofé  du  tems  même  d’Yao,  ou  dans 
un  tems  qui  n’en  efi  pas  fort  éloigné , efi  trop  fingulier  pour  ne  le  pas  rap- 
porter ici  (4). 

1®.  Yao  veut  que  Hi  ôc  Ho  calculent  & obfervent  les  lieux  ôc  les  mouve- 
mens  du  foleil , de  la  lune  ôc  des  autres  afires , ôc  qu’enfuite  ils  apprennent 
aux  peuples  ce  qui  regarde  les  faifons. 

Z®.  Selon  Yap  , l’égalité  du  jour  ôc  de  la  nuit,  ôc  l’afire  Niao  font  détermi- 
per  sûrement  l’équinoxe  du  printems. 


( I ) Les  noms  Chinois  s’orthographient 
fort  différemment  pat  les  différens  Au- 
teurs. Nous  écrivons  comme  le  P,  Mar- 
tini. 


( 1)  Jnfrà  , ÉclaircilTemens  , Liv.  IX, 
§.  36  & fuivans. 

(3)  Éclaire.  liv.  T , 13,  Liv.  III.  §.  ij. 

U)  Soucier,  Tom.  III,  p.  6. 
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L’égalité  du  jour  & de  la  nuit  , & l’aftre  Hiu  marquent  l’équinoxe 
d’automne. 

Le  jour  le  plus  long,  & l’aftre  Ho  font  la  marque  du  folftice  d’été. 

Le  jour  le  plus  coûte,  & l’aftre  Mao  font  connoître  le  folftice  d’hiver. 

3 Yao  apprend  à Hi  & à Ho  que  le  ki  eft  de  5 66  jours , & que  pour  dé- 
terminer l’année  & fes  quatre  faifons , il  faut  employer  la  lune  intercalaire. 

Hi  & Ho  étoient  les  noms  des  aftronomes  d’Yao , chargés  par  lui  de  com- 
pofer  le  calendrier , qui  devoir  ctre  diftribué  au  peuple  pour  régler  l’agricul- 
ture. Ainft  voilà  un  calendrier  ruftique , plus  ancien  que  tous  ceux  dont  il 
fera  parlé  dans  la  Grèce.  On  voit  encore  dans  ce  patfage  que  la  longueur  des 
jours  ôc  des  nuits  & leur  égalité  font  les  premiers  indices  qui  ont  fait  recon- 
noître  les  folftices  ôc  les  équinoxes.  Les  anciens  interprètes  de  ce  livre  ont 
expliqué  quelles  étoient  les  conftellations , qui , de  ce  tems , étoient  appellés 
Niao,  Hiu  , Ho  ôc  Mao.  Le  P.  Gaubil  en  conclut  que  depuis  le  régné  d’Yao 
jufqu’en  1 700 , les  étoiles  fe  font  avancées  de  plus  de  5 6°  ( 1 ) , ce  qui , à rai- 
fon  de  71  ans  pour  un  degré,  fait  4033  ans.  Donc  le  régné  d’Yao  doit  être 
placé  environ  2332  avant  l’cre  chrétienne.  C’eft  ainfi  que  toute  l’Aftronomie 
des  Chinois  dépofe  pour  leur  chronologie. 

§.  XXX. 

M.  Cassini  a mal  déterminé  le  tems  d’Yao  fur  un  pafîage  du  P.  Mar- 
tini ( i).  11  dit  que  du  tems  de  ce  prince  le  folftice  d’hiver  étoit  au  premier 
degré  de  la  conftellation  Hiu.  L’an  1682  ce  premier  degré  étoit  dans  1 8° 
1 6'  du  verfeau  j il  avoir  donc  avancé  de  48“  1 6',  qui  répondent  feulement  à 
3478  ans  y Yao  ne  feroit  donc  que  de  l’an  iyç)6  avant  J.  C.  3 mais  la  pofîtion 
du  folftice  que  rapporte  le  P.  Martini,  eft  un  calcul  ôc  non  une  obfervation. 

Il  a puifé  dans  un  auteur  qui  vivoit  l’an  1005,  & qui , en  conféquence  de 
la  pofîtion  aéiuelle  du  folftice,  du  mouvement  des  fixes  qu’il  croyoit  d’un 
degré  en  78  ans , ôc  du  régné  d’Yao  que  la  tradition  fixoit  vers  2300 , a 
conclu  que  les  fixes  s’étant  avancées  de  42®,  le  folftice  avoir  du  être  fous 
le  régné  de  ce  prince  au  premier  degré  de  la  conftellation  hiu.  11  eft  évi- 
dent qu’on  ne  peut  faire  fervir  à déterminer  le  tems  d’Yao,  une  pofition 
fiélive  établie  elle -même  au  contraire  fur  la  tradition  du  tems  où  il  a 
vécu  ( 3 ). 


(>)  Recueil  du  P.  Soucier,  T.  III , p.  59.  Sciences,  Tome  VIII,  page  î<8. 

(i)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  (5)  Recueil  du  P.  Soucier,  T.  III,  p.  9. 
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Remarquons,  avec  le  P.  Gaubil,  que  la  plupart  des  aftronomes  chinois 
fixent  le  commencement  du  zodiaque  à un  des  degrés  de  la  conftellation  hiu , 
de  de  tout  tems  ils  ont  fait  beaucoup  d’attention  à cette  fixation.  S’il  falloit 
faire  quelque  conjecture,  dit  ce  pere , je  pencherois  à croire  qu’Yao  eft  le 
véritable  fondateur  de  l’Aftronomie  chinoife.’Car  de  fon  tems  le  foiftice  d’hi- 
ver répondoit  sûrement  à un  des  degrés  de  la  conftellation  hiu.  Les  Chinois 
ont  toujours  commencé  leurs  calculs  par  le  foiftice  d’hiver  (1). 

§.  X X X I. 

Il  eft  difficile  de  conjeCturer , d’après  le  fécond  article  du  Chou-King , 
de  quelle  maniéré  ces  conftellations  indiquoient  les  faifons.  A l’égard  du 
foiftice  d’hiver,  & peut-être  des  deux  équinoxes , il  paroît  clair  qu’ils  les 
défignoient  par  le  paffage  des  conftellations  au  méridien , ou  vers  le  milieu 
du  ciel  à 6 ou  7 heures  du  foir.  Ces  conftellations  font  éloignées  d’environ 
90  degrés  de  celui  des  points  cardinaux  qu’elles  défignent.  On  voit  que 
la  conftellation  Mao,  ou  les  Pléiades,  étant  dans  l’équinoxe  du  printems 
l’an  1387  , dévoient  fe  trouver  à-peu-près  au  méridien  à 6^  du  Loir  le  jour 
du  foiftice  d’hiver  (1).  On  en  peut  dire  autant  de  la  conftellation  hiu  ; mais 
cela  ne  peut  avoir  lieu  au  foiftice  d’été.  Les  étoiles  ne  font  pas  vifibles 
à 6*^  du  foir.  Nous  imaginons  qu’ils  fe  font  réglés  par  l’étoile  qui  brilloit 
dans  le  méridien  au  coucher  du  foleil.  11  fe  trouve  en  effet  qu’à  cette  époque 
ôc  au  coucher  du  foiftice  d’été  , antarès  , une  des  plus  belles  étoiles  & des 
plus  remarquables  du  ciel , étoit  dans  le  méridien.  Alors  l’aftre  ho  feroit  au- 
jourd’hui la  conftellation  fing  , où  eft  antarès,  le  cœur  du  feorpion  (5). 

Le  troifieme  article  du  paffage  du  Chou-King  nous  apprend  que  les  Chinois 
avoient  dès  lors  une  année  de  3<î6jours,  c’eft-à-dire , trois  années  de 
jours , ôc  la  quatrième  de  5 6<j.  Nous  voyons  aufli  qu’ils  avoient  une  lune  in- 
tercalaire , & par  conféquent  leur  année  étoit  luni-folaire.  On  ignore  quel- 
les font  les  tentatives  qu’ils  ont  pu  faire  alors  pour  concilier  les  mouvemens 
du  foleil  &:  de  la  lune  j conciliation  qui  a coûté  tant  de  temps  & tant  d’efforts 
à tous  les  peuples  qui  l’ont  tentée.  11  paroît  qu’ils  avoient  dès-lors  le  cycle  de 
1 9 ans  folaires , équivalens  à 1 3 5 lunaifons , dans  lefquelles  il  y en  a fept  ih- 
tercaiaires  (4).  Ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  puifque  nous  avons  montré  que 

(1)  Recueil  du  P.  Soucier , T.  III , p.  54.  des  Sciences,  Tome  VIII,  page  554. 
{■l)  Ibidem,  pag.  8.  (4)  Recueil  du  P.  Soucie:,  Tome  I, 

(3)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  page  5 , Tom.  lil , page  47, 
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l’ufage  de  cette  période  remonte  à la  plus  haute  antiquité , & a été  général  en 
Allé.  La  forme  de  l’année  dont  ils  fe  fervent  eft  fort  fimple.  Leurs  mois  font 
alternativement  de  29  & de  30  jours.  Le  mois  porte  le  nom  du  ligne  où  le  fo- 
leil  entre  à la  fin  de  ce  mois  , & lorfqu’il  finit  fans  que  le  foleil  foit  entré 
dans  le  ligne  dont  ce  mois  porte  le  nom , on  intercale  un  mois  j cette  inter- 
calation  fe  détermine  quelquefois  par  obfervation. 

§.  X X X I L 

XuNi,  fuccelTeur  dTao,  fit  faire  , dit-on,  une  fphere  d’or  enrichie  de 
pierreries , où  l’on  voyoit  les  fept  planètes  & la  terre  au  milieu  (i).  11  y avoit 
un  axe  mobile , ôc  au-delTiis  un  tube  pour  voir  les  aftres  ; mais  le  P.  Gaubil  dit 
que  le  palTage  ne  lignifie , à la  rigueur  , qu’un  axe  pour  régler  le  mouvement 
des  fept  planètes.  >■>  Je  fais , dit-il , qu’on  exprime  le  caraétere  keng  par  un 
5>  axe  au-delTus  duquel  ell:  un  tube  pour  mirer  « : mais  cette  traduétion  du 
çaraétere  keng  pourroit  bien  avoir  fon  origine  dans  l’interprétation  faite 
long-temps  après , à l’occafion  d’un  inilrument  qu’on  avoit  fous  les  yeux , & 
qui  avoit  un  axe  de  cette  forte.  Nous  propoferons  ailleurs  nos  conjeétures  fur 
l’exillence  ôc  l’ufage  de  ce  tube  (2). 

§.  X X X I I L 

La  !*'■*  ou  la  6^  année  du  régné  de  Chou-Kang  arriva , comme  nous  l’a- 
yons dit , une  fameufe  éclipfe  du  foleil  dans  la  conftellation  fang^  qui  s’étend 
aujourd’hui  depuis  le  28*^  du  fcorpion , jufqu’au  3'^  du  fagittaire.  On  a douté 
de  la  réalité  de  cette  éclipfe , mais  le  P.  Gaubil  a fait  (i)  voir  qu’il  y avoit  eu 
une  éclipfe  du  foleil , vifible  à la  Chine , dans  la  conftellation  fang  à 7’’  du 
matin,  le  1 2 Oétobre  2153  ans  avant  J.  C.  11  prouve  de  plus  , comme  cela 
eft  facile  , que  cette  éclipfe  n’a  pu  être  fuppofée , parceque  les  éditeurs  du 
Chou-King , 204  avant  J.  C. , n’avoient  point  les  principes  fuffifans  pour 
calculer  une  éclipfe  fi  ancienne.  D’ailleurs  ils  ne  connoilToient  point  le  mou-r 
vement  des  fixes  , & n’auroient  pu  établir , d’une  maniéré  alfez  précife,  le  lieu 
de  la  conftellation  fang  dans  l’écliptique  pour  une  époque  fi  reculée.  On  voit 
par  le  détail  de  cette  éclipfe  que  les  Chinois  avoient  dès-lors  l’ufagede  rap- 
porter le  lieu  du  foleil  aux  conftellarions. 

(i)  Maicini , T.  I , p.  ■’é.  ( j ) Recueil  du  P.  Souciée,  Tome  II , 

(i)  Hiftoire  de  l’Aftronomie  moderne.  page  140, 
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§.  XXXIV. 

D ANS  le  Tcheou-li,  qui  eft  un  ouvrage  publié  & commenté  plus  de 
loC  ans  avant  J.  C.  f i ) , on  indique  la  cérémonie  d’aller  au  Miao  , palais 
des  ancêtres , le  premier  jour  de  chaque  lune.  Le  jour  de  la  lune  interca- 
laire , la  cérémonie  fe  faifoit  à la  grande  porte  du  palais.  Dans  l’intérieur  de 
ce  palais , il  y avoir  quatre  bâtimens , dont  la  grande  porte  regardoit  direc- 
tement un  des  quatre  points  cardinaux.  Le  bâtiment  de  l’eft  étoit  pour  les 
trois  lunes  du  printemsj  celui  de  l’oueft  pour  les  lunes  de  l’automne  : le  bâti- 
ment du  midi  étoit  pour  les  lunes  d’été  3 celui  du  nord  pour  les  lunes  d’hi- 
ver. A côté  de  ces  palais  intérieurs  , il  y avoir  douze  loges  pour  les  douze 
lunes.  C’eft  là  que  l’empereur , les  grands , faifoient  la  cérémonie  j on  égor- 
geoit  une  brebis , & le  préfident  du  tribunal  des  mathématiques  annonçoit  le 
jour  de  la  lune.  Enfuire  on  montoit  à la  tour  des  mathématiques  ; on  fpccu- 
loit  vers  les  quatre  coins  du  monde,  & on  tenoit  regiftre  de  ( 2)  tout.  On  ne 
connoît  ni  l’intention , ni  l’antiquité  de  cette  cérémonie  j mais  puifque  le 
motif  n’en  étoit  pas  connu  des  commentateurs  du  Tcheou-li,  il  s’enfuit  que 
la  cérémonie  étoit  très  ancienne. 

§.  X X X V. 

Le  Tcheou-li  veut  qu’on  foit  attentif  à marquer  les  révolution  de  la 
planete  de  jupiter  ; qu’on  divifê  la  nuit  par  intervalles  \ c’étoient  des  clepfidres 
qui  mefuroient  ces  intervalles.  On  y trouve  encore  le  gnomon  &c  fes  ufages 
détaillés  d’une  maniéré  très-particuliere.  La  connoilTance  de  cet  inftrument 
paroît  devoir  remontera  la  Chine,  au  moins  à l’an  iixo  avant  J.  C.,  ou 
même  félon  le  P.  Martini,  à 1 5(30  (3).  Dans  la  ville  de  Teng-fung,  province 
de  Honan,  étoit  alors  un  gnomon  élevé  par  l’empereur  Tcheou-kong.  Cet 
inftrument  avoit  une  réglé  perpendiculaire  & une  autre  horifontale , toutes 
les  deux  divifées  (4)  en  parties  égales.  On  enfeigne  dans  l’ouvrage  cité  que 
le  gnomon  eft  propre  à mefurer  l’ombre  du  foleil  ; que  l’ombre  méridienne 
eft  la  plus  courte  de  toutes  les  ombres  \ quelle  eft  différente  félon  les  pays  ; 
plus  on  va  au  nord,  plus  elle  eft  longue  : plus  on  va  au  midi , plus  elle  eftr 
courte  : fi  l’on  s’avance  à l’eft,  l’ombre  arrive  plutôt  à fon  terme  : fi  l’on  mar- 
che à l’oueft , elle  y arrive  plus  tard.  Voilà  donc  la  connoifTance  des  latitudes, 

(5)  Hiftoire  de  la  Chine  , T.  I,  p.  •. 
C4)  Maniîf.  de  M.  de  Lifle , n".  1 1 , j B, 


(i)  Souciée,  Tom.  III , pag.  3 3. 
(i)  JLidem , page  34. 
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crablie  par  la  différente  longueur  des  ombres,  la  connoifTance  même  de  la 
différence  de  longitude  , déduite  des  tems  où  arrive  dans  les  différens  lieux 
l’ombre  la  plus  courte.  Mais  quelle  étoit  la  méthode  des  Chinois  pour  con- 
noître  ces  tems  ? C’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire.  Le  même  livre  prefcrit 
d’obferver  le  jour  les  ombres  du  foleil  avant  ou  après  midi , & la  nuit  l’étoile 
polaire.  Il  ell  vifible  qu’il  s’agifïbit  ici  des  méthodes  de  tracer  la  ligne  méri- 
dienne par  des  hauteurs  correfpondantes  , ôc  par  l’étoile  polaire  j méthodes 
dont  ils  fe  fervoient  pour  orienter  leurs  bâtimens.  Le  P.  Gaubil  affure  encore 
ailleurs  qu’ils  avoient  ces  méthodes  de  tems  immémorial  ( i ).  Il  ejl  fort  dou- 
teux , dit-il , Ji  de  tout  tems  ils  n'ont  pas  employé  à cet  ufage  l'aiguille  aiman- 
tée. Mais  la  connoiffance  de  l’aiguille  aimantée  fuppofe  encore  celle  de  la 
ligne  méridienne , pour  en  conftater  la  variation,  fans  quoi  leurs  édifices  fe- 
roient  fort  mal  orientés. 

L’auteur  du  Tcheou-li  dit  qu’au  folftice  d’été  l’ombre  d’un  gnomon  de 
8 pieds  eft  de  i pied  5 pouces  chinois  (2).  M.  Freret  (5)  remarque  qu’au  folf- 
tice  d’hiver  l’ombre  de  ce  gnomon  étoit  de  1 5 pieds  ; ce  qui  donne  pour 
l’obliquité  de  l’écliptique  1?  54'  14",  la  même  quantité  à très  peu  près  que 

celle  qui  eft  fuppofée  par  les  anciens  aftronomes  grecs,  Pithéas,  Eratof- 
thenes  , Hipparque  & Ptolemée  : ce  feroit  une  confirmation  fîuguliere  de 
leur  obfervation , fi  on  favoit  où  M.  Freret  a pris  que  l’ombre  de  ce  gnomon 
au  folftice  d’hiver  étoit  de  1 3 pieds.  Le  P.  Gaubil  ne  le  dit  point.  Quoi  qu’il 
en  foit  la  hauteur  du  pôle  de  Loyang , déterminée  par  cette  obliquité  & par 
la  hauteur  du  foleil , réfultante  de  la  longueur  de  l’ombre , fe  trouve  de  3 4^* 
47'  3 3 3"j  latitude  que  l’on  foupçonne  appartenir  à Honan,  ville  près  de 

laquelle  fut  le  vieux  Loyang  où  habita  Tcheou-kong,  tandis  qu’il  gouverna 
l’empire  1550  ans  avant  J.  C.  : conjecture  qui  donneroit  au  moins  cette  date 
à l’ufage  du  gnomon  (4).  Les  PP.  Regis  & de  Mailla,  avec  desinftrumens 
exaéts,  ont  trouvé  cette  latitude  de  34*’  4^'  1 5"  (5)  : ce  qui  prouveroit  que 
les  Chinois  n’ob fervoient  pas  fi  mal. 

(i)  Recueil  du  P.  Soucier,  Tome  II,  (3)  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVIII , p.  iji. 
page  69.  4)  Soucier,  Tom.  III , p.  59. 

(0  Ibidem,  Tome  III,  page  38.  (5)  , Tom.  II  , pag.  i 3. 
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De  r Aflronomic  des  anciens  Perfes  ù des  Chaldéens, 

§.  Premier. 

Les  anciens  Perfes  comptoient  deux  dynafties  , ou  fuite  de  rois  jufqu’à 
Alexandre , celle  des  Peischdadiens  qui  ont  régné  pendant  z 5 i ans  7 mois  : 
& ce  lie  desKéaniens  qui  ont  régné  pendant  731  ans.  Alexandre  fut  le  der- 
nier , qui  mourut  3 24  ans  avant  J.  C.  Cette  chronologie  commence  donc  l’an 
3 507.  DiemschidrégnayiJ  ans  depuis  l’an  3407  jufqu’à  l’an  1^91. M.An- 
quetil  remarque  & croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce  nom  doit 
être  celui  d’une  dynaftie  (1).  On  voit  que  cette  chronologie  eft  fuivie.  En 
confidtant  l’ouvrage  même  de  M.  Anquetil , on  verra  que  la  durée  des 
régnés  y eft  citée  en  années  & en  mois.  Cette  exaétitude  & ces  détails  dé- 
montrent l’authenticité  de  la  chronologie.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  ces 
rois  appellés  Peischdadiens , & encore  moins  Diemschid  dont  la  réputation 
fubfifte  dans  l’Afie.  Nous  avons  rapporté  la  tradition  orientale  que  fept 
édifices  merveilleux  J renfermés  à Perfépolis  dans  le  palais  de  Diemschid, 
furent  détruits  par  Alexandre  3 ce  qui  eft  conforme  à l’hiftoire  de  ce  conqué- 
rant qui  brûla  le  palais  des  rois  de  Perfe  dans  cette  ville. 

M.  le  Comte  de  Cailus  reconnoît  que  les  édifices  des  Perfes  à Perfépolis 
ne  peuvent  être  l’ouvrage  de  Cyrus , ni  d’aucun  tems  poftérieur  (ij  : ce  qui  eft 
d’accord  avec  l’opinion  qui  les  attribue  à Diemschid.  Chardin  étoit  perfuadé 
que  cette  ville  étoit  de  la  plus  haute  antiquité  (3  ). 

Cette  chronologie  rapportée  par  M.  Anquetil  donne  pour  le  commence- 
ment de  l’empire  des  Perfes  l’an  3507  avant  J.  C.  Il  paroît  par  les  tables 
perfiennes  qui  font  dans  l’Aftronomie  philola'ique  (4)  que,  lorfque  Yezdegird 
monta  fut  le  trône  l’an  6 3 z de  notre  ère , les  Perfes  comptoient  l’an  du 
monde  <51393  cette  chronologie  remonte  encore  zooo  ans  au-delà  de  l’épo- 
que donnée  par  M.  Anquetil. 

(0  Zend-Avcfla  , traduit  par  M.  Anque-  ( 5 ) Chardin,  voyage  en  Perfe  , t.  IX  , 
l'il , tome  II , page  4 17.  page  1 64. 

(i)  Mém.  Aud.  Inf.  t.  XXIX,p.  141.  (4)  Beuillaud,  page  114. 
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L’année  des  Perfes , établie  par  Diemschid  , étoit  de  3^5  jours,  comme 
le  tems  de  la  création,  qui  s’eft  opérée  en  fix  gahambars , ou  intervalles , dont 
la  fomme  fait  3^5  jours.  Partagée  en  douze  mois,  de  trente  jours  chacun  , 
elle  avoit  cinq  jours  qu’on  ajoutoit  ôc  qui  étoient  appellés  Jours  furtifs  ou 
dérobés  (i). 

§.  II. 

L A période  de  l’intercalation  d’un  mois  tous  les  1 20  ans , réglée  par 
Diemschid , peut  fervir  à déterminer  le  tems  où  régna  ce  prince,  Sc  l’époque 
de  ces  connoilTances  chez  les  Perfes.  L’an  6 3 2 de  notre  ère , au  commence- 
ment de  Tère  d’Iesdegird , le  mois  intercalaire  fe  trouva  à la  fin  du  huitième 
mois  , ce  qui  répond  à l’an  ^60  de  la  période  de  1440  ans  (2).  Elle  avoit 
donc  commencé  l’an  329  avant  J.  C.  3 mais  comme  Diemschid  eft  certaine- 
ment beaucoup  plus  ancien  , il  faut  remonter  d’une  ou  de  deux  périodes , 
jufqu’à  l’an  ijôç),  ou  3209  avant  J.  C.  Il  s’agit  de  choifir  entre  ces  deux 
époques.  Nous  croyons  qu’on  peut  démontrer  que  la  plus  ancienne  eft  la 
véritable.  Cette  forme  d’année  dura  jufqu’au  régné  de  Sultan  Melic-Schah 
en  1079  de  J.  C. , où  l’aftronome  (3)  Omar  Cheyam  réforma  le  commen- 
cement de  l’année , pour  Le  faire  quadrer  avec  l’entrée  du  foleil  dans  l’équi- 
noxe , & il  ajouta  1 5 jours  dont  le  commencement  de  l’année  précédoit  l’é- 
quinoxe. Or  l’année  folaire  vraie  étant  fuppofée  de  365!  5h  50',  & l’année 
civile  étant  établie  de  3^5!  (jh,  il  s’enfuit  que  tous  les  ans  l’année  civile  doit 
arriver  i o'  plus  tard  que  la  vraie  année  folaire  , & au  bout  de  1 440  ans  le 
commencement  de  l’année  civile  , au  lieu  de  précéder  le  commencement  de 
l’année  folaire , doit  retarder  de  i o jours.  Mais  l’erreur  étoit  toute  contraire , 
puifque  la  correétion  de  l’aftronome  Omar  prouve  que  l’année  civile  com- 
mençoit  1 5 jours  avant  l’équinoxe.  Le  commencement  de  l’année  civile 
ayant  été  établi  au  premier  degré  de  la  conftellation  du  belier  du  tems  de 
Diemschid , fi  l’on  veut  que  ce  fût  ans  avant  J.  C.  l’étoile  y du  belier 
étoit  dans  le  10°  23'  des  poilTons^  ainfi  le  commencement  de  l’année  précé- 
doit l’équinoxe  de  10  jours.  Mais  dans  l’intervalle  de  l’an  17(39  avant  J.  C. 
à l’an  1079  de  notre  ère , en  2847  ans , ce  commencement  auroit  avancé  de 
28470',  ou  à peu  près  de  20  jours,  il  auroit  donc  coïncidé  avec  l’équi- 
noxe , & il  n’y  auroit  point  eu  de  corredion  à faire.  C’eft  toute  autre  chofe 
en  fuppofant  pour  l’époque  de  la  période  l’an  3209.  y du  belier  étoit  alors 


(i)  Hyde,  de  rel.  vet.  Perf.  c I5,p.  r^i. 
Frcret,  déf.  de  la  Chron.  p.  41t. 


(x  ) Hyde,  c.  14,  p.  184. 
(3)  Hcrbelot,  page  351. 
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dans  lo'*  2.3'  du  verfeau , & le  commencement  de  l’année  civile  précédoit 
l’équinoxe  de  40  jours.  Dans  l’intervalle  de  4188  ans,  ce  commencement 
avoir  dû  avancer  de  41880',  ou  d’un  peu  moins  de  30  jours.  L’année  com- 
mençoit  donc  encore  au  tems  d’Omar,  10  jours  avant  l’équinoxe.  La  diffé- 
rence de  5 jours  eft  fans  doute  une  erreur  d’obfervation  , ou  plutôt  de  calcul  ; 
on  en  peut  même  indiquer  la  fource.  Suppofons  que  l’aftronome  Omar 
Cheyam , par  les  ordres  du  fultan  Melic-Schah  en  1089  de  notre  ère,  ait 
obfervé  que  le  foleil,  le  premier  jour  de  l’année  civile,  étoit  encore  éloigné 
de  y du  belier  de  31®,  il  aura  cherché  dans  le  catalogue  de  Ptolemée  la  pofi- 
tion  de  cette  étoile,  qui,  pour  l’an  139,  eft  de  6®  40'  plus  avancée  que  l’é- 
quinoxe. En  tenant  compte  du  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  1 00  ans, 
comme  il  a été  établi  par  Ptolemée , il  aura  trouvé  qu’en  1089  l’étoile  étoit  à 
16®  10' de  diftance  de  l’équinoxe,  d’où  il  a conclu  que  le  commencement 
de  l’année  précédoit  l’équinoxe  de  1 5 ® ou  de  1 5 jours.  Mais  cette  étoile  avoir 
réellement  alors  20®  28'  de  longitude  3 donc  le  commencement  de  l’année  ne 
précédoit  l’équinoxe  que  de  i o jours  & demi.  11  s’étoit  donc  avancé  depuis 
Diemschid  de  29  jours  & demi  : ce  qui  eft  à peu  près  l’anticipation  qui  devoir 
avoir  lieu  à raifon  d’un  intervalle  de  4288  ans. Donc  la  période  de  l’intercalation 
des  Perfes  a commencé  vers  l’an  3 209  avant  J.  C.  C’eft  aiiflî  la  confirmation 
de  la  chronologie  qui  place  Diemschid , inftituteur  de  cette  période  , vers  le 
fiecle  même  que  le  calcul  vient  de  nous  donner  ; car  nous  fuppofons  avec 
M.  Anquetil,  que  le  nom  de  Diemschid  eft  celui  d’une  dynaftie  qui  régna 
depuis  3507  ans  jufqu’à  2.6^1.  Un  des  princes  de  cette  dynaftie  établit  la  pé- 
riode , Sc  il  nous  fuffit  que  l’époque  de  notre  calcul  remonte  à l’intervalle  du 
régné  de  cette  dynaftie.  Nous  n’avons  rien  fuppofé  contre  la  vraifemblance. 
Si  nous  avons  fait  l’année  vraie  plus  longue  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui , c’eft 
que  nous  avons  lieu  de  croire  qu’elle  l’étoit  réellement  dans  ces  fîecles  re- 
culés (i). 

§.  I I 1. 

I L eft  remarquable  que  les  Perfes  croyoient  les  étoiles  plus  près  que  la 
lune.  Selon  eux  (2) , la  montagne  de  l’Albordi , la  plus  haute  de  la  terre,  fut 
800  ans  à croître  entièrement.  En  200  ans,  elle  s’eft  élevée  jufqu’au  ciel 
des  étoiles,  en  200  ans  jufqu’au  ciel  de  la  lune,  en  autant  de  tems  jufqu’au 
ciel  du  foleil  3 enfin  dans  les  200  dernieres  années , elle  a atteint  le  ciel  de  la 

(2)  2end*Avefta,  tome  II,  p.  364. 

Y yij 


(i)  Bailly,  Mém,  Acad,  des  Sc.  1775. 
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lumière  première.  Les  Perfes , d’après  une  de  leurs  traditions , penfent  qu’à 
la  fin  du  monde  il  tombera  un  aftre  fur  la  terre  (i  ), 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  connoiflances  des  anciens  Perfes. 
M.  Anquetil  croit  que  les  rois  des  deux  dynafties  des  Peifchdadiens  Ôc  des 
Kéaniens , étoient  peut-être  des  princes  de  l’Aderbedjan  Hc  des  provinces 
orientales  de  la  Perfe  , abfolument  différens  des  monarques  Alfyriens , 
Medes  ôc  Perfes , dont  parlent  les  auteurs  Grecs. 

§.  I V. 

Nous  avons  dit  que , fuivant  notre  opinion  des  trois  Hermès , le  der- 
nier feul  croit  Egyptien.  Le  premier  a vécu  avant  le  déluge  , c’eft  Manéthon 
qui  nous  l’apprend  (2).  Nous  avons  cru  pouvoir  indiquer  l’époque  des  deux 
autres  Hermès,  au  moyen  de  quelques  obfervations  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  auteurs.  M.  Edouard  Bernard  ( 5 ) rapporte  une  obfervation  de 
l’oeil  du  taureau , attribuée  à Hermès  , qui  place  cette  étoile  dans  25®  17' 
des  poillons.  Il  ne  dit  point  où  il  a pris  cette  obfervation , qui  eft  infiniment 
curieufe,  & qui,  fi  elle  eft  authentique,  eft  la  plus  ancienne  que  nous  con- 
noilfions.  En  1750  l’œil  du  taureau  étoit  dans  2S  6°  17'  ; il  a donc  avancé 
depuis  ce  tems  de  7 1 ® : ce  qui , à raifon  d’un  degré  en  72  ans , fait  5112 
ans,  ôc  place  par  conféquent  Hermès  3 ans  avant  J.  C. 

Nous  ne  devons  pas  dilîîmuler  que  dans  le  nombre  des  pofitions  de  l’œil 
du  taureau  , obfervées  par  différens  aftronomes,  & rapportées  dans  la  petite 
table  de  M.  Bernard,  on  a marqué  par-tout  le  belier  au  lieu  du  taureau.  On 
pourroit  de  même  avoir  marqué  les  poifTons  au  lieu  du  belier.  C’eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider.  M.  Bernard  n’a  donné  aucun  détail  fur  cette  ob- 
fervation. Ce  n’eft  point  une  faute  de  l’abrégé  des  Tranfaélions  philofophi- 
ques , l’original  y eft  abfolument  conforme.  Cependant  l’époque  d’Hermès , 
telle  que  nous  l’avons  donnée , ôc  telle  qu’èlle  réfulte  de  cette  obfervation , 
s’accorde  fi  bien  avec  l’établiffement  des  connoiflances  aftronomiques  chez 
les  Indiens  ôc  chez  les  Perfes  , puifqu’elle  précédé  de  deux  fiecles  ôc  demi 
l’époque  des  Indiens , de  150  ans  l’établiffement  de  la  période  des  Perfes, 
que  nous  penchons  à croire  que  l’obfervation  eft  véritable.  Nous  penfons 
donc  que  cet  Hermès  eft  l’Hermès  Chaldéen , né  à Calovaz , qui  fut  le  fécond 
Thaut  des  Egyptiens.  Nous  avons  tiré  l’époque  du  troifieme  Hermès , de 


(1)  Zend-Avefta  , 1. 1,  part.  2,  p.  38. 

(2)  Sincelle , page  40. 


(3)  Tranf.  Philof.  n°.  Ij8,  année 
abrégé , tome  I . p.  23  t. 
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deux  obfetvations  rapportées  par  Auguftin  Riccius  (i).  Nous  difcuterons 
ailleurs  ces  obfervations,  êc  nous  ferons  voir  quelles  font  plus  vraifembla- 
bles  qu’elles  ne  le  paroilTent  d’abord  (i).  Il  nous  fufïïra  de  dire  ici  que 
Riccius  attribue  ces  obfervations  à un  Hermès  plus  ancien  que  Ptolemée  de 
1985  ans  : d’où  il  réfulte  que  cet  Hermès  floriffoit  i84<j  ans  environ  avant 
notre  ère.  Cette  époque,  lî  différente  des  deux  autres,  nous  paroîtêtre  celle 
du  troifieme  Hermès. 

§.  V. 

La  chronologie  des  Affyriens  & des  Medes  eff:  fujette  à beaucoup  de 
difficultés , nous  ne  nous  y arrêterons  point  ; nous  dirons  feulement  que  le 
P.  Pezron  place  la  fondation  de  Babylone  3 244  ans , &c  celle  de  Ninive  2787 
ans  avant  J.  C. 

Selon  Alexandre  Polyhiftor,  Abidene&  Apollodore  (3),  il  s’étoit  écoulé 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  déluge  i 20  fares.  Depuis  le  déluge 
jufqu’à  Evechous  9 fares  & demi  3 enfuite  7 rois  Chaldéens  qui  régnèrent 
190  ans  (4)  ; 7 rois  Arabes  215  ans.  Enfin  les  Affiyriens  fournirent  Baby- 
lone, 6c  Belus  & fes  fucceffeurs  y régnèrent  pendant  1 4(30  ans  (5) , jufqu’au 
dernier  Sardanapale , qui  ayant  été  vaincu  par  Arbace,  laiffa  pafler  l’em- 
pire aux  Medes.  Ce  Sardanapale  fut  détrôné , félon  M.  Freret,  en  <5o'è  (6), 
Il  en  réfulte  qu’Evechous  régna  à Babylone  2473  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. Le  fîecle  d’Evechous  eff  important  à fixer , autant  que  le  permet- 
tent les  ténèbres  de  la  chronologie , parceque  c’eft  alors  qu’on  cefla  de 
compter  par  fares  , 6c  que  les  années  folaires  furent  admifes  pour  la  réglé 
des  tems  (7). 

Nous  avons  remarqué  que  l’ancienne  période  de  ^00  ans , dont  l’inHitu- 
tion  a précédé  le  déluge , fuppofoit  14^  jours  intercalés,  6c  nous  avons  cru 
pouvoir  établir  que  cette  intercalation  avoit.été  celle  d’un  jour  tous  les  quatre 
ans.  Mais , dans  l’intervalle  de  <3 00  ans  , il  y auroit  eu  1 50  jours  intercalés 
au  lieu  de  146,  d’où  nous  avons  cru  pouvoir  conclure  qu’on  fupprimoit  une 
intercalation  tous  les  150  ans , 6c  nous  avons  penfé  que  ces  150  ans  avoient 


(i)  Auguftin  Riccius,  TraBams  de  ocl, 
fphera 

(i)  Voyez  l’Hiftoire  de  r Aftronomic  rao*; 
derne. 

(j)  Sincelle  , pages  30,  j g. 


(4)  Ibidem,  page  78. 

(6)  Ibidem,  page  92. 

(6)  Mém.  Acad.  Inf,  tom.  V,  p.  404, 
Freret,  Déf.  de  la  Chron.  p.  235, 

(7)  Sincelle,  page  78, 
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pu  former  une  période  civile  (i).  Si,  en  conféquence,  on  fuppofe  quelle  fut 
en  ufage  depuis  le  déluge , & que  c’eft  ainfi  qu’on  doit  entendre  les  9 fares 
& demi  écoulés  jufqu’à  Evechous , il  en  réfultera  un  intervalle  de  1415  ans , 
qui,  ajoutés  aux  zi^5  ans  qui  ont  précédé  le  déluge,  fuivant  la  chronologie 
chaldéenne,  & aux  2473  écoulés  depuis  Evechous , forment  une  fommede 
60G1  ans  pour  la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère.  Le  récit  des  trois 
auteurs  que  nous  venons  de  cirer , pour  le  dire  en  palTant,  montre  l’antiquité 
des  Arabes , qui  l’an  z28  3 étoient  déjà  réunis  en  corps  de  peuple  , & affez 
puiiTans  pour  faire  la  conquête  de  Babylone. 

§.  V I. 

Cette  connoiffance  de  l’année  folaire  annonce  beaucoup  de  connoilTan- 
ces  aftronomiques  antérieures , fi  elle  eft  née  à Babylone  \ mais  nous  pen- 
chons à croire  qu’elley  avoir  été  apportée  d’ailleurs.  Il  eft  vrai  que  Strabon  (2) 
regarde  les  Chaldéens  comme  indigènes  ; mais  Berofe  (3),  qui  devoir  être 
mieux  inftruit  que  Strabon  des  antiquités  babyloniennes , dit  pofitivement 
qu’ils  étoient  étrangers.  Ainfi  on  peut  croire  que  les  Chaldéens  étoient  fortis 
de  quelque  contrée  plus  orientale , ou  peut-être  de  la  Perfe.  Evechous  tranf- 
porta  à Babylone  la  connoiflance  de  l’année  folaire.  Cet  Evechous  eft  effec- 
tivement le  premier  des  rois  Chaldéens  5 ceux  qui  l’ont  précédé  depuis  la  fon- 
dation de  Babylone  ne  portoient  pas  ce  nom. 

§.  VII. 

ZOROASTRE  fut,  dit-on,  l’inventeur  de  l’Aftronomie  dans  la  Chaldée; 
mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  fa  patrie , ni  fur  le  tems  où  il  a vécu.  Zo- 
roaftre , l’Auteur  du  Zend-Avefta , l’inftituteur  ou  le  reftaurateur  du  culte  du 
feu  & de  la  religion  des  mages , a été  contemporain  de  Darius  Hiftafpe , & 
naquit,  fuivant  M.  Anquetil,  589  ans  avant  J. C.  (4)  5 Suidas  (5)  le  place 
500  ans  avant  la  guerre  de  Troie , c’eft-à  dire  1709  ans  avant  J.  C.  Dio- 
geneLaerce  Goo  ans  (tî)  avant  l’invafion  de  Xercès,  ou  1080  ans  avant 
J,  C.  Hermodore,  platonicien , & Hermippe  cités  par  Pline,  5000  ans  avant 
la  guerre  de  Troie,  ou  Gxoç)  ans  avant  J.  C.  Eudoxe  Gooo  ans  avant  la  mort 
de  Platon , ou  <^348  ans  avant  J.  C.  (7).  On  a penfé  qu’il  y avoit  eu  plufieurs 


(i)  Suprà,  liv.  III,  §.  8. 
ù)  Géogr.  lib.  XVI,  p.  759. 

(3)  Sincelle  , page  z8. 

(4)  Zend-Avefta , r.  I , part,  z,  p.  tfo. 


Suè  lîtulo  Aftronomie  & Zoroaf-; 
tre. 

(6)  Inproemio, 

(7)  Pline,  lib.  XXX,  c.  i. 
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Zoroaftres , & il  femble  que  ces  différentes  traditions  le  prouvent  , quoi- 
que M.  Hyde  ne  foit  pas  de  ce  fentiment  (i).  11  eft  impolîible  de  rap- 
porter ces  traditions  au  Zoroaftre  qui  vivoit  en  589.  Comment  Eudoxe  au- 
roit-il  pu  croire  que  Zoroaftre  vivoit  6000  ans  avant  la  mort  de  Platon , Zo- 
roaftre qui  n’auroit  précédé  Platon  & Eudoxe  que  d’un  fiecle?  Il  eft  vraifem- 
blable  que  ce  qu’en  difent  Hermodore  , Hermippe , Eudoxe , n’étoit  fondé 
que  fur  la  tradition  vulgaire  j cette  tradition  eft  vifiblement  fabuleufe , ou 
du  moins  demande  quelque  explication  : mais  peut-elle  avoir  lieu  à l’égard 
d’un  homme  qui  vivoit  100  ou  200  ans  auparavant  ? Les  fables  ne  naiffent 
ni  ne  s’accréditent  point  fi  promptement  ^ il  en  faut  donc  conclure  qu’il  y 
a eu  au  moins  deux  Zoroaftres.  ««  Les  anciens  Perfans  (2)  veulent  tous  que 
» Zoroaftre  foit  plus  ancien  que  Moïfe , & les  Mages , feélateurs  de  ce  pre- 
j>  mier  législateur , vont  jufqu’à  prétendre  qu’il  eft  le  meme  qu’ Abraham , 
» & l’appellent  fouvent  Ibrahim  Zerdafeht , comme  qui  diroit  Abraham  , 
» l’ami  du  feu  ».  Benfchuhnah  , quoiqu’il  penfe  que  Zoroaftre  ait  vécu  du 
tems  d’Efdras , c’eft-à-dire  peu  de  tems  après  Darius  Hiftafpe , ajoute  cepen- 
dant (3)  « qu’il  y aplufieurs  hiftoriens  perfans  qui  le  croient  beaucoup  plus 
»»  ancien  , & qui  le  font  defcendre  de  Manougeher  , roi  de  la  dynaftie  des 
« Peifchdadiens  ».  Dans  le  livre  de  Giafmab,  ce  philofophe  (4)  dit  que  Zo- 
roaftre parut  du  tems  de  Feridoun , roi  de  la  même  dynaftie , 1300  ans  après 
le  déluge,  c’eft-à-dire  long-tems  avant  Manougeher.  II  eft  évident  que  les 
hiftoriens  fe  contredifent  ici , ou,  pour  mieux  dire,  parlent  de  deux  perfon- 
nages  différens.  Le  premier  parle  du  dernier  Zoroaftre , iflu  de  Manouge- 
her, dont  il  étoit  le  14®.  defcendant  (5).  Le  fécond  parle  du  plus  ancien  Zo- 
roaftre. Le  même  philofophe  Giafmab  dit  que  Dieu  envoya  le  prophète  Zer- 
dafeht dans  le  tems  de  la  grande  conjonélion  des  planètes.  Or , s’il  eft  permis 
de  regarder  ces  5000  ans  écoulés  entre  Zoroaftre  & la  guerre  de  Troie, 
comme  des  années  de  trois  mois,  ces  5000  ans  feront  1250  années  folaires, 
lefquelles  ajoutées  à 1209,  époque  de  la  guerre  de  Troie , félon  le  P.  Pe- 
zron  [6) , font  2459  ans  , Sc  répondent  précifément  au  tems  de  la  grande 
conjonétion  des  planètes  obfervée  à la  Chine  (7) , 5 20  ans  avant  Moïfe,  & 
du  tems  d’ Abraham  qui  naquit,  fuivant  le  même  chronologifte , l’an  243  (î. 


(i)  De  rtlig.  vtt,  Perf.  page  }i^. 

(t)  Herbelot,  Bibl.  Orient,  page  ^ji. 

(j)  Ibidem  , page  jji. 

(4)  Ibidem  , art.  Feridoun. 


Chardin  , tome  IX,  page  144. 

(5)  Zend-Avefta  , tome  II , page  41^. 

(6)  Antiq.  rétablie. 

(7)  Suprà  , liv.  IV  , §.  24. 
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Remarquons  que  Zoroaftre,  contemporain  d’Evechous,  auroit  paru  9 fares 
& demi  après  le  déluge,  fuivant  les  Chaldéens , lefquels  fares,  fuivant  l’éva- 
luation que  nous  venons  de  faire , répondent  à un  intervalle  de  1 4 fîecles , ce 
qui  s’accorde , à un  fiecle  près , avec  le  récit  du  philofophe  Giafmab , qui  dit 
que  Zoroaftre  parut  1 3 00  ans  après  le  déluge.  Rencontre  heureufe  & fingu- 
liere  qui  donne  beaucoup  de  probabilité  à nos  conjectures  chronologiques. 
Ainfi  toutes  ces  traditions  , grecques  ôc  orientales  , s’accordent  fur  l’âge  de 
Zoroaftre  : car  on  peut  fuppofer  que  Suidas  & Diogene  Laerce  ont  écrit 
^ 00 , 600  pour  5 & 6000  ans , ôc  qu’Eudoxe  a compté , en  nombres  ronds , 
1000  ans  pour  l’intervalle  écoulé  entre  la  guerre  de  Troie  ôc  la  mort  de 
Platon, 

§.  VIII. 

Pour  développer  les  opinions  aftronomiques  des  Chaldéens  avec  le  dé- 
tail que  nous  n’avons  pu  nous  permettre  dans  notre  hiftoire,  nous  allons  fuivre 
le  récit  de  Diodore  de  Sicile. 

« Les  Chaldéens  (1),  dit-il , defcendent  des  plus  anciennes  familles  de 
»>  Babylone  , ôc  ils  obfervent  une  forme  de  vie  approchante  de  celle  des 
>j  prêtres  d’Egypte  : car  pour  fe  rendre  plus  favans  & plus  entendus  au  fer- 
« vice  des  dieux , ils  s'appliquent  continuellement  à la  philofophie , & fe 
« font  fait  une  grande  réputation  en  aftronomie  >». 

Ces  prêtres , ou  Chaldéens  furent  inftitués , dit-on , par  Bélus  (1),  fils  de 
Neptune  ôc  de  Libie  , fur  le  module  de  ceux  d’Egypte.  On  pouroit  croire 
en  conféquence  que  les  Chaldéens  ont  également  tiré  de  l’jEgypte  leurs  pre- 
mières connoifTances  aftronomiques  3 cela  feroit  d’autant  plus  vraifeiphlable, 
que  Pline  (3)  nous  donne  Bélus  pour  l’inventeur  de  l’aftronomie  dans  la 
Chaldée.  Mais  d’après  tous  les  faits  contenus  dans  cet  ouvrage , on  peut 
conclure  que  ces  relTemblances  ne  prouvent  point  la  communication  des 
lumières  3 elles  prouvent  feulement  l’identité  d’origine  de  ces  peuples  qui 
les  ont  puifées  à une  fource  commune.  D’ailleurs  l’aftronomie  de  ces  deux 
peuples  paroît  avoir  été  alTez  différente  , comme  on  le  voit  par  la  fuite 
de  cette  hiftoire.  M.  Freret  ( 4 ) remarque  que  li  l’on  peut  juger  de  l’Af- 
tronomie  de  ces  deux  peuples  par  leur  aftrologie , il  n’y  avoir  pas  de  grands 

(i)  Diodore  de  Sicile  , tradudHon  de  (i)  Uidem,  tome  I ,liv.  1 1 f- ^6. 

M.  TerrafTon  , io-ü  , livre  II,  §.  ai,  ô)  Pline , lib,  VI , c.  26. 
page  173,  (4)  Déf,  de  ia  Cbron,  page 

rapports,’ 
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rapports , puifque  Ptolemée  (i)  nous  aflure  que  l’aftcologie  chaWéenne  étoit 
très  difFérente  de  l’aftrologie  égyptienne. 

Quand  ces  peuples  font  devenus  rivaux  en  puilTance  & en  réputation  de 
favoir , chacun  a prétendu  de  fon  côté  à l’honneur  d’avoir  inftruit  l’autre. 
Nous  ne  nions  point  que , dans  la  fuite  des  tems , il  n’y  ait  eu  quelque  com- 
munication entre  les  deux  peuples  ; mais  dans  l’origine  & dans  l’inftitution 
des  fciences  , ils  ne  fe  dévoient  rien.  Thaut  porta  l’aftronomie  en  Egypte , 
comme  Zoroaftre  à Babylone  : l’un  & l’autre  étoient  Alîatiques.  Nous  par- 
ions ici  du  fécond  des  Thaut,  ou  Hermès,  né  à Calovaz  , qui , fuivant  les 
conjeélures  que  nous  avons  propofées  fur  ces  trois  ^Hermès , auroit  vécu  vers 
l’an  5500,  ou  3400  avant  J.  C. 


§.  I X. 

Diod  O RE  continue  en  remarquant  que  les  Chaldéens  s’inftrulfent  dans 
les  fciences  d’une  maniéré  toute  autre  que  les  Grecs  qui  s’y  adonnent  j que 
ces  fciences  demeurent  toujours  dans  les  mêmes  familles  j que  n’ayant  point 
le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés  , ils  ne  s’écartent  point  des  principes 
de  leurs  maîtres  ; & que  ne  faifant  jamais  qu’une  feule  chofe , ils  s’y  ren- 
dent infiniment  habiles.  Cet  ufage  d’attacher  & de  fixer  les  familles  à une 
jfeule  profèflion  eft  très  ancien , & fut  prefque  général  dans  l’antiquité.  On 
le  retrouve  chez  les  Egyptiens  & chez  les  Indiens.  Cet  ufage  peut  avoir 
quelque  utilité.  La  tradition  , au  défaut  de  l’imprimerie  & peut-être  même 
de  l’écriture , confervoit  dans  les  mêmes  familles  les  principes  des  fciences , 
& les  pratiques  des  arts.  Mais  comme  le  remarque  M.  de  P * (z) , il  ne  faut 
pas  croire  que  les  profeflîons  fulTent  rigoureufement  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. Une  famille , qui  auroit  été  féconde , eût  rendu  certains  artiftes  plus 
nombreux  qu’ils  ne  pouvoient,  & qu’ils  ne  dévoient  l’être.  Les  Anciens 
plus  fages  avoient  circonfcrit  certaines  clalTes  de  citoyens , telles  que  les 
prêtres , les  foldats , les  artifans , les  laboureurs  : on  ne  pouvoit  paffer  de  l’une 
dans  l’autre  ; mais  dans  celle  des  artifans , chaque  famille  n’étoit  sûrement 
pas  attachée  à une  profeifion  particulière.  Diodore  a tort  de  louer  les  Chal- 
déens de  n’avoir  point  le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés , & de  demeu- 
rer conftamment  attachés  aux  principes  de  leurs  maîtres.  Malheur  au  phi- 
lofophe  qui  aura  cette  efpece  de  refpeét  idolatrique  î Si  Defcartes  l’avoit 

(i  ) Técrabibion  , Lib.  I,  chap.  19  & (z)  Recherches  philofophiques  fur  lesr 

zo.  Egyptiens  Sc  les  Chinois,  T,  I , p.  zàj. 
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eu , nous  ferions  peut-être  encore  dans  la  barbarie  fcholaftique.  Les  Chal- 
déens  pouvoient  être  louables  de  ne  faire  quune  feule  chofe^  & de  fe  borner 
à amafler  des  faits  j dans  d’autres  circonftances , d’autres  peuples  ne  le  fe- 
roient  pas  également.  Il  eft  des  tems  où  en  effet  cette  réferve  rend  les  hom- 
mes plus  habiles  ; il  eft  d’autres  tems  où  cette  réferve  gêneroit  l’efTor  des  ta- 
lens , & retarderoit  les  progrès  des  fciences.  Quand  on  entre  dans  l’étude 
de  la  nature  , il  faut  commencer  par  en  connoître  les  différentes  branches  j 
les  hommes  doivent  fe  les  partager , fe  faire , pour  ainfî  dire , un  domaine , 
& ne  fuivre  quune  feule  chofe  pour  mieux  l’approfondir.  Mais  quand  après 
un  grand  nombre  de  fiecles , un  fîecle  comme  le  nôtre  jouit  des  lumières 
de  tous  les  âges , quand  on  a prefque  tout  décrit , il  faut  lier  les  parties  qui 
ont  été  analyfées,  & réunir  en  un  corps  le  fyftême  de  la  nature  qu’on  avoir 
divifé.  Le  défaut  de  goût  pour  la  recherche  des  nouveautés  chez  les  Chal- 
déens , & en  général  chez  les  Orientaux , eft  fans  doute  la  caufe  du  peu  de 
progrès  des  fciences.  Ils  ne  font  point  de  découvertes , par  la  même  raifon 
qu’ils  ne  font  point  de  conquêtes.  Ils  gardent  les  principes  qu’ils  ont  reçus  de 
leurs  premiers  ancêtres  , comme  ils  confervent  un  gouvernement  qui  les 
rend  efclaves , & des  maîtres  qui  leur  envoyeur  la  mort.  Les  fciences  nées, 
fans  doute,  fous  le  parallèle  de  50*’,  & tranfplantées  entre  le  20*^  &le  30® 
ont  vu  fufpendre  leurs  progrès  3 il  a fallu  les  tranfporter  en  Europe , & les 
rapprocher  du  climat  qui  les  avoir  vues  naître,  pour  quelles  s’avançaffent  vers 
la  perfeélion. 

§.  X. 

« Le  s Chaldéens,  ayant  fait  d’ailleurs  de  longues  obfervations  des  aftres, 
n & connoiffant  plus  parfaitement  que  tous  les  autres  aftrologues  leurs  mou- 
» vemens  & leurs  influences , prédifent  aux  hommes  la  plupart  des  chofes 
J»  qui  doivent  leur  arriver.  Ils  regardent  fur-tout  comme  un  point  difficile  & 
» de  conféquence  la  théorie  des  cinq  aftres  qu’ils  nomment  interprètes  ^ 6c 
» que  nous  appelions  planètes , & ils  obfervent  particulièrement  celle  à qui 
» les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Chronus.  Ce[>endant  ils  difent  que  le  fo- 
» leil  eft  non- feulement  le  plus  brillant  des  corps  céleftes , mais  encore  celui 
»>  dont  on  tire  le  plus  d’indications  pour  les  grands  événemens.  Ils  diftin- 
» guent  les  quatre  autres  par  les  noms  particuliers  àlArh  , ^Aphrodite , 
>s  ài  Hermls  6c  de  Zéus  ». 

11  eft  certain  que  la  feule  obfervation  des  planètes  faite  par  les  Chaldéens- 
l’an  zi8  avant  J.  C.  & confervée  par  Ptolemée,  eft  une  obfervation  de  fa- 
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curne  (i).  Nous  ignorons  abfolument  la  raifon  pour  laquelle  ils  obfervoienc 
particuliérement  Chronus  ou  Saturne.  Nous  avons  vu  (2)  que  les  peuples  du 
nord  ont  des  facrifices  & des  cérémonies  pieufes , attachés  au  renouvellement 
de  la  planete  de  faturne.  Les  quatre  autres  font , mars , vénus , mercure  & 
jupiter.  On  trouve  ailleurs  (3)  que  les  Chaldéens  donnoient  au  foleil  le  nom 
de  Eelus,  à la  lune  celui  de  Nebo  j quelquefois  iis  l’appelloient  Nergal. 

XL 

« Il  s leur  ont  donné  (aux  planètes  ) le  nom  d’interpretes , parceque,  les 
?»  étoiles  fixes  gardant  toujours  la  même  pofition  & les  mêmes  diftances  en- 
■»  tre  elles , celles-là  ont  un  mouvement  propre  qui  fert  à marquer  l’avenir, 
» & elles  afiurent  fouvent  les  hommes  de  la  bienveillance  des  dieux.  Car  les 
?»  unes  par  leur  lever , les  autres  par  leur  coucher  5 d’autres  par  leur  couleur 
»»  feule  , annoncent  diverfes  chofes  à ceux  qui  les  obfervent  attentivement. 
J*  On  eft  averti  par  elles  des  vents,  des  pluies  & des  chaleurs  exrraordinai- 
j»  res.  Ils  prétendent  aufli  que  les  apparitions  des  cometes , les  éclipfes  du 
t>  foleil  & de  la  lune,  les  tremblemens  de  terre  , Sc  tous  les  changemens 
»»  qui  arrivent  dans  la  nature  font  des  préfages  de  bonheur  3c  de  malheur  j 
i>  non-feulement  pour  les  nations  entières  ÿ mais  encore  pour  les  rois  3c  pour 
U les  particuliers  ». 

Ce  pafiage  prouve  que  les  cometes  étoient  obfervées  à Babylone , quelle 
que  fut  l’opinion  qu’on  avoit  de  leur  nature , que  les  éclipfes  étoient  aufli  au 
nombre  des  phénomènes  obfervés.  Ptolemée  nous  a confervé  quelques-unes 
de  ces  éclipfes.  Mais  remarquons  toujours  que  les  phénomènes  auxquels  on 
portoit  une  attention  plus  particulière , étoient  ceux  du  lever  Sc  du  coucher 
des  planètes  , parceque  les  indications  de  l’aftrologie  en  dépendoient.  En 
effet  les  levers  Sc  les  couchers  des  étoiles  fe  renouvellent  tous  les  ans  avec  les 
mêmes  circonftances  (ou  du  moins  à très  peu  près)  j il  n’y  a de  changement 
que  relativement  aux  planètes,  3c  comme  tout  change  dans  la  vie  Sc  dans  la 
fortune  des  hommes , c’étoit  à l’influence  des  planètes  que  ces  changemens 
dévoient  être  fournis.  On  eft  étonné  que  parmi  ces  aftres  qui  font  la  deftinée 
du  monde , il  ne  foit  pas  queftion  de  la  lune , qui  eft  fi  près  de  nous , Sc  dont 
les  influences  devroient  avoir  tant  d’effet  j d’autant  que  fon  mouvement  rapide 


(i)  Almag.  Lib.  XI,  p.  7.  ' (5)  Ifaïe  , c.  xlvi,  i. 

(1)  Supra,  Éclair.  Liv.  III,  §.  j.  Bruker,  Hift.  philof.  T.  I,  p.  13^. 
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eft  le  premier  qui  a été  découvert.  Il  faut  faire  attention  à ce  que  les  ChaI-« 
déens  difoient  du  foleil  j en  même  tems  qu  il  ejl  le  plus  brillant  des  corps  célef- 
les  J il  ejl  encore  celui  dont  on  tire  le  plus  d'indications  pour  les  grands  événe» 
mens,  lis  ne  le  regardoient  donc  pas  comme  fixe , car  on  a vu  qu’ils  ne  tiroiens 
d’indications  que  des  corps  en  mouvement.  C’eft  pourquoi  il  ne  paroît  pas 
que  l’immobilité  du  foleil  ait  eu  des  partifans  dans  la  Chaldée. 

§>  X L I. 

«<  Ils  s’imaginent  que  les  cinq  planètes  commandent  à trente  étoiles 
« fubalternes , qu’ils  appellent  dieux  confeillers , dont  la  moitié  domine  fur 
» tout  ce  qui  eft  au-delfous  de  la  terre , & l’autre  moitié  obferve  les  actions 
» des  hommes , ou  contemple  ce  quife  pafte  dans  le  ciel.  De  dix  jours  en 
>>  dix  jours  une  étoile  eft  envoyée  par  les  planètes  fous  la  terre , & il  en  part 
» une  de  deflbus  la  terre  pour  leur  apprendre  ce  qui  s’y  pafte  «.  Ici  nous 
n’avons  rien  à remarquer  que  l’extravagance  de  cette  opinion , ôc  combien 
elle  eft  éloignée  de  la  faine  Aftronomie.  Il  y a apparence  que  ces  météores-,' 
ces  traînées  de  matière  enflammée , que  le  vulgaire  appelle  étoiles  tombantes  , 
ont  donné  lieu  à cette  opinion.  On  peut  foupçonner  que  les  dieux  qui  gouvee* 
noient  ces  trente  étoiles  font  les  mêmes  que  les  trente  génies  ou  intelligent 
ces , qui , chez  les  Perfes,  préfident  aux  jours  du  mois. 

§.  X 1 1 n 

« I l s comptent  douze  dieux  fupérieurs , qui  préfident  chacun  à un  moiç 
» & à un  figne  du  zodiaque.  Le  foleil,  la  lune  & les  cinq  planètes  paftenc 
>5  par  ces  douze  figues  j mais  le  foleil  ne  fait  ce  chemin  que  dans  une  année., 
« & la  lune  l’acheve  dans  un  mois.  Chaque  planete  a fa  période  particulière-^ 
» mais  leurs  révolutions  fe  font  avec  de  grandes  différences  de  tems  , & de 
» grandes  variations  de  vîteffe».  Voilà  bien  des  connoiftances  aftronomiques 
réunies!  Les  douze fignes du  zodiaque,  la divifion  de  l’année  en  moisj  l’aiv 
née  déterminée  par  la  révolution  du  foleil , & les  mois  par  celle  de  la  lune  j 
le  foleil  èc  la  lune , ainfi  que  les  cinq  planètes,  affujettis  à ne  point  s’écarter 
du  zodiaque  ; les  révolutions  des  planètes  très  différentes  entre  elles,  &.par  le 
tems  & par  la  vîteffe. 

§.  X 1 V.. 

” Ils  déterminent  hots  du  zodiaque  24  conftellations,  11  feptentriona- 
M les , & I 2 méridionales.  Les-  i 2 qui  fe  voient  dominent  fur  les  vivans  j 
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n celles  qui  ne  fe  voient  pas  dominent  fur  les  morts , & ils  les  croient  juges 
» de  tous  les  hommes».  Ce  partage  égal  entre  les  conftellations  vifîbles  ôc 
invifibles  feroit  penfer  qu’ils  étoient  bien  peu  avancés  dans  cette  partie  ^ car 
ils  auroient  dû  favoir  que  dans  la  fphere  oblique , on  voit  beaucoup  plus  de 
{a  moitié  des  conftellations j & de  tous  les  climats,  celui  du  pôle  eft  le  feul 
borné  à voir  la  moitié  du  ciel , & des  conftellations  qu’il  renferme.  Si  nous 
ne  craignions  de  revenir  trop  fouvent  fur  les  mêmes  idées,  nous  en  cirerions 
volontiers  un  nouvel  indice  que  l’Aftronomie  eft  née  dans  les  climats  fepten- 
trionaux , où  l’on  ne  voit  qu’à  peu  près  la  moitié  des  conftellations.  Les 
hommes , inftruits  qu’ils  ne  voyoient  que  la  moitié  du  ciel , ayant  placé  1 1 
conftellations  dans,  celle  qui  étoit  expofée  à leurs  yeux , en  auront  également 
fuppofé  1 1 dans  celle  qu’ils  ne  voyoient  pas.  Ce  fyftême  aura  pafle  par  tra- 
dition aux  Chaldéens,  qui  l’ont  confervé  fans  s’appercevoir  qull  ne  conve- 
noit  pas  à leur  climat.  A l’égard  de  ce  qu’ils  ont  placé  le  féjbur  des  morts  aux 
antipodes,  c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  anciens,  des  Egyptiens , des  Grecs, 
des  Romains , des  premiers  Chrétiens  mêmes , que  les  enfers  étoient  fous 
la  terre , c’eft-à-dire , à peu  près  aux  antipodes.  Ils  croyoient  que  dans  le 
féjour  des  juûes , dans  les  champs  élifées  , on  y jouiffoit  d’un  ciel  pur , & 
d’un  foleil  fans  nuage  (i  ).  Virgile  dit  que  ces  demeures  ont  leur  foleil  & leurs 
aftres  (z).  Ainfi  il  n’eftpas  étonnant  que  les  Chaldéens  aient  penfé  comme 
tous  les  anciens. 

§.  XV. 

“La  lune  eft  placée  au-deftbus  de  toutes  les  étoiles  & de  toutes  les  pla- 
>»  netes  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  elle  eft  la  moindre  de  toutes , 
« elle  eft  auflî  la  plus  proche  de  la  terre  , & fa  révolution  fe  fait  en  moins  dé 
»j  tems , non  à caufe  d’une  plus  grande  vîteife , mais  à caufe  de  là  pentefte 
tf  de  fon  orbite.  Ils  conviennent  avec  les  Grecs  ( ifauroit  fallu  dire  les  Grecs 
>5  conviennent  avec  eux  : les  Grecs  étoient  des  enfans  en  aftronomie,  mais 
»»  alors  le  préjugé  étoit  pour  eux  ) qu’elle  n’a  qu’une  lümiere  empruntée  , & 
» que  fes  éclipfes  viennent  de  ce  qu’elle  entre  dans  l’ombre  de  là  terre.  Ils 
N n’ont  encore  qu’une  théorie  fort  imparfaite  des  éclipfes  du  foleil  , de  ils 
U n’oferoient  lès  déterminer  ni  les  prédire».  Dàns  ce  palfage,  ce  qui  con- 


(i)  f'oye^  Pyndarc  & la  Mythologie  de  » dè  nuit}  un  pur  foleil  les  éclaire  fans 
l’abbé  Bannicr,  Tome  II  , page  145.  «Les  « ce/lè^. 

M juftes  y mènent  une  vie  exempte  de  toutes  (i)  • • • Solemque  fuum  ,faa  fider,t  norunt,. 
M fortes  de  peines.  Leurs  jours  n’ont  point  Yirg.  Æneid , Lib,  VI.  v.  654. 
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cerne  la  lune  ne  marque  pas  une  connoilTance  bien  approfondie  des  mouvc- 
mens  de  cette  planete  j nous  verrons  bientôt  qu’ils  les  connoilToient  plus 
exactement  que  ce  récit  ne  le  fuppofe  j mais  enfin  toutes  les  idées  en  font  fai- 
nes & vraies.  Ce  qui  regarde  les  éclipfes  du  foleil  eft  décifif , & montre  qu’ils 
n’étoient  pas  en  état  de  les  prédire  : mais  on  peut  inférer  du  récit  de  Diodore, 
qu’ils  prédifoient  les  éclipfes  de  lune,  puifqu’il  excepte  feulement  les  éclipfes 
du  foleil.  En  effet,  les  premières  font  bien  plus  faciles  à calculer.  La  parallaxe 
n’y  entre  point , & nous  verrons  que  les  Chaldéens  avoient  des  périodes  luni- 
folaires  très  propres  à cet  ufage. 

§.  X V I. 

«‘Ils  ont  des  idées  particulières  aufujetde  la  terre  qu’ils  regardent  comme 
»>  creufe , & ils  apportent  un  grand  nombre  de  raifons  affez  vraifemblables 
» en  faveur  de  ce  fentiment  & de  plufieurs  autres  qui  leur  font  particuliers 
*»  fur  ce  qui  fe  palTe  dans  la  nature  j mais  toutes  ces  opinions  font  trop  étran- 
M gérés  à notre  hiftoire«. 

Il  eft  bien  dommage  que  ces  raifons  aient  femblé  trop  étrangères  à l’hif- 
toire,  & que  Diodore  ne  nous  les  ait  pas  tranfmifes.  Pour  connoître  le  génie 
d’un  peuple  & l’étendue  de  fes  connoiffanccs , il  ne  fuffit  pas  de  rapporter  fes 
opinions,  il  faudroit  dire  fur  quels  faits  elles  font  fondées;  ç’eût  été  d’excel- 
lens  mémoires  pour  l’iiiftoire  de  l’efprit  humain  ; mais  il  n’y  a pas  long-tems 
que  l’on  a compté  l’efprit  humain  pour  quelque  chofe  dans  l’hiftoire  des 
hommes. 

Il  paroît  que  le  texte  de  Diodore  porte  qu’ils  penfoient  que  la  terre  ref- 
fembloit  à un  bateau.  L’abbé  Terafton  ne  l’a  point  traduit  ainfi.  Mais  on 
trouve  dans  d’autres  traduélions  latines , ter  ram  ajferunt  fcaphcc  fimilem  & 
concavam  (i).  Nous  avons  obfervé  que  les  anciens  faifoient  mouvoir  les  aftres 
dans  des  bateaux.  Plutarque  le  dit  dans  la  traduélion  d’Amiot.  “ Le  foleil  & 
» la  lune  étoient  voiturés  non  dedans  des  charriots  ou  charrettes , ains  de- 
»j  dans  des  bateaux,  efquels  ils  navigeoient  à l’entour  du  monde  ( 2)  >»  fur 
un  bronze , dont  le  P.  Montfaucon  a donné  la  figure  dans  fon  fuppUment  à 
V antiquité  expliquée , on  voit  les  7 planètes  perfonnifiées  , & placées  à côté 
les  unes  des  autres  dans  un  meme  bateau.  Apollodore  difoit  de  même  qu’Her- 
cule  arrivoit  aux  extrémités  du  monde  dans  le  vaifTeau  du  foleil  (3).  Obfer- 

(i)  Veidler,  p.  40.  (j)  M.  Court  de  Gebclain  , Allégories 

{^)  P’Ilis  & d’Oliris.  Orientales , pag.  rz4. 
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vons  que  fi  les  Chaldééns  comparaient  la  terre  à un  bateau , il  paroîtroit  s’en- 
fuivre  qu’ils  fuppofoient  la  terre  en  mouvement , ce  qui  eft  contraire  à la  con- 
clufion  que  nous  avons  tirée  d’un  autre  pafiTage  de  Diodore  (i).  Nous  ne  fom- 
mes  point  en  état  de  prononcer  ; mais  au  refte  les  deux  opinions  ont  pu  fub- 
fifter  en  meme  tems  dans  différentes  écoles , ou  appartenir  à différens  tems. 
Les  hiftoriens  peu  inftruits  ont  confondu  les  feétes  & les  tems  j & c’eft  pour- 
quoi il  y a fi  peu  de  lumières  fur  cette  ancienne  philofophie. 

§.  XVII. 

«Il  nous  fuffit  de  dire , continue  Diodore  de  Sicile , que  les  Chaldééns 
>»  font  les  plus  habiles  aftrologues  qu’il  y ait  au  monde , comme  ayant  cultivé 
M cette  fcience  avec  plus  de  foin  qu’aucune  autre  nation  connue.  Au  refie 
s>  on  n’ajoutera  pas  aifément  foi  à ce  qu’ils  avancent  fur  l’ancienneté  de  leurs 
»»  obfervations  : car,  félon  eux,  elles  ont  commencé  475000  ans  avant  le 
JJ  pafiàge  d’Alexandre  en  Afie  »j. 

On  n’ajoutera  point  foi  fans  doute  à cette  antiquité  fabuleufe  \ mais  il  s’a- 
git d’examiner  qu’elle  peut  être  en  effet  l’époque  la  plus  reculée  dont  l’hif- 
toire  fournifie  des  preuves. 

C’eft  de  Ptolemée  que  nous  tenons  ce  que  nous  favons  de  plus  pofitif  fur 
les  obfervations  des  Chaldééns  j il  nous  a confervé  quelques  éclipfes  de  lune 
arrivées  719  ou  710  ans  avant  J.  C.  Voilà  une  époque  précife  & des  monu- 
mens  à l’abri  de  toute  conteftation.  Cependant  on  feroit  tort  aux  Chaldééns, 
fi  l’on  regardoit  cette  époque  comme  la  phxs  ancienne  de  leur  aftronomie. 
Différens  auteurs  nous  fourniffent  des  témoignages  qui  remontent  à des  épo- 
ques plus  éloignées.  Ils  parlent  des  chofes  qu’ils  ont  vues , ou  du  moins  des 
chofes  dont  les  auteurs  de  leur  tems  faifoient  mention.  Epigenes  qui  étoit  un 
auteur  grave  (2) , trouva,  dit- on  communément,  chez  les  Babyloniens  720 
années  d’obfervations  gravées  fur  des  briques.  Critodeme , & fur  - tout 
Berofe  , qui  étoit  près  de  Babylone , & qui  en  cette  qualité  devoit  être  au 
fait  par  lui-même,  ne  parlent , dit-on  encore,  que  de  490  années. 

Simplicius , dans  fes  commentaires  fur  Ariftote  ( 3 ) , rapporte , d’après 
Porphyre,  que  Calliftenes , parent  & difciple  d’Ariftote , ayant  fuivi  Ale- 


(3)  Simplicius , dt  ckIq  , Lib.  II,  Cojn- 
menc.  46, 


(i)  Supri,  §.  II. 

(i)  Pline  , lib.  VU , c.  tvi. 
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xandre  dans  fes  conquêtes,  envoya  à ce  philofophe  la  fuite  de  1903  année* 
d ’obfervations  aftronomiques , faites  à Babylone  avant  l’arrivée  d’Alexandre. 

Ces  obfervations  remontent  donc , félon  Simplicius , à iZ34  ans  avant 
J.  C.  -y  félon  Epigenes , que  l’on  croit  antérieur  à Alexandre  (i),àiioui2oo 
ans  , & félon  Berofe , à 750  ou  7<jo  ans  , puifque  cet  hiftorien  vivoit  fou» 
Antiochus  Soter , à qui  il  dédia  fon  hiftoire , 16^0  ou  270  ans  avant  J.  C. 

§.  XVIII. 

Le  témoignage  des  Simplicius  eft  le  plus  important  par  la  grande  anti- 
quité qu’il  donne  aux  obfervations  chaldéennes , & doit  être  difcuté  le  pre- 
mier. Quoique  ce  témoignage  ne  foie  pas  aufli  certain  que  les  obfervations 
rapportées  par  Ptolemée  , pareeque  les  obfervations  confervées  font  des 
faits  y nous  remarquerons  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  prouvé  dans  l’hiftoire 
des  anciens  peuples.  Callifthenes  étoit  un  des  plus  grands  philofophes  de 
la  Grece.  Porphyre  un  platonicien  célébré,  fort  habile  lui-même  dans  l’af- 
tronomie  : on  le  met  au  rang  des  commentateurs  d’Ariftote  (2)  j on  fait  qu’il 
avoir  fait  quelque  voyage  en  orient , & un  philofophe  aftronome  n’aura 
pas  manqué  d’aller  dans  la  Chaldée.  Simplicius  eft  connu  par  fon  commen- 
taire fur  Ariftote , ouvrage  qui  eft  eftimé.  Ces  auteurs  font  donc  dignes  de 
foi , pourvu  qu’ils  ne  difent  rien  contre  la  vraifemblance  3 c’eft  ce  qu’il  faut 
examiner,  en  difeutant  les  difficultés  qu’on  peut  élever  contre  leur  témoi- 
gnage. 1®.  Porphyre  étoit,  dit-on,  ennemi  du  chriftianifme  ; il  a compofé 
un  traité  contre  la  religion  chrétienne , & fon  but , en  faifant  remonter  fi 
haut  les  obfervations  chaldéennes,  a été  de  donner  atteinte  à la  chronologie 
des  livres  facrés.  Mais  s’il  avoir  eu  cette  intention , s’il  avoir  voulu  fup- 
pofer  des  faits  & des  dates  , il  avoir  à choifir  dans  les  47  3 000  années  dont 
fe  vantoient  les  Chaldéens , & en  fe  relferrant  dans  des  bornes  beaucoup 
plus  étroites  & plus  vraifemblables  , il  auroit  donné  à ces  obfervations  une 
date  plus  reculée  qui  eût  mieux  rempli  fes  vues  ÿ car  il  eft  aifé  de  prou- 
ver que  ces  1903  années  ne  font  point  incompatibles  avec  le  texte  de  l’é- 
criture. 2°.  Ces  obfervations  remontent  à 2234  ans  avant  J.  C. , ce  qui 
atteint  prefque  le  déluge  arrivé,  fuivant  le  texte  hébreu , 2348  ans  avant 
J.  C.  J mais  le  calcul  des  Septantes  fait  arriver  le  déluge , félon  le  P. 


(i)  Hiftoire  des  Mathématiques,  Tonj.I,  (1)  M.  de  Mairan  , lettres  au  P.  Paren- 
Jpag.  - mn,pag,  134. 

Pezron , 
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Pezron (i) , l’an  du  monde  it^6 , 3^17  ans  avant  J.  C.  ( 1).  Ainfi  ce  calcul , 
qui  n’eft  pas  moins  orthodoxe  que  l’autre,  place  les  obfervations  chaldéennes 
environ  1400  ans  après  le  déluge.  C’eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  le  dévelop- 
pement de  toutes  les  chofes  qui  doivent  précéder  les  obfervations  aftrono- 
miques  fuivies.  3 Ariftote  ne  parle  point  de  ces  1 903  années  d’obfervaiions 
qui  lui  ont  été  envoyées  par  Callifthenes  ; fon  filence  peut  faire  doutçr  de  la 
vérité  du  fait , avancé  par  Porphyre.  Voici  ce  que  répond  M.  de  Mairan  à 
cette  difficulté  (3).  « L’objeétion  fondée  fur  le  filence  d’ Ariftote  eft  bien 
» foible  ; car , outre  qu’il  s’en  faut  bien  que  tous  les  écrits  de  ce  Philofophe 
» foient  parvenus  jufqu’à  nous,  on  trouveroit  peut-être  parmi  ceux  qui 
>j  nous  reftent , plus  d’un  endroit  où  il  fait  allufion  aux  obfervations  dont  il 
» s’agit.  Mais  voici , à mon  avis  , quelque  chofe  de  plus  concluant.  Deux 
» anciens  auteurs , Plutarque  (4)  & Aulu-Gelle  (5) , nous  ont  confervé  la 
« lettre  qu’ Alexandre  étant  déjà  pafTé  en  Afie , écrivit  à Ariftote , & que  je 
»>  vais  tranferire  d’après  la  traduétion  naïve  d’Amiot  ». 

Alexandre  a Aristote,  salut. 

T U nas  pas  bien  fait  de  publier  tes  livres  des  fciences  fpéculatives  , pour  autant 
que  nous  n aurons  rien  par  deffus  les  autres  , fi  ce  que  tu  nous  as  enfeigné 
en  fecret  vient  à être  publié  & communiqué  à tous  ; & je  veux  bien  que  tu 
fâches  que  faimerois  mieux  furmonter  les  autres  en  intelligence  des  chofes 
hatues  & très  bonnes  , que  non  pas  en  pui fiance.  Adieu, 

“ Arifiotet  pour  appaifer  cet  ambitieux  mécontentement  ^ lui  répond  , que  ces 
» livres  là  n étaient  ni  publiés  ni  à publier,  ou  que  ce  quil  en  avait  publié  n était 
» intelligible  que  pour  ceux  qui  étoientdéjà  favants  & in  fruits  d' avance  par  lui- 
» même,  Plutarque  ne  dit  pas  d’où  il  tient  cette  lettre  ; mais  Aulu-Gelle  cite 
» Andronicus  de  Rhodes , qui  étoit  un  philofophe  ariftotélicien  à Athènes  , 
»>  &r  il  rapporte  de  plus  la  réponfe  d’ Ariftote  en  entier , & en  propres  termes, 
>»  en  grec. 

» Or  , je  laifle  à penfer  fi  , après  cet  avertiftement , . Ariftote  , qui  étoit 


(i)  Antiquité  rétablie.  ans  l'époque  du  déluge.  Ricc.  Chron.  fiera  , 

(i)  Il  y a d’autres  chronologiftes  tels  pag  191. 
qu'Onuphre  Panvini  & les  Auteurs  des  (3I  Lettres  au  r*.  Parennin 
tables  alphonfînes  , qui  donnent  à la  durée  (4)  Plutarque,  vie  d’Alex  ndre. 

du  monde  avant  J.  C,  63  ro  , 6984  ans,  &'  (5)  Aulu-Gelle  , nurltr  uurx , lib.  XXI," 

qui  reculent  fans  doute  au-delà  de  3617  c.  j. 
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»•  déjà  afTez  myftérieiix  par  lui-même , devoir  beaucoup  s’empreiTer  de  di- 
j>  vulguer  les  connoiflances  qui  lui  venoient  de  Babylone , & vraifembla- 
M blement  fous  le  fceau  d’Alexaudre.  C’eft  cependant  par  une  complica- 
n tion  de  hafards  que  cette  anecdote  a échappé  du  naufrage  de  tant  d’autres 
» pareilles  ».  4®.  Les  obfervacions  chaldéennes  dont  Hipparque  Ôc  Ptolemée 
ont  fait  ufage  y pour  en  déduire  les  mouvemens  des  planètes , ne  remontent 
point  au-delà  de  720  ans  avant  J.  C.  S’il  y avoir  eu  chez  les  Chaldéens  des 
obfervations  qui  eulTent  2000  ans  & plus  d’antiquité  , pourquoi  s’en  fe- 
roient-ils  tenus  à celles-là , qui , en  comparaifon  des  autres,  éroient  fi  mo- 
dernes ? D’abord  ces  obfervations , gravées  fur  des  briques , pouvoient  exif- 
ter  du  temps  d’Alexandre  , & avoir  péri  pour  le  plus  grand  nombre  dans  les 
guerres  que  fes  fuccelTeurs  fe  font  faites.  Hipparque  , qui  eft  venu  200  ans 
après , n’aura  pas  eu  plus  à choifir.  Mais  une  raifon  plus  forte  que  celles-là 
c’eft  que  les  obfervations  les  plus  anciennes  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leures , l’Aftronomie  fe  perfectionne  fans  celle  j un  aftronôme , dans  le  choix 
des  obfervations , fe  décide  par  les  circonftances  dont  elles  font  accompa- 
gnées. Hipparque  aura  choifi  les  plus  exaCtes , n’aura  point  parlé  des  au- 
tres 'y  Ptülémée , venu  300  ans  après  lui , ou  les  aura  ignorées , ou  n’en  aura 
point  fait  mention  non  plus  ; & , dans  cette  fuppofition  , il  s’enfuit  que  les 
obfervations  faites  avec  quelque  exactitude  , les  obfervations  dignes  d’être 
employées  par  des  aftronômes  inftruits  Sc  exercés , tels  qu’Hipparque  & Pto- 
lémée , bien  fupérieurs  fans  doute  aux  aftronômes  chaldéens  , ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  720  ans  avant  J.  C.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  les 
Chaldéens  n’euflènt  point  avant  cette  époque  une  longue  fuite  d’obferva- 
tions,  qui , quoique  grolîieres  , prouvent  le  culte  établi  & fuivi  de  l’Aftro- 
nomie.  Il  feroit  bien  plus  fort  de  dire  que  les  probabilités  portent  à croire 
qu’Hipparque  a réellement  connu  ces  obfervations  ; nous  ignorons  pour- 
quoi Ptolémée  n’en  fait  pas  mention.  Voici  à cet  égard  le  fentiment  de 
Dominique  Callini , le  plus  habile  aftronôme  qui  ait  paru  en  Europe 
depuis  Kepler  ôc  Ticho.  Il  dit , dans  fon  Ejjai  fur  les  progrès  de  V AJlrono- 
mic  (1) , qifHipparqiie  , pour  corriger  les  longues  périodes  déjà  trouvées  par 
les  anciens  aftronômes,  ( qui  ne  peuvent  être  que  les  Chaldéens  (2)  , com- 
pira  entre  elles  un  grand  nombre  d’obfervations  anciennes.  Il  s’agi/Ibit  par- 
ticulièrement d’une  période  de  545  b’  mois  lunaires.  Il  ajoute  « ceci  montre 
3>  évidemment  que  quelques-unes  des  obfervations  dont  Hipparque  fe  fer- 


(0  Mém,  Ac.  des  Sc.  T.  VIII  , p.  5 6c  6. 


(z)  Infra  , §.  17. 


ASTRONOMIQUES.  57» 

» vit , étoient  fort  anciennes  ; car  il  faut  un  très  long  intervalle  de  tems 
«>  ôc  un  très  grand  nombre  d’obfer varions  , pour  pouvoir  conclure  que  ces 
>1  longues  périodes  qu’Hipparque  comparoir  enfemble,  font  uniformes  , & 
J)  l’on  n’aura  pas  de  peine  à croire  qu’il  faille  tant  d’obfervarions  pour  véri- 
M fier  cette  uniformité , fi  l’on  fait  réflexion  qu’entre  toutes  celles  que  nous 
» avons  des  éclipfes  arrivées  depuis  2500  ans  jufqu’à  préfent , il  ne  s’en  trouve 
i>  pas  deux  qui  foient  éloignées  entre  elles  de  l’efpace  d’une  de  ces  longues 
» périodes  ».  Le  fentiment  de  ce  grand  homme  prouve , non-feulement 
l’exiftence  & la  nécelîîté  des  1903  années  d’obfervations  j mais  il  prouveroit 
encore  qu’elles  n’auroient  pas  été  fuffîfantes , fi  Babylone  n’efit  pas  joui  d’un 
très  beau  ciel , & fi  les  aftronômes  n’euflent  pas  été  affidus.  Cette  preuve 
fera  d’un  grand  poids  aux  yeux  de  quiconque  voudra  l’apprécier,  5 EpigenesJ 
qui , félon  le  témoignage  de  Pline  , étoit  un  auteur  grave  , ne  donne  à ces 
obfervations  qu’une  antiquité  de  1 1 à 1 200  ans  avant  l’ère  chrétienne. 
Bérofe  & Critodeme  réduifent  encore  cette  antiquité  à un  peu  plus  de  700 
ans,  & leur  calcul  femble  d’autant  plus  démonftratif , qu’il  s’accorde  avec 
les  obfervations  citées  par  Ptolémée. 

Mais  on  a répété  & cité  le  paflage  de  Pline  qui  parle  de  Bérofe  , de  Cri- 
codeme  & d’Epigenes  (i) , & on  ne  l’a  point  entendu. 

Premièrement , on  ii’a  pas  fait  attention  que , dans  certains  exemplaires 
de  Pline , le  millénaire  a été  omis  à l’endroit  où  il  parie  d’Epigenes , de 
Bérofe  & de  Critodeme.  Il  n’y  a qu’à  confulter  le  Pline  cum  notls  varlorum , 
on  verra  qu’il  faut  lire,  non  pas  720  & 490  années,  mais  720000 &490000; 
Perizonius  l’ avoir  déjà  remarqué  (2)  il  y a long-tems.  Secondement,  quand 
on  ne  fauroit  pas  que  le  millénaire  a été  omis  par  les  copiftes , il  feroit  aifé 
de  voir  que  le  paflage  de  Pline  eft  corrompu  , parce  qu’en  l’employant 


( I ) Licttras  Jemper  arbltror  ajfynas 
fuiffe  ; fid  ain  apud  Æ^ypiios  à Mercurio  , 
ut  Gcliius  : alii  apud  Syros  repertas^  volunt, 
V tique  in  Greciam  intuhjfe  è Phenice  Cad- 
mum  fexdecim  numéro  / quibus  trojano  htUo 
P ahitnedem  adjecijje  quatuor  hâc  figura  , 
©,  H , ^ , X,  Totidem  po(l  eum  Simonidem 
mel'tcum  , Z , H , S-  , Cl.  (Quorum  omnium 
vis  in  noflris  recogncjcitur.  Ariftoteles  X & 
VIII  , prifcas  futjfe  ; A , B , r , A , E,  Z, 
I,  K,  A,  M,N,0,  n, 

6 duàs  ab  Epickarmo  add'itas  © , X,  qudm 
À.Palamedc  mavult.  Aniuritidcs  in  Ægyplo 


inveniffe  quetndam  nomine  Memona  tra- 
dit'KN  annisante  P horoneum  antiquïjpmum 
Gracia  regem  y idque  monumentis  appro- 
ba'e  conatur.  E oiverfo  Epigenes , apud 
Babylonîos  D CC  XX  annorum  obferva~ 
tiones  fiderum  coBilibus  laterculis  infcrip- 
tas  docet , gravis  autor  imprimis  : qui  mi- 
nimum Berofus  8c  Critodemus  , CCCCXC 
annomrn  Ex  quo  apparet  aternus  littera- 
rum  ufus.  Ltb.  Vil , c.  ^6. 

=1^  il  y a des  manufcrits  qui  ne  portent 
que  CCCCLXXX. 

(i)  Ant.  Babyl.  c.  z. 

A a a ij 
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comme  on  a fait  jufqu’ici , on  fait  faire  à Pline  un  contre-fens  manifefte.  Il 
eft  clair  qu’il  n’a  eu  d’autre  objet  que  d’examiner  l’antiquité  des  lettres  , & 
qu’il  n’a  parlé  des  obfervarions  aftronomiques , gravées  fur  des  briques  cuites , 
que  pour  faire  voir  l’ancienneté  des  caraéteres  de  l’écriture.  Suivons  fon 
raifonnement.  Il  commence  par  dire  que  les  uns  rapportent  l’invention  des 
lettres  à Mercure , ce  qui  les  rendroit  très  anciennes , & que  les  autres  la  rap- 
portent à Cadmus,  ce  qui  remonte  à 200  ans  environ  avant  la  guerre  de  Troye, 
ou  à 1400  ans  avant  J.  C.  Il  dit  enfuite  qu’Anticlides  en  place  l’invention 
1 5 ans  avant  Phoronée.  Phoronée  étoit  fils  d’Inachus  , qui  vivoit  vers  l’an 
*957  (0*  Anticlides  donne  donc  aux  lettres  environ  1952  ans  d’ancienneté 
avant  J.  C.  Epigenes  au  contraire  a trouvé,  dit-il,  710  années  d’obferva- 
;tions  gravées  fur  des  briques , Bérofe  & Critodeme  490  : ex  quo  apparet 
(Zternus  litterarum  ufus;  d'où  il  paraît  que  L'ufage  des  lettres  ejl  de  la  plus  haute 
antiquité.  Or  nous  demandons  fi  Pline , pour  établir  ce  fait , auroit  cité 
Berofe  , dont  le  témoignage  fe  réduiroit  à environ  750  ans  , tandis  que 
Pline  favoit  très  bien  que  les  pocmes  d’Héfiode  & d’Homere  avoient  én 
écrits  900  ou  1000  ans  avant  J.  C.  Nous  demandons  s’il  en  auroit  concli 
que  cet  ufage  étoit  très  ancien.  Ces  paroles  ceternus  litterarum  ufus , fe  rap- 
portent nécefiairement  à 720000  & à 490000  années.  Ce  li’eft  pas  qu’il 
ajoutât  foi  à ces  nombresç  énormes , mais  ils  lui  fuffifoient  pour  conclure 
que  l’ufage  des  lettres  étoit  de  la  plus  haute  antiquité.  Dans  le  fens  fuivant 
lequel  on  a cité  jufqu’ici  ce  paflage  , l’ufage  en  auroit  été  au  contraire  fort 
Tiouveau.  Pline  étoit  un  homme  favant  & judicieux , il  n’eft  pas  polfible 
qu’il  ait  fi  mal  raifonné , & qu’il  ait  dit  : les  uns  donnent  aux  lettres  1 400 
ans  d’ancienneté,  les  autres  1900.  D’un  autre  côté,  e diverfo^  il  y en  a 
qui  leur  donnent  environ  75  0 ans , donc  l’ufage  en  eft:  immémorial  & de  ■ 
la  plus  haute  ancienneté. 

Depuis  que  ceci  eft  écrit,  nous  avons  découvert  que  Bayle  (2)  avoit  re- 
levé le  contre-fens  manifefte  qu’on  faifoit  faire  à Pline  en  omettant  le  mil- 
lénaire. Bayle  a relevé  très  vivement  cette  faute  il  y a près  de  1 00  ans  , &c 
cependant  tous  ceux  qui  depuis  ce  temps  ont  cité  ce  paflage  de  Phne , y font 
également  tombés.  " . 

§.  XIX. 

Mais  quel  fondement  a donc  cette  antiquité  des  obfervations  chaldéen- 


(i)  Antiquité  létablie,  Canon,  8. 


(t)  Diél.  Hift.  art,  Babylone,  rem.  A. 
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nés , que  Diodore  de  Sicile  fait  remonter  à 473000  ans , Bérofe  & Ciiro- 
deme  à 490000  , Epigenes  enfin  à 710000  ? Ces  différences  énormes  ne 
{ >nt-elles  pas  une  preuve  de  la  faufieté  de  ces  dates  , fans  parler  de  l’impof- 
fibilité  abfolue  de  ces  dates  mêmes  ? Cela  paroît  évident  ÿ mais  en  même 
tems  on  doit  avouer  qu’un  fyftême  vraifemblable  , qu’un  principe  qui 
les  rameneroit  à des  époques  vraies  ôc  connues  d’ailleurs  dans  riiiftoire , leur 
donneroit  un  haut  degré  d’authenticité , & que  leur  contradiélion  apparente 
démontreroit  leur  vérité , puifque  ces  différens  auteurs  ne  peuvent  être  foup- 
çonnés  de  s’être  copiés  les  uns  les  autres. 

On  a trouvé  la  clef  de  cette  chronologie  extraordinaire.  Deux  moines 
égyptiens , Annianus  & Panodorus , qui  vivoient  vers  l’an  4 1 1 , ont  fup- 
pofé  que  ces  années  n’étoient  que  des  jours  (i)  ; le  mot  année  ne  fignifie 
que  révolution.  Il  eft  hors  de  doute  que  les  anciens  ont  entendu  par  ce 
mot  différentes  efpeces  de  révolutions  d’un  ou  de  plufîeurs  mois , d’un 
jour  même  (2)  3 & il  eft  affez  naturel , comme  nous  l’avons  dit  (3) , que  les 
premiers  aftronômes  qui  ont  amafle  des  obfervations , aient  compté  par  les 
jours  mêmes  de  ces  obfervations.  Feu  M.  Gibert , de  l’Académie  des  Inf- 
criptions , dans  une  lettre  fur  la  chronologie  , imprimée  à Amfterdam  en 
1743  (4)’  ^ idée,  & en  a tiré  l’explication  la  plus  heureufe  ; 

elle  porte  tous  les  caraderes  de  la  vérii^irNous  allons  la  développer  d’après 
lui. 

§.  X X. 

M.  Gibert  remarque  que , fuivant  Diodore  de  Sicile , les  Chaldéens  comp- 
toient , lorfqu’ Alexandre  paffa  en  Afie  , 473000  ans  depuis  qu’ils  étudioient 
par  des  obfervations  réitérées  les  influences  des  aftres  fur  la  deftinée  des 
hommes.  Cicéron  ne  laiffe  pas  lieu  d’en  douter  , lorfqu’en  rapportant  le 
fnême  calcul  dont  il  s’agit,  il  s’exprime  en  ces  termes  ; Nam  quod  aium  qua- 
dringenta  & Jeptuagtnta  millia  annorum  in  periditandis  experiendifque  pueris 
Babylonids  pofuijfe  (5).  En  fuppofant  que  ces  473000  années  foient  des 
jours,  elles  fe  réduifent  à 1295  ans , & elles  remontent  à l’an  1616  avant 


(1)  Voye^  les  notes  du  P.  Goar,  ad  Sin-  (3)  Suprà  , Lib.  II , §.  7. 
ce//,  p.  1 1.  (4)  Cette  lettre  eft  très  rare  aujourd’hui. 

Cl.  Plutarque  , /'«  Numa  , §.  16.  On  en  trouve  ici  un  extrait  confîdérable  , 

Pline , Lib,  VII , c.  48.  ainfî  que  dans  l’Encyclopédie  , à l’article 

' Suida , in  voçe  'nXus  & Chronologie. 

Sopràt  EclaixcifT.  Lib.  I , ji,  (5)  Cicéron,  de  Dïvinat,  Lib,  II , §.  4^. 
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J.  C.  Berofe  ajoutoic  lyooo  ans  à ces  473000  , & comptoit  également 
490000  ans  pour  la  durée  des  obfervations  aftronomiques.  L’hiftoire  de 
Bérofe  étoit  dédiée  à Antiochus  Soter.  On  peut  conjeéturer  qu’il  l’avoic 
conduite  jufqu’aux  dernieres  années  de  Seleucus  Nicanor  3 car  ce  fut  vers 
ce  tems  que  Babylone , entièrement  dépeuplée  , perdit  jufqu’à  fon  nom  , 
qu’une  ville  nouvelle , bâtie  dans  fon  voifinage',  lui  enleva  avec  fes  habitans. 
Cela  arriva  fuivant  Prideaux  (1)  en  la  195®  année  avant  J.  C. , ou  plutôt 
ce  fut  4 ans  après  en  la  189e  qui  concourt  avec  la  derniere  de  la  CXXIP 
olympiade  & la  59'  d’Alexandre,  parceque  c’eft  en  cette  année,  comme 
le  remarque  Eufebe  , que  Seleucus  peuploit  les  villes  qu’il  avoir  bâties  (2). 
Comme  donc  cette  révolution , ou  plutôt  cette  chute  de  Babylone  eft  le 
terme  le  plus  naturel  que  Bérofe  pût  donner  à une  hiftoire  de  cette  ville 
qu’il  publioit  9 ou  i o ans  après  3 rien  auffi  n’eH:  plus  probable  que  de  fup- 
pofer  qu’il  le  lui  donnoit  en  effet.  Cela  pofé , fi  nous  prenons  pour  des  jours 
îesiyooo  ans  que  Bérofe  compte  au-delâdes  473000  années  qui  s’étoient  écou- 
lées jufqu’au  paffage  d’Alexandre  en  Afie,  nous  aurons  4(3  ans  &c  6 a y mois, 
autant  exaéfcement  qu’il  s’en  trouve  depuis  le  paffage  d’Alexandre  en  Afie 
jufqu’à  la  première  année  de  la  1 2 3®  olympiade  3 c’eft-à-dire , jufqu’aii  terme 
où  Bérofe  avoir  conduit  fon  hiftoire.  Ainfi  fon  calcul  ne  différé  de  celui 
qui  eft  rapporté  par  Diodore  de  Sicile , que  parceque  Bérofe  comprenoit 
dans  le  fien  toutes  les  obfervations  faites  jufqu’au  terme  qu’il  donnoit  à fon 
hiftoire  , au  lieu  que  celui  de  Diodore  eft  borné  aux  obfervations  faites 
avant  qu’ Alexandre  pafsât  en  Afie, 

§.  XXI. 

Les  720000  années  qu’Epigenes  donnoit  aux  obfervations  confervées  à 
Babylone , reçoivent  une  explication  auffi  naturelle  que  les  calculs  précédens* 
On  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  chez  les  Chaldéens  des  obfervations 
- différentes  de  celles  de  Bérofe , & même  beaucoup  plus  anciennes.  Nous 
avons  fait  voir  (3)  qu’il  y avoir  eu  chez  les  Chaldéens  vers  le  16'  fiecle  avant 
J.  C. , une  révolution  dans  l’Aftronomie , que  les  obfervations  s’étoient  éten- 
dues & peut-être  perfeétionnées.  C’eft  ce  renouvellement  que  Bérofe  avoit 
çhoifi  pour  date.  En  effet,  ces  720000  années  réduites  fuivant  la  méthode 


( I ) Prideaux , Hiftoire  des  Juifs, 
(t)  Eufebe,  ji.  17x7. 


(5)  Supra  , Liv.  V,  §.  12. 
Liv,  YI,  §.  12* 
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préfenre , donnent  1971  années  juliennes  & 3 mois  environ,  nombre  qui 
approche  beaucoup  de  celui  de  1903  années  que  Callifthenes  donnoit  juf- 
tement  au  même  genre  d’obfervations.  La  différence  même  de  l’un  à l’autre , 
qui  n’ell  que  de  68  ans  , vient  très  probablement  de  ce  que  le  calcul  de 
Callifthenes  fe  terminoit  à la  prife  de  Babylone  par  Alexandre,  au  lieu  qu’E-* 
pigenes  conduifoit  le  fien  jufqu’à  fon  tems  ; car , autant  qu’on  le  peut  con- 
jecturer , il  vivoit  fous  Ptolemée  Philadelphe , qui  eft  monté  fur  le  trône 
40  ans,  6c  eft  mort  78  ans  après  Alexandre.  Epigenes  auroit  donc  écrit  la 
28^  année  de  Ptolemée  Philadelphe, 

§.  X X I 1. 

Nous  ajouter  ms  ici , encore  d’après  M. Gibert , un  calcul  qui , quoique 
étranger  à l’Aftronomie , ne  fera  pas  déplacé  dans  cette  hiftoire , parcequ’il 
appuie  très  folidement  l’hypothefe  fur  laquelle  eft  fondée  la  méthode  de 
M.  Gibert. 

Bérofe  après  avoir  dit  de  lui- même  (i)  qu’il  parut  dans  les  premiers  tems 
d’Alexandre  le  Grand , ajoute  que  l’on  confervoit  depuis  plus  de  1 5 0000  ans 
à Babylone , des  mémoires  hiftoriques  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  pendant 
ce  long  efpace  de  tems.  Il  n’eft  perfonne  qui , en  lifant  ce  paftage , ne  foit 
d’autant  plus  tenté  d’accufer  Bérofe  d’impofture , qu’on  fe  rappelle  aufîi-tôt 
que  Nabonaftar , qui  ne  vivoit  que  410  ou  41 1 ans  avant  Alexandre , avoit 
détruit  tous  les  monuments  hiftoriques  des  temps  qui  l’avoient  précédé  3 mais 
fi , en  conféquence  d’un  principe  avoué  de  toute  l’antiquité  , on  réduit  ces 
1 5 0000  ans  à des  jours , on  ne  reprochera  plus  à Bérofe  qu’une  affeétation 
ridicule  de  myftere  6c  de  vanité  , car  fon  calcul  ne  remontera  qu’au  tems 
même  de  Nabonaftar.  Et  en  effet  ces  150000  jours  produifent  410  ans 
8 mois  & 3 jours  , qui  fe  font  précifément  écoulés , 6c  jour  pour  jour , depuis 
le  Z 6 février  de  l’an  747 , où  commence  l’ère  de  Nabonaftar , jufqu’au  pre- 
mier Novembre  de  l’an  337,  c’eft-à-dire , jufqu’à  l’année  & au  mois  d’où 
les  Babyloniens  datoient  le  régné  d’Alexandre  après  la  mort  de  fon  pere. 
Nous  avouons  que,  dans  le  genre  des  probabilités  ôc  des  preuves  hiftoriques 5 
rien  ne  nous  paroît  fi  frappant  que  ce  calcul , & qu’une  fuite  de  rencontres 
aufïi  exaétes  & auftî  juftes  que  celle  que  nous  venons  d’expofer , ne  doit 
laiffer  aucun  fcrupule  fur  la  folidité  du  principe  qui  les  produit.  M.  le  pré- 


(i)  Sinccllc,  p.  i8. 
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fident  de  BrofTe  a cherché  à fauver  la  contradiétion  du  pafTage  de  Pline  fans 
en  changer  le  texte , en  difant  que  les  490  ans  de  Bérofe  8c  les  72,0  ans 
d’Epigenes  font , par  ce  texte  , des  années  qu’on  fuppole  écoulées  avant  le 
régné  de  Phoronée  j de  forte  qu’en  établilTant  l’époque  de  ce  prince  en  1 775, 
Al.  de  Brofïe  place  les  premières  obfervations  en  ii6^  , à-peu-près  comme 
Callifthenes,  ou  en  Z49  3 (i).  Mais,  1°.  il  nous  femble  qu’on  ne  peut  en- 
tendre ainfi  le  palfage  de  Pline  fans  en  forcer  le  fens.  z®.  La  méthode  de 
regarder  ces  années  comme  des  jours  , nous  paroît  bien  plus  naturelle  3 elle 
eft  d’ailleurs  conforme  à des  ufages  connus  de  l’antiquité.  3°.  Le  millénaire 
eft  dans  quelques  manuferits  de  Pline , ce  qui  décide  abfolument  la  queftion. 

§.  X X I I 1. 

En  fuppofaiit  que  les  années  de  ces  différens  auteurs  font  des  jours,  le 
récit  d’Epigenes  & de  Bérofe  ne  fe  cpntredifent  plus , ôc  celui  d’Epigenes 
confirme  le  fait  qui  nous  a été  tranfmis  par  Callifthenes.  D’ailleurs  ces 
1903  années  qui  remontent  ainfî  à l’an  2234  avant  l’ère  chrétienne  , s’ac- 
cordent très  bien  avec  l’cpoque  d’Evechoüs  & de  l’année  folaire  fixée  en 
247  3 , avec  celle  de  Zoroaftre,  inventeur  de  l’Aftronomie  vers  2459,  enfin 
avec  celles  de  Bélus  en  234(7  3 Bélus  qui  fit  fans  doute  bâtir  le  temple  de 
Jupiter,  où  les  obfervations  furent  commencées  en  2234  (2). 

Cette  difculîîon  a été  un  peu  longue  , mais  il  s’agilToit  de  fixer  les  idées 
à cet  égard  , de  ralTembler  toutes  les  probabilités  , & , fi  nous  ofons  le  dire  , 
toutes  les  preuves  qui  exiftent  en  faveur  de  l’ancienneté  des  obfervations 
ehaldéennes.  Les  auteurs  modernes  ont  cité  Pline  fans  le  bien  entendre , & 
ont  combattu  cette  antiquité  fans  l’avoir  approfondie.  Il  réfulte  de  tout  cec* 
que  les  720000  années  d’Epigenes  que  l’on  avoit  prifes  mal- à-propos  pour 
feulement  720  années,  8c  que  l’on  oppofoitaux  1903  années  de  Callifthenes 
comme  une  preuve  de  leur  fauifeté  , dépofent  au  contraire  de  leur  authen- 
ticité. 

§.  XXIV. 

Les  périodes  aftronomiques  des  Chaldéens  ont  été  pendant  long-tems  un 
objet  de  conteftation  parmi  les  favans. 

Sincelle  nous  dit , d’après  Bérofe , Abydene  (5) , que  les  Chaldéens  avoient 
trois  périodes , le  faros  , le  neros  8c  le  folTos.  Le  foifos  étoit  de  (To  ans  , le 

( ) de  l’Académie  des  infetip-  (i)  Srprà  , Viv.  ^ § t. 

dons , Tom.  XXYII  , p.  77.  C>)  Sincelle  , p.  17 , 1 8. 

néros 
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néros  compofé  de  1 o fofibs  & de  600  ans  , & le  faros  qui  comprenoit  (ik 
néros , étoic  de  5<joo  ans.  11  eft  évident  que  ces.  périodes  de  6o  èc  de  5:600 
ans  font  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  trouvées  chez  les  Indiens. 
A l’égard  de  la  période  de  600  ans , c’efi:  la  grande  année  fi  ancienne  doiu 
nous  avons  parlé,  livre  Ili.  Avant  que  l’on  eût  les  connoifiances  que  nous 
avons  aujourd’hui  fur  les  Chinois,  fur  les  Indiens,  & que  l’on  eût  pu  faire 
les  râpprochemens  que  nous  avons  faits , ces  différentes  périodes  ont  exercé 
la  fagacité  des  critiques.  e 

Les  chronologiftes  chrétiens  & quelques  favans  ont  penfé  que  ces  années 
n’étoient  que  des  jours  (1).  Cela  étoit  d’autant  plus  naturel  que  Bérôfe  fe 
fert  de  fares  pour  régler  la  chronologie  de  l’ancienne  hiftoire  de  Babylone  j 
qu’il  eft  très  probable,  comme  nous  l’avons  fait  voir,  que  les  490000'an- 
nées  d’ôbfervations  qu’il  cite , font  des  jours  ; que  Bérofe  ( z)  donne  aux  tems 
qui  ont  précédé  le  déluge,  une  durée  de  1 20  fares  , ce  qui  feroit  432000  ans, 
fans  y compter  plus  de  dix  générations  , c’eft-à-dire  fans  en  compter  plus 
qu’on  n’en  trouve  dans  la Genèfe.  Mais,  d’un  autre  côté,  ces  43 2000. ans 
réduits  en  jours , ne  feroient  qu’environ  '1210  ans , ce  qui  eft  bien  loin  de 
remplir  l’intervalle  affigné  par  l’écriture.  D’ailleurs  que  feroit-ce  qu’une  pé- 
riode de  600  ou  de  3600  jours,  que  l’on  ne  pourroit  ramener  ni  aux  révolu- 
tions du  foleil  & de  la  lune,  ni  à celle  d’aucune  autre  planete  ? Il  n’étoit  pas 
poflible  d’admettre  cette  fuppofition.  Il  eft  également  impoflible  d’admettre 
les  120  fares  de  3600  ans.  C’eft  pour  lever  cette  difficulté  que  M.  Fréret 
propofa  la  conjeéture  heureufe  que  les  fares  dont  parle  Bérofe  éroient  de 
223  mois  lunaires.  Les  probabilités  que  nous  avons  ajoutées  à la  conjeifture 
de  M.  Fréret  nous  la  font  regarder  comme  une  vérité.  • > 

§.  X X V, 

Mais  M.  Fréret  va  plus  loin.  -En  donnant  au  fare  223  mois , ou  65  8 j 
jours  8 -heures,  « il  établit  que  le  fare  contenoit  fix  néros  de 
JJ  chacun,  c’eft-à-dire  37  lunaifons  & quelques  jours,  ou  -de  3 années  fo- 
jj  laires  & 44  heures.  Le  néros  , dix  foffos  , chacun  de  lop  jours  18 
JJ  heures  12  minutes,  ce  qui  fait  "4  mois  de  27}  10'*  33'.  Ces  mois 
J»  étoient  moyens  entre  le  mois  périodique  & le  mois  anomaliftique , 
J»  ou  le  retour  de  la  lune  à fon  apogée, r Les  ufages  aftronomiques  de 

(z)  Ibidem  t pages  17-,  40^  jiS.'  . > 

Bbb. 


(i)  Sincelle,  page  17 , }8. 
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» ces  divifîons  du  fare  confirment  invinciblement  le  témoignage  de  Suidas 
M puifiqu’ils  font  voir  que  le  fare  & fes  parties  étoient  des  périodes  aftro- 
9>  nomiques  d’iin  ufage  réel.  Il  eft  étonnant  que  des  chofes  fi  fimples  & qui 
**  . fe  préfentent  d’elles-mêmes , n’aient  point  été  remarquées  |ufqu’àpréfent, 
» &c.  »»  Nous  avouons  cependant  que  tout  cet  arrangement  nous  paroît 
plus  ingénieux  que  folide.  Nous  ne  pouvons  admettre  un  intervalle  de 
1097}  14*^  pour  une  période  aftronomique.  A l’égard  des  quatre  mois 
moyens , entre  des  mois  périodiques  & des  mois  anomaliftiques , cette  efpece 
de  période  nous  paroît  d’une  recherche  bien  fine  pour  des  rems  fi  peu  éclai- 
rés. Tout  ce  qu’on  pourfoit  dire  en  faveur  de  cette  hypothèfe , c’eft  que  les 
Chaldéens  ayant  une  fois  admis , pour  la  mefure  des  tems , la  période  de 
213  mois  lunaires , & voulant  y établir  des  fubdivifions,  ont  pu  prendre  celles 
que  conjedure  M,  Fréret,  comme  ayant  quelques  rapports  avec  les  mouve- 
mens  de  ces  deux  ^ aftres.  Mais  une  hypothèfe  eft-elle  bien  appuyée  fur  de 
pareils  fondemens  ? Sans  compter  que  M.  Fréret  admet  les  divifions  dufaros 
que  lui  fournit  Bérofe , de  qu’il  refufe  d’adopter  la  valeur  que  tet  hiftorien 
alfigne  à cette  période  j ilnousfemble  qu’en  pareil  cas  j il  faut  ou  toutrejetter 
ou  tout  admettre, 

' - - §.  X X V L 

Il  eft  très' certain  que  les  Chaldéens  ont  connu  cette  période  de  225 
mois  : lunaires.  Selon  l’almagefte  de  Ptolemée  (i)  les  anciens  aftronomes 
avoient  trouvé  que  223  mois  lunaires  comprenoienc.<>58  5i  S*',  pendant 
lequel  tems  li  hme  faifoit  z 3 5^  révolutions  entières  à l’égard  de  fon  apogée, 
242  à l’égard  de  fon  nœud , & parcourait  241  fois  le  zodiaque  entier  , & 
10°  40'  de  plus.  Pour  avoir  une  période  qui  renfermât  un  nombre  de  jours 
complet,  les  anciens  triplèrent  celle-ci , & ils  eurent  une  période  de  1^7  ^6 
jours,  qui  comprenoit  66^  révolutions  entières  à l’égard  du  foleil  ,7172 
l’égard  de  Fapogée,  7 zôi' à l’égard  du  noeud,  enfin  la  ^lune  parcouroit  725 
fois  le  zodiaque  de  5 de  plus.  j . j - ' r . 

; . ' §.  XXVII.  . ' 

On  ne  peut  douter  que  ces  deux  périodes  n’aient  appartenu  aux.  Chal- 
déens. X ®..  Ce  font  eux  vifiblemerit  que  défîgne  Hypiparque  fous  le  nom  des 
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anciens  aftronomes.  Ariftille  & Tîmocharis  n’étoient  pas  aflez  éloignés  de 
fon  teins  pour  qu’il  leur  donnât  ce  nom.  D’ailleurs  il  eft  bien  certain  que 
ni  ces  deux  aftronomes  Grecs , ni  les  Egyptiens  qui  les  ont  précédés , n’ont 
fait  d’obfetvations  de  ce  genre  , puifqu’Hypparque  n’en  cite  aucune.  Hyp- 
parque  & Ptolemée  ont  puifé  dans  les  obfervations  des  Chaldéens  3 il  eft 
donc  clair  que  ceux-ci  font  les  anciens  aftronomes  dont  ils  parlent,  a®.  Pline 
fait  mention  d’une  période  de  z a a mois  lunaires  qui  ramene  les  éclipfes  ( i ). 
M.  Halley  a fait  voir  (a)  qu’il  falloir  lire  2a3  mois  dans  le  texte  de  Pline, 
pareeque  aaa  mois  ne  pouvoient  ramener  les  éclipfes  comme  Pline  l’annon- 
çoit , & le  P.  Haidouin  a trouvé  depuis  dans  d’anciens  manuferits , la  correc- 
tion que  ce  favant  aftronome  avoit  devinée.  Cette  période  eft  évidemment 
celle  dont  parle  Ptolemée  : elle  eft  également  celle  que  Suidas  nous  a tranf- 
mife  fous  le  nom  de  fatos,  & qu’il  attribuoit  aux  Chaldéens.  5°.  Gemi- 
nus  (3)  attribue  nommément  aux  Chaldéens  la  fécondé  de  ces  périodes  de 
1975^  jours.  11  eft  évident  que  cette  fécondé  période  a été  formée  en  triplant 
la  première  de  5 8 5 jours  i.  D’ailleurs  , Ptolemée  nous  apprend  que  cette 
période  fut  formée  ainft  par  les  anciens  aftronomes , & il  s’enfuit  par  con- 
féquent  que  ces  aftronomes  étoient  les  Chaldéens, 

§.  XXVIII. 

T L faut  croire  que  le  faros  étoit  jadis  la  période  de  z a 3 mois.  Ce  mot 
lignifie  révolution  (4),  & même  félon  quelques-uns  révolution  lunaire  (5). 
Depuis  les  anciens  Chaldéens  ont  appellé  faros  toute  efpece  de  révolution. 
Suidas  & Bérofe  s’y  font  trompés  ; c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  dans 
leurs  récits  des  chofes  fi  contradiétoires  fur  la  valeur  du  fare.  Il  eft  clair  que 
les  Chaldéens  ayant  adopté  la  période  de  3(^00  ans,  l’ont  nommée,  comme 
les  autres  périodes , révolution  ou  fare  : Bérofe  eft  venu , qui , lifant  dans  les 
anciennes  annales  qu’il  s’étoit  écoulé  i ao  fares  avant  le  déluge,  & voyant 
que  le  fare  connu  de  fon  tems  étoit  de  5600  ans , a alîigné  cette  valeur  au 
fare  qui  avoit  été  en  ufage  avant  le  déluge , au  fare  dont  la  durée  étoit  fans 
doute  oubliée  j &:  il  a dit  que  les  \ ao  fares  embraftbient  un  efpace  de  43  2000 
ans.  Voilà  le  feul  moyen  de  concilier  les  témoignages  de  Suidas  & de  Bérofe,  ÔC 

(l)  Lib.  II , c.  15.  Mém.  Acad,  des  Infc  tome  VI , pag.  179. 

(i)  Tranfaft.  philofoph.  n®.  i«)4  , an-  ($)  Le  mot  faros  répond  exaélement  au 
née  1681.  mot  Chaldéen  far  , qui  lignifie  menf- 

(5)  C.  15,  in  Uranolof;,  page  4 r.  truus  o\i  lunaris,  Goguet , tome  III,  page 

(4)  Reftitucion , ou  révolution.  Fréret,  163. 
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de  faire  accorder  ces  témoignages  eux-mêmes  avec  une  chronologie  vraifem- 
blable  J confirmée  par  là  chronologie  des  autres  peuples,  & fur-tout  conforme 
à celle  de  l’iiiftoire  fainte.  Nous  avons  vu,  & nous  verrons  que  le  mot  année 
a fait  plus  d’équivoques  chez  les  Egyptiens , que  le  mot  fare  n’en  a fait  chez 
les  Ûhaldéens. 

§.  X X I X. 

Censorin  (i)  fait  encore  mention  d’une  période  , qui  étoit  nommée 
chaldaïque  , & qui  comprenoit  un  intervalle  de  1 1 années.  11  avertit  qu’elle 
n’étoit  réglée  fur  le  mouvement  diaucun  aftre  j elle  étoit  purement  aftrologi- 
que , parceque  fon  retour  ramenoit  dans  le  même  ordre , félon  les  Chal- 
déens,  les  années  d’abondance,  de difette  & d’épidémie.  Nous foupçonnons, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  cette  période  eft  la  révolution  de  Jupiter 
autour  de  la  terre.  11  eft  certain , que  les  Chinois  ont  jadis  donné  à l’année  le 
nom  fouy,  le  même  qui  défigne  la  planete  de  Jupiter  (2) , parceque  Jupiter 
parcouroit  à-peu-près  un  figne  dans  une  année , & les  douze  fignes  dans 
douze  ans  ; fi  cette  période , beaucoup  plus  ancienne  que  les  Chaldéens , leur 
efl:  attribuée , ainfi  que  plufieurs  autres  par  Cenforin  ôc  par  les  Grecs , c’eft 
que  naturellement  on  attribue  l’origine  des  connoilfances  au  pays  où  on  les 
trouve,  au  peuple  qui  nous  les  enfeigne. 

§.  X X X. 

La  période  de  2Z3  mois  lunaires  embraflbit,  félon  les  Chaldéens,  <^5851 
8h.  En  employant  la  révolution  de  la  lune  connue  aujourd’hui , on  trouve 
que  223  lunaifons  font  (^5851  7^  43'  9"  3 quantité  qui  différé  très  peu  de 
celle  que  les  Chaldéens  avoient  établie,  d’autant  qu’ils  ne  pou  voient  gueres 
mefurer  une  différence  fi  petite , & tenir  compte  de  1 7'.  Ce  qu’ils  potivoient 
faire  de  mieux  étoit  de  prendre  8 heures  en  nombres  ronds  : mais  il  en 
réfulte  qu’ils  connoifToieut  la  révolution  fynodique  de  la  lune  , à très  peu 
près  aufîi  exaétement  que  nous.  Quoique  nous  leur  en  ayons  ôté  l’inven- 
tion pour  l’attribuer  à.  des  tems  plus  reculés , nous  croyons  cependant , 
comme  nous  l’avons  dit,  que  le  peuple,  prédéceffeur  des  Chaldéens,  peut 
n’avoir  connu  de  cette  période  que  la  propriété  de  ramener  les  éclipfes 
de  lune.  Les  Chaldéens,  parleur  afiiduité  à l’obfervation  , peuvent  être 
ies  auteurs  de  la  découverte  de  l’inégalité  de  cette  planete  , ainfi  que  de 


(i)  Cenforin,  de  Die  natalit  c.  XYUI.  (i)  Soucict,  tome  III,  page  jo. 
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la  durée  de  la  révolution  qui  ramene  cette  inégalité.  Ce  partage  entre  les 
Chaldéens  & leurs  prédécefleurs  ne  peut  être  qu’un  peu  arbitraire;  âuffi 
n’affirmons-nous  rien.  Nous  nous  fommes  déterminés  fur  ce  que  d’un  côté  $ 
il  eft  prefque  démontré  que  le  plus  ancien  de  tous  les  peuples  a eu  connoif- 
fance  de  cette  période  > tandis  que  de  l’autre  les  Chaldéens  font  célébrés 
comme  en  étant  les  inventeurs,  & qu’il  femble  que  Ptolemée  leur  attribue 
particuliérement  la  découverte  de  l'inégalité  de  la  lune  & du  mouvement  de 
fon  nœud.  Les  Chaldéens  avoient  donc  apperçu  que  la  lune  fe  meut  inéga- 
lement tant  en  longitude  qu’en  latitude , & que  les  termes  de  cette  inégalité , 
c’eft-à-dire , les  points  de  l’orbite  de  la  lune  où  cette  inégalité  eft  nulle , n’é- 
tüient  pas  fixes , & parcouroient  fucceflîvement  tous  les  degrés  du  zodiaque  ; 
qu’à  chaque  révolution  la  lune  , en  paffant  par  fon  nœud , coupe  l’écliptique 
en  différents  degrés.  Ce  qui  prouve  que'ce  nœud  a un  mouvement;  d’où 
réfultent  différentes  révolutions  de  la  lune , tant  à.  l’égard  du  foleil  & des 
étoiles  que  de  l’apogée  & du  nœud.  De  la  période  de  2 2 3 mois  lunaires  & 
du  nombre  complet  des  révolutions  à l’égard  du  nœud  & de  l’apogée  , écou- 
lées dans  l’intervalle  de  cette  période  (1) , on  déduit  la  durée  de  ces  révolu- 
tions , telles  que  les  Chaldéens  les  établiffoient,  & nous  en  ferons  tout  de 
fuite  la  compataifon  avec  les  modernes. 


Révolutions  Anciennes, 

A l’égard  des  étoiles  , C 27]  7h  43'  13" 

— du  foleil  , ) 29)  i2h  44'  7"  i 

— de  l’apogée,  j 27!  1311  17'  19" 

— du  nœud  , ^ 17)  5 h 5'  27" 

§.  XXXI. 


Modernes. 


iyj 

2c)j 

2.7) 

27! 


7^  43'  12"  (2) 

I2h  44'  3" 

I3h  18'  34" 

5^  5'  55" 


Il  n’eft  pas  douteux , que  cette  période  n’ait  fervi  aux  Chaldéens  à prédire 
les  éclipfes  , du  moins  celles  de  lune  ; car  fi  on  pefe  bien  les  paroles  de 
Diodore  de  Sicile , on  verra  qu’en  excluant  formellement  les  éclipfes  de 
foleil  dont  ils  n avoient  quune  connoijfance  imparfaite  , on  en  doit  conclure 
qu’ils  étoient  en  état  d’annoncer  les  éclipfes  de  lune.  On  peut  foupçonnet 
que  cette  période  leur  manquoit  le  plus  fouvent , qu’ils  n’ofoient  s’y  fier , 
& qu’ils  abandonnèrent  & le  calcul  & l’obfervation  des  éclipfes  de  foleil^ 
Elle  n’eft  pas  même  toujours  fuffifante  pour  celles  de  lune.  M.  le  Gentil  a 


( I ) Suprà , §. 


( i ) M,  de  la  Caille , Elém.  d’Aftron, 
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remarqué  qu’une  éclipfe  totale  de  lune  obfetvée  par  Tycho  , le  31  Janvier 
Î580,  avoir  été  plus  petite  à chacun  de  fes  retours,  de  forte  que  l'éclipfe 
correfpondante  du  jo  Mai  i-j6o  n’a  été  que  d’un  demi-doigt,  & que  la 
pleine  lune  du  10  Juin  1778  ne  fera  point  écliptique:  ainfi  au  bout  de  200 
ans  les  éclipfes  ne  reviennent  plus  fuivant  l’ordre  de  la  période  de  1 8 afis  ou 
de  1 2 3 mois  ( i ).  Mais  ce  défaut  n’empêchoit  pas  que  les  anciens  ne  pulTent 
s’en  iêrvir  à la  prédidrion  des  éclipfes , parcequ’ils  n’employoient  pas  des 
intervalles  fi  longs , & qu’ils  fe  contentoient  fans  doute  d’annoncer  une 
éclipfe,  fans  en  indiquer  précifément  la  grandeur. 

X X X I I. 

A l’Égard  de  l’année  folaire  chez  lesChaldéens , M.  Fréret  (2)  trouve 
que  celle  qui  réfulte  de  leurs  hypôthçfes  eft  de  3^5)  5*^  49'  30"  , nous  igno- 
rons fur  quels  élémens  il  a fondé  cette  détermination.  Nous  ne  voyons  que 
la  période  de  223  mois  lunaires,  ou  <j  5 8 5*  8^^  qui  puilTe  fervir  à cet  ufage. 
Cette  période  fuppofe  l’année  folaire  de  ^ près,  c’étoit 

l’année  tropique  des  Chaldéens. 

On  a penfé  que  les  années  de  Nabonalïar  étoient  les  mêmes  que  les  années 
vagues  égyptiennes.  M.  Fréret  (3)  fait  voir  qu’elles  étoient  lunaires.  On  voit 
du  moins  par  l’almagefte  qu’ellçs  étoient  différentes  des  années  égyptiennes  j 
Iprfque  Ptolemée  rapporte  les  obfervations  chaldéennes , & qu’il  les  date  par 
le  nom  ^ par  le  quantieme  du  mois , il  a toujours  foin  d’avertir  que  l’année, 
le  mois  & le  jour  étoient  marqués  fuivant  l’ufage  égyptien  : d’où  on  doit 
ponclure  que  cet  ufage  & la  forme  d’année  qu’il  fuppofe  étoient  particuliers 
aux  Egyptiens. 

§.  X X X I I E 

O N ne  peut  douter  que  les  Anciens  n’eufïent  un  moyen  de  partager  le  jour 
& la  nuit  en  quelques  intervalles  égaux.  Cependant  au  tems  de  Moïfe , on 
înfere  de  la  maniéré  de  raconter  les  faits,  & d’en  indiquer  les  momens  > 
qu’il  ne  connoiffoit  point , & qu’on  ne  connoifloit  point  encore  en  Egypte  la 
divifion  du  jour  en  heures.  Moïfe  dit,  le  matin  , le  foir , au  lever  du  foleil, 
au  milieu  du  jour.  Voilà  comme  il  défigne  le  tems  où  les  faits  font  arrivés. 
Cela  ne  prouve  rien.  Quoique  les  Arabes  partagent  le  jour  en  24  heures , ils 


(i)  M.  le  Gentil , Mémoires  de  l’Acad.  (?,)  Mém.  Acad.  Inf  T.  XVI.  p.  214, 

des  Sciences,  année  1756,  page;  8,  (j)  , page  207, 
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déterminent  le  tems  dans  rufage  ordinaire,  comme  s’ils  ne  connoilToientpa 
cette  divifîon,  en  difant  vers  midi,  fur  le  foir  (i),  j on  pouvoir  avoir  déjà 
des  clepfidres  3 mais  elles  étoient  rares,  peu  connues,  fans  doute,  dc  on  n’en 
avoir  poinr  chez  foi  pour  déterminer  les  momens  du  jour.  Nous  favons  que 
les  clepfidres  fonr  rrès  anciennes , on  n’en  connoît  poinr  l’origine  j ou  du 
moins  elle  n’eft  marquée  que  par  des  fables.  Les  Egyptiens  difoient  que  Mer- 
cure en  étoit  l’inventeur , Ôc  qu’ayant  remarqué  que  le  cynocéphale  urinoir 
1 1 fois  par  jour  (1),  il  profita  de  cette  découverte  pour  compofer  une  ma- 
chine qui  produisît  le  même  effet.  Les  clepfidres  font  d’un  ufage  très  ancien 
à la  Chine  pour  l’Aftronomie  (3).  On  a vu  que  les  Indiens  fe  fervoient  d’un 
vafe  rond  & percé  d’un  trou  , qu’ils  faifoient  nager  fur  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il 
enfonçât  : c’eft  une  efpece  de  clepfîdre.  On  peut  conclure  de  la  méthode  que 
les  Chaldéens , les  Egyptiens , ou  plutôt  leurs  prédéceffeurs  employèrent  pour 
divifer  le  zodiaque  (4),  cette  divifion  étant  elle- même  très  ancienne,  que 
l’ufage  de  mefurer  le  tems  par  la  chute  de  l’eau  fe  perd  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés  ( 5 ).  En  effet , la  chute  de  l’eau  paroît  fi  égale  à la  vue  quelle  a dû 
paroître  très  propre  à mefurer  le  tems.  Les  Chaldéens  divifoient  le  Jour  en 
1 1 heures , comme  font  encore  les  Chinois  & les  Perfes  (6).  Les  Grecs  pri- 
rent d’eux  cet  ufage  (7).  Il  faut  même  que  les  Chaldéens  aient  connu  les 
fubdivifions des  heures,  puifqu’ils  eurent  une  année  de  3(351  6b  n'  (8).  Les 
Indiens  ont  des  divifions  beaucoup  plus  courtes  que  les  minutes  & même  que 
les  fécondés  (9)  ; il  efl;  naturel  de  penfer  que  les  Chaldéens  en  ont  eu  de  pa- 
reilles. Ils  partageoient  chaque  figne  du  zodiaque  en  30  degrés , & chaque 
degré  en  60  minutes  (10)  3 ils  dévoient  fubdivifer  les  heures  comme  les  de- 
grés , l’un  eft  une  fuite  de  l’autre.  Hérodote  nous  apprend  aulîî  que  les  Chal- 
déens communiquèrent  aux  Grecs  la  connoiffance  du  pôle  & du  gnomon.  II 
feroit  intéreffant  de  connoître  avec  quelque  détail  ce  que  les  anciens  enten- 
doient  par  l'inftrument  nommé  pok  & les  ufages  qu’ils  attribuoient  à leur 
gnomon  3 mais  malheureufement  il  ne  nous  eft  refté  aucun  ouvrage  qui  traite 
expreffément  de  cette  matière.  Les  auteurs  qui  en  parlent , font  ou  des  hifto- 

(i)  M.  Nicbuih,  Defcriprioa  de  l’Arabie,  (y)  Infra,  liv.  IX,  §.  14. 
page  9 S.  (6)  2^nd-Avefta,  tome  II,  p.  45^. 

(x)  Plinianx  exerciiaiiones  , page  45 } , (7)  He'rodote  , in  Euterpe. 

4I4-  (8)  Supra,  liv.  V,  15:. 

Goguet , tome  I , page  XX4.  (9)  Suprà,  liv.  IV,  §.  14,  EcIairciUc- 

( j)  Soucier,  T.  II , p.  5 , & T.  III,  p.  jd,  mens  , liv.  III  , §.  9. 

(4)  Infixnn.  5cjp.  lib.1,  c.  xi.  (10)  Seitus  Empiricus  , adverf.  Math^ 

Scxti  Empirici  opcra , page  1 1 j.  page  1 1 }„  / 
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riens  ou  des  poctes , qui  les  connoiflbient  peut-être  mal  j ôr  qui , d’ailleurs; 
n’en  parlent  qu’en  paflTant. Selon  Athénée  (1),  cité  par  M.  Veidler  (r),  le 
pôle  étoit  un  inftrument  de  l’efpece  des  héliotropes , qui  fervoit  à montrer  les 
changemens  du  foleil^u  tems  des  folftices.  Peut-être , s’il  eft  permis  de  con- 
jeéturer  dans  une  matière  fi  obfcure  , cet  inftrument  étoit-il  conftruit  de  la 
maniéré  fuivante.  Imaginons  un  cercle  vertical , qui  repréfentoit  le  méridien 
du  lieu , avec  un  autre  cercle  mobile , fur  la  circonférence  du  premier , qui 
pouvoir  toujours  être  dirigé  au  foleil  à midi , & qui , s’élevant  comme  lui  en 
été , s’abaiftbit  comme  lui  en  hiver.  Cet  inftrument  étoit  très  propre  à mon- 
trer ce  que  les  Anciens  appelloient  les  converjions  du  foleil,  à faire  voir  les 
changemens  de  fa  hauteur  méridienne  \ ôc  c’eft  ainfi  que  nous  avons  dit,  que 
l’on  parvint  à mefurer  pour  la  première  fois  l’obliquité  de  l’écliptique  (3).  Si 
l’on  ajoute  une  fufpenfion  à cet  inftrument  , on  aura  l’origine  de  l’anneau 
aftronomique.  Il  y a d’autant  plus  lieu  de  croire  que  cet  inftrument  étoit  fuf- 
pendu , que  celui  dont  parle  Athénée  avoir  été  placé  dans  un  grand  navire, 
qu’Archias , architeéte  corinthien , conftruifit  pour  Hieron , roi  de  Syracufe. 
11  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  comment  on  fe  fervoit  de  cet  inftrument  fur  le 
vaifleau  ; mais  il  eft  certain  qu’il  n’auroit  été  évidemment  d’aucun  ufage  fur 
la  mer,  s’il  n’avoit  pas  été  fufpendu.  Suivant  Scaliger  (4),  le  pôle  étoit  l’ancien 
nom  des  horloges.  Peut-être  l’efpece  d’anneau  aftronomique  que  nous  venons 
de  décrire , nommé  pok , fut-il  la  première  horloge , & précéda-t-il  les  clep- 
fidres.  A l’égard  du  gnomon , c’étoit  une  colonne  ou  une  pyramide  élevée  fur 
Un  plan , dont  l’ombre  indiquoit  la  hauteur  du  foleil  fur  l’horizon, 

§.  XXXIV. 

La  connoiftance  des  cadrans  folaires  remonte  à une  alTèz  haute  antiquité* 
On  connoît  le  miracle  que  dieu  fit  en  faveur  d’Ezechias  ; il  fit  rétrograder 
l’ombre  de  dix  degrés  fur  le  cadran  d’Achaz  (5)  ; on  ignore  pourquoi  ce  ca- 
dran porte  le  nom  d’Achaz  ; mais  cette  particularité  indique  au  moins  qu’il 
avait  été  conftruit  ou  placé  fous  fon  régné,  c’eft-à-dire  plus  de  730  ans 
avant  J.  C.  Or  on  doit  fuppofer  qu’il  y avoit  déjà  du  tems  qu’on  en  faifoit 
ufage  à Babylone.  L’Ecriture  fait  encore  mention  ailleurs  de  ce  miracle , qui 


(i)  Dipnos , Lîv.  V,  page  107.  (4)  Notes  fur  Manilius  , page  t il. 

(1)  Page  7.  . (0  P-ois.  Liv.  IV,  c.  lO.,  v.  II. 

(5)  Suprâ  , Liv.  II,  §.  14.  Ifaïe  XXXVIIl»  9. 
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fur  remarque  dans  la  Chaldée  (i).  On  feroit  curieux  de  favoir  quels  étoient 
ces  dix  degrés  par  lefquels  l’ombre  remonta  fur  le  cadran.  Il  y a apparence 
que  par  les  degrés  on  entend  les  divilîons  du  cadran  ; ces  degrés  marquoient- 
ils  des  heures?  C’eft  ce  qu’on  ne  fait  point;  l’écriture 'n’en  dit  pas  davantage. 
Nous  allons  propofer  une  conjeélure.  Les  anciens  ayant  étendu  à tout  la 
divifion  fexagélimale  , diviferent  d’abord  le  cercle  en  6o  degrés  : on  peut 
l’inférer  d’un  palTage  d’Achilles-Tatius  (i).  C’eft  l’origine  de  la  divilion 
du  jour  en  6o  heures , pareeque  le  foleil  parcourt  les  6o  degrés  du  cercle 
dans  fa  révoltion  diurne.  En  conféquence  les  premiers  cadrans  eurent  un 
cercle  divifé  en  6o  parties , qui  étoient  également  des  heures  Sc  des  degrés  ; 
on  pouvoir  leur  donner  indifféremment  les  deux  noms.  Voilà  peut-être  quels 
étoient  les  degrés  du  cadran  d’Achaz.  L’ombre  rétrograda  de  lo  de  ces 
degrés  c’eft-à-dire  , de  lo  heures  orientales  ou  4 de  nos  heures.  Nous  ob- 
fervons  que  les  Chaldéens  comptoient  le  jour  d’un  lever  du  foleil  à l’autre  ; 
chaque  peuple  le  commençoit  différemment.  Les  habitans  de  l’Ombrie  à 
midi  ; les  Egyptiens  & les  Grecs  au  coucher  du  foleil  ; les  Romains  à mi- 
nuit (3).  On  ptétend  (4)  que  Bérofe  inventa  un  hémicycle  concave  qui  étoit 
conftruit  pour  différentes  inclinaifons  ( 5 ).  Cet  hémicycle  auroit  été  fans 
doute  une  efpece  de  cadran  folaire , dont  on  changeoit  l’inclinaifon  fuivant 
les  différentes  latitudes.  Mais  nous  avons  peine  à croire  qu’il  eût  cette  per- 
feétion  ; nous  en  dirons  les  raifons  ailleurs  {6).  Nous  penchons  à croire  que 
l’invention  des  cadrans  appartient  aux  Chaldéens  j ils  font  du  moins  les 
feuls  dans  l’Afie  qui  en  aient  eu  l’ufage. 

’ §.  XXXV, 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  fur  les  aftronomes  Chaldéens.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  part  à la  longue  fuite  des  obfer varions  babyloniennes  n’ont 
point  laiffé  de  nom  après  eux.  Abulpharage  ( 7 ) fait  mention  d’un  Hermès 
Babylonien  , ou  Chaldéen  , qui  vivoit  quelques  fîecles  après  le  déluge , & 


(i)  Paialip.  Liv.  II , c.  31 , v.  3 1. 

(i)  C.  x6  , in  Uranolog.  p.  i yo, 

( 5)  Cenforin  , de  die  natali. 

(4)  Vitruve,  Lib.  IX,  c.  9. 

( J ) M.  Vcidler  le  penie  ainfî  d’après 
Vitruve  , page  35.  Cependant  ce  cadran 
n’auroit  pas  différé  du  cadran  appellé  Prof- 
fandïma , étoit  conftruit  pour  diffé- 


rentes latitudes.  Voye\  l’Hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie  moderne.  D’ailleurs , cette  perfec- 
tion n’a  point  dû  fe  trouver  dans  le  pre- 
mier cadran  inventé.  Il  femble  que  le  texte 
de  Yitruve  ne  le  dit  pas.  > 

( C ) VùyeT^  l’Hiftoire  de  l’Aflronomis 
moderne. 

(7)  Hift.  Dynaft.  pag.  7. 
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demeuroit  à Calovaz , ville  Je  la  Chaldée.  C’eft  à lui  que  les  philofophes 
ChalJéens  rapportoient  les  principales  connoilTaiices  qu’ils  avoient  des 
aftres.  Ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer  le  rétabliflèment  de 
Babel,  ou  deBabylone,  que  Nemrod  avoir  fondée,  & qui  avoir  été  ruinée 
de  fon  tems  (i).  C’eft  celui  dont  nous  avons  fixé  l’époque  à l’an  3561  avant 
J.  C.  (i).  Parmi  les  aftronomes  chaldéens , Bérofe  eft  le  plus  connu,  & ne 
l’eft  que  par  des  opinions  abfurdes.  Pour  l’honneur  de  ce  peuple , nous 
devons  dire  que  Bérofe  fut  très  ancien.  Nous  ignorons  dans  quel  fiecle  on 
doit  le  placer  j mais  du  moins  nous  efpérons  faire  voir  qu’on  a eu  tort  de 
le  confondre  avec  l’hiftorien  qui  porcoit  le  même  nom.  Bérofe  l’hiftorien 
avoir  dédié  fon  hiftoire  à Antioclius- Soter  , vers  280  ans  avant  J.  C.  11  eft. 
évident  que  celui-ci  doit  être  diftingué  de  Bérofe  l’aftronome , parceque,, 
félon  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  cité  plus  haut , les  Chaldéens  n’a- 
voient  coutume  de  faire  qu  um  feule  chofe  y & s’y  rendaient  infiniment  habiles. 
Bérofe  n’a  donc  pas  été  en  meme  tems  hiftorien  & aftronome.  Diodore  n’au- 
roir  pu  faire  cette  aftertion  , s’il  avoir  connu  les  inventions  aftronomiques  de 
Bérofe,  s’il  avoir  eu  fon  hiftoire  de  Babylone  fous  les  yeux,  ou  plutôt  fi  en 
connoilTant  les  unes  & les  autres,  il  les  avoir  attribuées  au  même  auteur.  11 
y a plus  ; indépendamment  delà  coutume  des  Chaldéens  de  ne  point  alTocier 
plufieurs  études,  il  auroit  été  difficile  alors  de  fe  livrer  à différentes  efpeces. 
de  travaux.  Les  bibliothèques  étoient  certainement  rares  & peu  nombreufes 
en  Chaldée  : la  terre  & les  hommes  étoient  prefque  les  feuls  livres  qu’on  pût 
confulter.  Les  fa  vans  , les  philofophes , les  hiftoriens  fur- tout  voyageoientj 
nous  avons  l’exemple  de  Diodore  de  d’Hérodote  : l’aftronome  feul  devoir 
être  fédentaire.  Quelle  apparence  que  Bérofe  occupé  aux  obfervations  dans  fa 
patrie  , ou  établi  dans  l’ifle  de  Cos , dans  la  Grece , ou  , dit  on  (3) , il  tranf- 
planta  l’Aftronomie , eût  eu  le  tems  de  voyager  pour  confulter  les  dépôts,  les 
monumens  , & recueillir  les  traditions  dans  un  pays  aulîi  étendu  que  l’empire 
de  Babylone!  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  On  voit  que  Bérofe 
paffa  de  l’Afie  dans  la  Grece , & enfeigna  dans  l’ifle  de  Cos , où  il  forma 
quelques  difciples.  Il  avoir  inventé  le  cadran  folaire  j il  eft  naturel  de  penfer 
qu’il  y porta  cet  inftrument.  D’un  autre  côté  , on  lit  dans  Hérodote  ' 4)  que 
les  Grecs  reçurent  des  Babyloniens  la  connoiffance  du  pôle , du  gnomon , & 
de  la  divifion  du  jour  en  1 1 parties.  M.  Vcidler  conjeélure  (5)  avec  beaucoup 

(1)  Hcrbelot , Bibliothèque  Orientale,  (3)  Vitruve,  Lib.  IX,c.  7. 
pag.  )6c.  (4)  In  Eurerpe. 

(1)  Suprdy-i^  4.  (3>  Page  34. 
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-<3c  vraifemElance  qu’Hérodore  avoir  en  vue  ici  les  iTnventions  de  Bérofe.  Or 
il  cet  aftronome  a introduit  dans  la  Grece  la  connoilTance  des  heures , con- 
noilTance  plus  ancienne  qu’Hérodote,  il  étoit  donc  antérieur  à cet  écrivain  , 
qui,  né  404  ans  avant  J.  C. , n’a  pu  voir  Bérofe  l’hiftorien. 

§.  X X X V I.  ^ 

Une  autre  raifon  qui  nous  fait  penfer  que  Bérofe  eft  beaucoup  plus  ancien 
qu’ Alexandre , c’eft  l’abfurdité  de  fon  explication  des  éclipfes  & des  phafes 
de  la  lune.  La  lune  s’éclipfe,  félon  lui  (i) , quand  fa  face  qui  nef  point  al- 
lumée fe  tourne  devers  nous.  Vitruve  ( z)  nous  apprend  que  Bérofe  expliquoit 
ainfi  les  phafes  de  cette  planete.  Selon  lui  elle  avoir  la  forme  d’une  balle  à 
jouer , dont  une  moitié  étoit  blanche  & himineufe , & l’autre  d’un  bleu  cé- 
lefte , de  maniéré  qu’elle  pouvoir  fe  confondre  avec  la  couleur  du  ciel.  Re- 
marquons que  la  moitié  lumineufe  ne  devenoit  telle , que  par  la  propriété 
de  s’imprégner  de  la  lumière  du  foleil,  lorfqu’elle  paflbit  au-delTous  de  cet 
aftre.  En  circulant  autour  de  la  terre,  elle  étoit  forcée  de  tourner  toujours  fa 
partie  éclairée  du  côté  du  foleil , par  une  efpece  d’attraétion  de  la  lumière  à 
la  lumière.  Comment  concevoit-il  que  la  partie  pleinement  éclairée  fe  retour- 
noit  entièrement  dans  le  moment  d’une  éclipfe?  Que  devenoit  alors  l’attrac- 
tion de  la  lumière  à la  lumière  ? Nous  demandons  fi  bn  peut  fuppofer  un 
pareil  fyftême  dans  un  pays  où  il  y a des  obfervations  conféciuives , faites 
depuis  plus  de  1950  ans  , où  l’on  connoillbit  la  première  inégalité  de  la 
‘lune,  le  mouvement  de  fon  nœud , où  l’on  obfervoit  les  éclipfes  avec  quelque 
foin  & quelque  détail  ? Les  éclipfes , dans  ce  fyftème , n’auroient  dû  paroître 
qu’un  dérangement  fubit  & irrégulier , qui  ne  méritoit  pas  d’être  fuivi.  Eu 
outre  Plutarque  ne  dit  point  que  ce  fût  le  fentiment  des  Chaldéens.  Il  rap- 
porte les  différentes  caufes  qu’on  a imaginées  pour  l’explication  des  éclipfes 
de  lune  j il  donne  d’abord  celle  d’Anaximenes , qui  eft  de  la  derniere  ab- 
furdité  ; enfuite  celle  de  Bérofe  & celle  d’Héraclire.  Il  finit  par  dire  que  les 
plus  modernes  conviennent  que  les  éclipfes  arrivent  quand  la  lune  entre 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Or  ces  modernes  font  Platon  & Ariftote.  Platon 
vivoit  environ  400  ans  avant  J.  C. , & Bérofe  doit  être  par  conféquent  plus 
ancien.  En  reculant  l’époque  de  Bérofe  jufqu’aux  tems  qui  ont  précédé  la 
révolution  & la  réforme  que  nous  fuppofons  être  arrivée  dans  l’Aftronomie 


( i)  Plutarque,  Opin.  des  Philof.  L.  U,  c.  (2)  Vitruve , Lib.  IX,  c.  4. 
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chaldéenne , on  place  Bérofe  dans  l’enfance  de  cette  Aftronomie.  On  eft 
d’ailleurs  d’accord  avec  l’hiftoire  grecque.  Les  premières  connoilTances  de 
ce  genre  parvinrent  dans  la  Grece  vers  cette  époque  , & cette  hiftoire  nous 
apprend  que  ce  fut  Bérofe  qui  les  y porta.  Les  Athéniens  frappés , dit- 
on  ( I ) , des  prédirions  fingulieres  de  Bérofe , lui  drelTerent  dans  le  gymnafe 
une  ftatue  dont  la  langue**^toic  dorée  j mais  nous  penfons  que  cet  honneur 
fat  accordé  à l’hiftorien  & non  pas  à l’aftronome. 

Une  nouvelle  preuve  de  l’ancienneté  de  Berofe  eft  fon  opinion  fur  les 
différons  mouvemens  de  la  lune  (z).  Selon  lui  elle  en  avoir  trois  ; l’un  autour 
de  fon  centre , quiétoit  la  caufe  deséclipfes  j l’autre,  en  longitude,  par  lequel 
elle  étoit  mue  avec  la  fphere  célefte , c’eft-à-dire,  félon  le  mouvement  diurne 
d’orient  en  occident  j le  troifleme  en  hauteur,  par  lequel  elle  paroiffoit  tantôt, 
haute  de  tantôt  baffe.  Il  eft  évident  que  Berofe  ne  connoiffoit  point  l’incli- 
naifon  de  l’orbite  de  la  lune , & décompofoit  fon  mouvement  propre  en  deux 
autres  félon  la  longitude  & félon  la  latitude.  C’eft  abfolument  la  première 
enfance  de  l’ Aftronomie , que  l’on  trouve  ici.  Combien  étoit-il  donc  éloigné 
des  connoilfances  que  nous  avons  reconnues  aux  Chaldéens  l ôc  combien 
devoit-il  être  ancien  I 

§.  XXXVII. 

Outre  Bérofe,  les  auteurs  fonr  mention  de  quelques  autres  aftronomes 
defquels  l’hiftoire  n’a  confervé  prefque  que  les  noms.  Strabon  ( 3 ) nomme 
Cidena,  Naburianus , Sudinus  & Seleucus  de  Seleucie , mais  il  ne  nous  en 
apprend  rien , fînon  qu’ils  étoient  cités  par  les  mathématiciens.  Pline  (4)  cite 
Oftanes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Suidas  (5)  nous  apprend  qu’il  y avoir 
une  école  de  mages  qui  portoient  fon  nom.  Belefîs  fut  encore  un  aftronome 
chaldéen  3 c’eft  lui  qui  prédit  le  trône  à Arbace.  En  effet  Arbace  tua  Sarda- 
napale , & régna  après  lui.  On  a cru  fauffement  que  Belefîs  étoit  le  même 
que  Daniel.  Les  tems  ne  s’accordent  point  j Sardanapale  fut  tué  par  Arbace 
plus  de  ioo  ans  avant  Daniel  ( ^). 

§.  XXXIX. 

Voila  tout  ce  que  l’on  fait  des  aftronomes  chaldéens;  on  n’a  pas  plus 


(i)  Pline,  Lib.  VII,  c.  37. 

(z)  Cléomede,  de  Manda  ^ Lib,  II,  4, 
(i)  Géographie,  Lib.  XYL 
(4)  Uy.  XXX,  c.  r. 


(y)  Au  mot  O flânes. 

(4)  Diodore , Lib.  II , c.  lÿ,  p. 
Juftin,  Lib.  I,  c.  3. 

Veidler,  pag.  34. 
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«le  détails  fur  leurs  obfervations.  On  ne  nous  dir  point  de  quelle  efpece 
croient  ces  obfervations,  fuivies  fans  interruption  pendant  zooo  ans.  Ptole- 
mée  nous  a confervé  dix  éclipfes  de  lune  j la  première  fut  faite  711  ans , la 
derniere  382  ans  avant  (i)  J.  C.  On  y marque  le  jour , le  tems  à-peu-près  de 
la  nuit  y on  y dit  fi  c’eft  la  partie  boréale  ou  auftrale  de  la  lune  qui  fut  éclip- 
iée , le  nombre  des  doigts.  Ce  qui  eft  alTez  fingulier , c’eft  qu’il  paroît  par 
l’almagefte  de  (2)  Ptolemée,  que  les  Chaldéens  ne  comptoient  pas  les  doigts , 
comme  nous  le  faifons  aujourd’hui , par  les  parties  du  diamètre  de  la  lune. 
Ils  entendoient  par  un  doigt  la  1 z®  partie  du  difque , & non  la  1 2^  partie  du 
diamètre.  Ils  eftimoient  à rœil  apparemment  le  rapport  de  la  partie  éclairée 
de  la  lune  au  difque  entier , dont  ils  ne  voyoient  cependant  que  cette  par- 
tie, ce  qui  ne  rendoit  pas  l’eftimation  facile  (3).  On  y trouve  une  obferva- 
tion  de  Saturne  faite  l’an  228  avant  (4)  J.  C.  Quant  à celles  des  autres  pla- 
nètes que  Ptolemée  appelle  feulement  les  anciennes  obfervations , il  y a appa- 
rence qu  elles  ont  été  faites  par  Timocharis  ou  Ariftille , &c  non  pas  par  les 
Chaldéens. 

§.  XL. 

Nous  avons  dit  que  les  obfervations  fuivies  des  Chaldéens  avoîent  pour 
objet  les  apparitions,  les  ftations , les  rétrogradations  des  planètes , les  levers 
& les  couchers  des  étoiles  ÿ c’eft  même  comme  levers  des  aftres  qu’ils  ob- 
fervent  d’abord  les  apparitions  des  planètes.  Dans  le  refte  du  cours  de  l’an- 
née , ils  s’imaginèrent , pour  connoître  leur  mouvement , de  les  comparer 
aux  étoiles  voifines.  Ils  déterminoient  la  diftance  de  la  planete  à ces  étoiles , 
dont  il  n’étoit  pas  néceftaire  de  connoître  les  pofttions , parcequ’on  attendoic 
le  retour  de  la  planete  à la  même  diftance  de  ces  étoiles , & cela  faifoit  une 
révolution  achevée.  Nous  apprenons  par  l’obfervation  de  faturne,  de  l’an  228 
avant  J.  C. , que  cette  diftance  étoit  mefurée  en  doigts , dont  le  degré  en 
contenoit  24  (5).  On  peut  conjedurer  qu’ils  avoient  pris  pour  commune 
mefure  le  mouvement  du  foleil  en  un  jour , qui  eft  à-peu-près  d’un  degré , 
Sc  que  ces  doigts  étoient  les  24®"’*'  parties  du  mouvement  de  cet  aftre.  Il  pa- 
roît alTez  naturel  de  comparer  le  mouvement  des  autres  aftres , au  mouve- 
ment le  premier  connu. 

(i)  Ptolemée,  Almag.  (4)  Ptolemée,  Almag.  Lib.  XI,  e.  7. 

Riccioli , Almag.  Tooi.  I , page  lyo.  (5)  Ibidem, 

■(z)  Lib.  VI,  c.  7.  Caflîni  , Elémens  d’Aftronomie , page. 

(j)  Voyei  l’Hift.  de  l’AUron.  moderne, 


Sextus  Empiricus  ( i ) nous  a confervé  la  méthode  par  laquelle,  dit-on, 
les  Chaldéens  diviferent  le  zodiaque  eii'iz  parties,  au  moyen  delà  chute 
de  l’eau,  lis  mefuroient  l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  meme 
étoile,  par  l’eau  qui  s’écouloit  d’un  vafe;  enfuite  ils  partagèrent  cette  eau 
en  1 2 parties , & ces  portions  leur  fervirent  à partager  la  révolution  célefte. 
Cette  méthode  fera  difcutée  ailleurs  (2).  On  a dit  que  par  là  ils  ne  pouvoienc 
obtenir  des  parties  égales  que  fur  l’équateur.  Les  douze  conftellations  du 
zodiaque  dévoient  être  inégales  ; auflî  le  font-elles  encore.  La  méthode  que 
nous  avons  décrite  pour  la  divifîon  du  zodiaque  (3)  eft  plus  fimple  & plus 
naturelle  que  celle-ci,  mais  elle  avoir  befoin  d’inftrumens  : elle  n’a  donc  pas 
dû  être  la  première.  Elle  a fervi  au  contraire  à reétifier  l’autre  3 ce  fera  déjà 
une  fource  de  changemens  dans  l’étendue  des  conftellations  zodiacales.  L’i- 
négalité de  ces  conftellations  n’avoit  point  d’inconvénient  pour  les  Chal- 
déens 3 ils  comptèrent  toujours  les  degrés  fur  l’équateur.  A l’égard  des  pla- 
nètes , comme  ils  n’obfervoient  leur  mouvement  que  par  les  diftances  aux 
étoiles , la  divifîon  du  zodiaque  y étoit  aftez  indifférente.  Si  Sextus  Empi- 
ricus attribue  aux  Chaldéens  cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque , cela 
fignifie  feulement  qu’ils  en  avoient  confervé  la  tradition.  Cette  méthode 
qui  ne  peut  être  que  la  plus  ancienne  , appartient  à des  fiecles  bien  anté- 
rieurs aux  Chaldéens. 

§.  X L I L 

Les  Chaldéens  établiftbient  trois  cieux  différens.  Le  ciel  empyrée , le  plus 
éloigné  de  tous  3 ce  ciel , qu’ils  appelloient  aufll  le  firmament  folide,  eft  de 
feu , mais  d’un  feu  fi  rare  & fi  pénétrant  qu’il  traverfe  facilement  tous  les 
autres  cieux , & fe  répand  par-tout  : c’eft  ainfi  qu’il  vient  jufqu’à  nous.  Le 
fécond  eft  le  ciel  éthéré , où  eft  la  fphere  des  étoiles , formées  des  parties  les 
plus  compares  & les  plus  denfes  de  ce  feu.  Enfin , le  troifieme  ciel  eft  celui 
des  planètes  (4).  On  a vu  plus  haut  (5)  que  les  Perfes  donnoient  un  ciel  par- 
ticulier au  foleil , & un  autre  à la  lune.  Ce  firmament  folide  & de  feu  eft 
fans  doute  le  ciel  de  la  lumière  première  des  Perfes , mais  les  Chaldéens 
ont  ici  reéfifié  leurs  idées. 


(i)  Sext.  Empir.  adv.  Mathem.  Lib.  V,  (3)  Suprà  , Liv.  II,  16. 
pag.  Il  3.  (4)Veidler,  pag.  41. 

(1)  Infrà  ^ Liv.  IX,  §.  13.  (j)  Suprà,  §.  3. 
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§.  X L 1 I I. 

Nous  avons  parlé  des  connoiflances  que  les  Clialdéens  avoient  fur  les 
cometes.  Nous  allons  ajouter  ici  les  paflages  des  auteurs  qui  nous  les  ont 
tranfmifes.  Stobée  (i)  nous  apprend  qu’ils  regardoient  les  cometes  comme 
des  planètes  qui  fe  cachent  à nos  yeux  pendant  quelque  tems , & fe  mon- 
trent lorfqu’elles  defcendent  dans  les  parties  voifines  de  la  terre*,  qu’elles 
avoient  été  nommées  cometes  par  ceux  qui  ignoroient  qu’elles  font  des  aftres , 
& enfin  qu’elles  fembloient  s’évanouir  lorfqu’elles  croient  reportées  dans 
les  profondeurs  du  ciel , comme  les  poifiTons  difparoilTent  en  fe  plongeant  au 
fond  de  la  mer  3 c’ell  la  comparaifon  qu’emploie  Stobée.  D’autres  cepen- 
dant penfoient  que  les  cometes  étoient  des  exhalaifons  terreftres  , ëc  des^ 
météores.  Le  vent , difoient-ils  , porte  ces  vapeurs  dans  l’air , où  elles  s’en- 
flamment , ôc  en  s’élevant  dans  le  tourbillon  éthéré,  elles  femblenr  tourner 
quelque  tems  avec  lui , jufqu’à  ce  que  leur  feu  s’étant  confommé,  elles  dif- 
paroiflent.  Séneque  s’exprime  à-peu-près  (2)  de  même.  «Epigenes,  dit- il, 
» & Apollonius  Mindien , aftronome  très  expérimenté , qui  difent  avoir 
« étudié  chez  les  Chaldéens  , ont  deux  fentimens  oppofés.  Celui-ci  alTure 
**  que  les  Chaldéens  ont  rangé  les  cometes  au  nombre  des  étoiles  errantes , 
» c’eft-à-dire,  des  planètes  , & font  parvenus  à connoître  leur  cours.  Epige- 
»>  nés  au  contraire  dit  que  les  Chaldéens  n’ont  rien  appris  des  cometes , 
M fi  ce  n’efl:  qu’elles  paroillent  s’enflammer par  un  certain  mouvement  de 
j>  l’air , agité  & prefle  en  tourbillon  jj.  Il  efl:  bien  étonnant  que  parmi  les  phi- 
lofophes  chaldéens  il  y en  eût  qui  rangeaflent  les  cometes  au  nombre  des 
planètes , ôc  qui  fuflent  parvenus  à connoître  leur  cours.  Quand  elles  fe  re- 
montroient , à quels  fignes  les  reconnoiflbient-ils  ? Il  ne  s’agit  plus  ici  d’ob- 
ferver  le  lever  & le  coucher  héliaque  ; ce  font  des  obfervations  d’un  autre 
genre.  La  queue,  la  chevelure,  font  des  fignes  incertains  qui  dépendent  de 
certaines  circonftances  accidentelles  de  leur  apparition.  Leur  grandeur  égale- 
ment varie  , fuivant  leur  diftance  à la  terre , au  moment  où  on  les  obferve. 
Leur  diftance  des  étoiles  dépend  aulli  de  la  pofition  actuelle  de  la  terre. 
A voient-ils  donc  poufle  leurs  remarques  & leurs  recherches  jufqu’à  con- 
noître le  point  du  ciel  où  leur  orbite  coupe  l’écliptique,  l’angle  que  font  ces 
deux  cercles  entre  eux , le  point  du  ciel  où  elles  fe  trouvent  le  plus  près  du 


( I ) Eclog.  c.  15  , p.  6} , edic.  de  Plan- 
tin  , Anvers,  1575. 


(i)  Q^uaJ!.  nat,  Lib.  7,  c.  j 
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foie  il , & les  autres  caraderes  par  lefquels  nous  diftinguons  aujourd’hui  les 
cometes  ? Mais  outre  que  ces  caraéleres , pour  être  faifis , demandent  des 
obfervations  particulières , c’eft  qu’ils  auroient  exigé  encore  la  connoilTance 
du  vrai  fyftême  du  monde  & de  la  parallaxe  annuelle , qu’ils  n’avoient  vrai- 
femblablement  pas , & fans  laquelle  une  même  comete , à chaque  apparition 
nouvelle , auroit  pu  leur  préfenter  des  caraéteres  différens.  C’eft  ce  qui  nous 
a fait  conclure  que  les  Chaldéens  n’ont  pu  s’élever  d’eux -mêmes  à cette  idée , 
& qu’elle  n’étoit  chez  eux  qu’une  tradition  -,  à moins  que , comme  nous  l’a- 
vons dit , ils  n’aient  été  fervis  par  un  hafard  heureux  & en  même  tems  bien 
llngulier. 

§.  XL\  V, 

Nous  avons  parlé  de  l’année  aftrale  des  Chaldéens  citée  par  Albategniiis, 
d’où  on  peut  conclure  que  ces  ancien?  aftronomes  ont  connu  le  mouvement 
des  étoiles. 

Il  eft  certain  que  cette  année  n’eft  point  une  année  tropique.  Car  pour- 
quoi les  Chaldéens  fe  feroient-ils  écartés  du  nombre  rond , & auroient-ils 
ajouté  ces  1 1 minutes , s’ils  n’avoient  pas  apperçu  que  le  tems  du  retour  du 
foleil  à la  même  étoile  étoit  plus  long  que  celui  de  fon  retour  au  même 
folftice  J ou  au  même  équinoxe  ? Cette  année  n’eft  point  non  plus  l’année 
aftrale  des  Arabes  du  9e  fiecle  (1) , celle-ci  eft  plus  courte  de  1',  Voici  un 
paftage  d’où  l’on  peut  conclure  aulli  la  connoiftànce  du  mouvement  des  fixes^ 
t(  Suivant  Celfe  , on  voit  dans  la  doétrine  des  Perfes  & dans  les  myfteres 
» de  leur  Mithra , le  fymbole  de  deux  périodes  céleftes , de  celle  des  étoiles 
»>  fixes , de  celle  des  planeres  ôc  du  paflTage  de  l’ame  par  ces  planètes  ( 2)  ». 
S’ils  avoient  une  période  des  fixes , ils  connoiftbient  donc  leur  mouvement. 
Celfe,  à la  vérité,  peut  avoir  entendu  parler  de  la  découverte  de  ce  mouve- 
ment par  Hypparque  , tant  célébré  par  Pline  ÿ mais  pourquoi  l’auroit-il 
attribué  aux  Perfes  ? En  outre  les  Perfes  difent  que  le  monde  durera  i 2000 
ans  ; ils  attribuent  mille  de  ces  années  à chaque  figue  du  zodiaque.  Voici 
le  paftage.  “ Le  Dieu  fuprême  créa  d’abord  l’homme  & le  taureau  dans 
» un  lieu  élevé,  de  ils  y refterent  pendant  3000  ans  fans  mal  , & ces 
» 3000  ans  comprennent  l’agneau,  le  taureau  & les  gémeaux.  Enfuite  ils 
» refterent  encore  3000  ans  fur  la  terre  fans  éprouver  ni  peine,  ni  contra-; 


(i)  Voyez  l’Hiftoire  de  l’Artronomie  mo-  (z)  Origene  , conc,  Celfum  , lib.  VI,' 
derne  fur  l’Arabe  Thcbirh-Benchora.  page  ijo. 

» diétion 
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■n  didtion  , Sc-ces  mille  répondent  au  cancer , au  lion  ôc  à l’épi.  Après  cela 
»»  au  7®  mille  répondant  à la  balance  , le  mal  parut.  L’homme  fe  nommoic 
« Kaiomorh.  11  cultiva  pendant  trente  ans  la  terre  , les  plantes , l’herbe  ; ôc , 
»>  lorfque  le  mille  du  cancer  parut,  jupiter  étoit  dans  ce  ligne  : le  foleil  étoit 
»»  dans  l’agneau , la  lune  dans  le  taureau  , faturne  dans  la  balance , mars 
»>  dans  le  capricorne,  vénus  & mercure  dans  les  poilTons  (i).  Les  aftres 
» commencèrent  alors  à fournir  leur  carrière  au  commencement  du  mois 
» fervardin , ce  qui  eft  le  norouz  j & par  la  révolution  du  ciel  le  jour  fut 
» diftingué  de  la  nuit  j>.  Telle  eft  l’origine  de  l’homme  (i).  Nous  avons 
tranferit  ôc  mis  ici  fous  les  yeux  des  aftronomes  le  paftage  entier  f en  cas 
qu’on  pût  tirer  quelque  parti  de  la  difpôficion  des  aftres  qui  y eft  rapportée. 
Nous  doutons  qu’on  puifte  y réulîir  , parcequ’elle  eft  trop  vague.  Le  lieu 
des  planètes , défigné  par  le  ligne , n’eft  pas  une  indication  alTez  précife  j mais 
nous  remarquerons  que  la  divilion  de  ces  i 2000  ans , par  l’intervalle  de  ?oo<y 
ans,  indique  une  divilion  de  4 âges,  & que  l’attribution  de  1000  ans  à 
chaque  ligne  , femble  renfermer  une  connoilfance  ,'  au  moins  grofliere  , du 
mouvement  des  étoiles  qu’ils  croyoient  apparemment  de  3'^  en  cent  ans. 

Remarquons  que  comme  Kaiomorh , félon  les  Perfes , parut  au  feptieme 
mille , les  Chinois  difent  que  la  durée  du  tems  preferit  a été  produite  dans 
la  feptieme  heure  d’un  jour  myftérieux  (3)  qui  eft  la  ligure  de  la  durée  du 
mondé.  . j.  . 

Remarquons  encore  que  ce  7®  mille  eft  celui  de  la  balancé  ÿ'felon  les 
Perfes  , & que  les  Chinois  difent  que  l’homme  eft  né  dans  l’équinoxe  d’au- 
tomne. Selon  la  tradition  égyptienne  , c’étoit  45  jours  après  le  folftice  d’été. 
Selon  la  tradition  chaldéenne  , c’étoit  vers  le  50®  jour  de  la  balance  (4). 
Nous  ne  nous  laftbns  point , & nous  efpérons  qu’on  nous  pardonnera  de 
rapprocher  les  traditions.  Ce  rapprochement  eft  utile  de  peut  un  jour  fournir 
quelques  lumières. 

§,  X L V. 

Toutes  les  obfervations  des  Chaldéens  furent  faites  dans  le  temple  de 
Jupiter  Belus.  Ce  temple , qui  étoit  au  milieu  de  Babylone , fut  un  des  plus 


(i)  Selon  Macrobe , à la  nailTancs  du 
monde  , la  lune  étoit  dans  l’écrcvilTe  , le 
foleil  dans  le  lion  , mercure  dans  la  vierge  , 
vénus  dans  la  balance , mars  dans  le  feor- 
pion  , jupiter  dans  le  fagittaire , faturne 


dans  le  capricorne.  Macrobe  , fomn.  Scip, 
Lib,  I , c.  21. 

(1)  Zend-Avefta  , T.  II , p.  335. 

( j)  Martini,  Hift.  de  la  Chine, T.  I, p.  1 1,' 
(4)  Freret , déf.  dp  la  Chron.  pag,  392, 
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magnifiques  édifices  du  monde.  Au  centre  étoit  une  tour  de  forme  .pyra- 
midale , qui  avoir,  fuivant  Hérodote  (i),  un  ftade  de  largeur  Sc  de  hau- 
teur. Hérodote  l’avoit  vue , ôc  il  femble  qu’on  doive  s’en  rapporter  à lui.  U ^ 
ne  dit  point  quelle  étoit  la  valeur  de  ce  ftade  ; fi  c’étoit  le  ftade  grec  dont  M. 
e Roi  (2)  a donné  la  mefure  exaéle  de  94  toifes , la  tour  auroit  eu  en- 
viron 9 5 toifes  de  hauteur.  Mais  nous  imaginons  plus  volontiers  que  ce  ftade 
étoit  celui  dont  on  fe  fervoit  dans  la  Perfe , & qui  étoit , comme  nous  le 
prouverons , de  8 5 toifes  3 pieds.  En  prenant  cette  mefure  pour  celle  du  côté 
de  la  pyramide  , il  en  réfultera  fa  hauteur  perpendiculaire  de  74  toifes  , c’eft- 
à-dire  un  peu  moins  que  les  pyramides  d’Egypte,  qui  en  ont  78  (3). 

Diodore  , venu  plufieurs  fiecles  après  Hérodote,  dit  : “ ce  temple  étant 
» abfolument  ruiné,  nous  n’en  pouvons  rien  dire  de  bienexaétj  maison 
>*  convient  qu’il  étoit  d’une  hauteur  excefiîve  , & que  les  Chaldéens  y ont 
» fait  leurs  principales  découvertes  en  aftronomie  , par  l’avantage  qu’il  y 
» avoir  d’obferver  de  là  le  lever  & le  coucher  des  aftres  (4)  )>..  M.  Danville. 
place  les  ruines  de  Babylone  à 3 2“  30'  de  latitude  boréale , avec  à-peu-près 
la  même  longitude  que  Bagdad  (5)» 


(i)  In  Cl  10. 

. (t)  M.  le  Roi,  afluellement  Membre  de 
l’Académie  des  Infciiptions  & Belles-Lettres 
& de  celle  d’Architeélure. 

Voyc[  fop  bel  ouvrage  des  ruines  de  la 
Grèce. 


(?)  M.  Je  Chazelles , Mémoires  de. l’A- 
cadémie, 1761  , page  160.  'j 

(4)  Diodore , Liv.  II , Tome  I , . page 

(5)  Mémoire  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions.  Tome  XXVIII,  page  257, 
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De  l* Aflronomie  des  anciens  Egyptiens. 

§.  Premier. 

I L paroît  évident  que  les  Ethiopiens  font  plus  anciens  que  les  Egyptiens , & 
font  leurs  véritables  ancêtres.  Nous  avons  déjà  cité  Lucien  , nous  ajouterons 
un  pafTage  du  même  philofophe  ( i ). 

« Les  Ethiopiens , à ce  qu’on  dit , font  les  premiers  qui  ont  inventé  l’Af- 
»>  tronomie  , à caufe  que  leur  ciel  eft  fans  nuage  , & qu’ils  n’éprouvent  pas , 
3>  comme  nous , les  changemens  des  faifons , outre  que  c’eft  une  nation 
» fort  fubtile  & qui  furpaffe  toutes  les  autres  en  efprit  & en  favoir.  Après 
1»  avoir  donc  remarqué  les  phafes  de  la  lune  , ils  en  voulurent  rechercher 
» la  caufe , & ils  trouvèrent  que  cela  venoit  des  différens  afpeéts  du  foleil 
-»  dont  elle  emprunte  fa  lumière.  Ils  étudièrent  enfuite  le  cours  & la  na- 
»i  ture  des  autres  planètes , & leur  donnèrent  des  noms , non-feulement 
n pour  les  difcerner , mais  pour  marquer  leurs  diverfes  influences.  Enfin 
» les  Egyptiens  ont  cultivé  cette  fcience  , &c.  » 

En  effet  l’Ethiopie  eft  encore  plus  fertile  que  l’Egypte  j on  y fait  quel- 
quefois deux  ou  trois  moiflbns  par  an.  La  chaleur  eft  extrême  dans  fes  plai- 
nes , mais  elle  eft  tempérée  dans  les  lieux  hauts  : l’Ethiopie  eft  fort  élevée , 
puifqu’elle  renferme  les  cataraéles  du  Nil  ; il  eft  donc  probable  qu’elle 
a pu  être  habitée  avant  l’Egypte.  Dans  ces  tems  anciens  le  delta  n’exif- 
toit  pas  j il  a été  formé  par  le  limon  que  charrie  le  Nil  j le  fol  de  la  baffe 
Egypte  s’eft  élevé  , & a paru  fur  les  eaux.  Les  Ethiopiens  , en  fe  multi- 
pliant , ont  étendu  leurs  habitations  avec  les  conquêtes  du  fleuve  j ainfi 
les  premières  connoiflances  des  Egyptiens  auront  été  fondées  en  Ethio- 
pie , où  fut  la  demeure  de  leurs  ancêtres.  Les  Ethiopiens  difoient  en- 
core ( Z ) que  les  Egyptiens  étoient  une  de  leurs  colonies  qui  fut  menée 


(i)  Traité  de  l’AftroIogic, 


(i)  Diodore  , Liv.  I,  p.  105. 

Ddd  ij 
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en  Egypte  par  Ofîris.  Il  eft  E probable  que  les  chofes  fe  font  paflees  ainfi  ÿ 
que  , félon  tous  les  anciens  auteurs  , la  haute  Egypte  fut  peuplée  & éclairée 
la  première.  Ajoutons  que  le  Nil  étoit  adoré  en  Egypte  (i)  j il  l’étoit 
de  meme  en  Ethiopie.  M.  le  Chevalier  Brufs , dans  un  grand  voyage 
qu  il  vient  de  terminer , a pénétré  dans  l’Afrique , & a découvert  les  fources 
du  Nil.  Il  a vu  , fuivant  ce  qu’on  nous  a dit,  que  ces  fources  avoient  un 
culte  ôc  des  prêtres.  Puifque  ces  fuperftitions  font  defcendues  le  long  du 
Nil , les  peuples  ont  été  également  tranfportés , ôc  ce  font  les  Ethiopiens 
qui  ont  dû  établir  ce  culte  en  Egypte. 

Les  habitans  de  Thebes , fameufe  par  fes  cent  portes  , nommée  autre- 
fois Diofpolis , fe  difoient  les  plus  anciens  des  Egyptiens , ôc  fe  vantoient 
que  la  philofophie  , auflî  bien  que  l’Aftronomie , avoit  pris  naiffance  chez 
eux.  Nous  pourrions  croire  que  l’Aftronomie  cultivée  à Thebes , eut  fa  pre- 
mière origine  dans  l’Ethiopie,  fi  le  nom  d’indiens  que  portoient  les  Ethiopiens 
comme  les  habitans  des  bords  du  Gange  ôc  une  infinité  d’autres  preuves 
que  nous  avons  déjà  indiquées  , n’établifToient  pas  une  parenté  certaine 
entre  ces  deux  peuples.  Quelques  - unes  des  opinions  philofophiques  des 
Egyptiens  font  dues  aux  Indiens.  La  métempfycofe  eft  chez  eux  un  dogme 
général , au  lieu  qu’en  Egypte  elle  n’étoit  que  le  fentiment  de  quelques  par- 
ticuliers. Philoftrate  dit  pofitivement  qu’elle  avoir  palTé  de  l’Inde  en  Egypte. 
Apollonius  demandant  à Jarchas  , chef  des  Gymnofophiftes , ce  qu’il  penfoit 
de  l’ame  : Nous  penfons  , dit-il , ce  que  Pirhagbre  vous  en  a appris , ôc  ce 
que  nous  avons  appris  nous-mêmes  aux  Egyptiens  (a).  Le  peu  d’autorité  de 
Philoftrate  ne  fait  rien  ici.  Quand  ce  qu’il  avance  ne  feroit  point  un  fait 
véritable  , il  y a au  moins  lieu  de  croire  qu’il  parloit  d’après  les  traditions  ôc 
l’opinion  reçue  de  fon  tems.  Au  défaut  des  faits  pofitifs  , ces  traditions 
font  précieufes , ôc  toutes  celles  que  nous  avons  recueillies  jufqu’ici  con- 
courent à ramener  les  connoilTances  aftronomiques  à la  fource  commune 
que  nous  avons  trouvée  dans  l’Afie. 

§.  I L 

T H A U T , Hermès  ou  Mercure , eft  regardé  chez  les  Egyptiens  comme 
l’inventeur  de  l’Aftronomie.  Nous  avons  foupçonné  que  c’étoit  le  fécond 

(i)  Pignorius  menfa  ifiaca , pages  8o, 

Si. 


(x)  De  vitâ  Apollonii , Lib.  III. 

Mém.  Acad.-  des  Infc.  T.  XXXI  , p..  i J4, 
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des  Hermès  qui  a pu  pafler  eu  Egypte  environ  3 3 fiecles  avant  J.  C.  Les 
Arabes  reconnoifTent  ces  trois  Hermès.  Le  premier , félon  eux , fut  Edr’s 
ou  Henoch , le  troilîeme  eft  celui  qui  fut  furnommé  Trifmégifte.  On  dit 
qu’il  naquit  lors  de  la  grande  conjonction  de  Mercure  avec  le  foleil.  Nous 
ignorons  ce  que  les  Arabes  entendent  par  cette  grande  conjonction.  Les 
Arabes  confervent  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Afrar-Kdam.  11  y traite  des 
grandes  conjonctions  des  planètes.  Ce  livre  palTe  pour  fuppofé,  comme  celui 
que  nous  avons  fous  le  titre  de  Pimander  & d’Afclepius  j mais  la  chofe 
a-t-elle  été  fuffifamment  examinée  ? Ces  livres  font  toujours  très  anciens  , & 
font  par  conféquent  très  curieux.  On  trouve  à la  bibliothèque  du  Roi , 
n°.  1033,  livre  qui  traire  du  lever  de  firius  j livre  attribué  au  premier 
des  Hermès,  l’Edris  des  Arabes  (1).  11  eft  bien  fâcheux  que  des  ouvrages  où 
l’on  pourroit  trouver  des  lumières  fur  l’antiquité  ne  foient  pas  traduits. 

§.  T 1 L 

On  ne  doit  pas  attendre  plus  de  chronologie  dans  l’ordre  des  connoif- 
fances  égyptiennes  que  nous  n’en  avons  trouvé  à Babylone.  Nous  n’avons 
fur  l’antiquité  que  des  lambeaux  découfus , nous  ignorons  ceux  qui  doivent 
être  rangés  les  premiers  \ cependant  nous  commencerons  par  la  forme  de 
l’année , parceque  le  befoin  du  calendrier  a produit  par-tout  les  premières 
obfervations  aftronomiques.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Egyptiens  eurent 
des  années  d’un  , de  deux , de  trois  , de  quatre  & de  fix  mois.  Ce  fut  Horus  • 
fils  d’Ofiris , qui  inftitua  , dit-on  (2)  celle  de  trois  mois  , en  partageant 
l’année  en  quatre  faifons.  C’eft  de  fon  nom  fans  doute  qu’eft  venu  le  mot 
oros  , hora  , par  lequel  les  faifons  & même  L’année  (3)  étoient  ancienne- 
ment défignées. 

Les  Egyptiens  étendirent  ces  révolutions  deftinées  à mefurer  le  tems  juf- 
qu’à  1 2 lunaifons , li  l’on  s’en  rapporte  à une  ancienne  fable  expliquée  par 
M.  Freret  (4).  11  conjeClure  que  les  Egyptiens  ont  eu  une  année  lunaire  de 
3 5 5 jours  , & voici  la  fable  ou  la  tradirion  fur  laquelle  il  fe  fonde  (5).  Rhéa 
eur  un  commerce  illégitime  avec  Saturne  , le  foleil  s’en  apperçut , la  mau- 
dit , & fouhaita  qu’elle  ne  pût  accoucher  dans  aucun  mois , ni  dans  aucun 
jour  de  l’annee.  Cependant,  comme  le  fardeau  pefoir  à la  déefte  , Mercure, 

(t)  Herbelot  , Bibliothèque  orientale,  (5)  Plutarque,  r/i  Simpox  L.  V,  IV.- 

pag  449  , 450,  (4)  Déf.  de  la  Chron  p.  411. 

U)  Cvrorin,  dienaialiyC.  19.  (5}  Plutarque , d’Iûs  5c  d’Orifis,  §.  7.. 
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pour  l’en  délivrer  & mériter  fes  faveurs  , s’avifa  d’un  expédient.  Il  engagea  U 
lune  à jouer  la  70®  partie  de  chacun  de  fes  jours  ; il  gagna , ôc  de  ces  foixante- 
dixiemes  de  jour,  il  compofa  cinq  jours  épagomenes  , qui  furent  ajoutés  à 
l’année  lunaire.  Il  efc  vrai  que  Plutarque  en  rapportant  ceci,  l’applique  tou- 
jours aux  cinq  jours  épagomenes  de  l’année  folaire  ; mais  , comme  le  re- 
marque M.  Freret , il  paroît  qu’il  ne  doit  être  queftion  que  de  l’année  lu- 
naire , puifque  ces  cinq  jours  font  la  7a®,  ôc  non  la  70'  partie  de  360 
jours.  Remarquons  de  plus  que  c’eft  à la  lune  ôc  non  pas  au  foleil  que  Mer- 
cure s’adrelTe.  M.  Freret  fuppofe  que  l’année  lunaire  fut  d’abord  de  350 
jours,  compofant  5ofemaines,  & la  mois  de  a 9 jours  4 heures.  Cette 
idée  de  M.  Freret  s’accorde  très  bien  avec  l’explication  que  nous  avons 
donnée  (i)  des  50  fils  d’Hercule  & des  50  danaïdes , qui  fuppofent  une 
année  de  50  femaines.  Mais , comme  l’année  lunaire  eft  de  354  jours  & un 
peu  plus  de  huit  heures  , on  s’apper^ut  bientôt  que  l’autre  année  étoit  trop 
courte , & l’on  y ajouta  cinq  jours.  C’efl:  dans  ces  cinq  jours  que  Rhéa  fit 
fes  couches , lefquelles  furent  d’autant  plus  fingulieres , que  , n’ayant  conçu 
que  quatre  enfans , elle  en  mit  cinq  au  jour , parceque  Ifis  & Ofiris  étoient 
reliés  fi  long-tems  dans  fon  fein,  qu’ils  parvinrent  à l‘âge*de  connoître  l’amour, 
&c  qu’ils  eurent , dans  le  ventre  même  de  leur  mere  , un  fils  qui  fut  Horus# 
Or , comme  la  première  fois  qu’on  ajouta  ces  cinq  jours  , ils  ne  faifoient 
effeélivement  partie  d’aucun  mois , elle  éluda  , par  l’artifice  de  Mercure , 
les  malédiélions  du  foleil.  On  pourroit  conjeélurer  encore  que  c’ell  à Mer- 
cure , ou  au  Thaut  des  Egyptiens  , qu’ell  due  cette  correélion  de  l’année 
lunaire , puifque  dans  la  fable  c’eft  Mercure  qui  eft  l’auteur  de  la  fuper- 
cherie  ôc  du  vol  fait  à la  lune. 

§.  I V. 

Tout  ceci  n’eft  qu’une  pure  conjecture  ; mais  il  eft  certain  que  les  an- 
ciens Egyptiens  ont  compté  long-tems  par  mois , & par  des  intervalles  de 
plufieurs  mois.  Quand  on  lifoit  dans  leurs  annales  qu’il  s’étoit  écoulé  13000 
ans  entre  le  régné  du  foleil  6c  le  paftage  d’Alexandre  en  Afie  , pendant  le- 
quel tems  des  rois  avoient  régné  les  uns  iioo  ans,  les  autres  300  ans  , il 
paroît  que  les  prêtres  chronologiftes  étoient  eux-mêmes  honteux  de  ces  cal- 
culs (i);  car  ils  les  excufoient  en  difant  que  d’abord  on  avoir  mefuré  le  tems 
par  le  cours  de  la  lune , 6c  que  les  aimées  étoient  de  30  jours  feulement* 


(i)  Supra  ^ Liv.  lY,  §•  }■ 


<r)  Diodore  , T.  I,  Liv.  I , p.  85.- 
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Alors  on  peut  moins  s’étonner  de  ces  rois  qui  ont  régné  1 ico  années  , lef- 
quelles  ne  valent  dans  cette  fuppofition  qu’environ  100  des  nôtres.  Ces 
'prêtres  ajoutoient  que  dans  la  fuite  les  années  ont  été  compofées  de  quatre 
mois  , qui  font  la  durée  de  chacune  des  trois  faifons , le  printems  , l’été  & 
l’hiver  (i),  d’où  vient  que  chez  quelques  auteurs  les  années  s’appellent 
faifons,  ôc  les  hiftoires  des  horographies.  Ainf  les  régnés  de  300  ans  de 
ces  autres  rois  fe  trouvent  réduits  à moins  de  100  ans. 

§.  V. 

Après  avoir  palTé  par  ces  différentes  formes  d’années  , on  imagina  de 
mefurer  le  tems  par  les  révolutions  du  foleil  3 &,  pour  y conformer  l’année 
civile,  on  lui  donna  3^0  jours,  que  l’on  partagea  en  12  mois  (2).  Enfin 
on  s’apperçut  que  cette  année  s’écartoit  de  5 jours  de  la  véritable  révolution» 
Ce  furent  les  Thébains  qui  firent  cette  remarcpe  (3).  Ils  ajoutèrent  donc  à 
leur  année  ces  cinq  jours  que  l’on  nommoit  épagomenes. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’Ofiris  efb  enterré  dans  une  île  que  le  Nil 
forme  fur  les  confins  de  l’Egypte  Sc  de  l’Ethiopie  ; fon  tombeau  eft  envi- 
ronné de  3(jo  urnes  , que  chaque  jour  les  prêtres  rempliffent  de  lait  (4).  Sur 
quoi  Newton  ( 5 ) prétend  qu’ alors,  c’eft-à-dire  au  tems  des  honneurs  qu’on 
a rendus  à Ofiris,  l’année  n’étoit  que  de  ^60  jours,  parcequ’il  eft  alTez 
Vraifemblable  que  le  nombre  de  ces  urnes  fait  allufion  au  nombre  des  jours- 
de  r année.  Cette  date  qui  remonte  à Ofiris  eft  fi  ancienne,  que  l’année  de 
3<j5  jours  pourroit  l’être  encore  beaucoup  (2).  Mais  M.  Fieret  n’adopte 
point  la  conclufion  de  Newton.  Ce  favant  obferve  (7)  que  le  nombre  de 
3(jO  prouve  feulement  que  les  cinq  jours  épagomenes  étoient  regardés 
comme  ne  faifant point  partie  de  l’année.  «Nous  voyons,  dit-il,  que,  du  tems 
» d’Alexandre,  les  prêtres  confacrant  diverfes  chofes  au  foleil , en  nombre 
» égal  à celui  des  jours  de  l’année , ce  nombre  étoit  de  3 (5o  , quoiqu’on 
>}  ajoutât  cinq  jours  épagomenes  aux  3<jo  jours  des  douze  mois.  Les  cinq 
» jours  épagomenes  font  nommés  dans  plufieurs  des  langues  orientales , les 
» jours  dérobés  (8)  ». 

(i)  Diodore  8c  Plutarque,  dans  la  vie  de  4)  Idem,  T,  I , liv,  I,  page  4^. 

Numa.  5)  Chronol.  page  79.  Paris  1718.. 

‘(z)  Sincelle  , Chron.  page  115.  6)  Suprà  10,  18,19. 

( })  Strabon,  Géog.  Lib.  XVII , p.  8 1 . 7)  Déf.  de  la  Chron.  page  41 1. 

Diodore,  T.  I,  Liv,  I,  page  105.  Golius,  ad  Aljergan, 
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ÉCLAIRCISSEMENS 
§.  V I. 

Nous  apprenons  de  Pline  ( i ) que  les  Egyptiens  commençoient  le  jour 
â minuit.  Cependant  M.  de  la  Naufe  (i)  cite  Ifîdore  qui  allure  que  les  Egyp- 
tiens comptoient  les  jours  d’un  foleil  couchant  à l’autre , ce  qui  eft  conforme 
à ce  que  rapporte  Theon , que  la  canicule  fe  levoit  à l’onzieme  heure  , c’ell- 
à-dire , l’onzieme  depuis  le  coucher  du  foleil  : car  il  eft  clair  que  le  lever 
vilîble  d’  une  étoile  ne  peut  jamais  avoir  lieu  à onze  heures  du  matin.  II 
faut  croire  que , dans  différentes  divifions  du  pays , les  Egyptiens  avoienc 
différentes  maniérés  de  compter , ou  que  ces  différentes  maniérés  de  compter 
ont  exifté  dans  des  tems  différens. 

§.  VII. 

Nous  avons  vu  que,  fuivant  nos  calculs , la  chronologie  égyptienne  faifoic 
remonter  l’ufage  des  années  Polaires  vers  l’an  1887  , ce  qui  eft  d’accord  avec 
l’inftitution  de  la  période  caniculaire  que  l’on  peut  fixer  avec  Manéthon  à l’an 
iySi.  Sirins,  ou  la  canicule,  étoit  donc  obfervée  alors  en  Egypte. 

Cette  étoile  étoit  connue  dans  la  Grece  dès  le  temps  d’Eumolpe  (5  ) & con-' 
féquemment  avant  la  guerre  de  Troie  (4)  : elle  doit  l’avoir  été  long-tems 
auparavant  en  Egypte.  Nous  voyons  (^)  par  l’infcription  dédiée  à Ifis  , 
quelle  étoit  connue  alors,  c’eft-à-dire,  fans  doute , plus  de  3000  ans  avant  J.  C. 
Le  changement  du  lever  de  cette  étoile  qui  retardoit  d’un  jour  tous  les  4 
ans , donna  lieu  aux  Egyptiens  de  former  une  petite  période  de  4 années , qui 
étoit  précifément  celle  de  nos  années  biffextiles;  période  qu’ils  défignoient 
fous  l’emblème  d’un  arpent  de  terre , marquant  la  première  année  par  un 
quart  d’arpent , la  fécondé  par  deux  quarts  (6),  &c.  tout  cela  ne  fignifiant 
que  les  quarts  de  jour  dont  l’année  étoit  en  défaut.  La  révolution  de  cette 
période  n’avoit  d’autre  effet  que  de  renfermer  le  changement  du  lever  de 
firius , qui  tous  les  quatre  ans  arrivoit  un  jour  plus  tard.  Il  femble  que 
Strabon  (7)  faffe  mention  de  cette  période  en  l’attribuant  aux  Thébains, 


(i)  lib.  II,  c.  77. 

(i)  La  Naufe,  Mémoires  de  l’Académie 
des  Infcriptions  , Tome  XIV. 

(3)  niodore  , Livre  î , page  14  , nous  a 
confervé  ce  vers  d’Eumolpe  ; 

De  l’.-irdent  firius  l’étoile  étincelante. 


(4)  Eumolpe  étoit  fils  de  Mufée  , l’un 
6c  l’autre  , ainfi  qu’Orpliée  , pafTent  pour 
avoir  vécu  avant  la  guerre  de  Troie. 

Voye[  Fabricius  , bibliothèque  Greçqiie  , 
Livre  I , c.  6 & i 

(j)  EclaUcilfemens,  Livre  I,  §.  ip. 

(6)  HorusApollo,  Lib.  I , c.  j. 

(7^  Strabon,  liv,  XYH,  page  8i^. 

§.  VIII. 
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§.  Vil  I. 

Bainbrigge  (i)  remarque  avec  raifon  que  rannée  rurale  des  Egyptiens:, 
qui  commençoit  avec  le  lever  de  la  canicule  , avoit  également  tous  les  quatre 
ans  un  jour  intercalaire;  cela  eft  évident.  Nous  avons  dit  que  fi  la  canicule 
s’étoit  levée  le  premier  jour  d’une  année,  elle  continuoit  à fe  lever  le  même 
jour  les  deux  fuivantes , mais  que,  la  quatrième  , elle  ne  fe  levoit  que  le  fé- 
cond. L’intervalle  de  ces  deux  levers  embraffoit  donc  ^66  jours.  C’eft  une 
Gontradiétion , ou  du  moins  une  confufîon  d’idées,  que  de  dire  généralement 
comme  Porphyre  (2)  que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  au  folllice 
d’été , ou  au  lever  de  la  canicule.  Car  d’une  part  leur  année  religieufe  com- 
mençoit à tous  les  jours  de  l’année  folaire  , & de  l’autre  leur  année  rurale 
étoit  bien  fixée  au  lever  de  la  canicule,  mais  non  au  folftice  d’été.  Ce  n’eft 
qu’accidentellement  que  ces  deux  phénomènes  ont  pu  concourir  enfemble , 
& chaque  année  le  lever  de  la  canicule  tendoit  à s’éloigner  du  folftice  par- 
le mouvement  progreflîf  des  étoiles  en  longitude.  Cependant  ces  aflertions 
des  anciens  font  fondées  fur  quelque  raifon.  Les  Egyptiens  croyoient  (3)  que 
le  lever  de  la  canicule  avoit  .préfidé  à la  nailfance  du  monde  ; le  premier  de 
leurs  mois  étoit  appellé  Thoth  du  nom  de  cette  étoile  : il  étoit  aftèz  naturel  de 
penfer  que  le  lever  de  l’étoile , qui  y fut  placée , lui  avoit  donné  ce  nom , & 
que  fans  doute  l’étoile  fe  levoit  alors  héliaquement  dans  le  tems  du  folftice. 
Chaque  commencement  d’année  devenoit  ainfi  pour  eux  l’anniverfaire  du 
monde.  Godefroy  Veridelinus  (4) , aftronome  flamand,  a imaginé  que  l’épo- 
que, ou  le  commencement  de  cette  période  remontoir  à l’année  12(33  avant 
J.  C. , parceque  dans  cette  année  la  nouvelle  lune , le  lever  de  firius , le  fol- 
ftice d’été,  & le  premier  jour  du  mois  de  Thoth,  tombent  le  même  jour,  c’eft- 
à-dire  le  5 Juillet  (5).  Selon  lui  ce  concours  aftèz  rare  a pu  être  choifi  pour 
époque  , & l’on  a dit  que  l’année  égyptienne  commençoit  au  folftice , puif- 
qu’en  effet  la  période  fothique,  ou  la  première  annéo  de  cette  période  avoit 
commencé  ainfi , quoique  réellement  cela  ne  foit  arrivé  que  cette  année  là. 
Mais  Vendelinus  s’eft  trompé  (6)  en  ce  qu’au  lieu  du  lever  héliaque,  il  a 
pris  le  lever  cofmique  (7)  qui  n’eût  été  d’aucun  ufage  pour  les  Egyptiens. 


(i)  De  anno  J canic.  c.  4. 

(i)  De  antro  Nymph. 

( 3 ) La  Naufc , Académie  des  Infcrip- 
^ions,  Tom.  XIV,  pag  347. 

(4)  Riccioli,  Almag.  nov.  T.  I,  p.  izj. 

( jÿie  J Juillet , Piolcpticjue  ou  Julien. 


(6)  Bainbrigge , de  ann.  cank.  c.  4 , 
pag-  57- 

(7)  Le  lever  cofmique  d’une^roile,  eft 
celui  qui  a lieu  au  moment  même  du  lever 
du  foleil  5 U eft  clair  que  l’étoile  n’eft  pas 
vilîble  alors. 
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Bainbrigge  a calculé  (i)  que,  dans  la  balTe  Egypte,  c’eft-à-dire  fous  le  paral- 
lèle de  30°  Zi',  l’an  1 3 zz  avant  J.  C.,  fîrius  fe  levoit  héliaquement  lorfque 
le  foleil  étoit  dans  le  14®  degré  de  l’écrevilTe , & que  l’an  138  après  J.  C.  il 
fe  levoit  lorfque  le  foleil  étoit  dans  le  z<j®  degré  du  même  figne  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  le  lever  héliaque  de  firius  n’a  pu  concourir  avec  le  folftice  d’été,  que 
Z 800  ou  900  ans  avant  notre  ère. 

§.  I X. 

Nous  avons  des  preuves  hiftoriques  qui  établilTent  le  commencement  de 
cette  période,  Cenforin  (z)  nous  apprend  que  l’année  Z38  de  notre  ère  fut 
la  1 00'  de  la  période  fothique.  Cette  période  s’étoit  donc  renouvellée  l’an 
138,  & conféquemment  avoir  commencé  l’an  13ZZ  avant  J.  C.  En  outre 
les  années  de  NabonalTar,  comptées  fuivant  la  forme  égyptienne,  ont  leur 
époque  & leur  commencement  le  16  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  Or  fi 
l’onfuppofe  que,  lors  de  i’établifîèment  de  la  période,  le  commencement  de 
l’année  ait  été  fixé  au  lever  de  la  canicule  qui  arrivoit  à Thebes , en  Egypte  i 
vers  le  Z O Juillet  (3),  ce  premier  jour  auroit  donc  rétrogradé  de  144  jours,' 
ce  qui  exige  un  intervalle  de  57(5  ans.  Par  conféquent  le  commencement  de 
la  période  feroit,  comme  nous  l’avons  déjà  trouvé,  de  l’an  i3iz.  Ces  deux 
déterminations  s’accordent  fingulièrement  bien  j ôc  l’on  peut  regarder  l’an 
1 3 Z Z comme  une  époque  de  cette  période. 

§.  X. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  fi  cette  époque  fut  la  première  & la  date  de  l’é- 
tablifiement  de  la  période.  Manéthon  dit  (4)  formellement  le  contraire.  Selon 
lui,  lespafteurs  entrèrent  en  Egypte  la  700®  année  du  cycle  fothique,  ils  y 
refterent  51 1 ans,  & ils  y furent  chafies  par  Séfoftris,  dont  M.  Freret  (5)  place 
le  régné  en  15703  donc  le  cycle  a commencé  en  Z78  z , précifément  1 ^60  ans 
avant  le  commencement  de  l’autre  cycle  que  nous  venons  de  fixer.  D’ailleurs^ 
fi  réellement  il  y avoit  en  Egypte  une  tradition  que  la  période  caniculaire 
avoir  commencé  lorfque  le  lever  de  la  canicule  concouroit  avec  le  folftice 
d’été , il  eft  sûr  que , fuivant  le  calcul  de  Bainbrigge  que  nous  avons  rapporté. 


(i)  Bainbrigge,  de  ann.  canic.  Prob.  Vj 
pag.  7?.  &7}. 

(z)  De  die  natali , c.  ti  , pag.  115, 
Riccioli  ,i»rom.  I , pag.  119. 

(3)  Sirius  Te  levoit , comme  nous  avons 
vu,  l’an  1511 , le  foleil  étant  dans  le  14° 


de  l’écrevifTe  , c’eft-à-dire  , 14011  xj  jours 
après  le  folftice,  qui  arrivoit  alors  le  / Juil- 
let proleptique. 

(4)  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  147. 
Sincelle,  p.  103. 

(î)Déf. delà  Chron,  pag.  141,  143. 
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la  canicule  devoir  en  1782  fe  lever  lorfque  le  foleilétoit  à-peu-près  clans  le 
2*^  de  lecrevilfe  ; & fi  on  fuppofe , comme  il  eft  naturel  de  le  faire  , que  ces 
anciennes  ôc  premières  obfervations  ont  été  faites  à Thebes , qui  eft  plus  mé- 
ridionale que  Memphis , firius  devoir  s’y  lever  deux  à trois  jours  plutôt , 6c 
par  conféquent  en  2782  pouvoir  fe  lever  le  jour  même  dufolftice. 

§.  Xl. 

Nous  avons  dit  que  les  Egyptiens  paroiftent  avoir  fait  la  durée  de  l’année 
folaire  de  ^ précifément,  durée  trop  longue  de  quelques  minutes.  Ce- 
pendant Albategnius  attribue  aux  Chaldéens  une  année  aftrale  de  3^5)  6h 
II',  il  l’attribue  également  aux  Egyptiens  (i)  j d’où  il  femble  qu’on  en  de- 
vroit  conclure , i®.  que  les  Egyptiens  ont  mieux  connu  la  longueur  de  l’année 
que  nous  ne  l’avons  fuppofé  j 2®.  qu’ils  ont  connu  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Mais  nous  croyons  que  c’eft  une  erreur  d’ Albategnius.  M. 
Edouard  Bernard  (2)  dit  que  les  prêtres  d’Egypte  faifoient  ce  mouvement, 
comme  nous,  de  50"  9'"  | par  an.  M.  Bernard  ne  cite  point  la  fource  où  il  a 
puifé  : on  peut  croire  que  c’eft  dans  les  manufcrits  arabes.  Quelles  que  foient 
ces  deux  autorités , nous  ne  pouvons  admettre  les  connoiffances  qu’elles  fup- 
pofent  aux  Egyptiens , connoilfances  qui  contredifent  ce  que  nous  favons  de 
ce  peuple.  Nous  ferons  voir  par  la  fuite  qu’il  eft  très  incertain  qu’ils  aient 
obfervé  les  éclipfes.  Il  paroît  aulfi  que  les  Egyptiens  n’eurent  point  l’ufage  des 
armilles  , ou  de  ces  grands  cercles  d’airain , placés  dans  le  plan  des  cercles 
céleftes.  Ils  auroient  eu  des  points  fixes  pour  mefurer  le  mouvement  des 
aftres,  6c  en  compenfant  par  le  nombre  des  révolutions  la  groflièreté  des  inf- 
truments  6c  des  obfervations , ils  feroient  parvenus  à des  réfultats  plus  près 
de  la  vérité.  Plutarque  témoigne  cependant  que  les  prêtres  égyptiens  mefu- 
roient  la  hauteur  du  pôl^fur  l’horifon  avec  une  tablette  en  forme  de  tuile  fai- 
f&nt  un  angle  aigu  fur  un  plan  à niveau  (3).  Mais  on  fent  que  les  aftronomes 
n’étoient  guere  plus  avancés  avec  un  pareil  inftrument. 

§:  X 1 1. 

Nous  ajouterons  encore  un  fait  chronologique  qui  a fait  foupçonner  que 
les  Egyptiens  avoient  connu  le  mouvement  des  fixes.  L’ancienne  chronique 
égyptienne  compte  36525  ans  entre  le  régné  du  Soleil  6c  celui  de  Nedanebus. 

(i)  Supra  , Liv.  V,  %.  15.  (i)  Tranfadlions  Philofophiques , n"  Ij8. 

Albategnius,  dt  fcicntia  fidla-um  , c.  abre'gé  , T.  I , p.  151. 

17.  (})  Des  oracles  qui  ont  cefle,  5. 

E e e ij 
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Sincelle  ( i ) , qui  rapporte  cette  chronologie , ajoute  que  ces  3 (î  5 z 5 ans  étoient 
la  période  de  la  rejlitiition  du  point  équinoxial  au  premier  degré  de  la  conjlella- 
tion  du  belier,  M»  (z)  Freret  obferve  que  les  anciens , qui  ont  connu  ce  mou- 
vement, l’ont  cru  environ  d’un  degré  en  100  ans  3 c’eft  pourquoi  les  Grecs , 
dont  le  cercle  étoit  divifé  en  ^60  degrés , comptoient  3^000  ans  pour  cette 
révolution.  Mais  les  Egyptiens  durent  l’eftimer  de  3(^500  ans,  pareequ’ils 
divifoient  leur  cercle  en  3 (>5  degrés  (3),  fui  vaut  le  nombre  des  jours  de  leur 
année , comme  font  encore  les  Chinois , Se  leur  année  étant  plus  courte  d’un 
quart  de  jour  que  l’année  folaire  vraie  , ils  durent  ajouter  3 <5500  quarts  de 
jour  ,.  ou  Z 5 années  égyptiennes.  En  applaudiflam  à cette  remarque,  qui  eft 
ingénieufe , nous  devons  dire  que  la  circonftance  ajoutée  par  Sincelle,  que  ces 
3 <>5  Z 5 ans  font  la  période  d’une  révolution  des  étoiles , eft  très  vraifembla- 
blement  une  obfervation  de  Sincelle  même , fondée  fur  la  connoilTance  pof- 
térieure  du  mouvement  des  fixes.  On  a cru  long-tems  que  ces  nombreufes 
années  de  la  chronologie  des  anciens  peuples , étoient  des  périodes  aftrono- 
miques , que  le  calcul  avoir  fait  connoître , & dont  la.vanité  nationale  s’étoit 
appuyée  pour  fe  créer  une  antiquité  fabuleufe  3 en  conféquence , lorfque  les 
auteurs  chrétiens  ont  trouvé  quelque  rapport  entre  le  nombre  de  ces  années 
& quelques  révolutions  céleftes , ils  n’ont  pas  manqué  de  le  faire  obferver  » 
& voilà  tout  ce  que  fignifie  fans  doute  le  paftage  de  Sincelle.  Remarquons 
que  cette  idée  appartient  primitivement  à Proclus.  Il  dit  que  la  révolution  du 
mouvement  des  fixes  eft  de  3 (>  5 z 5 , non  de  3 ^ooo  ans , pareeque  le  mou- 
vement féculaire  des  fixes  n’eft  point  d’un  degré  précifément,  mais  d’una 
partie,  du  cercle  divifé  en  365  (4). 

§.  X r I r. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  explication  que  l’on  ait  donnée  de  cette  chronologie. 
Il  paroît  que  les  Egyptiens  avoient  elTayé  de  concilier  les  mouvemens  du 
foleil  & de  la  lune.  Le  bœuf  Apis  étoit  confacré  à ces  deux  aftres  j fa  vie  étoitL 
limitée  à 25  ans  ( 5 ).  Lucain  dit  : 

Hune  genuh  eufios  NUI  crefeentis  in  arva. 

Memphis  vana  facris  ; illo  cultore  deorum 

Lujlra  fus,  Phoebes  ^ non  unus  vixerat  Apis  (6), 

(i)  Pages  51,  Suprà  , Liv.  VI , §.  i^. 

(i)  Defenfe  de  la  Chronologie,  p.  ijo  (4)  Proclus,  hypoth.  c.  1,  p.  388. 

& fuiv.  ( î ) Plutarque  , in  Ofiride , §.  17. 

(})  Cenfoiin , c.  18,  (6j  Pharfalc,  Lib.  VIH,  v.  475, 
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On  en  peut  conclure , ce  me  femble  , qu’Apis  vivoit  un  lullre  de  la  lune. 
Pharnabe  , dans  fes  notes  fur  Lucain  , a entendu  par  luftre  de  la  lune  un  in- 
tervalle de  5 mois.  Cette  période  n’a  jamais  été  établie  nulle  part.  Il  faut 
croire  que  Lucain  parloir  de  quelqu’autre  révolution  de  cette  planete.  Or  il 
fe  trouve  que  15  années  vagues  des  Egyptiens  , de  5 (>5  jours  chacune,  font 
<>IZ5  jours,  & font  égales  à 309  révolutions  de  la  lune  à l’égard  du  foleil; 
car  ces  309  révolutions  font  9114)  iih  51'  17",  Au  bout  de  25  ans,  la 
lune  recommence  fon  cours , à une  heure  près  ou  environ  , au  même  jour 
& à la  même  heure  de  l’année  vague,  lleû:  queftion  de  cette  petite  période 
de  25  années  dans  un  fragment  de  Théon  (1)3  d’où  il  fuit,  1°.  que  cette 
période  eft  le  luftre  dont  parle  Lucain  3 2 que  les  Egyptiens , comme  tous  les 
autres  peuples , avoient  tenté  de  concilier  les  mouvemens  du  foleil  & de  la 
lune , & approprié  à leur  année  vague  une  période  lunaire  qui  n’appartient 
qu’à  eux. 

On  a été  plus  loin.  Comme  cette  période  ne  ramene  point  les  conjonc- 
tions du  foleil  & de  la  lune  au  même  point  du  ciel , on  a imaginé  qu’ils 
avoient  multiplié  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  cette  période  de 
1 5 , d’où  il  étoit  réfulté  une  période  de  3 5 2 5 ans  qui , félon-  eux , devoir 
ramener  les  conjonétions  du  foleil  ôc  de  la  lune,  non-feulement  au  même  jour 
& à la  même  heure  de  Tannée  vague , mais  au  même  point  d»  ciel.  D’où  on 
conclut  que  le  nombre  des  années  de  l’ancienne  chronique  n’eft  que  le  nom- 
bre des  années  de  cette  grande  période.  Sincelle  ( 2 ) paroît  favorifer  cette 
explication,  puifqu’il  dit  que  la  révolution  de  ansfe  réfout  en  1460, 

en  la  divifant  par  2 5.  Mais  ce  ne  peut  être  qu’une  réflexion,  & nous  oblêrve- 
rons , I qu’une  période  fi  longue  ne  pouvoir  être  d’aucun  ufage  ni  civil,  ni 
aftronomique  32®.  que  cette  ancienne  chronique  ÿ qui  fe  termine  à Neétane- 
bus,  nous  paroît  aflez  détaillée  pour  que  ce  foit  une  véritable  chronologie, 
& non  pas  un  calcul.  C’eft  ce  qui  nous  a déterminés  à la  réduire  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  avons  propofée , & on  a vu  quelle  s’accorde  très  bien  aveales 
autres  chronologies  égyptiennes. 

§.  X I V. 

Nous  avons  cité  les  deux  traditions  rapportées  par  Hérodote  (3 J fur  .les 
cbangemens  du  lever  & du  coucher  du  foleil , & fur  l’écliptique,  obfervée 

(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip-  (i)  Page  31. 
éons,  Tom.  XXVII , p.  1 18.  (j)  Hérodote , in  Euterpe,. 
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jadis  perpendiculaire  à l’équateur.  Un  aftronome  de  ce  fiecle  , le  chevalier  de 
Louville  (i),  qui  tenta  le  premier  de  prouver  que  l’obliquité  de  l’écliptique 
diminupit  conftamment , d’une  minute  environ  par  fiecle , a imaginé  que  les 
Egyptiens  avoient  eu  connoiflance  de  cette  diminution , & de  fa  quantité 
dans  un  certain  intervalle  de  tems  ; qu’ils  étoient  partis  de  cette  connoiflTance 
pour  reculer  en  apparence  leur  origine,  en  fuppofant  avoir  vu  un  phénomène 
qui  devoir  avoir  eu  lieu  autrefois.  En  effet,  le  fyftême  du  chevalier  de  Lou- 
ville une  fois  admis , l’écliptique  avoir  pu  être  jadis  perpendiculaire  à l’équa- 
teur J mais  ce  fyftême  n’explique  point  les  changemens  du  lever  & du  coucher 
du  foleil.  Ces  phénomènes  du  mouvement  diurne  ne  dépendent  que  de  la 
pofition  de  l’équateur  & du  pôle  à l’égard  de  l’horizon  j tant  quelle  ne  change 
point , les  phénomènes  demeurent  les  mêmes.  Il  n’eft  pas  douteux , que  fl  le 
pôle  du  nord  que  nous  voyons  s’élevoit  fur  l’horizon , de  paffoit  au-delà  du 
zénith  , nous  verrions  le  foleil  paffer  au  méridien  du  côté  du  nord,  fe  lever 
à l’occident , de  fe  coucher  à l’orient , comme  les  peuples  qui  font  à nos  an- 
tipodes. Mais  la  variation  de  l’inclinaifon  de  l’écliptique , à l’égard  de  l’équa-, 
teur  i ne  peut  produire  ce  changement  flngulier.  D’ailleurs  la  diminution  de 
l’obliquité  de  l’écliptique  en  11340  ans  n’eft  pas  de  2 °.  Il  paroît  que  les  Egyp- 
tiens ont  réuni  deux  traditions  qui  n’avoient  entre  elles  aucune  analogie. 
Nous  trouvons  chez  les  Grecs  (2)  quelques  indices  qui  font  foupçonner  que 
les  Egyptiens  ont  eu  connoifTance  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique. L’autre  tradition  reçoit  aufïî  une  explication  poftible , comme  on  le 
verra  tout-à-l’heure.  Ainfî  rien  n’empêche  que  ces  traditions  n’aient  quelque 
fondement  réel , quoiqu’Hérodote  lui-même  n’y  ait  pas  grande  confiance.  Le 
défaut  des  anciens  hiftoriens  n’eft  pas  de  fe  montrer  incrédules , mais  Héro- 
dote, n’étoit  pas  en  état  d’apprécier  ces  traditions. 

t , 

. §,  X V. 

M.  Gogtjet  (3)’  a remarqué  que  cette  tradition  fe  trouvoit  chez  plufieurs 
autres  écrivains , toujours  à la  vérité  d’une  maniéré  affez  confufe.  » Platon 
» raconte  dans  un  de  fes  dialogues  que  le  mouvement  du  firmament  avoir 
il  changé , de  maniéré  que  ,1e  foleil  de  tous  les  aftres  avoient  commencé  à fe 
n lever  où  ils  fé  couchoient  auparavant,  & à fe  coucher  où  ils  avoient  cou- 

(i)  ylâa  eruditorurrij  ijlçf  Jmllez , pag.  , Éclaire.  Liv.  VIK,  §.  t. 

i8i.  (5;  'Origine  des  loix  & dCs  Iciences',  Scc. 

(i)  J Liv.  IX,  §.  *>.  Tome  III,  p.  304. 
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»>  tume  de  fe  lever  ^ en  un  mot  que  la  machine  du  monde  s’étoit  mue  tout 
» d’un  coup  dans  un  fens  contraire  à celui  dans  lequel  elle  l’avoit  fait  juf- 
i>  qu’alors.  Il  accompagne  ce  récit  d’un  détail  fi  bizarre  des  effets  de  ce  bou- 
.»  leverfement , & d’explications  phyfîques  fi  fingulieres , qu’il  eft  aifé  de  voir 
» qu’il  ne  parloit  que  d’après  une  tradition  extrêmement  confufe  ôc  embrouil- 
» lée  (i).  On  peut  conclure  auffr  d’un  paffage  de  foiiTimée,  où  il  rappelle  en 
» deux  mots  le  même  événement,  que  Solon , qui  le  premier  en  avoir  donné 
« la  connoiffance  aux  Athéniens , l’avoit  puifée  en  Egypte , c’efl-à-dire , à la 
J»  même  fource  qu’Hérodote.  Pomponius  Mêla  parle  auffi  de  la  même  tra- 
» dition  (i),  ainfi  que  Plutarque  (3),  Diogenes-Laerce,  Achilles-Tatius  (4)  ÔC 
» plufîeurs  autres  écrivains  de  l’antiquité  «.  Mais  tous  ces  témoignages  mul- 
tipliés n’en  compofent  qu’un  feul , celui  des  Egyptiens  : ou  bien  ils  parlent  , 
comme  Plutarque  ôc  Achilles-Tatius , d’un  changement  de  la  route  du  fo- 
leil  ; ce  qui  évidemment  n’a  été  avancé  par  quelques  philofophes  que  pour 
expliquer  le  cercle  lumineux , nommé  voie  laétée , qu’ils  ont  cru  être  les  tra- 
ces de  cette  ancienne  route  : ce  n’eft  donc  pas  une  autorité. 

§.  V I. 

M.  GiBERT,  que  nous  avons  déjà  cité,  a tenté  d’expliquer  ce  pafîage 
obfcur  (5%  L’année  lunaire  eft  de  354)  8h  48'.  Ainfi  le  commencement 
de  l’année  lunaire  ne  fe  retrouve  d’accord  avec  le  commencement  de  l’an-- 
née  folaire , qu’au  bout  de  28  3 5 années  folaires  tropiques , qui  font  précifé- 
ment  1 p 2 2 années  lunaires  (6).  M.  Gibert  penfe  que , dans  le  pafîàge 
d’Hérodote  , le  mot  /o/el^  doit  être  pris  au  figuré.  En  effet , fuivant  le  té- 
moignage de  Phavorinus  (7) , on  difoit  un  foleil,  pour  dire  un  jour 
ou  une  année.  Or  M.  Gibert  obferve  que  dans  1 1 340  ans , la  période  dont 
nous  venons  de  parler  s’eft  accomplie  quatre  fois.  Les  quatre  renouvelle- 
mens  de  cette  période  donneront,  pour  ainfi  dire,  quatre  levers  du  foleil,, 


(i)  In  poUtico. 

(1)  Liv.  I,  c.  9. 

())  De  op.  philif.lÀ't,  ll\  i c.  i. 

(4)  C.  14.  Uranolog.  p.  147. 

(5)  Mémoires  de  Trévoux,  17^2,  pag. 
197- 

( 6 ) En  fuppofant  la  révolution  de  la 
lune  de  17)  i ih  4'  7"  { comme  chez  les 
Chaldéens  , on  trouve  la  longueur  de  l’an- 
née par  cette  période  de  3651  5E  49'  iP', 


& fi  on  ne  fuppofoit  la  révolution  de  la  'lune 
que  de  19}  izh  44'  3"  comme  elle  eft  à 
peu  près  aujourd’hui,  l’année  tropique  en 
réfulteroit  de  365)  jh  48'  15",  ce  qui  prou- 
veroic  évidemment  que  la  durée  de  l’année 
n’a  pas  diminué.  Mais  on  n’eft  pas  plus  fur 
de  î’exiftence  de  cette  période , que  de  fon 
exaélitude  j ainfi  on  n’en  peut  tirer  aucune 
conclufion. 

C7)  Phavorinus , Lexicou,  au  mot  «W. 
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ou  quatre  XevQts  à’ année  j ou  enfin  quatre  commencemens  d’année  égyptienne 
au  commencement  de  l’année  lunaire,  Mais  dans  ces  113  ans.  Vannée  avoît 
commenci  deux  fois  dans  la  faifon  où  elle  finijfoit  au  tems  d'Hérodote  , & fini 
deux  fois  dans  la  faifon  où.  elle  commençoit.  Voilà,  félon  M.  Gibert,  le 
fens  emblématique  de  ce  pafiage.  Nous  obferverons  feulement  c]u’il  ne  faut 
point  dire , pour  expliquer  ce  que  l’on  rapporte  du  foleil  qu’il  fe  levoit  où 
il  s’étoit  couché , que  l’année  avoir  commencé  où  elle  finifibit  : c’eft  ce  qui 
arrive  à toutes  les  années  quelconques.  Le  dernier  inftant  de  l’année  qui 
finit , eft  le  même  que  le  premier  de  l’année  qui  commence.  Ce  feroit  dire 
que  le  commencement  de  cette  année  n’avoit  point  varié.  Il  faut  entendre 
que  les  faifons  oppofées  avoient  changé  de  place  ; c’eft  en  effet  ce  qui  arrive 
dans  la  période  fuppofée  par  M.  Gibert.  Dans  ces  1 1 340  ans , félon  Héro- 
dote, 340  rois  avoient  régné , ce  qui  feroit  un  peu  plus  de  3 3 ans  de  régné 
pour  chacun  d’eux.  Nous  avons  fait  voir  (i)  que  ces  11540  ans  ne  font  que 
des  années  de  trois  mois.  Ainfi  pour  admettre  la  conj'eéture  de  M.  Gibert , 
il  faut  fuppofer  que  les  Egyptiens  n’avoient  pas  vu  s’écouler  les  quatre  pério- 
des entières  qui  compofent  les  1 1 3 40  an^ , & qu’ils  en  impofoient  pour 
ajouter  à leur  antiquité. 

§.  X V I i. 

C’est  aux  Egyptiens  qu’on  attribue  l’idée  de  dédier  chacun  des  jours  de 
la  femaine  à une  des  planètes  (i).  On  ne  peut  douter  que  la  petite  période 
de  7 jours  qu’on  appelle  femaine , n’àit  été  indiquée  d’abord  par  les  phafes 
de  la  lune,  & ne  fût  le  quart  de  fa  révolution.  En  effet , plufieurs  auteurs  font 
cette  révolution  de  28  jours  (3).  Cette  révolution  étoit  donc  celle  de  la  lune 
dans  le  zodiaque  de  zyj  8h  environ.  Les  anciens  n’pnt  pu  fe  tromper  d’un 
jour  & demi,  & ceci  démontre  ce  que  nous  avons  établi  plus  haut  (4}, 
qu’avant  de  faire  ufage  de  la  révolution  fynodique  de  la  lune  , on  s’eft  fervi 
très  anciennement  de  fa  révolution  zodiacale.  Au  refte , cet  ufage  de  comp- 
ter pat  les  femaines  n’appartient  point  particulièrement  aux  Egyptiens  ; 
on  le  trouve  chez  prefque  tous  les  peuples  Hébreux , Aftyriens  , Egyp- 
tiens , Indiens  , Arabes  ^ on  le  retrouve  encore  chez  les  anciens  habitans 
des  Gaules , des  Ifles  Britanniques , de  la  Germanie , de  l’Amérique  {5) , &c, 

I - 

<i)5w;?rà.  Éclaire.  Liv.  I,  §.  18.  ' <4)-Éclaifciflemcris,  Liv.  I,  §.  ii. 

( J.)  Hérodote,  Liv.  II.  Scd.Vi^tx  , de  èmend.  temp. 

(î)  Vitruve,  Architcél.  Lib.  IX-,  c.  4.  Mém.  Acad,  des  Inf  Tom.IV,  pag.  6^, 

iAAcvdûe,fomn,  Scip,  Lib.  I,  c.  ly.  Hift.  des  Voyag. /n-it,  T.  LH,  p.  iji. 

On 
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On  appelîoit  ces  fept  jours  en  Egypte , les  jours  des  dieux,  parceque  les  pla- 
nètes portoient  le  nom  des  dieux.  L’ordre  des  planètes  qui  y prélidoient , eft 
conftaté  par  le  bronze  (i)  que  nous  avons  déjà  cité.  On  y voit  d’abord  fa- 
turne  , enfuite  le  foleil,  la  lune  , mars,  mercure,  jupiter  8c  vénus.  Dion- 
CalTius  (z)  eft  entré  dans  quelques  détails  à cet  égard.  Il  dit  que  cet  ûfage 
des  noms  des  planètes  donnés  aux  jours  de  la  femaine  , paffa  des  Egyptiens 
aux  Grecs , enfuite  aux  Romains  ; nous  avons  vu  (i)  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  ancien  que  les  Egyptiens  mêmes.  11  rapporte  deux  raifons  pour  ex- 
pliquer l’ordre  qu’on  a fuivi  en  impofant  ces  noms.  La  première  fe  tire 
de  je  ne  fais  quel  rapport  avec  la  mufique.  On  fuivoit  les  planètes  félon 
leur  diftance  , faturne , jupiter  , mars  , le  foleil  , vénus  , mercure , la 
lune , en  prenant  la  première  , la  quatrième  , la  feptieme  j c’eft-à-dire  en 
en  fupprimant  toujours  deux  dans  l’intervalle.  On  recommençoit  en  fuppri- 
mant  les  deux  premières  .,  & prenant  la  troifieme  , la  fixieme  , 8c  enfin 
la  fécondé  8c  la  cinquième.  C’eft  ainfi  cpe  le  famedi  fut  donné  à faturne , 
le  dimanche  au  foleil , le  lundi  à la  lune  , le  mardi  à mars , le  mercredi 
à mercure  , le  jeudi  à jupiter,  le  vendredi  à vénus.  Les  Egyptiens  com- 
mençoient  donc  la  femaine  par  le  famedi , au  contraire  des  Hébreux  qui 
la  finilToient  par  ce  jour-là.  Un  peuple  fou  de  la  mufique  , comme  les 
Grecs,  peut  s’imaginer  entendre  riiarmonie  des  fpheres  céleftes  j il  vou- 
dra que  les  fept  planètes  repréfentent  les  fept  tons  de  la  mufique.  Dans  l’ar- 
rangement dont  il  eft  ici  queftion  , il  trouvera  l’intervalle  de  la  quarte  com- 
pofé  de  quatre  fous , intervalle  qu’il  nommoit  diatejfaron  j 8c  qui  étoit  pour 
lui  le  premier  de  la  mufique.  Mais  les  Egyptiens  méprifoient  cette  fcience  : 
ils  la  recrardoient  non-feulement  comme  inutile  , mais  comme  contraire 

O 

aux  mœurs , parceque  fon  effet  eft  d’amollir  l’ame  (4).  Cette  origine  n’eft 
donc  pas  bien  trouvée.  Ce  n’eft  qu'une  invention  poftérieure  des  Grecs,  qui , 
ayant  réfléchi  fur  ces  noms  impofés  aux  jours  de  la  femaine  , y ont  vu  des 
rapports  de  mufique  qu’ils  voyoient  par-tout.  La  fécondé  raifon  eft  meilleure. 
Les  heures  de  la  nuit  8c  du  jour  croient  attribuées  aux  planètes  ; on  fuivoit 
l’ordre  de  leur  diftance  en  commençant  par  faturne , 8c  recommençant  par 
lui  à la  huitième  heure.  La  planete  qui  préfidoit  à la  première  heure , pré- 
fidoit  au  jour  entier.  Le  premier  jour  fut  donc  confacré  à faturne.  La  24c 
étant  à mars  , la  première  du  jour  fuivant  appartenoit  au  foleil,  8c  ce  jour 

(i)  Supra  , Eclaire  liv.  IV,  §.  l6.  (3)  Hift.  Rom.  Liv.  XXXVII,  page  j g. 

(1)  Supra,  Liv.  III , §•  3.  ULI^iodore  , tom.  I,  liv.  I,,  pag.  174. 
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fut  le  jour  du  foleil , &c.  On  demandera  pourquoi  les  heures  étoient  dé- 
diées aux  planètes  ? C’eft  l’ouvrage  de  l’Adrologie.  On  étoit  perfuadé  que  le 
monde  étoit  gouverné  , remué,  par  l’influence  des  planètes.  La  naiflance  des 
hommes  y étoit  airujettie.  Pour  donner  des  réglés  à cet  art  chimérique  , il 
fallut  bien  attribuer  à chaque  planete , pour  ainfi  dire  , Ion  département  j 
on  leur  donna  à chacune  un  Jour  de  la  femaine , certaines  heures  de  la  jour- 
née , afin  qu’elles  préfidafiTent  à la  naiflance  & à la  deftinée  des  hommes. 

§.  X V 1 1 I. 

Les  Thébains,  6c  fous  ce  nom  il  faut  fouvent  entendre  les  anciens  Egyp- 
tiens en  général  calculoimt  fort  exaUermnt , félon  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile  (i),  les  éclipfes  de  lune  & de  foleil  dont  ils  donnoient  d’avance  un 
détail  très  jufte  6c  très  conforme  à l’obfervation  aétuelle.  11  y a apparence 
c]ue  Diodore  s’en  efl:  rapporté  à ce  que  lui  en  ont  dit  les  prêtres  Egyptiens» 
Ce  terme  fort  exaHement , dit  fans  doute  beaucoup  plus  qu’on  n’en  doit 
entendre. 

On  croit  communément  aufli  que  les  Egyptiens  obferverent  les  éclipfes , 
6c  voici  les  autorités  fur  lefquelles  on  fe  fonde.  Diogene-Laerce  (2) , dit-on  , 
fait  mention  de  3 7 3 éclipfes  de  foleil  & de  832  éclipfes  de  lune , obfervées 
en  Egypte.  Diogene  ajoute  qu’elles  avoient  été  vues  dans  l’intervalle  de 
488(73  ans.  On  fe  rappelle  que  cet  intervalle  efl:  celui  de  la  durée  du 
monde  jufqu’à  Alexandre , félon  les  Egyptiens  ; intervalle  que  nous  avons 
réduit  à (7 1 3 8 ans  (3).  Nous  avons  eftimé  que  ces  éclipfes  avoient  pu  arriver 
dans  l’efpace  de  12  à 1300  ans,  & que  leur  époque  remontoir  vers  1 5 ou 
i<700  ans  avant  J.  C.  On  pouvoir  donc  dire  qu’en  488(73  ans , ou  bien  en 
(7158  ans,  on  n’avoit  vu  que  ce  nombre  d’éclipfes.  C’étoient  les  feules 
qu’on  eût  obfervées  & confervées.  Séneque  nous  apprend  encore  que  Conon 
dans  fon  voyage  en  Egypte,  300  ans  avant  J.  C.  , recueillit  6c  raflembla 
toutes  les  éclipfes  confervées  par  les  Egyptiens.  Ces  deux  témoignages  paroif- 
fent  bien  fuflifans  pour  établir  ce  fait  \ mais  ce  qui  doit  étonner  beaucoup  , 
c’eft  le  filence  de  Ptolemée  fur  ces  obfervations , c’eft  le  mépris  qu’il  paroît 
en  faire,  ainfi  qu’Hypparque , en  ne  les  employant  pas  dans  fes  recherches* 
Si  ces  obfervations  avoient  péri  avant  que  ces  deux  aftronomes  paruflent , 6c 

(})  Supri,  , Eclairciflemens  , Livre  I > 

§•  14. 


( i)  Tome  I , liv.  I , p.  i o<?. 

(i)  Diogtne-Lacrce , inproemio. 
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depuis  Conon,  ils  en  auroient  parlé  du  moins  pour  les  regretter.  Suppo- 
fera-t-on  que  dans  les  annales  on  n’avoit  marqué  que  le  jour  où  ces  éclipfes 
étoient  arrivées  ? Mais  l’ancienneté  de  ces  obfervations  peu  détaillées  les 
auroit  encore  rendues  utiles.  Dira-t-on  que  les  changemens  de  forme  qu’a- 
voir fubis  l’année  égyptienne  confondirent  tellement  les  dates,  que  les  aftrc- 
nomes  Grecs  établis  à Alexandrie , n’oferent  fonder  aucune  détermination 
fur  des  obfervations , qui,  par  cette  raifon  même  , deviennent  incertaines  ? 
Maison  revient  toujours  à dire  : pourquoi  Ptolemée  n’en  a-t-il  pas  parlé  ? Pour 
nous , nous  fommes  portés  à croire  que  les  obfervations  d’éclipfes  dont  il  eft 
ici  queftion  avoient  été  faites  par  les  Chaldéens,  & portées  ôc  confervées  en 
Egypte.  Car,  1°.  Hypparque  &c  Ptolemée  fe  font  fervis  en  Egypte  des  ob- 
fervations des  Chaldéens  , preuve  qu’elles  y avoient  été  tranfportées.  i®.  Il 
n’eft  nullement  vraifemblable  que  les  obfervations  égyptiennes  aient  pu  être 
recueillies  par  Conon  , & qu’elles  n’euflent  plus  exifté  en  Egypte  du  tems 
d’Hypparque,  c’eft-à-dire  120  ou  130  ans  après.  3*^.  Le  recueil  de  Conon 
périt  donc  avec  lui  dans  la  Grece,  car  aucun  aftronome  n’a  fait  mention  de 
ces  obfervations  égyptiennes.  4^^.  Diogene-Laerce  ne  cite  point  les  auteurs 
de  ces  obfervations.  11  eft  vrai  que  les  Egyptiens  font  nommés  dans  la  phrafe 
précédente  j mais  les  deux  phrafes  ne  paroilTent  pas  nécelTairement  liées.  5®. 
Séneque , en  parlant  de  ces  obfervations  que  Conon  avoit  recueillies , dit 
confervées , & non  pas  faites  en  Egypte. 

§.  X I X. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  contradiction  que  l’on  rencontre  dans  la  recherche 
des  connoilfances  qui  ont  appartenu  aux  Egyptiens.  Ariftote , après  avoir 
rapporté  l’obfervation  qu’il  avoit  faite  d’une  occultation  de  mars  par  la  lune , 
ajoute , « Les  Babyloniens  & les  Egyptiens , qui  ont  été  attentifs  aux  mouve- 
j»  mens  céleftes  depuis  un  grand  nombre  d’années  , ont  vu  arriver  le  même 
» phénomène  à d’autres  étoiles  , & l’on  tient  d’eux  un  grand  nombre  d’ob- 
M fervations  dignes  de  foi  fi)  ».  Que  font  devenues  ces  obfervations  qu’A- 
riftote  connoiflbit,  & qu’Hypparque  n’a  point  connues?  On  pourroit  foup- 
çonner  qu’Ariftote  n’avoit  vu  de  femblables  obfervations  que  chez  les 
Chaldéens , & qu’il  ne  nomme  les  Egyptiens  qu’à  raifon  de  leur  grande  ré- 
putation dans  la  Grece.  11  fuppofoit  peut-être  que  ceux-ci  dévoient  avoir 
fait  en  aftronomie  les  mêmes  chofes  que  les  Chaldéens. 

Hiftoirc  des  Mathe'niat.  tora.'I,  pag. 

Effij 


(i)  Ariftote  , (/e  cæ/o,  lib.  Il,  c.  II. 


411 


ÉCLAIRCI  SSE  MENS 
§.  X X. 

Le  filence  de  Ptolemée  fuir  le  vrai  mouvement  de  venus  & de  mercure,, 
n’eft  pas  moins  étonnant.  Le  fyftême  qui  fait  mouvoir  ces  planètes  autour 
du  foleil  appartient  aux  Egyptiens.  Tous  les  aftronomes  fe  font  accordés  à 
lui  donner  le  nom  de.  fyftême  égyptien  (i).  11  eft  vrai  que  les  plus  anciens, 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  Cicéron,  Vitruve  & Martianus  Capella  (2) , ne 
difent  rien  des  inventeurs  de  ce  fyftême  ; mais  Macrobe , dans  fon  commen- 
taire fur  le  fonge  deScipion  (3) , nous  en  fournit  la  preuve  en  le  donnant 
aux  Egyptiens,  ôc  en  l’expliquant  d’après  eux  , comme  il  eft  détaillé  dans 
Cicéron  & dans  Vitruve.  Cicéron  fait  conftdérer  à Scipion  le  fpeétacle  du 
ciel  & des  aftres  3 fon  objet  n’étoit  point  de  déclarer  les  auteurs  de  l’arrange- 
ment qu’il,  y développe,  de  qu’il  croyoit  celui  de  la  nature..  Scipion  eft.  cenfé 
dire  ce  qu’il  voit , de  non  comment  de  par  qui  le  tout  a été  découvert.  Mais, 
Macrobe  ajoute  dans  fon  commentaire  l’explication  qui  eût  été  déplacée, 
dans  le  texte , de  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  fondé  ou  fur  des  ouvrages, 
qui  ont  péri,  ou  fur  une  tradition  certaine  de  non  conteftée. 

§.  X X I. 

On  demandera  s’il  eft  poftlble  qu’ayant  connu  le  vrai  mouvement  de.* 
mercure  de  de  vénus  autour  du  foleil  ,.  ils  n’aient  pas  étendu  cette  réglé  à 
toutes  les  autres  planètes.  On  croit  que  les  Py  thagoriciens  (4) , comme  nous 
le  dirons  ailleurs , ayoient  pris  en  Egypte  l’idée  de  faire  mouvoir  les  planètes 
de  la,  terre  elle- même  aiuour  du  foleil.  Mais  pourquoi  ce  qui  concerne  vénus 
& mercure,  ce  qui  n’eft  qu’un  cas  particulier  d’une  loi  générale,  s’eft-il 
confervé  dans  Cicéron,  Vitruve  de  Macrobe,  tandis  qu’ils  ne  difent  pas 
un  mot  de  cette  loi  générale  ? Faudroit-il  penfer  que  les  Egyptiens , n’ayant 
point  alTez  obfervé  les  planètes,  connoiftbient  cette  loi  générale  fans  l’ad- 
mettre , la  regardant  comme  peu  vraifemblable , de  n’avoient  adopté  que 
le  mouvement  de  mercure  de  de  vénus  autour  du  foleil  , qui  leur  étoit 
rendu  plus  fenftble  par  la  circonftance  d’accompagner  toujours  cet  aftre  ? 
Pythagore  de  Philolaüs  , doués  d’un  meilleur  taét  pour  les  idées  philofo- 

(0  Riccioli,  T.  I,  page  loi  , Tom.  II,  Martianus  Cagella,  Ve  nuftiis  Phil.  lib. , 
pagî  18-  & 18?.  ^ VIII  , page  tSp. 

(a)  Ciczîon  , fomn.  Scip.  (3)  Lib.  I , c.  i<). 

Architeft.  Lib.  IX  , c.  4.  (4)  Infra  , Eclaire,  livre  YII  j §.  5.. 
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pRiques , auroient  alors  fenti  que  l’opinion  du  mouvement  de  la  terre;,  négli- 
gée chez  les  Egyptiens  comme  une  opinion  abfurde  , étoit  l’idée  du  vrai 
fyftcme  du  monde. 

Une  très  grande  preuve  que  ces  opinions  étoient  ou  dédaignées  , ou  du 
moins  enfevelies  dans  un  profond  myftere  chez  les  Egyptiens  j c’eft  que 
Platon  qui  y fit  un  long  féjour  , ne  les  a point  connues.  Il  rapporte  l’ordre 
des  planètes  , apparemment  fuivant  le  fentiment  le  plus  commun  en  Egypte, 
ou  du  moins  fuivant  les  inftruétions  qu’il  avoit  reçues. 

Tour  cela  ne  peut-il  pas  s’accorder,  en  difant  que  les  Egyptiens  n’ont 
point  eu  du  tout  la  connoiflance  du  mouvement  de  la  terre  ? Pourquoi  Platon 
ne  l’auroit-il  pas  trouvée  chez  eux  comme  Pythagore  ? Pourquoi  auroient- 
ils  été  plus  communicatifs  avec  le  dernier  ? Pythagore  qui  a tant  voyagé 
dans  rOrient  , en  aura  rapporté  cette  connoilTance  , & voila  pourquoi 
Platon  &:  Pythagore  different  fur  l’ordre  des  planètes  : l’un  parle  d’après 
ks  Egyptiens,  Tautre  d’aprèHes  Orientaux  quels  qu’ils  fuffent , Indiens, 
Perfes  ou  Chaldéens. 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  le  filence  d’Hypparque  & de’  P’tolemée  à 
cet  égard,  n’ait  beaucoup  de  force  contre  le  témoignage  de  Macrobe  j mais 
ce  filence  exclut  également  les  Chaldéens.  S’ils  avoient  fait  cette  découverte, 
les  aftronomes  Grecs  qui  avoient  puifé  chez  eux  , l’auroient  connue.  A quel 
autre  peuple  de  la  terre  pourroit-on  attribuer  la  connoiffance  que  Macrobe 
attribue  ici  aux  Egyptiens  ? Quel  peuple  cultivoit  afiez  l’Aftronomie , pour 
mériter  la  gloire  d’en  être  feulement  foupçonné?  Si  cette  connoiffance  étoit 
due  aux  Grecs,  croit-on  que  , dans  le  tems  de  Cicéron  8c  de  Vitruvé  , ou 
les  Grecs  étoient  regardés  à Rome  comme  les  plus  habiles  dans  les  fciences 
8c  les  arts,  on  leur  eût  enlevé  ce  qui  leur  apparténoit  réellement  pour  en 
tranfporcer  l’honneur  aux  Egyptiens  ? Il  eft  donc  démontré  que  cette  décou- 
verte finguliere  eft:  l’ouvrage  de  l’antiquité  , ëc  alors  il  n’y  a point  de  motif 
pour  la  xefufer  aux  Egyptiens  à qui  Macrobe  l’attribue.  Nous  dirons'noscon- 
jeétures  fur  le  filence  de  Ptolemée , lorfque  nous  parlerons  de  cet  aftronome. 
M.  Fréret  avance  que  les  Egyptiens-  avoient  une  idée  toute  différente  que  les 
Grecs  fur  le  fyftême  du  monde.  Ils  plaçoient , dit-il,  à la  vérité,  la  terre  au. 
centre  de  l’Univers  ÿ mais  ils  la  faifoient  tourner  fur  fon  axe  en  24  heures  , 
ôc  regardoient  ce  mouvement  de  rotation  comme  la  caufe  du  jour  8c  de 
la  nuit  (1).  Voilà  un  fait  dont  nous  n’avons  trouvé  nulle  trace  ailleurs. 


0)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions,  tom,  XYI  j p«  uS. 
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Comme  M.  Fréret  ne  cite  point  fes  autorités , on  ne  peut  y avoir  aucun 
egard.. 

§.  X X I I. 

Pour  fuivre  le  détail  des  connoilTances  aftronomiques  des  Égyptiens  , 
nous  apprenons  de  Diodore  de  Sicile  « qu’ils  avoient  celle  du  mouvement 
»»  propre  & annuel  du  foleil,  qui  fe  fait  dans  un  cercle  oblique  à l’équateur , 
» ôc  dans  un  fens  contraire  au  mouvement  journalier  du  premier  mo- 
» bile  (i)  ».  Macrobe  (z)  leur  attribue  la  diviiion  du  zodiaque  de  la.  meme 
maniéré  que  Sextus  Empiricus  rapporte  quelle  a été  faite  par  les  Chal- 
déens  (3).  Macrobe  (4)  dit  ailleurs  que  les  Egyptiens  fixèrent  le  commen- 
cement du  zodiaque  au  premier  degré  d’aries , pareeque  cette  conftellation 
occupoit  le  milieu  du  ciel  le  jour  de  la  création  du  monde.  Il  eft  certain  que 
les  anciens  Egyptiens  avoient  confervé  de  prétendues  traditions  fur  le  com- 
mencement du  monde,  & fur  la  deftruétion  de  toutes  chofes,  foit  par  l’eau  , 
foit  par  le  feu.  Origene  (5)  fait  mention  d’une  cérémonie  religieufe  qui  avoic 
lieu  chez  eux  à l’équinoxe  du  printems  , en  mémoire  de  ce  que  le  monde 
à cette,  époque  avoir  été  détruit  par  le  feu.  Dans  la  fuite  , pour  fe  conformer 
aux  traditions  hébraïques  rapportées  par  les  Mahométans , ils  fubftituerent 
un  déluge  à cet  incendie,  & ils  difoient  que  ce  déluge  (6)  étoit  arrivé lorfque 
le  foleil  étoit  au  premier  degré  d'aries , Regulus  étant  dans  le  colure  des 
folftices.  C’efl;  au  45e  jour  après  le  folftice  que  Petofiris  & Necepfos  , deux 
aftronomes  égyptiens  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  bientôt,  difoient 
que  le  monde  s’étoit  renouvellé  en  fortant  de  fes  cendres  (7).  Toutes  ces 
traditions  font  des  fables , mais  il  n’y  a point  de  fable  qui  n’ait  fon  origine  ; 
origine  qui  feroit  curieufe  & fouvent  inftruétive.  Ce  feroit  un  livre  inté- 
reffant  que  celui  ou  on  donneroit  la  clef,  ou  l’explication,  des  erreurs  popu- 
laires. On  y trouveroit  bien  des  faits  inconnus , ôc  des  idées  philofophiques 
défigurées. 

Nous  ne  parlerons  point  des  conftellations  ôc  de  la  fphere  égyptiennes , 
pareeque  nous  nous  propofons  d’en  parler  ailleurs , en  réuniffant  ôc  en  com- 
parant enfemble  les  connoilTances  qui  nous  relient  fur  les  fpheres  des  diffé- 
rens  peuples  (8). 

(i)  TomcI.Lib,  I,  p.  lop.  (6)  Miutacly  , Defeript.  des  Merveilles  de 

(i)  Comment. /);7z/î.  Scip.c.  ii,p  ijé.  l’Egypte  , tradud.  de  Vatier,  p.  3j. 

(})  Supra,  Éclair,  Liv.  IV,  §.  i.  (7)  Julius  Firmicus,  lib.  III,  c.  i. 

(4)  Macrobe,  yôm/i.  5e//?.  lib.  I,  c.  21.  Fréret,  Défenfe  de  la  C hron  pag. 

(j)  Origene,  contra  Celfum,  Ub.  V.  (8)  Infra,  Eclaire.  Uv.  IX. 
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§.  XXIII. 

Les  Égyptiens  connoilToient  les  planètes  j lorfqu’ils  vouloient  défigner  le 
nombre  5 dans  leur  langue  hiéroglyphique , ils  peignoient  une  étoile , non 
pas  qu’ils  ne  fulTent  que  les  étoiles  font  en  très  grand  nombre , mais  parce- 
qu’il  n’y  en  a que  5 qui  aient  du  mouvement  (i).  11  paroît  quils  avoient, 
finon  approfondi , du  moins  obfervé  avec  quelque  foin,  le  cours  des  planètes , 
car  « ils  avoient  apperçu  leurs  mouvemens  directs , ftationnaires  ôc  rétro- 
»*  grades.  Leur  prêtres  avoient  drefle  des  tables  aftronomiques  depuis  un 
»»  tems  immémorial  (1)  On  ne  peut  guere  penfer  que  les  tables  aftrono- 
miques , dont  il  eft  ici  queftion  , fullent  femblables  aux  nôtres.  Cette  Aftro- 
nomie  perfeétionnée  n’a  recommencé  que  fous  Hipparque  & Ptolemée.  Ces 
tables  étoient  peut-être  fondées  fur  quelques  réglés  établies  empyriquement 
d’après  les  obfervations , & fans  aucun  fyftême.  Peut-être  encore  ces  réglés , 
femblables  à celles  dont  les  Indiens  font  ufage  aujourd’hui  , étoient-elles 
également  les  reftes  d’une  Aftronomie  antérieure.  Ces  réglés , traduites  en 
langue  vulgaire  par  les  Indiens  , fe  font  confervées , tandis  que  cachées  en 
Égypte  fous  le  voile  hiéroglyphique , elles  ont  péri  dans  le  fecret  des  temples. 
Ptolemée  parle  (5)  aufli  de  quelques  tables  aftronomiques  perpétuelles  qu’on 
tenta  de  dreller  avant  lui , mais , comme  il  ne  dit  point  quelles  fuftent  très 
anciennes , nous  croyons  que  ce  ne  font  point  celles  que  Diodore  de  Sicile 
avoit  en  vue. 

§.  XXIV. 

O N pourroit  croire  fur  un  paftage  de  Diodore  de  Sicile  que  les  Egyptiens 
ont  connu  & même  annoncé  le  retour  des  cometes.  Mais  il  fuffît  de  le  lire 
avec  attention  pour  être  détrompé.  « Ils  étudioient  les  influences  des  pla- 
» netes  fur  les  êtres  fublunaires , 6c  déterminoient  les  biens  & les  maux  que 
»>  leurs  différens  afpeéts  annonçoient  aux  hommes.  Ils  ont  fouvent  rencontré 
» /ujie  dans  les  prédiétions  qu’ils  ont  faites  à diverfes  perfonnes  de  ce  qui  de- 
j>  voit  leur  arriver,  auflî  bien  que  des  années  d’abondance  & de  ftérilité,  des 
M maladies  qui  menaçoient  les  hommes  ou  les  animaux , des  tremblemens  de 
*•  terre  & des  déluges,  ou  enfin  de  V apfarition  des  cometes  ptonyo 


( 1)  Honis  Apollo  , lib.  I , c.  1 3.  Macrobe  , fomn.  Scip.  lib.  I, 

(î.)  Diodoie  , Tome  I,  Liv.  I , page  (?)  Almag.  , Lib.  IX,  c.  2. 
175.  (4)  Tome  I , liv.  I,p.  17J. 
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qu’en  Égypte , comme  ailleurs , le  hafard  fervoit  quelquefois  les  flippons  aux 
dépens  des  dupes.  Mais  il  eft  évident  que  les  cometes  n’y  font  regardées  que 
comme  des  météores.  Dïodore  les  met  dans  la  même  claffe  que  les  trem- 
blemens  de  terre  ôc  les  déluges.  En  outre  , il  a dit  en  commençant  que  les 
Égyptiens  étudioient  les  influences  des  planètes  fur  les  êtres  fublunaires.  Ce 
mot  détermine  l’idée  qu’041  avoir  des  cometes , & fait  voir  qu’on  les  croyoit 
foumifes  à l’influence  des  planètes , ce  qui  eft  bien  loin  de  les  croire  elles- 
mêmes  des  planètes.  Séneque  le  philofophe  décideroit  d’ailleurs  la  queftion  ; 
il  s’explique  en  termes  clairs  (i).  «Eudoxe,  dit-il , porta  Ip  premier  dans 
»5  la  Greçe  la  çonnoiflance  du  mouvement  des  planètes  j il  n’a  point  parlé 
» des  cometes;  d’où  il  femble  que  les  Egyptiens , quoique  livrés  à l’étude 
t»  .du  ciel  J n’ont  point  cultivé  cette  partie  de  l’Aftronomie.  Depuis  ce  tenis 
» Conon , obfervateur  curieux  ôc  diligent  , raflembla  les  éclipfes  du  foleil 
fi  confervées  en  Égypte  : il  ne  fait  aucune  mention  des  cometes.  Si  les  Égyp- 
M tiens  aypient  fait  quelques  découvertes  à cet  égard , il  n’auroit  pas  manqué 
n de  les  rapporter  ».  On  voit  par  ce-palfage  que  les  Égyptiens  fe  mêloient 
de  prédire  l’avenir.  Quoique  moins  célébrés  dans  ce  genre  que  les  Chal- 
déens , ils  ayoient  leur  aftrologie  ôc  leur  diyination.  Ces  deux  prétendues 
fciences  étoient  même  liées  à la  Médecine.  Les  prêtres  ayoient  un  liyre  facré 
d’après  lequel  ils  jugeoient,  par  l’état  du  ciel  Ôc  par  certains  lignes , quelle 
jferpit  l’ilTue  d’une  maladie  (2), 

§.  XXV. 

Pétpsiris  ôc  Nécepfos , aftronomes  égyptiens , font  ceux  à qui  on  at- 
tribue l’eftimatipn  de  la  diftance  des  corps  céleftes  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut  (5),  On  préfume  que  Pétofiris  écoit  un  prêtre  , ôc  Nécepfos  un 
roi  de  la  Bafle  Égypte  (4).  Ils  étoient  tous  deux  contemporains,  ôc  très  verfés 
dans  l’aftrologie  (5).  Pétofiris  avoir  compofé  quelques  ouvrages  qui  font 
cités  par  Vettius  Valens  (&),  Les  deux  vers  fuivans,  qui  font  d’Aufonne  (7), 
fixeront  le  tems  où  ces  deux  hommes  ont  vécu , s’il  eft  de  la  compétence  d’un 
poëte  de  décider  un  point  de  chronologie. 

Quique  Magps  docuit  myfteria  vana  Necepfos , 

Et  qui  regnavit  fine  nomine  mox  Sefooftris. 


(i)  Quafl.  nat.'Vïb.  VU,  c.  13, 

(1)  Horus  Apollo  , liv.  I , c.  38. 

( 3 ) Supr^,  liv.  VI  , 13. 

(4I  Julius  .Firraicus  J Ub.  VIH  , c.  3. 
Vcidler,  p.  ;8. 


(;)  Pline,  Lib.  VII,c.  49.  • 

t6)  Scaligei , Can.  lfag.  lib.  IJf,  page 

2.75. 

Fréiet  , Défenfe  de  la  Chron.  p,  408. 

(7)  Ep,  XIX. 


Si 
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Si  Séfoftris régna  en  1 570  (i) , Necepfos  auroit  donc  vécu  dans  le  feizieme 
Eecle  avant  l’ère  chrétienne.  Cependant  Manéthon  (i)  place  Necepfos  dans 
la  dynaftie , qui  précéda  celle  des  Perfes , & le  fait  régner  immédiate- 
ment avant  Pfammenitique  ; ce  qui  répondroit  environ  au  7^"^=  fiecle  avant 
J.  C.  Si  ces  mefures  ne  font  pas  plus  anciennes , elles  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  l’Aftronomie  égyptienne.  Le  défaut  de  ces  déterminations 
n’efl:  pas  feulement  de  donner  des  quantités  beaucoup  trop  petites  , mais 
encore  des  quantités  qui  ne  font  pas  entre  elles  dans  le  rapport  convenable. 
La  diftance  de  la  lune  eft  ici , par  exemple  , des  deux  tiers  de  la  diftance  du 
foleil,  tandis  quelle  n’en  eft  pas  la  ^0=™^  partie.  Cela  prouve  que  la  méthode 
qu’on  employa  , écoit  auffi  mauvaife  ^ aufli  fauffe  que  les  mefures  étoient 
grolîieres. 

§.  X X V L 

No  us  ajouterons  quelques  détails  fur  les  mefures  du  diamètre  du  foleil 
par  le  moyen  des  cadrans  & des  cleplîdres.  Au  jour  de  l’un  des  équinoxes , on 
marquoit  fur  un  cadran  le  lieu  de  l’ombre  du  ftyle  , au  momen?  où  le  bord 
fupérieur  du  foleil  dardoit  le  premier  rayon  au  deftus  de  l’horizon.  On  ob- 
fervoit  attentivement  le  foleil  pendant  qu’il  s’élevoit , pour  failîr  le  moment 
où  l’on  appercevoit  fon  diamètre  entier , & marquer  le  lieu  de  l’ombre  lorfque 
l’extrémité  de  ce  diamètre  touchoit  encore  à l’horizon  (5).  L’intervalle  de 
cçs  deux  points  d’ombre , comparé  au  chemin  que  l’ombre  devoir  parcourir 
dans  une  heure,  donnoit  le  rapport  du  diamètre  du  foleil  au  cercle  de  fa  ré- 
volution diurne.  Pour  que  cette  méthode  foit  praticable  , il  faut  fuppofer , 
ce  que  Macrobe  , qui  eft  fort  ignorant  en  Aftronomie  , li’a  point  dit  , que 
le  cadran  étoit  équinoxial , c’eft-à-dire  , que  le  plan , où  étoient  marquées  les 
[ divifions  des  heures , croit  dans  le  plan  de  l’équateur  célefte.  Cette  méthode 
' quoiqu’elle  femble  aftronomique  , n’eft  point  bonne  , parcequ’au  moment 
j où  le  foleil  fe  leve  , l’ombre  eft  foible  & mal  tranchée , mais  fur-tout  parce- 
i qye  les  réfraétions  varient  beaucoup  à l’horizon , & peuvent  altérer  fenfible- 
ji  ment  le  diamettre  du  foleil.  Aulli  les  Egyptiens  le  trouverent-ilspar  ce  moyen 
|i  de  la  neuvième  partie  d’une  heure , ou  de  1®  40' , c’eft-à-dire,  un  peu  plus  que 
triple  du  véritable. 

§.  X X V I I. 

. 'Ils  mefurerent  encore  ce  diamètre  par  leurs  cleplîdres  (4).  Ayant  com- 

( I ) Supra  ,§.10.  (5  ) Macrobe , Com.fomn.  Lib.  I , c.  to, 

(i)  bincelle , pag.  75 , 76.  (^)  CJéomede , de  Mundo , Lib.  II , c,  i. 

i ^ gg 


i 
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paré  la  quantité  d’eau  qui  s’écouloit  pendant  le  tems  que  le  difque  du  folell 
emploie  à monter  fur  l’horizon , à celle  qui  s’écoule  pendant  une  révolution 
diurne  entière,  ils  trouvèrent  qu’elle  en  étoitlayoo®"’'  ou  la  7 50®“®  partie;  ce 
qui  équivaut  à i8'  48" , ou  j o'  5 z".  La  première  ne  s’éloigne  du  véritable  dia- 
mètre que  de  quelques  minutes , & la  fécondé  pourroit  palTer  pour  exaéte.  La 
méthode  eft  cependant  mauvaife , mais  fans  doute  que  les  erreurs  fe  font  com- 
penfées.  Ce  moyen  de  mefurer  le  tems  par  l’écoulement  defeau  eft  défectueux 
à caufe  des  vîtefles  qui  changent  continuellement.  En  outre  , les  réfraétions 
horizontales  varient  à chaque  inftant  ; mais  le  principal  défaut  vient  de  ce  que 
le  foleil  monte  obliquement  fur  l’horizon  : il  eft  donc  plus  long-tems  à monter, 
^ par  cette  raifon  les  Egyptiens  auroient  dû  trouver  un  diamètre  rrop  grand , 
fl  les  erreurs  ne  s’étoient  pas  compenfées.  La  méthode  ne  feroit  bonne  à cet 
égard  que  le  jour  de  l’équinoxe , pour  des  peuples  placés  fous  l’équateur , 
parcequ’alors  le  foleil  s’élève  perpendiculairement.  On  dit  bien  qu’ils  firent 
l’obfervation  le  jour  de  l’équinoxe  (i)  ; mais  l’Egypte  eft  allez  éloignée  de 
l’équateur , pour  que  la  diftérence  y foit  fenfible. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  parlé  de  la  direétion  des  faces  des  pyramides  aux  quatre 
points  cardinaux.  Cette  direétion  fuppofe  que  les  Egyptiens  favoient  tracer 
une  ligne  méridienne  ; opération  qui  a fes  difficultés  , lorfque  l’on  vife  à une 
certaine  exaétitude.  Nous  verrons  ( z)  que  le  célébré  Ticho  s’étoit  trompé 
de  I 8'  fur  lapofition  de  la  fienne.  On  ne  doit  pourtant  pas  imaginer  que  les 
anciens  Egyptiens  aient  furpafle  cette  exaélltude  ; il  ne  faut  pas  mettre  du 
merveilleux  dans  ce  récit.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé  de  la  Caille , chargé 
par  l’Académie  des  Sciences  de  la  rédaétion  des  manufcrits  de  M.  de  Cha- 
zelles  qui  font  dans  la  bibliothèque  de  cette  Académie.  “ M.  de  Chazelles  , 
w ayant  appliqué  la  bouffole  graduée , dont  l’aiguille  étoit  longue  de  quatre 
M pouces  , fur  les  faces  de  la  pyramide  où  il  avoir  obfervé , trouva , ayant 
M égard  à la  déclinaifon  de  l’aimant,  que  ces  faces  étoienr  nord  & fud  , eft  & 

» owqÇc  ^ autant  qii  U ejl  pojjîbte  de  U déterminîr  avec  une  pareille  houjj'ole  ; ce 
r qui  lui  paroît  une  belle  preuve  de  l’immobilité  de  la  ligne  méridienne , 

IJ  puifque  les  pyramides  , ayant  été  bâties  long-tems  avant  l’invention  de  la 
M bouffole , ne  peuvent  avoir  été  ainfi  orientées  que  par  des  obfervations 


(i)  Proclus , in  hypotip.  c.  5. 


(i)  HiAoirc  de  l’Aftron.  moderne. 
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M aftroiiomiques , indépendantes  de  la  déclinaifon  de  l’aimant  (i).  M.  Del- 
vignoles  penle  que  les  pyramides , ainfi  dirigées  dans  le  fens  du  méridien  , 
pouvoient  avoir  fervi  aux  Egyptiens  à déterminer  le  tems  des  équinoxes , 
lorfque  le  foleil  commençoit  à éclairer  la  face  boréale  , ou  lorfqu’il  celToit 
d’y  porter  fa  lumière  (z).  Mais  il  eft  vifible  que  cela  ne  pouvoir  être  exaélque 
dans  les  années  où  l’équinoxe  arrivoit  au  foleil  levant  ou  couchant.  Dans  tout 
autre  cas  l’obfervation  étoit  affujettie  à l’incertitude  d’un  demi  jour. 

Homere,  qui  parle  de  l’Egypte  , de  Thebes  , de  fes  cent  portes , garde  le 
filence  fur  ces  pyramides.  M.  Goguet  (3)  a penfé  quelles  n’étoient  point 
conftruites,  ou  du  moins  achevées  du  tems  de  ce  pocte  , c’eft-à-dire  environ 
900  ans  avant  J.  C.  ; ce  qui  s’accorde  allez  avec  la  derniere  date  que  leur 
alîigne  Diodore  de  Sicile  (4).  Nous  avons  dit  que  ces  deux  dates  pouvoient 
fubfifter  enfemble , en  fuppofant  que  celle  de  1000  ans  marque  l’établilTe- • 
ment  des  pyramides  de  Memphis  ou  du  Caire  , ôc  celle  de  3 400  ans  l’an- 
cienneté des  pyramides  qui  étoient  près  de  Thebes  dans  la  haute  Egypte.  Si 
Homere  ne  s’eft  pas  avancé  jufques-là , il  n’a  pu  avoir  connoilTance  des  py- 
ramides , puifque  dans  cette  fuppolîtion  celles  de  Memphis  n’exiftoient  pas  / 
de  fon  tems. 


(i)  Mém.  Acad.  1761  , pag.  ic.  (3)  Tomé  III , page  60. 

(j.)  Mifttllan.  Berol T.  IV , p.  10.  (4)  Tome  I , Liv.  I,  c.  134. 
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LIVRE  SIXIEME. 


De  r AJlronomie  des  Grecs  des  Romains , dans  les  tems 
anciens  j ù dans  la  Secle  Ionienne^ 

§.  P R E M I E Rr 

La  chronologie,  Thiftoire  de  la  Grece,  n’offrent  des  dates  certaines  que  depuis' 
récablifTement  des  olympiades , 77(1  ans  avant  J.  C.  Nous  pouvons  cependant 
remonter  plus  haut,  à l’aide  de  quelques  calendriers  anciens  qui  contiennent 
des  obfervations , & que  le  tems  a refpedés.  Nous  allons  expliquer  l’ufage 
que  nous  en  pouvons  faire  , & fur  quels  principes  cet  ufage  eft  appuyé. 
Nous  ignorons  fi  les  Grecs  eurent  des  années  d’un  jour  , mais  ils  en  eurent 
de  trois  mois  ,*  & on  cite  les  peuples  d’Arcadie  (1).  Plutarque  (i)  dit  que 
ces  années  des  habitans  de  l’Arcadie  étoient  de  4 mois.  On  cite  aufli  les  Acar- 
naniens  qui  en  avoient  de  fîx  mois  ( j) , d’un  équinoxe  à l’autre  , de  forte  que 
les  jours  croifToient  une  année  & décroifToient  toute  l’amiée  fuivante.  Quand, 
ils  s’aviferent  d’employer  la  révolution  du  foleil  à la  mefure  du  tems , ils  ne 
connoifToieiit  pas  exaétement  la  durée  de  cette  révolution  j ils  entrevoyoient 
feulement  qu’elle  étoit  plus  longue  que  douze  lunaifons  ; ils  firent  ufage 
d’une  année  lunaire  , vague,  qui  n’ avoir  d’abord  que  douze  lunaifons.  Com- 
me il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  tems  pour  voir  combien  cette  année  s’écar- 
toit  du  cours  du  foleil , ils  ajoutèrent  de  tems  en  rems  un  treizième  mois  in- 
tercalaire. Les  obfervations  du  lever  & du  coucher  des  étoiles  étoient  la 
réglé  des  travaux  de  la  campagne.  On  en  avoir  forn-.é  des  calendriers  dont 
quelques-uns  nous  ont  été  confervés  prefque  entiers  dans  les  anciens  auteurs. 
On  en  retrouve  auflî  des  fragmens  \ mais  les  uns  & les  autres  fe  contredifent 
le  plus  fouvent  j d’où  il  réfulte  que  ces  fragmens  appartiennent  à différens 
calendriers  & à différentes  époques.  ^ 


(i)  Cenforin  , c.  ip. 
Pline , Lib.  VII , c.  48, 


(z)  Plutarque  , in  Numa  , § !<>. 
G)  Solin.  Polyhilloi.  c.  1. 
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§.  II. 

£ N effet , celui  qui  avoir  fervi  pendant  un  certain  efpace  de  tems , à la 
longue  ne  pouvoit  plus  fervir.  Le  mouvement  progrelïlf  des  étoiles  en  lon- 
gitude fait  continuellement  retarder  les  levers  Sc  les  couchers  de  ces  étoiles^ 
Suppofons  qu’une  belle  étoile  puilfe  être  apperçue  le  matin  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil , lorfqu’elle  eft  éloignée  de  10°  en  longitude  de  cet  aftre  , & 
que  dans  un  certain  tems  ce  phénomène  de  fa  première  apparition  ait  été 
apperçu  le  jour  même  de  l’équinoxe  du  printems  , l’étoile  étant  moins 
avancée  dans  l’écliptique  de  10®  : au  bout  de  71  ans  fon  mouvement  en 
longitude  l’aura  fait  avancer  d’un  degré  ; au  bout  de  trois  fois  7 z ans  , elle 
ne  fera  plus  qu’à  fept  degrés  de  l’équinoxe  ; ce  jour  là  elle  ne  fera  pas 
vifible  le  matin  , parcequ’elle  fera  trop  près  du  foleil  , & ce  ne  fera  que 
lorfque  cet  aftre  aura  fait  encore  trois  degrés,  c’eft -à- dire  trois  jours  ôc 
plus  après  l’équinoxe  , qu’elle  pourra  êü'e  apperçue.  Il  a donc  fallu  changer 
les  calendriers  pour  que  les  pronoftics  des  changemens  de  la  température 
de  l’air  fulfent  conformes  à la  vérité  , pour  que  le  labourage  & les  autres 
travaux  champêtres  fe  fiffent  dans  le  tems  convenable.  En  outre  les  points 
cardinaux  , c’eft-à-dire  les  points  des  équinoxes  & des  folftices , étoient  dé- 
fignés  par  le  lever  ôc  le  coucher  de  certaines  étoiles  , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé.  On  difoit  : firius  fe  leve  héftaquement  quatre  jours  après  le 
foiftice  d’été  ; & c’eft  ain fl  qu’on  favoit  chaque  année  que  le  foleil  commen- 
çoit  à redefcendre  vers  l’équateur  , quoique  Ion  mouvement  à cet  égard 
fut  pendant  quelques  jours  infenllble.  Les  calendriers  ne  quadroient  donc 
plus , quant  aux  équinoxes  & aux  folftices  , avec  l’éclat  du  ciel.  Il  fallut  les 
réformer  : de  là  font  nés  fuccelEvement  les  calendriers  qui  femblent  fe 
contredire  , & qui  different  d’autant  plus  , qu’ils  ont  été  dreffés  dans  des 
tems  plus  éloignés. 

§.  I I I. 

- Depuis  Hypparque  , qui  a obfervé  l’équinoxe  du  printems  dans  le 
du  figne  du  bélier  , les  aftronomes  y ont  fixé  cet  équinoxe.  Les  quatre  points 
cardinaux  ont  été  également  fixés  , puifqu’ils  ne  peuvent  l’être  l’un  fans 
l’autre.  Les  aftronomes  ont  féparé  les  lignes  des  conftellations  , ils  ont  laiffe 
celles-ci  s’avancer  le  long  de  l’écliptique  , & ils  ont  donné  le  nom  de  la 
conftellation  à l’efpace  de  ce  cercle  que  la  conftellation  même  occupoit  au 
fieded’Hypparque.  Avant  lui  les  aftronomes-  établiffoient  chacun  pour  leur 
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tems  le  Heu  de  l’écliptique  , c’eft-à-dite  le  degté  de  chaque  coiiftelhuion 
où  répondoient  les  quatre  points  cardinaux  j & comme  ces  points  changent 
de  place  par  le  mouvement  des  étoiles  , on  trouve  plufieurs  déterminations 
très  différentes  dans  ces  anciens  calendriers.  Les  points  cardinaux  y font 
placés  aux  i,  z,4,<j,8,io,  ii&I5  = degrés  des  conftellations.  Ces 
différentes  pofitions  indiquent  un  nombre  égal  de  calendriers , reétifiés  les 
uns  après  les  autres.  Nous  chercherons  bientôt  à ranger  ces  pofitions  fuivant 
les  époques  convenables.  Elles  ont  toutes  été  recueillies  par  les  compilateurs  j 
foit  que  ces  écrivains  aient  attribué  les  différences  qu’on  y remarque  à des 
erreurs  d’obfervation , & qu’ils  aient  mieux  aimé  donner  plufieurs  détermi- 
nations , que  de  faire  un  choix  incertain  j foit  qu’en  attribuant  ces  change- 
mens  à quelque  caufe  inconnue  , ils  aient  voulu  les  conferver  comme  des 
moyens  propres  à découvrir  la  caufe  dont  ils  font  les  effets. 

§.  I V. 

Le  plus  ancien  de  ces  calendriers  eft  celui  qui  place  ces  points  au  15® 
degré  des  conftellations  (i)^;  ôc  puifque  Chiron  palfe  pour  l’inventeur  de 
l’Aftronomie  dans  la  Grece  , & fur-tout  des  figures  des  conftellations  , il 
eft  jufte  de  lui  attribuer  cette  détermination  qui  , comme  on  le  verra,  a été 
faite  à peu  près  de  fon  tems  (a). 

Il  y a bien  quelque  doute  fur  ces  connoiffances  aftronomiques  attribuées 
à Chiron.  Elles  ne  font  appuyées  que  fur  ün  paffage  de  St.  Clément  d’A- 
lexandrie , qui  n’eft  pas  bien  clair  (3)  ; mais  ce  fera  Mufée  , fi  l’on  veut , 
à qui  ce  calendrier  doit  erre  rapporté.  La  chofe  n’eft  pas  bien  importante. 
11  paroît  que  Mufée  (4)  plaça  la  génération  des  dieux  (5),  c’eft-à-dire  les 
héros  de  la  Grece  , fur  la  repréfentation  du  ciel  , ainfi  il  feroit  l’auteur  du 
globe  célefte.  Quoi  qu’il  en  foit , les  paroles  d’Eudoxe  font  formelles  à 
l’égard  de  cette  fixation  des  équinoxes  & des  folftices.  « Secundus  circulus 
» in  quQ  converjiones  <zjliv<z  fiant  ; in  eo  jitum  efi  medium  cancri.  Tertius  efi. 
n circulus  in  quo  fiuntequinoxia  ; in  eo  pojitum  ejlarietis  & chelarum  medium» 
» Quartus  in  quo  converjiones  l\iberncz  accidunt , in  eo  capricorni  medium 
» ejl  )}  (<3).  Ces  trois  cercles  dont  il  eft  ici  queftion , font  les  deux  tropiques 

(t)  Achilles  Tatius  , c.  ij.  (4)  Infra,  Liv.  IX  , 48. 

Hyppar(jue,Comm.  fur  Aratus,  L.  I,  c.  10.  (5)  Vcidler , p.  8. 

(i)  Infrâ,  Eclaire.  Liv.  XI  , §.  38.  (6)  Hypparque , Comment,  fur  Aratus. 

0)  Goguct , T.  II , p.  180.  In  Uranol,  Lib.  II , p.  li  t. 
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Sc  l’équateur  j & fi  l’on  imaginoit  qu’Eudoxe  entend  qu’ils  palTent  par  le 
milieu  des  figues , relativement  à leur  largeur  & non  pas  à leur  longueur  , 
on  trouvera  d’autres  palTages  (i)  où,  .en  parlant  des  colures,  il  dit  que  ces 
cercles  palTènt  par  le  milieu  des  quatre  fignes  du  bélier  , de  l’écrevilTe  , des 
ferres  du  fcorpion  & du  capricorne  ; ce  qui  détruit  l’objeétion. 

§.'  V. 

M.  Fr  ER  E T (i)  a remarqué  que  c’eft  en  conféquence  de  cette  déter- 
mination des  points  tropiques  au  milieu  des  fignes , que  l’on  a imaginé  une 
maniéré  de  les  combiner  , en  joignant  enfemble  ceux  dans  lefquels  l’ampli- 
tude ortlve  du  foleil  & la  durée  des  jours  étoit  la  même  , c’eft-à-dire , les 
fignes , qui  , étant  également  éloignés  de  l’équateur  , fe  couchoient  ôc  fe 
levoient  aux  mêmes  points  de  l’horizon.  On  les  accouploit  ainfi  : 

L’écrevilTe. 


Les  gémeaux. 
Le  taureau. 
Le  bélier. 

Les  poiiïbns. 
Le  verfeait. 


Le  lion. 

La  vierge. 

La  balance. 
Le  fcorpion. 
Le  fagittaire. 


Le  capricorne. 

L’écrevlfie  &:  le  capricorne  étoient  nommés  a^lgos , c’eft-à-dire  înac- 
couplabhs  ; il  faut  faire  attention  que , s’ils  étoient  inaccouplabUs  de  figne  à 
figne  , ils  ne  l’étoient  cependant  pas  en  eux-mêmes  j car  la  première  moitié 
s’accouploit  très  bien  avec  la  fécondé , pulfque  le  folftice  partageoit  le  figne 
en  deux  parties  égales.  Lorfqu’on  eut  placé  & fixé  les  colures  au  commen- 
cement des  fignes , il  n’y  eut  plus  de  fignes  folitaires  ou  azigos  \ mais  on  les 
accoupla  différemment  & comme  on  pourroit  le  faire  aujourd’hui. 


Les  gémaux. 

L’écrevifte. 

Le  taureau. 

Le  lion. 

Le  bélier. 

La  vierge. 

Les  poiftbns. 

La  balance. 

Le  verfeau. 

Le  fcorpion. 

Le  capricorne. 

Le  fagittaire. 

( I ) Hypparc]ue  , Comment,  fur  Aratus. 
In  Vranolog.  Lib,  II , p.  107  , a 08. 


(i)  Défenfede  la  Chron.  p.  4(îj. 
Petau,  Uranol.àiSw.  p.  84. 
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Ces  difFérenres  combinaifons  fervoient  ' aux  réglés  de  l’aftrologle  Judi- 
ciaire. Mais  il  eft  évident  qu’on  y retrouve  la  tradition  confervée  de  la  fixa- 
tion des  équinoxes  6c  des  folftices  au  quinzième  degré  des  fignes.  C’eft  ainfi 
que  des  préjugés  abfurdes  ont  confacré  certaines  découvertes  des  aftronomes, 
ôc  les  ont  fait  refpeéter  par  le  tems. 

§.  V I. 

Iv  A fphere  que  décrit  Eudoxe  dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  tranfrais 
par  Hypparque  ( i ) , c’eft-à-dire , la  pofition  des  conftellations  à l’égard  des 
cercles  de  la  fphere , eft  telle  qu’elle  dpvoit  être  1350  ans  avant  J.  C. 
Newton , qui  attribue  cette  fphere  à Mufée  ^ contemporain  de  Chiron  , re- 
marque quelle  doit  avoir  été  réglée  après  l’expédition  des  Argonautes  Sc 
avant  la  deftruétionde  Troye  (2) , puifque  les  Grecs  qui  ont  donné  aux  conf- 
tellations des  noms  tirés  de  leur  hiftoire  & de  leurs  fables  , ôc  fur-tout 
qui  ont  voulu  y confacrer  la  mémoire  de  ces  fameux  avanturiers  , connus 
fous  le  nom  d’ Argonautes  , n’auroient  pas  manqué  d’y  placer  les  héros  qui 
fe  fignalerent  devant  Ilion  , & de  leur  donner  d’avance  l’immortalité  qu’ils 
dévoient  recevoir  d’Homere. 

La  chronologie  d’Hérodote  & de  Thucydide  place  la  prife  de  Troye  en- 
viron 12 84 ans,  ôc  le  P.  Pezron  1209  ans  (4)  avant  l’ère  chrétienne.  Ainfi 
cette  fphere  eft  du  1 3®  ou  i4^fiecle  avant  J.  C.  Nous  verrons  qu’elle  a dû 
être  réglée  vers  l’an  1353,  ôc  non  en  93^,  comme  le  prétend  M.  Newton , 
qui  diminuoit  de  4 ou  5 fiecles  la  durée  des  anciens  tems  de  la  Grece.  Cecj 
fera  difcuté  par  la  fuite  (4). 

§.  V I I. 

E N fuppofant  que  Chiron  ou  Mufée  eulfent  contribué  à répandre  cette 
defcription  dans  la  Grece  , ni  l’un  ni  l’autre  n’en  étoit  l’auteur.  La  po- 
fition des  étoiles  dans  les  cercles  de  cette  fphere  eft  établie  avec  tant  d’exacti- 
tude , quelle  ne  peut  être  l’ouvrage  d’une  Aftronomie  naiftante.  Tant  de 
juftelTe  annonce  une  fcience  très  anciennement  cultivée  , fans  doute  dans 
l’Orient  ; puifqu’il  eft  certain  qu’elle  n’avoit  pu  l’être  alors  dans  la  Grece. 
La  fphere  d’Eudoxe  a été  réglée  dans  la  Chaldée  ou  dans  la  Perfe  , ôc  cette 


(i)  Comment,  fur  Aratus.  (5)  Défenfe  de  la  Chron.  page  jt. 

( ^)  Chton.  des  anciens  royaumes  réfQr-  Antiquité  rétablie, 
mée.  Paris , 1718  , pag.  S7 , 88,  (4)  i-'ifrà  , I-iv.  IJC  > §«  37* 

connoilTance 
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connoLTance  fut  le  fruit  des  premières  communications  de  la  Grece  avec 
rAHe.  Les  Grecs  dont  le  caradtere  étoit  de  s’approprier  tout , qui  avoient 
l’art  de  déguifer  leurs  larcins , par  la  teinture  nationale  qu’ils  donnoient  à 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas , ont  feulement  changé  les  noms  des  conftella- 
tions  de  la  fphcre  étrangère. 

§.  V I I L 

L’ Hercule  Grec  naquit  900  ans  avant  Hérodote , vers  l’an  1 3 S 5 ( i ). 
il  étoit  à-peu-près  contemporain  de  Chiron.  Il  étoit  fils  d’Alcmene  , & fe 
nommoit  Alcée.  Comme  il  choifit  un  genre  de  vie  femblable  à celui  de 
l’ancien  Hercule , les  Grecs  l’ont  revêtu  du  nom  & de  la  gloire  de  ce  premier 
Hercule  (a).  En  conféquence,  la  fable  rapporte  qu’HercuIe  , dans  le  dou- 
zième & le  dernier  des  travaux  qu’Euriftée  lui  avoir  impofés , palla  en 
Afrique  pour  y chercher  les  pommes  d’or  du  jardin  des  Hefpérides  ; il  y 
délivra  les  filles  d’Atlas  enlevées  par  des  pirates.  Ce  prince  en  reconnoilTance 
de  ce  fervice,  lui  enfeigna  l’Aftronomie,  il  lui  communiqua  l’invention  de 
la  fphere  ; “ & comme  Hercule  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grece  l’ifiven- 
I*  tion  de  la  fphere  , on  feignit  à ce  propos  qu’Atlas  s’ctoit  repofé  fur  lui 
•>  du  fardeau  du  monde , les  hommes  racontant  d’une  maniéré  fabuleufe  un 
fait  véritablement  arrivé  (j)  : Voflîus  (4)  cite  un  fragment  du  Palamede 
»>  de  Sophocle , où  le  poëte  loue  Hercule  d’avoir  fait  connoître  le  premier 
êi  les  mouvemens  des  aftres  ».  Mais  comme  cela  fe  rencontre  dans  les  fa- 
bles où  rhilloire  eft  défigurée  par  la  tradition , les  tems  ne  s’accordent  pas. 
Atlas  eft  beaucoup  plus  ancien  {5),  & l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foitquef- 
tion  ici  de  l’Hercule  oriental , que  les  Grecs  auront  dépouillé  pour  honorer 
le  fils  d’Alcmene.  D’ailleurs  fi  Hercule  apporta  la  fphere  dans  la  Grece , ce  ne 
fut  point  en  Afrique  qu’il  fut  la  chercher  j elle  y eft  venue  évidemment  de 
l’Afie  (<î).  Hercule  n’acheva  cependant  pas  le  voyage  dans  la  Colchide  : il 
fut  abandonné  par  les  Argonautes  dans  la  Troade,  où  il  prit  & faccagea 
Troye.  Ce  fut  là  fans  doute  qu’il  connut  la  fphere. 

§.  I X. 

O N cite  quelques  autres  perfonnages  de  ce  tems.  Orphée  à qui  on  attribue 


(4)  De  Scien.  Matk'm^t,  c.  ji,p.  45, 
(j)  Suprà  , Eclaire,  liv  I,  §.  10. 

{6)  In/rà,  Eclaire,  liv.  IX,  §.  16,  18,^9, 
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(i)  Déf.  de  la  Chron.  page  ^ j. 

(t)  Diodore  , liv.  I,  page  49. 

( j)  Diodote , T.  II , liv.  lY,  page  fi. 
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plaEeurs  ouvrages  , une  Aftronomie  & une  Théogonie  (i).  Cicéron  pré- 
tend que  les  vers  orphiques  ont  été  compofés  par  Cercops , pythagori- 
cien (2).  Ces  connoilTances  n’en  feroient  pas  moins  orientales  j elles  au- 
roient  été  recueillies  par  Pythagore , au  lieu  de  l’avoir  été  par  Orphée  j mais 
nous  les  croyons  beaucoup  plus  anciennes.  Elles  éroient  la  bafe  des  connoif- 
fances  grecques.  C’eft-là  qu’Héfiode  ôc  Homere  avoient  puifé.  Cicéron  pou- 
voir être  mal  inftruit , ôc  nous  penfons  qu’elles  appartiennent  réellement  à 
Orphée , ou  du  moins  à fon  tems. 

Nous  ne  décidons  point  fi  ces  connoiflances  vinrent  direétement  de  l’O- 
rient dans  la  Grece.  Une  partie  avoir  pafie  auparavant  par  l’Egypte  où  elle 
fut  recueillie  par  les  Grecs  qui  y voyagèrent.  Diodore  de  Sicile  en  nomme  un 
grand  nombre  ; Orphée,  Mufée,  Mélampe , Dédale,  Homere  , Licur- 
gue  , Solon  , Platon , Pythagore , Eudoxe , Démocrite.  « 11  n’eft  aucun 
»j  d’eux  , dit-il  , du  pafiage  ou  du  féjour  duquel  on  ne  montre  quelques 
j>  marques  , comme  leurs  portraits , ou  quelque  ouvrage , ou  même  quelque 
»•  lieu  qui  porte  leur  nom.  Orphée  y a pris  fes  orgies , fes  myfteres,  la  fable 
»•  de  l’enfer  (3),  &c. 

§.  X. 

D âs  le  tems  de  la  guerre  de  Troye , les  Grecs  navigeoient,  en  oblèrvant 
les  étoiles  voifines  du  pôle.  Ulyfle  s’en  fervit  pour  diriger  la  courfe  de  fon 
vailfeau  ; ôc  quand  on  diroit  qu’Homere  a fait  un  anachronifme , en  donnant 
à Ulyfie  un  art  qui  n’étoit  pas  connu  de  fon  tems  , il  s’enfuivroit  toujours 
que  l’art  eft  antérieur  au  poëte  qui  en  parle.  Ces  étoiles  étoient  fans  doute 
celles  de  la  grande  ourfe. 

M.  Pluche  a penfé  que  cet  ufage  pour  la  navigation  étoit  l’ori  gine  du 
nom  d’ourfe  donné  à cette  conftellation  j Ôc  fon  étymologie , qui  peut  n’être 
pas  vrai , eft  allez  ingénieufe  pour  trouver  place  ici.  II  remarque  (4)  que  les 
Phéniciens  nommoient  dans  leur  langue  cette  conftellation  qui  leur  indi- 
quoit  leur  route  , dobebe  , ou  doubé,  conftellation  parlante.  Or  ce  mot 
doiibl  fignifioit  aullî  une  ourfe  dans  la  même  langue,  ôc  les  Grecs  dans  la 
leur  lui  en  ont  donné  le  nom.  Il  eft  certain  qu’en  arabe  elle  s’appelle  encore 
dubbéh^  l’ourfe  (5).  Elle  s’appelloit  aulîi  , qui  en  phénicien  fignifioit 

(i)  Veidler , page  8.  (4)  Spedacle  de  la  Nature  , tome  IV, 

(z)  Cicéron,  rfe  na/.  Deorum,  1. 1 , n.  } 8,  part,  x , entrer.  1. 

(5)  Diodore  de  Sicile,  lib.  I , fed.  %,  (5)  Riccioli , Almagefte , tomel,  p^c 
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falut.  Tous  ces  noms,  félon  lui,  étolent  relatifs  aux  fervices  que  rendoient 
aux  gens  de  mer  ces  étoiles  boréales.  Nous  penfons  & nous  croyons  avoir 
prouvé  que  cette  conftellation  a porté  très  anciennement  le  nom  d’ourfe  ( 1 ). 
De  ces  deux  fignifications  confondues  , les  Grecs  ont  compofé  l’hiftoire 
d’une  nymphe  aimée  de  Jupiter  , que  la  colere  de  Junon  changea  en  ourfe , 
mais  que  l’amour  de  Jupiter  plac^a  dans  le  ciel.  On  a dit  encore  qu’elle  ne 
fe  couchoit  jamais,  parceque  la  jaloulîe  de  la  déelTe  lui  avoir  oté  le  privilège 
des  autres  étoiles  , d’aller  paflêr  la  nuit  dans  l’Océan  , & n’avoit  pas  voulu 
qu’en  fe  plongeant  fous  l’horizon  , elle  fe  dérobât  à fes  regards.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  fables  , le  privilège  ou  le  malheur  qu’avoient  les  deux  ourfes 
de  ne  fe  point  coucher  dans  la  mer , a fait  donner  leur  nom , ou  celui  d’ Aréti- 
que  , au  cercle  qui,  ayant  le  pôle  pour  centre,  touche  l’horizon  , pareequ’il 
renferme  toutes  les  étoiles  qui  ne  fe  couchent  pas. 

Les  deux  ourfes  ont  fervi  également  dans  la  Grece  à naviger.  En  tout  les 
Grecs  n’avoient  pas  grand  befoin  des  étoiles  , pareequ’ils  ne  faifoient  que  le 
cabotage , ils  ne  connurent  meme , ou  du  moins  ne  firent  ufage  de  la  petite 
ourfe  que  beaucoup  plus  tard  , & vers  le  tems  de  Thalès.  Ovide  dit  ; 

EfTc  duas  Arftos  , quatum  hæc  Cynofura  vocatur , 

Sidoniis  , helicen  gtaia  carlna  notât. 

Magna  niinorque  feræ  , quarum  régit  altéra  graias. 

Altéra  fidonias , utraque  ficca  , rates  (z). 

Le  P.  Riccioli  (3)  penfe  que  les  Sydoniens,  les  Phéniciens  & les  Cartha- 
ginois fe  fervoient  de  la  petite  ourfe  , parceque  dans  leurs  navigations  plus 
étendues  & plus  méridionales,, que  celles  des  Grecs , la  grande  ourfe  fe  cou- 
choit quelquefois , & pouvoir  leur  manquer  au  befoin  j mais  cette  conftella- 
tion fufiîfoit  aux  Grecs  dont  les  courfes  fe  bornoient  à l’Archipel  & au 
Pont-Euxin.  L’étoile  que  nous  nommons  polaire , qui  eft  eii  effet  très  près  du 
pôle  aujourd’hui , & s’en  approchera  en, cote  davantage  dans  quelques  fiecles , 
en  étoit  alors  éloignée  de  plus  de  15°.  Vers  le  tems  de  Chiron  , la  véritable 
étoile  polaire  étoit  l’étoile  k.  du  dragon , qui  n’en  étoit  diftante  que  de  5 
M.  Fréter  (4)  veut  confirmer  ceci  par  un  paffage  d’Hygin  que  voici.  Videmus 
in  extremâ  caudâ  draconis  jldlam  ej[J'e  , que  in  fe  verfatur  , & in  eodem  loco 
confiât.  Ce  paffage  ne  £e  trouve  point  dans  le  troifieme  livre  d’Kygin  que 

V*)  Supra  , Eclaire,  liv.  I,  §.  lo.  (5)  Riccioli,  loco  citato. 

(zO  Ovide  , Faft.  j , Riccioli,  loco  cii.  (4)  Déf.  de  la  Chron.  p.  448. 
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nous  avons  parcouru.  Hygin  dit , au  contraire , en  parlant  de  la  petite  ourfe  : 
Scd  in  priorihus  caudce  Jliüis  una  cfi  infima  , quA  polus  appellatur  y ut  Era- 
iojlhîms  dicit  ^ per  quem  locum  ipfe  mundus  exifiimatur  verjari  ( i ).• 

§.  X I. 

La  fphere  décrite  du  tems  de  Chiron  ne  parut  défedueufe,  on  du 
moins  on  n’eut  de  nouvelles  connoilTances  à cet  égard  que  vers  le  tems 
d’Héfiode  ^ c’eft  l’époque  d’un  nouveau  calendrier.  Mais  avant  d’affigner  une 
date  aux  difFérens  calendriers , aux  différentes  déterminations  des  colures  & 
des  points  cardinaux , il  eft  bon  d’obferver  que  les  anciens  rapportoient  à l’é- 
quateur la  pofîtion  de  tous  les  aftres.  Il  y a apparence  que  cette  maniéré  de 
compter  les  longitudes  a été  générale.  On  la  retrouve  chez  les  Chinois,  & 
les  Grecs  qui  ont  copié  les  Égyptiens  ôc  les  Chaldéens , l’ont  fort  long-tems 
confervée.  En  voici  quelques  preuves. 

Geminus , qui  écrivoit  environ  un  fiecle  après  Hypparque , dit  dans  fou 
calendrier  (i)  qu’Eudoxe  plaçoit  Féquinoxe  du  printems  au  du  belier , ôc 
le  folftice  d’hiver  au  4“  du  capricorne.  Eudoxe  ni  Geminus  n’ignoroient  pas 
que  la  diftance  de  ces  deux  points  fur  l’écliptique  eft  de  170®  , il  ne  s’en 
trouve  cependant  que  268  ; c’eft  une  preuve  démonftrative  que  ces  détermi- 
nations éroient  prifes  fur  l’équateur  &c  non  fur  l’écliptique.  En  effet , félon 
M.  Fréret(5),  604  ans  avant  J.  C.  la  première  étoile  d'aries  avoit  553® 
5 1'  5,0"  d’afcenfîon  droite  , ôc  précédoit  par  conféquent  le  colure  équi- 
noxial de  <>®.  Cette  même  année  l’étoile  « du  capricorne  avoir  i66°  iS' 
ôc  l’étoile  ^ 166^  37'  57"  d’afeenfion  droite.  Ces  deux  étoiles  étoiencpar 
conféquent  au  4*^  environ  avant  le  folftice  d’hiver.  Eudoxe , dans  cette  dé- 
termination de  l’équinoxe  du  printems  ôc  du  folftice  d’iûver , les  rapporte 
donc  à l’équateur. 

Ammien  Marcellin  (4)  dit  que,  félon  Archimede  , l’équinoxe  du  tems 
de  ce  grand  géomètre  fe  faifoit.au  du  belier.  Archimede  avoit  dreffé  un 
planifphere  fur  fes  obfêrvations  (5)  ; Ptolemée  en  parle  (6).  Il  mourut  l’an 
114,  âgé  de  7 5 ans  ; il  étoit  donc  né  l’an  289 , lorfque  la  première  étoile  du 
belier  étoit  par  fon  afeenfion  droite  au  27?  52'  50"  des  poiflbns , c’eft  à-dire 
environ  à 2°  du  colure  équinoxial. 

(1)  Poencon  ûfironomicum  y page  49 j , (4)  Lib.  XXXVI. 

édition  1741.  (f)  Voyez  l’Hiftoirc  de  rAftrcra.nîe 

(2)  I7/-jrîo/o^.  pages  , (p.  moderne. 

( 3)  Défcnfe  de  la  Chron.  page  4^5*.  ( 6 ) Almag.  Lib.  III , chap.  i. 
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Enfin  au  tems  d’Hypparque  la  première  étoile  à’aries  fe  trouva  dans  le 
colure  même  de  l’équinoxe,  c’eft-à-dire  qu’elle  eut  o'^  o'o"  d’afcenfion  droite, 
enforte  que  la  conftellation  commençoit  avec  le  figne. 

Columelle  ( i ) nous  apprend  qu’Hypparque  mettoit  cette  étoile  au  i " d’^- 
ries.  Or  il  eft  certain  que  cette  étoile  ne  pouvoir  être  alors  au  commencement 
des  fignes  par  fa  longitude  , elle  ne  pouvoir  y être  que  par  fon  afcenfion 
droite.  Elle  n’a  eu  0“  de  longitude  que  388  ans  avant  J.  C.,  & au  tems 
d’Hypparque,  1 50  ans  avant  l’ère  chrétienne,  elle  avoir  déjà  environ  5°  10'. 
L’ufage  étoit  donc  alors  de  rapporter  les  étoiles  à l’équateur,  & c’eft  ainfi 
qu’on  doit  entendre  les  expreffions  d’Eudoxe  & d’Hyppàrque.  Le  P.  Petau 
en  donne  encore  quelques  autres  preuves  (i). 

§.  XII. 

Ce  principe  une  fols  établi , il  fera  alfé  de  trouver  le  tems  où  l’étoile , 
c’eft-à-dire  la  première  étoile  remarquable  du  belier  , précédoit  en  afcen- 
fion droite  l’équinoxe  de  15,  12,  10,  S,^,4(3),  2 & o degrés.  Les 
longitudes  qui  y répondent  font  11s  16®  44',  iis  20°  2','iiS22®  13,  i is 
24®  25',  lis  26®  46',  os^  i®  o',  os  5®  12'.  On  trouvera  que  y du  belier, 
qui  en  1750  étoit  dans  os  29°  41'  (4)  , à râifon  du  mouvement  d’un  degré 
en  72  ans  , a dû  avoir  ces  différentes  longitudes  fucceffivement  1342, 
1105,  93.8,789,631,  315,  167  ans  avant  J,  C.  ces  différentes  détermi- 
nations indiquent  un  pareil  nombre  de  calendriers  qui  ont  été  réglés  ou 
apportés  dans  la  Grece.  Elles  nous  fourniftent  un  fil  pour  nous  guider  dans 
les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque , & pour  en  coniioître  quelquefois  les 
auteurs  3 car  en  fixant  la  date  de  ces  déterminations , il  eft  naturel  de  les 
attribuer  aux  aftronomes  qui  ont  été  célébrés  dans  le  même  tems.  La  pre- 
mière eft  donc  celle  de  Chiron  ou  de  Mufée  ; la  féconde  en  1 1 o 5 eft  d’un 
auteur  inconnu;  la  troifieme  en  948  eft  du  tems  d’Héfîode  , qui  fuivant 
M.  Fréret  (5),  vivoiten  9 16  ou  920  ; la  quatrième  en  789  précédé  l’époque 
de  Nabonaffar  ; la  cinquième  en  651  appartient  au  fiecle  de  Thalès  ; la 
fixieme  eft  due  à Archlmede  ; enfin  la  feptieme  eft  l’époque  des  premiers 
travaux  aftronomiques  d’Hypparque. 

( I ) De  re  rufl'ica  , lib.  IX  , c.  1 4.  cédente  : on  vient  de  le  voir  tout  à riicurc, 

• (ï)  UeanoL  ITiflcrt.  lib.  II , c.  i.  (4)  Fund.  Aftr.  de  M.  de  la  Caille. 

(5)  -Nous  fuppiimons  cette  détermina-  (j)  Frérct , Défcnfe  de  la  Chronologie, 
lion  , parçctju'eUc  eft  la  meme  «jue  la  pré-  page  45^. 
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§.  X I I I. 

I L paroîc  que  les  Anciens  s’étant  fort  exercés  aux  obfervations  du  lever 
& du  coucher  des  étoiles,  y apportoient beaucoup  d’attention,  ôcobtenoient 
une  certaine  exàétitude.  En  voici  la  preuve.  Héfiode  dans  fon  fécond  livre 
donne  les  préceptes  d’agriculture  relatifs  aux  Pléiades. 

■■■  Pleiadibus  Atlante  natis  orientibus 
t Incipe  meflem  ; arationem  veto  occideutibus. 

Quæ  quidem  nodes , & dies  quadraginta 
Occultantur  ; rursùm  veto , circumvolvente  fc  anno 
Apparent , piimùm  ut  acuitur  ferum. 

Cette  circonftance  de  l’occultation  des  Pléiades  enveloppées  pendant  qua- 
rante jours  & quarante  nuits  dans  les  i-ayons  du  foleil  eft  remarquable.  Le 
P.  Petau  (i)  a calculé  qu’au  tems  d’Héfîode  la  première  étoile  des  Pléiades 
fe  couchoit  le  foir  lorfque  le  foleil  étoit  dans  5 1'  du  belier , la  derniere 
lorfqu’il  étoit  dans  4®  .8'.  Cette  derniere  fe  leyoit  le  matin  lorfque  le  fqleil 
fe  trouvoit  dans.i  1°  4'  du  taureau.  Quap4  ü eft  quçftion  de' l’ajaparition  ou 
de  la  difparicion  dss  Pléiades  , c’eft  de  leur  amas,  ou  de  la  petite  conftella- 
tion  entière  que  cela  doit  s’entendre  j ainli  pour  trouver  l’intervalle  entre 
l’un  & l’autre  de  ces  phénomènes , il  faut  prendre  celui  qui  a lieu  entre  le 
moment  où  la  première  étoile  difparoiftbit , & celui  pu  la  conftellation  en- 
tière fe  remonrroit , c’eft-à-dire  où  la  derniere  étoile  fe  levoit  héliaquement. 
Le  foleil  parcçuroit  done:4P®  1 3'  pendant  cet  intervalle , qui  eft  par  confé- 
quent  de  40  jours  environ,  On  ne  peut  demander  une  plus  grande  préci-; 
lion,  d’autant  que  ces  étoiles  ne  font  pas  des  plus  brillantes.  Le  palTage 
d’Héftode  eft  authentique  8ç  démonftratif.  Il  prouve  que  910  ans  avant  J.  C. 
ces  levers  & ces,  couchers  étoient  obfervés  avec  une  grande  exaélitude.  II  eft 
donc  démontré  que  les  jours  de  ces. obfervations  peuvent  fervir  à déterminer 
les  tems  où  elles  ont  été  faites,  & les  calculs  de  ce  genre  que  nous  ayons  déjà 
établis , ne  portent  point  à faux.  ^ 

§.  ,XI  V. 

L E troifieme  calendrier  où  les  colures  font  fixés  au  10®  des  fignes , fut 
réglé  vers  948  & vers  le  tems  d’Héfiode.  Ce  poët  e nous  indique  lui-même 
fon  âge  , fuivant  la  remarque  de  M.  fréret  (a) , en  nous  apprenant  dans  fon 

(i)  Uranohg,  dijfertat.  livre  II,  page  (i)  Défenfe  de  la  Chronologie  , p.  4J 5, 
94.  Hédode,  op.  if  dies , v.  364. 
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pocme  fur  les  travaux  de  la  campagne , que  dans  fon  tems  ariturus  fe  levoic 
60  jours  après  le  folftice  d’hiver.  Riccioli  a calculé  le  tems  où  ce  phénomène 
a dû  arriver  ( 1 ) , & il  trouve  que  c’eft  vers  953  ans  avant  J.  C.  Les  obfer- 
vations  des  étoiles  ont  été  réellement  multipliées  dans  le  temps  d’Héfiode. 
On  en  trouve  un  alTez  grand  nombre  dans  les  calendriers  de  Ptolemée  & de 
Geminus  quife  rapportent  à ce  fiecle  (2).  M.  Fréret  regarde  Héfiode  comme 
beaucoup  plus  inftruit  qu’Hom'ere.  Le  premier  connoiflbit  la  différence  des 
« climats , & remarque  que  pendant  l’hiver  le  foleil  fe  leve  plus  tard  dans  la 
»>  Grece  qu’il  ne  fait  pendant  le  même  tems  dans  le  pays  des  Noirs  & des 
« Ethiopiens.  Les  divers  préceptes  d’agriculture  aftronpmique  qui  font  ré- 
>»  pandus  dans  ce  pocme  cadrent  tous  exaélement  avec  le  tems  auquel  vivoit 

»>  Héfiode , & on  peut  les  regarder  comme  des  lambeaux  du  calendrier  publié 
»»  alors  (3)». 

Il  paroît  cependant  qrdjlomere  connoiflbit  la  différence  de  longueur  des 
jours  fuivant  les  latitudes.  Il  femble  avoir  en  vue  les  pays  où  le  foleil  ne  fè 
couche  point  lorfqn’il  fait  dire  à Ulyffe  ; 

Altiportam  Læftrigoniam  , ubi  paftorem  paftot 

Voca:  adducens  : ille  verô  educens  exaudic.  ‘ 

Ubi  etiam  infomnis  vir  duplices  excipit  mercedes  , 

Unam  boves  pafcens , alteram  argcnteas  oves  pafcens. 

Propè  enim  & uoétis  ôc  diei  funt  viæ. 

Et  lorfqu’il  dit  des  Cimmériens  : 

Hic  vero  Cimmeriorum  virorum  populique  urbefque  '* 

Acre  & iiebula  tedti  Neque  unquam  eos  j . 

. Sol  fplendens  afpicit  radiis  5 

Neque  cum  afcendit  ad  cœluiii  ftelliferum  ^ 

Neque  cum  rursùs  cœlitus  ad  terram  convercitur. 

Sed  nox  triflis  extenfa  & fuper  miferos  homincs  (4). 

Les  connoiffances  renfermées  dans  ces  vers  d’.Hômere  font  confufes  & 
mêlées  d’abfurdités.  11  croyoit  que  les  régions  glacées  dévoient  être  toujours 
couvertes  de  nuages  , & qu’on  n’y  pouvoir  jouir  des  rayons  du  foleil.  Il  ima- 
ginoit  que  le  foleil  ne  monroit  au  ciel  étoilé  que  lorfqu’il  s’élevoit  fur  l’ho- 
rizon. On  ne  favoit  donc  point  alors  dans  la  Grece  qu’il  y eût  des  étoiles 

CO  Almag.  tome  I , page  465.  (j)  Ihidem  , page  4^0. 

(O  Défenfc  de  la  Chronologie,  p.  475  (4)  Homere. 

& fuiv,  Ceminus,  in  Uranol,  c,  y , p.  23. 
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defTous^comme  aa-defTus.  Homere  femble  parler  des  éclipfes  j on  foupçonne 
même  qu’il  a défîgné  les  cometes  : mais  cette  fuppofition  nous  paroît  très- 
gratuite.  Les  exprelîîpns  d’Homete  ne  lignifient  peut-être  que  ces  globes 
de  feu  / ces  météores  ignés  qui  attirent  Vcuumion  des  navigateurs  & du 
peuple  (i), 

§.  X V. 

La  quatrième  détermination  descolures  fixés  au  8®  des  fignes  qui  tombe 
â l’an  789,  fe  trouve  dans  un  intervalle  de  tems  compris  entre  Héfiode  & 
Thaïes  , fur  lequel  l’hiftojre  grecque  ne  donne  aucune  lumière.  On  ne  peut 
en  afiîgner  l’auteur.  Ces  différentes  correélions  faites  à la  fphere  ne  font 
point  ^l’ouvrage  des  Grecs.  Nous  traçons  ici  les  progrès  de  leurs  connoiffances 
& non  de  leurs  inventions.  On  verra  par  ce  que  nous  allons  dire  de  l’année 
grecque , que  des  peuples  qui  en  connoifToient  fi  mal  la  durée , ne  pouvoient 
pas  bien  déterminer  la  pofition  des  points  cardindix. 

§.  X V I. 

Hésiode  nous  apprend  que  de  fon  tems  la  forme  de  l’année  grecque 
étoit  de  1 1 mois  &‘de  ^60  jours  (2).  Les  Grecs  , qui,  comme  la  plupart  des 
autres  peuples , comptèrent  d’abord  par  des  révolutions  lunaires , formèrent 
enfuite  une  année  de  1 2 de  ces  révolutions.  La  révolution  de  la  lune  eft  à- 
peu-près  de  29  jours  & demi;  ils  firent  en  conféquence  leurs  mois  de  5® 
jours  en  nombres  ronds,  & leur  année  de  ^60  jours.  Cette  année  civile  n’étoit 
ni  folaire  ni  lunaire.  Elle  étoit  plus  courte  de  5 jours  que  la  révolution  du 
foleil , &:  plus  longue  de  6 que  la  durée  de  1 2 lunaifons.  Cependant  l’agrir- 
culture  demandoit  que  l’année  fut  réglée  fur  le  cours  du  foleil.  Les  anciennes 
annales  de  la  Grece  difoient  que  cela  leur  avoir  été  prefcrit  par  l’oracle  de 
Delphes , qui  leur  enjoignoit  dans  les  facrifices  & dans  les  fêtes  fblemnelles  , 
non-feulement  d’avoir  égard  aux  ufages  de  la  patrie , mais  encore  d’y  obfer^ 
ver  trois  choies  (;).  Rien  n’étoit  moins  clair  queeet  oracle  ; il  leur  plut  d’en- 
tendre que  ees  trois  chofes  étoient  les  joufs,  les  mois  & les  années , & de 
penfer  qu’il  falloir  faire  accorder  les  années  au  cours  du  foleil , les  mots.dr 
Tes  jours  à celui  de  la  lune.  Nous -lailfons  cette  fable  pour  ce  quelle  eft  : nous 

{()  Sol  ex  itelo  periit  f mala  auiem  in~  lato  poputorvm.  Il  parle  fans  doute  des  mé- 
ce^it  cal  go.  téores  , ou  des  ctoilës  tombantes. 

OdyfTée  Y v.  & au  v.  71  A de  (z)  Héfiode,  in  op.  & ditb.  lib,  II. 

J’Iliade  Le  poète  parle  de  ces  étoiles  écla-  Vcidler , page  6j. 

Que,  nafis  portentum  , vel  txefciiiù  (3)  Geminus,  c.  ^,pagc  31.  •• 

chercherioit 
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chercherions  plus  volontiers  la  caufe  de  leurs  efforts  à cet  égard  dans  le  pré- 
juge, qui  a régné  parmi  les  anciens,  que  l’intérvàlle  qui  ramene  les  nouvel- 
les lunes  aux  mêmes  jours  & aux  mêmes  heure^de  l’année  folaire , ramenoit 
aulîî  tous  les  aftres,  c’eft-à-dire  les  planètes, au  même  afpeét  (i).  Mais,  fans 
en  chercher  d’autre  ralfon,  les  tentatives  des  Grecs  pour  régler*  leur  année 
fur  le  cours  du  foleil , font  afTez  fondées  par  les  befoins  de  l’agriculture.  En 
conféquence,  comme  ils  s’étoient  apperçus  qu’ à-peu-près  de  deux  ans  en 
deux  ans  il  arrivoit  à la  lune  de  recommencer  1 3 fois  fon  cours  avant  que 
Je  foleil  eût  achevé  le  lien , ils  s’imaginèrent  que  l’année  folaire  comprenoic 
exaétement  1 1 révolutions  \ de  la  lune , ils  ajoutèrent  de  deux  en  deux  aiîs 
un  mois  intercalaire  de  3 o jours , ôc  cette  période  de  deux  ans  fut  leur  dieté- 
ride  (2)  3 mais  elle  les  jetta  dans  de  très  grandes  erreurs. 

En  effet  comme  l’année  folaire  ne  furpaffe  l’année  lunaire  que  d’environ 
1 1 jours,  le  mois  intercalaire  de  30  jours  qu’ils  ajoutoient  au  bout  de  deux 
ans , les  écartoit  de  8 jours  à chaque  période  de  deux  années , il  fallut  bientôt 
retrancher  les  jours  qu’on  avoit  mis  de  trop.  Cette  forme  d’année  eft  fi  ab- 
furde , quelle  n’a  pu  naître  que  dans  des  tems  de  barbarie.  Cela  eft  cepen- 
dant attefté  par  un  paffage  d’Hérodote  qui  introduit  Solon  parlant-  ainfi  à 
Créfus  { 3 ).  ” J’apprécie  à 70  ans  la  durée  de  la  vie  humaine.  Ces  70  ans 
« font  2.^100  jours,  en  omettant  les  mois  intercalaires.  Si  pour  faire  répon- 

dre  les  faifons  aux  années,  vous  ajoutez  un  mois  de  deux  en  deux  ans, 
« vous  aurez  35  mois  intercalaires,  qui  font  encore  1050  jours  3 ainfi  la 
» durée  de  la  vie  humaine  eft  de  70  ans  ou  de  161^0  jours  , dont  il  n’y  en  a 
»»  pas  un  qui  reffemble  à un  autre  par  les  mêmes  événemens  «.  Nous  ne  con- 
cevons pas  comment  ils  entendoient  la  chofe  3 mais  ces  70  années  en  valoient 
près  de  7a  , ou  faifoient  70  ans  de  375  jours  environ. 

Solon  (4)  remédia  en  partie  à ce  défaut,  en  introduifant  l’ufage  des  mois 
pleins  &c  caves,  c’eft-à-dire,  des  mois  alternativement  de  29  ôc  de  30  jours, 
pareequ’effeétivement  deux  révolutions  lunaires  font  à-peu-près  59  jours. 
Alors  l’année  fut  purement  lunaire , mais  cette  correction  ne  s’établit  d’abord 
qu’à  Athènes  3 l’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins  de  tems  dans  les 
différentes  villes  de  la  Grece.  On  voit  par  les  écrits  d’Hippocrate  (5)  qu’il 
faifoit  encore  les  mois  de  3 o jours. 


(i)  Scaligcr,  de  Emendat,  temp.  Lib.  II 
pag.  71. 

Diodore , Liv.  XII. 

(i)  Cenfoiin, 


( 3 ) Hérodote  , Lib.  I , fub.  init. 
Voye\  aufll  Geminus  , Lib.  II,  c.  6. 
(4)  Uranolog.  Diirert.  Lib.  IV,  p.  137, 
(l)  Ibidem, 
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M.  Veidler  remarque  que,  77(5  ans  avant  l’ère  chrétienne,  les  Grecs 
dévoient  connoître  la  véritable  durée  de  l’année  folaire , puifque  Iphitus,  roi 
d’Elide  , qui  établit  ou  renouvella  les  jeux  Olympiques , voulut  que  ces  jeux 
fulTent  célébrés  chaque  4“"*^  année , au  milieu  du  premier  mois , & à la  pleine 
lune  qui  fuit  le  folftice  d’été  (5).  Cette  connoilTance  du  folftice  femble 
fuppofer  la  longueur  de  l’année.  Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  les  Grecs 
fuffent  alors  en  état  d’obferver , ou  même  de  connoître  diredement  le  tems 
du  folftice.  Nous  imaginons  qu’il  étoit  annoncé  par  le  lever  héliaque  de 
quelque  étoile.  La  pleine  lune,  qui  fuivoit  cette  apparition,  déterminoit  le 
premier  mois  de  l’année  olympique  ôc  la  célébration  des  jeux , indiqués  à la 
pleine  lune  du  premier  mois , 6c  toujours  après  le  folftice.  Cette  forme 
d’année  renfermoit  une  intercalation  tacite  d’un  mois , que  Cléoftrate  déve- 
loppa par  la  fuite. 

Pour  s’en  convaincre , il  fuffit  d’examiner  la  forme  de  l’année  ( 1 ) olym- 
pique. Elle  étoit  réglée  de  maniéré  que  le  premier  mois  devoir  commencer 
avec  la  néoménie , afin  que  la  pleine  lune  tombât  le  1 5.  Quatre  ans  de  360 
jours  font  1440  jours.  48  lunaifons complétés  font  1417)  1 14'.  On  ajou- 

toit  donc  une  49®'"^  lunaifon  à la  quatrième  année,  ce  qui  faifoit  1447  jours 
environ.  Au  bout  de  4 ans  la  nouvelle  lune,  au  lieu  d’arriver  le  1 du  mois, 
feroit  arrivée  le  8 ; pour  remédier  à cet  inconvénient , on  ajoutoit  chaque 
année  deux  jours  à la  fin  du  dernier  mois  , excepté  la  quatrième  où  on  n’a- 
joutoit  qu’un  jour.  Ces  jours  n’étoienr  point  cenfés  faire  partie  de  l’année , 
ils  étoient  employés  à faire  l’éleélion  des  magiftrats  de  l’année  fuivante.  Telle 
fut  l’année  olympique  & la  tétraétéride.  Mais  tous  les  4 ans  les  jeux  olym- 
piques auroient  rétrogradé  de  1 4 jours  , & au  bout  de  5 o ans  ils  auroient 
été  tranfportés  au  folftice  d’hiver , fi  les  Grecs  n’avoient  pas  eu  quelque  figne 
célefte  qui  les  avertît  du  moment  du  folftice,  ôc  qui  leur  fît,  de  tems  en  tems, 
ajouter  tacitement  le  mois , que  l’on  vint  après  à ajouter  régulièrement  par 
intercalation.  Ce  figne  ne  pouvoit  être  que  l’apparition  d’une  étoile.  V^oilà 
fuivant  nous  le  feul  moyen  d’accorder  le  témoignage  formel  d’Hérodote , 
avec  la  période  olympique , ou  la  célébration  de  ces  jeux  , fixés  à la  pleine 
lime  après  le  folftice  d’été,  dans  le  premier  mois  de  leur  année.  II  faut  même 

( 1)  Pyndare , Ode  ni.  (z)  Scalîger , de  Emendat.  temp.  Lib.  I , 

Veidler , p.  69.  . • pag.  zf. 
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remarquer  que  (x  l’année  olympique  commençoic  ainfi  un  peu  avant  le  folftice 
d’été , leur  année  civile  jufqu’au  tems  de  Méton  a commencé  au  folftice 
d’hiver  (i).  Cicéron  (a)  dit,  d’après  Héraclide  de  Pont,  que  les  habitans. 
de  rifle  de  Zéa,  près  de  l’Eubée , avoient  coutume  chaque  année  d’obferver 
le  lever  de  la  canicule , & d’en  tirer  des  connoiflances  lî  l’année  feroit  fa- 
lubre  ou  peftilentielle.  Ils  commençoient  donc  leur  année  au  lever  de  la 
canicule.  Ariftée , fils  d’Apollon  & de  la  Nymphe  Cyrene , établit  un  autel 
dans  cette  ifle , & régla  qu’on  y feroit  des  facrifices  à Sirius  ( 3 ) , pour  que 
les  vents  étéfiens  foufflaflent  pendant  les  40  jours  des  ardeurs  de  cet  aftre.  Le 
lever  de  firius  apportoit  une  efpece  de  pefte  : Ariftée  obtint  des  dieux  que 
ces  vents  fouffleroient  pour  emporter  ce  que  l’air  avoir  de  dangereux.  Les 
habitans  de  Calabre  offroient  auffi  des  facrifices  à Sirius  (4).  Tous  ces  faits 
prouvent  que  les  Grecs  fe  fervoient  du  lever  héliaque  des  étoiles  pour  régler 
Sc  réformer  leur  calendrier.' 

§.  X V I I 1. 

Les  Romains  étoient  beaucoup  plus  avancés  pour  la  réglé  du  calendrier 
que  ne  l’étoient  les  Grecs  à l’époque  où  nous  fommes.  Les  habitans  de  La- 
vinie  avoient  des  années  de  1 3 mois]  ( 5 ) , ce  qui  fembleroit  fuppofer  une 
intercalation.  Cependant  comme  ces  anciens  peuples  de  l’Italie  avoient  des 
mois  inégaux  , qui  n’étoient  point  réglés  fur  la  lune , ils  pouvoient  en  avoir 
plus  de  12.  fans  intercalation. En  effet,  à Albe,  le  mois  de  Mars  avoir  ^6 
jours , Mai  z 1 , Août  1 8 , Septembre  i A T ufculum , Juillet  avoir  5 6 jours , 
Oétobre  3z.  A Rizza,  ville  du  Latium,  Oétobre  avoir  39  jours''(é).  Les 
Romains  eux-mêmes  avoient  des  mois  de  20  & de  3 5 jours  & plus  (7). 

C’eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  Romains  ont  eu  primitivement  une 
année  de  1 o mois , comme  quelques  écrivains  le  rapportent , ou  de  1 2 , 
comme  il  eft  plus  naturel  de  le  fuppofer.  Les  Romains  étoient  partagés  entre 
ces  deux  opinions  ( 8 ).  Scaliger,  qui  nie  que  leur  année  ait  jamais  été  de  10 
mois , donne  de  fon  opinion  des  preuves  qui  ne  font  pas  concluantes  (9).  Nous 
ne  fommes  pas  plus  portés  que  lui  à le  croire.  Nous  penfons  qu’en  général 

(i)  Vide  Infrà,  §.26.  (4)  Ibidem  ^ 

liv.  VII  , §.7.  (5)  Solin , Polyhiftor,  c.  i. 

(1)  De  Divinat.  Lib.  I , §.  3^.  (6)'  Cenforin,  de  dienaiali  , c.  ii.  ' 

())  Germ.  Céfar,  Comment,  fur  Âtaras  , (7)  Plutarcjue  , in  Numa. 

inaquario.  (s)  Ibidem. 

Scaliger , Notes  fur  Manilius,  pag.  G)  Emend,  temp.  Lib.  II,  pag.  1^4, 
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toutes  les  mefures  du  tems  fe  rapportent  au  mouvement  des  aftres  ; nous 
n’en  trouvons  point,  ce  femble,  qui  puifTe  produire  une  période  de  lomois, 
mais  cette  raifon  n’éfl:  pas  fuffifante  pour  contrebalancer  le  témoignage  de 
Solin  & de  Macrobe.  Il  eft  vrai  que  Plutarque  dit  que  leur  année  étoit  de 
3^0  jours  , leurs  mois  depuis  20  jufqu’à  3 5 , & plus,  fans  autre  réglé , finon 
que  les  i 2 mois  fiflent  360  jours.  Mais  cette  année  arbitraire , qui  n’eft  réglée 
ni  fur  le  foleil,  ni  fur  la  lune  , tant  pour  l’année  même  , que  pour  les  mois 
qui  la  divifent , nous  paroit  abfolument  chimérique.  Il  paroît  plus  naturel 
de- s’en  rapporter  au  témoignage  de  Macrobe  (i)  qui  dit  que  Romulus  donna 
504  jours,  ôc  10  mois  à l’année 3 à Solin  (2)  qui  parle  de  la  chofe  avec  aflez 
de  détail.  Il  dit,  comme  Macrobe,  que  l’année  des  Romains  fut  d’abord  de 
504  jours  & de  I O mois,  commençant  à Mars,  &:  finiflant  à Décembre  3 les 
6 premiers  de  30  jours,  &les4  derniers  de  3 1.  Cet  ordre  fut  changé , parce- 
qu’on  réfoliit  de  fe  régler  fur  la  révolution  de  la  lune  3 & comme  on  reconnut 
que  I 2 lunaifons  faifoient  3 5 4 jours , on  ajouta  5 1 jours  à l’année , foit  qu’ils 
eulTent  apperçu  que  l’année  lunaire  excédoit  un  peu  354  jours,  foit  feule- 
ment par  la  dévotion  qu’ils  avoient  au  nombre  impair.  Cette  même  dévotion 
leur  fit  retrancher  un  jour  à chacun  des  6 premiers  mois  3 cela  fit  57  jours, 
dont  ils  compoferent  deux  nouveaux  mois , Janvier  de  29 , & Février  de  28, 
qui , parcequ’il  étoit  le  feul  qui  fût  pair , devint  un  mois  malheureux  : on  le 
dédia  aux  morts,  il  fut  le  mois  des  expiations  (3). 

§.  XIX. 

Nous  ajouterons  peu  de  chofe  à ce  que  nous  avons  dit  de  l’année  de 
Numa.  Nous  remarquerons  feulement  que  Macrobe  fe  trompe  , lorfqu’il  dit 
que  Numa  tenoit  des  Grecs  cette  forme  d’année.  Les  Grecs  n’eurent  leur  oc- 
taétéride  que  long-tems  après.  Quant  à la  connoiflance  du  vrai  fyftême  du 
monde , que  l’on  attribue  à ce  prince , on  fe  fonde  fur  un  pafiage  de  Plutar- 
que. Ce  philofophe  (4) , en  parlant  du  temple  rond  que  Numa  avoit  dédié 
à la  déelTe  Vefta,  au  milieu  duquel  étoit  confervé  le  feu  facré,  inféré  qu’il 
penfoit  que  le  feu , c’eft-à-dire  le  foleil , étoit  au  centre  du  monde.  Mais 
Plutarque  cite  les  Pythagoriciens  , dont  en  effet  c’étoit  l’opinion , & il  eft 
plus  que  vraifemblable  que  cette  allufion  leur  appartient.  Ils  font  venus  après 

(1)  Saturnal,  Lfb.  I , c.  I2,i},  14.  lapporté  difFcremmerrt par  Cenfbrin,  c.  20, 

(2)  Solin  , loco  citato.  ( 4 ) fn/rà  , Éclaire.  Liv,  VIII , § , ou- 

(})  Le  nombre  des  jours,  des  mois  efl:  le  partage  eft  rapporte. 
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Numa , & ont  donné  à fon  édifice  des  vues  favantes  ôc  cachées , auxquelles 
il  n’avoit  pas  fans  doute  fongé.  D’où  lui  étoient  venues  fes  connoifiances  fur 
le  mouvement  des  aftres  ? Apparemment  de  l’Egypte.  On  ne  croira  point  que 
la  nymphe  Egérie  les  lui  ait  révélées  , ainfi  que  fes  loix.  Mais  comment  eut-il 
communication  avec  l’Egypte  ? C’eft  ce  qu’on  ne  fait  point. 

§.  X X. 

Nous  avons  dit  que  Numa  eft  plus  ancien  que  Pythagore  3c  fes  difciples. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Numa  étoit  Pythagoricien  : rien  n’eft  plus 
faux.  Pythagore  vint  en  Italie  à-peu-près  dans  le  tems  que  Brutus  délivra  fa 
patrie  de  la  tyrannie  de  Tarquin  ( 1 ).  Quand  on  prétendit  avoir  trouvé  le 
tombeau  de  Numa , & fes  livres  qui  y étoient  renfermés , on  publia  qu’ils 
concernoient  la  philofophie  pythagoricienne  (2)  ; mais  fi  ce  préjugé  eut  quel- 
que faveur  chez  les  Romains , il  fut  fondé  fur  le  refpeét  qu’ils  avoient  pour 
Pythagore , ôc  comme  le  génie  de  Numa  paroilfoit  prefque  divin,  eu  égard 
au  fiecle  barbare  où  il  vivoit , ils  crurent  que  ce  prince  avoir  puifé  fa  fagefle 
dans  les  écrits  du  philofophe  (3).  Cette  anecdote  prouve  la  modération  des 
Romains  3 il  eft  vrai  que  leurs  prétentions  n’étoient  pas  tournées  de  ce  côté. 
Les  Grecs  n’auroient  pas  été  fi  modeftes , ôc  n’auroient  pas  attribué  à un 
étranger  la  gloire  qui  eût  appartenu  à un  de  leurs  grands  hommes. 

§.  XXI. 

Numa  chargea  les  prêtres  du  foin  de  faire  les  intercalations  qu’il  avoit 
prefcrites  3 il  leur  enjoignit  même  de  confulter  par  l’obfervation  les  mouve- 
mens  du  foleil  ôc  de  la  lune , pour  être  sûrs  de  ne  point  s’écarter  de  leurs 
cours.  Mais  le  zele  ôc  les  connoifiances  s’éteignirent  avec  lui.  Les  intercala- 
tions mêmes  furent  négligées  , le  calendrier  tomba  dans  la  plus  grande  con- 
fufion  , foit  par  ignorance  ôc  par  inattention , foit  même  aufii  par  la  fraude 
des  prêtres  qui  abrégeoient  l’année  , pour  avancer  la  magiftrature  des  gens 
qui  les  payoient,  ou  pour  faire  durer  moins  celle  des  hommes  en  place  qu’ils 
n’aimoient  pas.  Ils  avoient  encore  en  vue  de  favorifer  les  marchés  des  pu- 
blicains  (4).  Ce  défordre  fubfifta  tant  que  dura  la  république  romaine,  ÔC 
jufqu’à  Jules-Céfar.  Les  Romains  n’étoient  pas  plus  avancés  fur  la  connoif- 

(i)  Cicéron,  Tufcul.  Quift.  Lib.  IV,  Bayle  , Pythagore , remat, 

5,  I.  (5)  Cicéron , ra/ca/,  QuaJ}.  L.  IV,  r. 

(i)  Pline , Lib.  XIII , c.  i }.  (4)  Cenfonn , c.  10. 
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fance  des  heures  j la  divifion  du  jour  & de  la  nuit  en  1 1 parties , fut  connue 
chez  eux  plus  tard  que  dans  la  Grece.  Les  loix  des  douze  tables  ne  diftinguent 
que  deux  tems  du  jour , le  lever  & le  coucher  du  foleil.  Peu  de  tems  après 
on  y ajouta  le  midi , rhuilîîer  des  confuls  l’annonçoit , lorfque  le  foleil  paroif- 
foit  entre  la  tribune  & le  quartier  des  Grecs.  Papirius  fit  connoître  à Rome  le 
premier  cadran  folaire,  ii  ans  avant  la  guerre  de  Pyrrhus , environ  300  ans 
avant  Père  chrétienne.  Marcus  Varron  en  expofa  un  en  public  fur  une  co- 
lonne près  de  la  tribune.  Ce  cadran  qui  avoit  été  trouvé  dans  Catane , ville 
de  Sicile , prife  par  les  Romains , n’étoit  point  réglé  pour  la  latitude  de 
Rome  : il  de  voit  indiquer  l’heure  allez  mal  (i)  3 mais  les  Romains  n’en  fa- 
voient  pas  davantage  alors.  Ce  ne  fut  que  lorfque  Q.  M.  Philippe  fut  cen- 
feur,  qu’il  en  fit  conftruire  un  exprès  , & avec  plus  de  foin.  Malgré  tout  cela 
le  peuple  romain,  le  maître  du  monde , ne  favoit  l’heure  que  le  jour,  ôc 
quand  il  faifoit  beau.  Ce  fut  Scipion  Nafica  qui  introduifit  l’ufage  de  divifet 
le  jour  & la  nuit  par  la  chûte  de  l’eau,  c'eft-à-dire , par  des  clepfidres  (z). 

§.  XXI  I. 

Nous  avons  dit  que  Thalès  avoit  enfeigné  au  prêtres  égyptiens  à me- 
furer  la  hauteur  des  pyramides  par  la  longueur  de  l’ombre.  On  a remarqua 
qu’il  falloir  préalablement  avoir  mefuré  un  côté  de  la  pyramide , pour  con- 
noître la  diftance  du  centre , où  tombe  la  perpenaiculaire  abailTée  du  fom- 
met , à l’un  des  côtés  de  la  pyramide  j cette  diftance  s’ajoute  à la  longueur  de 
l’ombre  mefurée  au-dehors.  Cela  eft  vrai,  mais  on  ne  peut  douter  que  cette 
opération  n’ait  été  faite;  elle  eft  fi  fimple,  fi^facile,  que  Pline  & Plutarque 
ont  pu  ne  lapas  rapporter.  Ils  ont  pu  même  ignorer  quelle  ait  été  faite,  fans 
qu’on  puifte  les  taxer  de  menfonge.  Si  on  révoquoit  les  faits  en  doute  fur  de 
pareilles  raifons,  nous  demandons  ce  qu’on  croiroit  de  l’antiquité? 

§.  XXIII. 

T n AL  è s étudia  le  cours  du  foleil,  connut  le  zodiaque  & fon  obliquité  à 
l’égard  de  l’équateur.  Il  connut,  dit-on,  la  longueur  de  l’année  de  (3); 
mais  cette  connoiftance  refta  fans  ufage  dans  la  Grece , jufqu’à  Cléoftrate  qui 
l’appliqua  au  calendrier.  Si  Thalès  mefura  lui-même  la  longueur  de  l’année  , 


(i  ) Catane  eft  plus  méridionale  que  Cenforin,  c.  13. 

Rome , de  4®z,  ( j j Diogenes  - Laerce  , in  Vita  Tha» 

(i)  Pline , Lib.  VU»  pag.  60,  let. 
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on  peut  dire  qu’il  y parvint  par  robfervation  des  folftices  , fans  doute  au 
moyen  des  ombres  méridiennes  ; car  Laerce  dit  de  lui  poütivement  primus 
& foUs  curfum  à conv&rjione  in  convcrjioncm  repcrit. 

§.  XXIV. 

- Th  A LE  s obferva  les  éclipfes,  ou  du  moins  en  expliqua  les  caufes  dans 
la  Grece,  & alla  jufqu’à  les  prédire.  Hérodote  (1)  rapporte  qu’il  annonça 
aux  Ioniens  réclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans  le  temps  de  la  guerre  des  Lidiens 
& des  Medes.  Il  y a apparence,  comme  le  remarque  M.  Veidler  (2.  ) j que 
s’il  Ht  cette  prédiélion , ce  fut  fur  quelque  cycle  lunaire  qu’il  tenoit  des  Egyp- 
tiens , ou  fur  quelques  réglé?  qu’ils  lui  avoient  apprifes , car  fa  vie  entière 
n’auroit  pas  fuffi  pour  obferver  & connoître  les  mouvemens  du  foleil  & de  la 
lune  dans  la  précifion  néceffaire  au  calcul  des  éclipfes. 

Eudeme , dans  fon  hiftoire  de  l’Aftronomie  ( 5 ) , difoit  pofitivement  que 
Thaïes  avoir  trouvé  les  périodes  des  éclipfes , ce  qui  fignifie  feulement  qu’il 
les  avoir  rapportées  d’Egypte.  Nous  ne  favons  H l’on  peut  s’en  rapporter  au 
palTage  tronqué  de  cet  hiftorien , dont  nous  parlerons  par  la  fuite.  Car  fi 
Thalès  eût  eu  en  efiFet  les  périodes  des  éclipfes , il  femble  qu’il  auroit  dû 
faire  fa  prédiétion  un  peu  plus  détaillée  & plus  piécife.  Au  refte  Clément 
d’Alexandrie , d’après  cette  hiftoire , place  l’éclipfe  de  Thalès  dans  la  5 o®"^ 
olympiade  (4).  Pline  ( 5 ) la  rapporte  à la  quatrième  année  de  la  48®™'  olym- 
piade, c’eft-à-dire,  vers  58  ans  avant  J.  C.  On  trouve  effectivement  dans 
cette  année,  une  éclipfe  de  foleil  qui  fut  totale  vers  l’Hellefpont  & les  pays 
voifins.  La  même  éclipfe  fut  d’environ  10  doigts  à Alexandrie  (<>)  Quelques 
auteurs  ont  reculé  cette  éclipfe  malgré  le  témoignage  de  Pline  & de  faint 
Clément  d’Alexandrie.  M.  George  Coftard&:  M.WilliamStuckeley  {7)  prou- 
vent quelle  n’a  pu  être  que  celle  qui  arriva  l’an  60^  avant  J.  C.,  la  deuxieme 
année  de  la  44'“®  olympiade.  L’éclipfe  fut  totale  vers  le  midi  dans  la  partie 
de  l’Afie  qui  fut  probablement  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Lidiens  & 
les  Medes.  Thalès  eft  très  fameux  par  la  prédiélion  de  cette  éclipfe , M.  le 
Gentil  fait  obferver  que  la  prédiction  qu’il  hafarda  étoit  bien  éloignée  de 
toute  précifion  (S).  Voici  les  paroles  d’Hérodote.  » Le  combat  étant  engagé, 

(i)  Lib.  I,  pag,  i6.  (6)  Cléomede  , de  Mundo , Lib.  II,  c.  j. 

(i)Pag.7i.  , Riccioli , Tom.  I , pag. 

(j'i  i/j/rà , Éclaire.  Liv.  VIII,§.  12.  (7)  Tranfadions  Philofophiques,  i^y. 

(4)  Stromat.  Lib.  I.  (8)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 

(5)  Lib.  II,  c.  II.  1756,  pag. 78  Sc  81. 
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» la  nuit  prit  tout-à-coup  la  place  du  jour.  Ce  changement  du  jour  en  nuit 
» avçit  été  prédit  aux  Ioniens  par  Thalès  qui  avoir  fixé  pour  terme  à ce  phé- 
» nomene  l’année  où  il  arriva  elFeétivement  (i)«.  On  voit  que  fi  le  récit 
d’Hérodote  eft  exaét , il  n’y  avoir  rien  de  merveilleux  à annoncer  qu’une 
éclipfe  devoir  arriver  dans  l’année.  Cette  prédiétion , renfermée  dans  de  pa- 
reilles bornes , ne  fuppofe  que  des  connoilTances  grollieres.  M.  le  Gentil  re- 
marque fur  ce  palTage  que  le  mot  éclipfe  au  tems  d’Hérodote  étoit  inconnu 
comme  le  mot  écliptique.  Nous  avons  vu  que  tous  les  anciens  rapportoienc 
les  mouvemens  des  aftres  à l’équateur.  M.  le  Gentil  cite  un  fécond  pafiage 
dHérodote  qui  prouve  encore  que  le  mot  éclipfe  n’étoit  pas  en  ufage.  >>  L’ar- 
»>  mée  de  Xerxès  étant  en  marche  le  foleil  abandonna  la  place  qu’il  occupoit 
U dans  le  ciel , & difparut  j &:  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  nuage  dans  l’air  -, 
»s  qui  au  contraire  étoit  alors  très  ferein  , la  nuit  prit  la  place  du  jour  (i)  “. 
Ces  deux  paffages  fembleroient  prouver  que  les  éclipfes  mêmes  n’étoienc 
pas  mieux  connues  que  le  mot.  Il  eft  certain  que  dans  un  tems  où  les  principes 
des  fciences  ne  dévoient  pas  être  généralement  répandus,  les  hiftoriens  pou- 
voient  eiî  Ignorer  même  les  termes  \ cependant  il  eft  fingulier  que  Thalès 
ayant  prédit  une  éclipfe  d’une  maniéré  quelconque  , en  ayant  enfeigné  la 
caufe,  Hérodote,  Z50  ans  après  lui,  parle  d’une  éclipfe , en  difant  que  le  foleil 
abandonna  fa  place  & difparut,  quoique  le  ciel  fût  ferein.  Les  caufes  que 
Thalès  avoient  développées  étoient-elles  donc  reliées  inconnues  à l’un  des 
plus  beaux  efprits  de  la  Grece,  ou  doit-on  enlever  à Thalès  la  gloire  d’avoir 
connu  la  caufe  des  éclipfes,  & de  les  avoir  prédites  ? M.  Defvignoles  (5)  pour 
juftifier  Hérodote  , a penfé  que  l’éclipfe  de  foleil  dont  parle  cet  hiftorien  , 
n’arriva  point  dans  la  nouvelle  lune  , & que  cette  circonftance  a fait  qu’Hé- 
rode  crut  y voir  un  phénomène  différent.  M.  Defvignoles  veut  l’expliquer 
par  le  palTage  d’une  comete  qui  éclipfa  le  foleil.  Mais  il  faudroit  qu’une 
comete  palfât  bien  près  de  la  terre  pour  que  fon  diamètre  égalât  celui  du 
foleil.  [^Juftin  (4)  nous  dit  bien  qu’à  la  nailTance  de  Mithridate , il  parut 
une  comete  dont  la  grandeur  occupoit  le  quart  du  ciel , dont  l’éclat  fur-» 
palToit  l’éclat  du  foleil , mais  il  n’en  faut  rien  croire.  Au  relie  ce  n’eft  pas 
fa  feule  éclipfe  atteftée  par  les  hiftoriens , qui  ne  fe  trouve  pas  pollîble  par 
le  calcul  ( 5 ).  Le  calcul  ne  donne  point  d’éclipfe  pour  le  tems  où  l’hiftoire 

(i)  Hérodote , Lib.  I.  (4)  Juftin , Lib,  XXXVIf. 

(1)  Ibidem,  Liv.  VII.  G)  Riccioli,  Almagefte,  Tom.  I , pag. 

( 3 ) Bibh  Gain.  Vol.  XH  » aiti  J , P*  H 7*  3^4* 
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en  marque  un  peu  de  jours  avant  la  mort  d’Augufte.  M.  Frerec  ( 1 ) , con- 
formément à l’idée  de  Al.  Dcfvignoles  , l'attribue  à la  comete  qui  parut  la 
même  année,  fuivant  Séneque,  témoin  oculaire  (i). 


§.  XXV. 

O N a prétendu  que  la  petite  ourfe  ’avoit  reçu  le  furnom  de  phénicienne , 
parceque  Thalès , qui  étoit  Phénicien  , l’avoit  obfervée  avec  foin.  Il  eft 
vrai  qu’Achilles  Tatius  (3)  rapporte  des  vers  de  Callimaque  qui  font  croire 
que  Thalès  avoir  en  effet  obfervé  les  étoiles  du  petit  chariot  *,  mais  ce  n’efl: 
point  la  raifon  du  nom  de  Phénicienne  que  portoit  cette  conftellation.  Il  eft 
plus  qu’incertain  que  Thalès  fut  Phénicien.  Laerce  (4)  le  dit  d’après  Hé- 
rodote : mais  Plutarque  (5)  met  cette  affertion  au  nombre  des  fautes  d’Hé- 
rodote. On  fait  d’ailleurs  que  les  Phéniciens  ont  long-tems  navigé  au  moyen 
des  étoiles  circompolaires  j il  ne  faut  pas  aller  chercher  d’autre  origine  : il  étoit 
naturel  que  ces  étoiles  portaffent  le  nom  de  Phéniciennes.  Riccioli  (6)  fait 
honneur  à Thalès  d’avoir  mefuré  les  diamètres  du  foleil  & de  la  lune  , ôc 
de  les  avoir  trouvés  de  la  partie  du  cercle  que  ces  aftres  décrivent, 

c’eft -à-dire  d’un  demi  degré.  Cette  mefure  feroit  fort  exade  pour  le  tems. 
Riccioli  ne  cite  point  fes  autorités.  Apulée  dit  à la  vérité  (7)  que  Thalès 
mefura  combien  de  fois  le  diamètre  du  foleil  étoit  contenu  dans  le  cercle 
qu’il  décrit,  mais  il  n’en  dit  pas  davantage.  On  trouve  encore  dans  Diogene 
Laerce  (8)  que  Thalès  avoit  connu  le  premier  la  courfe  du  foleil , & que 
la  lune  , comparée  à la  grandeur  de  cet  aftre  , n’en  eft  que  la  partie  : 

mais  il  y a grande  apparence  que  ceci  eft  une  faute  de  Laerce,  Nous  n’objec- 
'terons  point  que  cette  évaluation  eft  trop  petite  de  moitié  ; mais  nous  demande- 
rons comment  il  feroit  polîible  que  dans  ce  fiecle  de  la  Grece , où  l’Aftronomie 
n’avoit  encore  que  des  commencemens  grolîîers  , Thalès  eût  une  affez  jufte 
idée  des  diftances  vraies  , pour  démentir  le  témoignage  de  fes  yeux  qui  lui 
montroient  la  lune  aulfi  grande  que  le  foleil  ? Les  Egyptiens  , fes  maîtres  , 
n’avoient  jamais  été  fi  loin.  11  faut  croire  que  Laerce  , en  auteur  peu  inftruit 
de  l’Aftronomie , s’eft  mépris , & qu’il  a voulu  dire  que  la  lune  étoit  la  yao'"»* 


(r)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
xionsTom.  X,  p.  Î74. 

(1)  Çluafi.  nai.  L.  I , c.  i.  L.  VII,  C,  17. 
(<)  C.  I.  Uranol. 

(4)  ln\iin  ThaUth, 


(j)  De  la  malignité  d’Hérodote, 

(6)  Amalg.  1 . I , p.  XLV. 

(7)  In  tlo/idii, 

Veidler,pag  71. 

(8  ) Laerce  , loc.  cît, 

Kkk 
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partie  du  cercle  que  décrit  le  foleil  , c’eft-à-dire  de  l’écliptique.  Ainfi  en 
réunilTant  le  paflage  d’Apulée  3c  celui  de  Laerce  , on  fondera  ce  qu’a  avancé 
Riccioli.  Au  refte  cette  connoilTance  feroit  encore  alTez  finguliere  pour  le 
fiecle  de  Thalès , fi  l’on  ne  devoir  pas  penfer  que  ce  philofoplie  la  tenoit  des- 
Egyp tiens  (i). 

Diogene  Laerce  nous  apprend  que  Thalès  avoir  drefifé  un  calendrier  fur 
les  apparences  de  fon  tems,  c’eft-à-dire , des  levers  5c  des  couchers  des  étoiles. 
On  peut  le  regarder  comme  le  quatrième  qui  fut  publié  dans  la  Grece.  La 
détermination  , que  Geminus  attribue  àEudoxe  , de  l’équinoxe  du  printems 
au  6'^  du  bélier , & du  folftice  d’hiver  au  4"  du  capricorne  appartient  à l’an 
(J04 avant  J.  C.^,  comme  nous  l’avons  fait  voir  (2) , 3c  fans  doute  à Thalès 
qui  vivoit  alors.  C’eft  donc  une  obfervation  qu’Eudoxe  avoir  copiée  dans  les 
faftes  de  Thalès. 

Veidler  attribue  à Thalès  deux  ouvrages , l’un  de  l’Aftronomie  des  marins, 
l’autre  fur  les  folftices  3c  les  équinoxes.  Laerce  dit  formellement  que  l’Af- 
tronomie  des  marins  étoit  de  Phocus  de  Samos  , 3c  non  de  Thalès.  Ce 
philofophe  mourut  à 90  ans  , de  la  fatigue  & de  là  foif  excelEve  qu’il  avoir 
contradées  aux  jeux  olympiques  , oii  il  reftatrop  long-tems  (3). 

§.  XXVI. 

Anaximandre  enfeignoit  la  pluralité  des  mondes , mais  il  difoit  que 
ces  mondes  étoient  tous  à une  égale  diftance  de  la  terre  (4).  Parloit-il  des 
planètes  , ou  des  étoiles  ? C’eft  ce  que  nous  ignorons , quoiqu’il  paroifte  plus 
vraifemblable  que  ce  foit  des  étoiles , puifqu’il  penfoit  que  le  foleil  étoit  plus 
grand  que  la  lune.  11  paroît  égal  à la  vue  j il  eft  donc  plus  éloigné.  Anaxi- 
mandre eftima  que  le  globe  du  foleil  étoit  27  fois , 3c  celui  de  la  lune  1 9 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (5).  Diogene  Laerce  dit  qu’il  regardoit 
le  foleil  feulement  comme  aulîî  grand  que  la  terre.  L’invention  du  gnomon 
eft  attribuée  aufll  à Anaximene  qui  le  fuivit  immédiatement  dans  la  fede 
ionienne.  11  eft  vifible  qu’une  erreur  de  coplfte  , caufée  par  la  reftem- 
blance  des  noms  , a produit  cette  incertitude.  C’eft  fans  doute  depuis  l’é- 
redlon  de  ce  gnomon  que  les  Grecs  commencèrent  à compter  du  folftice 
d’hiver.  Ils  préféroient  de  commencer  l’année  par  ce  folftice  , parceque 

(4)  M.  BonamijMém.  Ac.  In. T, IX,  p.  i r. 

(5)  Plutarque,  de  Pheit,  Phil,  Lib,  II, 

c.  10 , 23  , 2.$, 


(i)  Stpra'j  Liv.  V,  §.  27. 

(i)  Supra  , §.  1 1. 

(j)  Diogene  .Laerce. 
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l’ombre  étant  plus  alongée , les  petites  variations  deviennent  plus  fenfibles , 
& l’obfervation  plus  facile  (i).  M.  Freret  croit  qu’Anaximandre  (2)  enfeigna 
aux  Grecs  à diftinguer  la  longitude  de  l’afcenfion  droite , & que  c’eft  le  fens 
de  ces  paroles  de  Pline , figniferi  obliquitatem  intdlexijfe.  Mais  cette  maniéré 
d’interpréter  tient  de  la  divination , & nous  ne  voyons  rien  dans  le  padfage 
de  Pline  qui  puilTe  autorifer  cette  idée. 

§.  X X V 1 1. 

Quoi  Q u’  I L en  foit , Anaximandre  palTe  pour  l’inventeur  du  gnomon , 
& d’un  autre  inftrument  , nommé  horofcope. , dont  l’ufage  n’eft  point  dé- 
terminé ( 3 ). 

On  peut  mettre , je  crois , au  nombre  des  contes  populaires  , ce  que  Pline 
raconte  (4)  du  tremblement  de  terre  , prédit  par  Anaximandre  ; prédiétion 
d’autant  plus  malheureufement  confirmée  par  l’événement , que  Lacédémone 
fut  renverfée  par  la  chute  d’une  partie  du  mont  Taygete.  Indépendamment 
de  ce  qu’une  pareille  prédiélion  eft  difficile  > fi  elle  n’eft  pas  impoffible , c’eft 
que  ce  défaftre  arriva  la  4®®*  année  de  la  7 olympiade  y Anaximandre 
auroit  eu  alors  141  ans  (s). 

Nous  avons  dit  que  les  Egyptiens  paroiftbient  avoir  dreffié  des  cartes  géo- 
graphiques long-tems  avant  Anaximandre.  C’eft  Apollonius  Rhodien jqui  nous 
fournit  ce  fait  dans  fon  poëme  fur  les  Argonautes  (6)  , où  il  dit  que  la  di- 
reétion  des  chemins  , les  limites  de  la  terre  & de  la  mer , avoient  été  mar- 
quées fur  des  colonnes , dans  la  ville  d’Œa  en  Colchide  , par  un  conquérant 
égyptien.  Ce  conquérant  étoit  Séfoftris,  qui  dans  fa  grande  expédition  avoir 
en  effet  fournis  la  Colchide.  Cette  date  feroit  donc  remonter  l’invention  & 
l’ufage  des  cartes  vers  l’an  1 570  avant  J.  C.  (7). 

Homere  fut  le  premier  des  Grecs  qui  fe  diftingua  par  la  connolffance  des 
peuples  de  la  terre  , & des  pays  qu’ils  habitoient.  Anaximandre  drelfa  la  pre- 
mière carte  géographique  ; mais  U s’agit  de  favoir  fi  c’eft  réellement  une  in- 
vention qui  appartienne  à Anaximandre  , ou  s’il  eut  connolffance  des  copies 
des  cartes  de  Séfoftris , que  ce  monarque  avoir  fait  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu  alors  , & jufque  dans  la  Scythie  (8).  Hécatée  de 


(i)  Scaliger  , dt  Emendatione  lemporum, 
Lib.  II , p.  71. 

(1)  Dcfenfe  de  la  Chronol.  p,  ^66. 

(3)  Pline  , Lib.  VII  , c.  , ou  Dio- 
genc-Laerce. 

(4)  Pline  , Lib.  II , c.  8 r. 


(O  Encyclopédie  , art.  Taygete. 

(6)  Lib.  IV  , V.  172. 

Goguct , Tome  IL  page  i6o  , i6i. 

(7)  Suprà  , Livre  V , §.10. 

(8)  Euftate. 

Goguet  ,Tom,  II , p.  léo  , i6:. 

K k k ij 
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Mile:  fut  encore  un  géographe  contemporain  d’Anaximandre.  Il  marqua 
fur  les  cartes  la  fituation  des  fleuves  & des  montagnes.  Depuis,  les  cartes  fe 
mulriplierent  ; on  fit  des  mappemondes  , ou  du  moins  des  cartes  générales 
de  la  petite  partie  du  monde  où  les  voyageurs  avoient  pénétré.  La  repré- 
fentation  du  monde  étoit  deux  fois  plus  longue  que  large  j on  ne  connoiifoit 
alors  que  la  zone  tempérée  , & non  encore  dans  fon  entier.  On  peut  voir 
dans  Geminus  ( i ) ce  qu’il  appelle  la  terre  habitable. 

§.  X X V I I I. 

Nous  avons  dit  qu’Anaximene  paroifloit  être  le  premier  des  Grecs  qui , 
peut-être  à l’exemple  des  Orientaux  , avoir  enfeigné  la  folidité  des  cieux. 
Cette  opinion  paroît  très  ancienne  , car  le  mot  hébreu  , qui  dans  la  Genefe 
répond  à firmament , fignifie  quelque  chofe  d’étendu  & de  folide.  Il  falloir 
en  effet  quelque  chofe  de  folide  pour  entraîner  les  étoiles  en  confervant  leur 
ordre  & leur  diftance.  C’étoit  le  8e  ciel  , le  ciel  des  étoiles.  Les  anciens 
croyoient  que  le  ciel  étoit  en  mouvement , non  feulement  parcequ  ils  voyoient 
ce  mouvement  de  leurs  yeux  , mais  parcequ’ils  croyoient  ce  ciel  animé  , 
& qu’ils  regardoient  le  mouvement  comme  l’eflence  de  la  vie  (z).  Ils  jii- 
geoient  de  la  rapidité  du  mouvement  du  8^  ciel  par  des  moyens  aflez  in- 
génieux. Ils  fentoient  quelle  étoit  plus  grande  que  la  vîtelfe  d’un  cheval , 
d’un  oifeau,  d’une  fléché  , 8c  même  de  la  voix.  Cléomede  (4)  remarque 
que  lorfque  le  roi  de  Perfe  porta  la  guerre  dans  la  Grece  , on  avoir  placé  des 
hommes  de  diflance  en  diftance  , qui  pouvoient  entendre  leurs  voix  & fai- 
foient  pafler  des  nouvelles  d’ Athènes  à Suze.  Or  ces  nouvelles  étoienr  deux 
jours  & deux  nuits  à y parvenir.  La  voix  ne  parcouroit  donc  dans  cet  inter- 
valle de  tems  qu’une  petite  partie  de  ce  que  la  Iphere  du  premier  mobile 
parcouroit  deux  fois. 

§.  X X I X. 

11  paroît  qu’Anaximene  eft  l’auteur  de  la  réinvention,  du  cadran  folaire. 
Elle  tenoit  à celle  du  gnomon  , qui  eft  due  à Anaximandre. 

On  a prétendu  (4)  qu’Anaximene  ne  pouvoir  être  l’auteur  des  cadrans 
folaires , parceque  long-tems  après  lui , dit-on  , les  Grecs  ne  connoiflbient 
point  encore  les  heures  comme  divifions  du  jour.  Saumaife  obferve  que 


(i)  C.  15.  Uranologïon. 

(i)  Macrobe  ,/c)/n;z,  Lib,  I,  c.  17, 


(})  Lib.  II,  c.  r. 

(4)  Salraolîus,,  adSolinum,^,  44^. 
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les  anciens  grammairiens , les  écrivains  mêmes  , poftérieurs  à Alexandre  , 
n’ont  point  employé  le  mot  heure  , ou  ne  lui  ont  point  donné  la  lignifica- 
tion que  nous  lui  donnons  aujourd’hui.  Il  eft  vrai  que  chez  les  anciens  les 
heures  fignifioient  les  faifons  de  l’année  (i).  Il  n’y  en  eut  d’abord  que  trois  , 
le  printems , l’été  , l’hiver.  L’automne  fit  la  quatrième  j & quand  on  s’avifa 
de  partager  le  jour  en  1 2 intervalles  égaux,  ou  du  moins  quand  on  en  adopta 
l’ufage  , ces  intervalles  furent  appellés  heures , c’ell-à-dire  les  faifons  du 
jour.  Mais  Saumaife  n’a  pas  fait  attention  qu’il  y a des  écrivains  antérieurs  à 
Alexandre , tels  qu’Herodote  (2) , Anacréon  & Xénophon  (3) , qui  parlent  de 
la  divifion  du  jour  en  i z heures.  Ce  dernier  étoit  prefque  contemporain 
d’Anaximene.  Il  ne  parle  même  pas  de  cette  divifion  comme  d’une  chofe 
nouvelle , mais  comme  d’une  chofe  univerfellement  connue.  Il  eft  donc  pro- 
bable quelle  l’étoit  au  tems  d’Anaximene.  Nous  avons  même  foupçonné 
que  Bérofe  , 1 5 ou  i d fiecles  avant  J.  C. , porta  dans  la  Grece  les  cadrans 
qui  y furent  oubliés  , ôc  depuis  réinventés  ou  renouvellés  par  Anaximene. 
Avant  l’ufage  des  cadrans  , les  Grecs  avoient  déjà  la  divifion  du  jour  en  12 
parties  par  l’ombre  du  foleil.  On  voit  par  les  pafiages  de  différens  auteurs , 
que  l’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre  étoit  de  i o pieds  , de  1 2 
pieds , &c.  Il  faut  croire  que  l’on  avoir  alors  des  tables  de  la  longueur  de 
l’ombre  , relatives  à chaque  heure  dans  chaque  faifon  , femblables  à celles 
que  Palladius  a inférées  à la  fin  de  fes  livres  de  re  rujllca  (4). 


(i)  Suprày  Eclaire.  Liv.  V,  §.  3.  Mémoires  del’Académie  des  inferiptions , 

(i)  InEuterp.  Tome  X , p.  zj. 

O)  Chofts  mémorables  de  Socrates,  (4)  Mémoires  de  l’Académie  des  InG 
Liv.  ly.  criptions , Tom.  lY  f page  15^. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


De  V Aflronomie  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore  j ù 
dans  la  fecle  éléanque  , ù des  opinions  de  quelques  autres 
Philofophes. 

§.  Premier. 

C ’s  s T du  féjour  que  Pythagore  fit  à Samos  qu  il  reçut  le  nom  de  Samieu 
qu’on  lui  a toujours  donné.  On  penfe  qu’il  doit  être  rangé  à la  tête  des  phi- 
lofophes qui  ont  mis  le  foleil  au  centre  du  monde.  Ariftote  (i)  rapporte 
que  les  Pythagoriciens  plaçoient  le  feu  dans  le  milieu  du  monde  , ou , fui- 
vant  l’explication  de  Stobée  (2) , dans  le  milieu  des  quatre  élémens  étoit  le 
globe  du  feu , qu’ils  nommèrent  v&Jla  , unitas  , ce  qui  fignifie  le  feu  & l’u- 
nité , peut  - être  pareeque  ce  globe  étoit  le  feul  de  fon  efpece.  On  a jugé 
encore  qu’ils  pouvoient  avoir  eu  en  vue  un  feu  central  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  L’expreflîon  d’Ariftote  & l’explication  de  Stobée  ne  répugnent  point  à 
cette  idée.  Diogene-Laerce  dit  pofitivement  que  Pythagore  avoir  mis  la  terre 
au  centre  du  monde.  On  peut  cependant  concilier  tout  cela  , en  difant  que 
cette  derniere  opinion  étoit  celle  qu’il  enfeignoit  publiquement  ; mais  celle 
du  mouvement  de  la  terre  & de  l’immobilité  du  foleil , étoit  réfervée  pour 
fes  difciples  de  choix.  C’eft  cette  opinion  que  Philolaüs  révéla. 

M.Veidler(5)  penfe  que  les  Pythagoriciens  avoient  quelque  hypothefe, 
par  laquelle  ils  expliquoient  les  inégalités  des  planètes  vues  de  la  terre  , 
au  moyen  des  principes  de  l’optique.  Mais  l’optique  n’eft  née  dans  la  Grece 
qu’au  tems  de  Platon  & d’ Ariftote  , qui  jetterent  les  fondemens.  Ces 
hypothefes  fuppofent  de  la  géométrie  , qui  n’étoit  pas  alors  fort  avancée. 
D’ailleurs , il  faut  des  obfervations  fuivies  pour  en  démontrer  la  néceflîté  ; 
tout  cela  eft  l’ouvrage  du  tems , & la  vie  de  Pythagore  n’eût  pas  fuffi.  Il 
faudrait  donc  dire  que  Pythagore  apporta  de  l’Egypte  ces  hypothefes 


C I ) Ariftote  , Cœlo  , Libre  II, 

c.  4. 


(1)  Veidler  , pge  87» 
( } ) Ibidem. 
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toutes  faites.  Mais  nous  avons  des  raifons  de  croire  qu  elles  n’y  ont  été  con- 
nues que  depuis. 

§.  II. 

Les  Pythagoriciens  penfoient  encore  que  chacun  des  aftres  étoit  un 
monde , qui  contenoit  la  terre  , l’eau  , l’air , le  ciel , dans  un  efpace  éthéré 
Sc  infini.  L’auteur  de  l’hiftoire  critique  de  la  philofophie  développe  cette 
penfée.  11  rapporte  que  quelques  Pythagoriciens  afiTuroient  que  chaque  étoile 
fixe  eft  le  centre  d’un  fyftême  femblable  à celui  du  foleil , fyftême  compofé 
de  planètes  pareilles  aux  nôtres,  & également  habitées.  Cet  auteur  cite  un  Pere 
de  l’églife , Théodoret  j mais  commeil  n’a  point  indiqué  l’ouvrage , nous  n’a- 
vons pu  vérifier  la  citation  (i).  Cette  opinion  eft  précifément  celle  que  les 
philofophes  ont  aujourd’hui  des  étoiles  ; mais  il  faut  remarquer  que , félon 
Plutarque  (z) , l’idée  de  la  pluralité  des  mondes  étoit  beaucoup  plus  ancienne 
que  les  Pythagoriciens  , puifqu’elle  étoit  contenue  dans  les  vers  orphiques , 
ce  qui  remonte  au  moins  au  tems  de  Chiron  (5). 

Ajouterons-nous  que  les  Pythagoriciens  penfoient  que  la  voie  laétée  étoit 
la  trace  d’une  étoile  enflammée , au  tems  de  l’incendie  de  Phacton  , laquelle 
avoit  tout  brûlé  fur  fon  paflage  ; félon  quelques-uns  , ce  cercle  fut  autrefois 
la  route  du  foleil  : enfin  , félon  d’autres , la  voie  laélée  eft  produite  par  une 
réflexion  des  rayons  du  foleil , à-peu-près  pareille  à celle  qui  produit  l’arc- 
en-ciel  , ou  les  couleurs  des  nuées  (4). 

§.  III. 

Nous  avons  parlé  de  la  mufîque  des  aftres  de  Pythagore.  Macrobe  penfe 
que  l’ufage  antique  de  mêler  de  la  mufique  aux  facrifices , & de  chanter  les 
hymnes  confacrés  aux  dieux , vient  du  préjugé  de  l’harmonie  des  fpheres. 
Car  les  anciens  imaginoient  que  le  goût  des  hommes  pour  la  mufique  , & 
l’influence  de  l’harmonie  fur  eux , tenoient  à l’eflence  de  l’ame , qui , venue 
du  ciel  , cherche  à imiter  fur  la  terre  l’harmonie  divine  dont  elle  a con- 
fervé  le  fentiment.  Macrobe  va  plus  loin  ; il  ajoute  que  la  ftrophe  , l’anti- 
ftrophe  & le  mouvement  contraire  du  chœur , en  chantant  ces  deux  hymnes , 
exprimoient , la  première , le  mouvement  direét  & diurne  du  ciel  étoilé  ; la 
fécondé , le  mouvement  des  planètes  qui  lui  eft  contraire  (5).  Telle  étoit  la 


(1)  Hifloircde  laPhilof.  T.  II,  p.  90.  (3)  Veidler,  page  8. 

(i)  Plutarque  , de  Placic,  P kilo f.  L.  II,  (4)  Plutarque,  de  P lac.  PhiL  L.  III,  c.  i. 

c.  1 3.  U)  Macrobe , yôwn.  Scip.  Lib.  II,  c.  3. 
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manie  des  Grecs  : il  falloir  qu’ils  donnaffenc  à leurs  ufages  les  plus  fimples 
& les  plus  naturels  une  origine  merveilleufe , & même  quelquefois  célefte 
On  lit  dans  l’Encyclopédie  (i)  que  Pythagore  établiffoit  ainfi  les  révolutions 
des  planètes  : celle  de  faturne  30  ans , de  jupiter  10  ans , de  Mars  z ans  , du 
foleil  un  an  ; celles  de  vénus , de  mercure  , de  la  lune , un  mois.  Mais  com- 
ment concevoir  que  l’on  ait  cru  la  révolution  de  jupiter  de  20  ans  ? tandis 
qu’elle  n’eft  pas  de  i z ans  entiers.  C’ell  la  période  du  retour  des  conjonc-;- 
rions  de  faturne  & de  jupiter.  Il  en  efl;  de  même  des  révolutions  de  vénus  & 
de  mercure.  Il  eft  impoifible  qu’on  ait  jamais  cru  quelles  étoient  d’un  mois. 
Les  anciens  fuppofoient  qu’elles  étoient  d’un  an  comme  celle  du  foleil  (z), 
Srobée  (j)  croit  que  Pythagore  ôc  fes  difciples  ont  perfeétionné  la  fphere, 
mais  nous  ne  voyons  rien  qui  puilfe  autorifer  cette  idée, 

§.  I V. 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  année  de  Philolaüs  de  5 9 ans,  dans  laquelle 
il  y avoir  zi  mois  intercalaires.  S’il  avoir  connu  comme  nous  la  longueur 
de  l’année  de  365)  5^4?'  43''  } on  en  déduiroit  qu’il  croyoit  la  révolution 
de  la  lune  de  zpi , 1 3^^  z6'  environ  ; ou  s’il  avoir  connu  fa  véritable  révo- 
lution de  Z5)i,  iz*’,  44' , 5"  , on  en  concluroit  la  longueur  de  l’année  de 
3641  zi^4'.  Mais  comme  il  n’eft  pas  naturel  qu’il  ait  connu  avec  tant  de 
précifton  l’une  de  ces  révolutions  , tandis  qu’il  fe  feroit  trompé  ft  grofliére- 
ment  fur  l’autre  , nous  préfumons  que  Philolaüs  faifoit  la  longueur  de  l’année 
de  565»  prccifément , & la  révolution  de  la  lune  de  29'  13*’.  Nous  ne  favons 
fur  quel  fondement  Cenforin  penfe  (4)  que  Philolaüs  donnoit  z 9)  ^ au  mois 
lunjiire,  & 3<j4'  {-  à l’année.  Aucun  peuple  n’a  jamaisfixé  l’année  à cette  lon- 
gueur bizarre.  Pythagore  & fondifciple  auroient  donc  oublié  ce  qu’ils  avoient 
appris  des  Egyptiens  , chez  qui , de  tems  immémorial , l’année  étoit  de  3^5 
jours.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  fuppofer  que  Philolaüs  favoit  que  la  révolu- 
tion de  la  lune  excédoit  29'  i zh , & étoit  prefque  de  291  13  b.  Scaliger  (5)  ÔÇ 
M.  Veidler  (6)  ont  adopté  l’erreur  de  Cenforin. 


(i)  Art.  Pythagorifmc. 

(z)  Plutarque  , de  P lac,  PkH,  L.II,c. } x, 
(j;  Eclog.  phyfiq.  c,  X J. p.  4^  & fuiv. 


(4)  Cenforin,  c.  19. 

(s)  De  Emend  temp.  Lib.  II  ,p. 
(e)  Veidler,  p.  ÿj. 
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§.  V. 

Quant  aux  hiftoriens  qui  font  honneur  à Phllolaüs  d’avoir  mis  la  terre 
en  mouvement  & d’avoir  connu  le  véritable  fyftême  du  monde , ils  acccom- 
pagnent  leurs  récits  de  circonftances  qui  les  rendent  fufpeéts , mais  nous 
tâcherons  de  reconnoître  la  vérité  qu’ils  ont  altérée.  Selon  Plutarque  (i) 
Phllolaüs  penfoit  que  la  terre  fe  meut  en  rond  dans  l'écliptique  , aïnji  que  le 
foleil  & la  lune.  L’opinion  ordinaire  fur  le  mouvement  de  la  terre  fixe  le 
foleil  au  centre  du  monde.  Philolaiis  penfoit-il  que  le  mouvement  apparent 
- du  foleil  étoit  compofé  du  mouvement  réel  de  la  terre , & d’un  autre  mou- 
vement propre  au  foleil  ? Nous  ne  le  croyons  pas.  11  eft  plus  naturel  d’ima- 
giner que  Plutarque  s’eft  mal  exprimé  , 6c  qu’il  a voulu  dire  que  la  terre  fe 
meut  réellement  dans  l’écliptique  comme  le  foleil  paroît  le  faire.  Ariftote 
dit  exprelTément  (2)  que  cette  opinion  fut  propre  & familière  à l’école  de 
Pythagore. 

M.  Veidler  croit  que  Philolaiis  a pu  être  conduit  à cette  idée , par  la  con- 
noilTance  du  vrai  mouvement  de  mercure  & de  venus  , qui  eft  due  aux  an- 
ciens Egyptiens,  & qu’il  paroît  que  Pythagore  avoir  prife  chez  eux,  puifqu’il 
enfeigna  à l’Italie  que  les  deux  étoiles  du  matin  & du  foir  étoient  la  même 
planete.  Il  faut  cependant  faire  attention  que  c’eft  la  circonftance  d’accom- 
pagner toujours  le  foleil , & de  ne  s’en  écarter  que  très  peu , qui  a fait  dé- 
couvrir le  vrai  mouvement  de  vénus  6c  de  mercure.  Cette  circonftance  n’a 
pas  lieu  à l’égard  des  autres  planètes  : c’eft  la  difficulté  d’expliquer  leurs 
ftations  6c  leurs  rétrogradations  qui  a fixé  le  foleil  au  centre  du  monde  , 6c 
qui  a mis  la  terre  en  mouvement  autour  de  lui.  Mais , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué , ce  fyftême  contredit  d’une  maniéré  fi  forte  le  témoignage  des 
feus,  qu’il  faut  avoir  épuifé  les  combinaifons  6c  les  fyftêmes  avant  de  s’y 
arrêter  , qu’il  faut  avoir  fait  beaucoup  d’obfervations  qui  en  démontrent  la 
néceffité.  Tout  cela  fuppofe  une  aftronomie  déjà  fort  avancée,  qui  ne  fut 
point  celle  de  Philolaiis  , de  Pythagore  , ni  même  des  anciens  Égyptiens. 

M.  Bouillaud  (j)  a imaginé  que  les  Pythagoriciens  avoient  été  conduits 
à l’hypothèfe  de  la  mobilité  de  la  terre , par  leur  principe  de  la  régularité 
du  mouvement  des  planètes  dans  des  orbes  circulaires.  Comme  ce  mouve- 


(i)  Plutarque,  de  Placit.Philof.Xiy.lll,  (i)  Ariftote  , cæ/o,  lib  II,  c.  14. 

C.  13.  (3)  Aftron.  Plijlolaïcjue  , Proleg.  p.  11.' 
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ment  vu  de  la  terre  eft  prefque  toujours  inégal , fouvent  ftationnaire  &c  ré- 
trograde , ils  ont  penfé  que  la  terre  n’en  étoit  point  le  centre  j ik  alors  ils 
ont  dû  placer  dans  ce  centre  le  foleil , le  feu , ou , comme  ils  difoient  , la 
plus  digne  fubftance.  Si  ce  foupçon  de  M.  Bouillaud  étoit  fondé,  il  fcroit 
arrivé  alTez  fingulièrement  que  Platon , & fur-tout  Ariftote  , par  attache- 
ment pour  le  principe  des  Pythagoriciens , auroient  rejetté  le  fyftème  où*ce 
principe  même  avoit  conduit  les  Pythagoriciens. 

Hippocrate  de  Chio  avoit  adopté  le  fyftème  Pythagoricien.  11  expliquoit 
la  queue  6c  la  chevelure  des  cometes , par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil 
fur  la  colonne  de  vapeurs  que  les  cometes  traînent  après  elles  (i).  C’eft  en-, 
core  une  des  deux  explications  adoptées  aujourd’hui. 

§.  V I.' 

Pline  (i)  rapporte  que  Cléoftrate  obferva  les  Agnes  du  zodiaque  , & 
fur- tout  les  lignes  du  belier  & du  fagittaire.  D’où  Mihchius  (3)  a foupçonné 
que  Cléoftrate  avoit  remarqué  que  les  conftellations  du  zodiaque  n’occupoient 
pas  toujours  la  même  place , & quelles  avoient  un  mouvement  particulier. 
Mais  il  n’y  avoit  point  alors  d’obfervations  aftèz  précifes , tant  fur  l’étendue 
que  fur  le  lieu  des  conftellations  pour  appercevoir  ces  changemens.  Cette 
remarque  eft  trop  précoce  pour  le  temps.  Hypparque  lui-même  a balancé 
long-tems  avant  d’admettre  un  mouvement , qui  fembloit  contraire  aux 
idées  reçues  fur  l’immobilité  des  étoiles. 

Cléoftrate  fut  l’inventeur  de  l’oéfaétéride.  Nous  en  avons  parlé.  Cette  pé- 
riode avoit  trois  mois  intercalaires  de  30  jours.  On  intercaloit  à la  fin  de  la 
troifieme  , de  la  cinquième  & delà  huitième  année  (4).  Quelques  auteurs 
prétendent  (5)  que  les  Grecs  réfervoient  ces  trois  mois  pour  les  intercaler  tous 
trois  à la  huitième  année  , qui  avoit  par  conféquent  444  jours.  Mais  , quoi 
qu’ils  en  difenr,  cet  arrangement  n’auroit pas  eu  de  fens , & il  eft  peu  croyable 
qu’il  ait  jamais  eu  lieu.  On  imagine  que  cette  période  a été  connue  dès  le 
tems  de  Cadmus  (6)  6c  de  Minos,  à caufe  de  certains  ufages  pieux  qui  alors 
croient  périodiques.  Minos,  dit- on , après  huit  ans  révolus , la  neuvième 
année  defcendoit  à Delphes  dans  l’antre  de  Jupiter  pour  le  confulter , 6c 

(i)  Ariftote  , Météores,  lib.  ï , c.  6.  (4)  Geniinus  , c.  6 , page  53. 

Mém  Acad,  des  Infc.  tom.  X , pag  160.  (j)  Polyhiftor,  c i. 

(z)  Pline  , lib.  II , c.  8.  Macrobe  , Sat.  lib.  I , c.  13. 

_ ( \)  Commentaire  far  le  fécond  Livre  de  Suidas. 

Pline  ...  Apollodorc  , lib.  III,  p.  1 37,  134. 


A s 1 R O N O M I Q ü E s.  451 

rapporter  fes  léponfes  fur  la  terre  (1).  Ces  autorités  font  bien  vagues  pour 
reculer  ainfi  la  connoilTance  de  l’oélaétéride , dont  on  attribue  formellement 
l’invention  à Cléoftrare.  M.  Newton  penfe  que  les  Grecs  s’étant  apperçus 
qu’en  intercalant  un  mois  tous  les  deux  ans , il  en  réfultoit  un  mois 
de  trop  au  bout  de  huit  ans  , ils  omettoient  le  dernier  mois  inter- 
calaire. Au  refte  il  imagine  que  cette  oétaétéride  a été  introduite  par  les  Phé- 
niciens lorfqu’ils  vinrent  dans  la  Grece  avec  Cadmus  & Europe  (ij.  Mais 
elle  feroit  donc  reftée  bien  long-tems  fans  ufage  ! D’ailleurs  quoique  nous 
fâchions  que  les  Grecs  ont  tout  emprunté  d’Afie  & d’Egypte , nous  voyons 
ici  dans  leurs  diétérides , tétraétérides  & oétaétérides,  une  fuccelîion  d’idées 
qui  prouve  que  ces  changemens  leur  appartiennent,  de  qu’ils  ont  été  faits  à 
mefure  qu’on  recevoir  des  notions  étrangères  plus  exaétes  du  mouvement  des 
aftres.  La  réglé  de  leur  calendrier  n’efl:  pas  affez  bonne  pour  la  leur  difputer.  ^ 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  période  fuppofe  la  révolution  de  la  lune  de  29  jours 
1 2 heures  2 1 ' 49"  plus  petite  de  2 2'  1 4"  quelle  n’ell  réellement  j au  bout  de 
8 ans  l’erreur  étoit  d’environ  ^6  heures. 

Harpalus , en  donnant  deux  jours  de  plus  à l’oétaécéride  fuppofoit  la 
révolution  de  la  lune  de  29  jours  12  heures  50'  54",  plus  grande  feulement  de 
6'  51"  qu’elle  n’eft  réellement.  Cette  période  s’accordoit  mieux  aux  mouve- 
mens  de  la  lune,  mais  elle s’éloignoit  des  mouvemens  dufoleüde  deux  jours 
de  plus. 

§.  VII. 

Le  premier  cycle '3)  de  Méton  commença  l’an  43  2 avant  J.  C.  le  nî  Juillet, 
19  jours  après  le  folftice  d’été,  de  la  nouvelle  lune  qui  arriva  ce  jour-làmême 
à 7 heures  43'  du  foir  en  fut  le  commencement,  le  premier  jour  de  la  pé- 
riode étant  compté  du  coucher  du  foleil  arrivé  la  veille.  Méton  choifit  à def- 
fein  cette  nouvelle  lune,  quoique  plus  éloignée  du  folftice  d’été  que  la  précé- 
dente , afin  de  n’ètre  pas  obligé  d’intercaler  dès  la  première  année  : car  nous 
avons  vu  (4)  que  l’année  olympique  étoit  telle  que  la  pleine  lune  de  fon  pre- 
mier mois  devoir  fuivre  le  folftice  d’été,  à caufe  des  jeux  olympiques  qui 
croient  fixés  à cette  époque.  Méton  y plaça  auftî  le  commencement  de  l’année 
civile. 

Nous  penfons  que  Méton  n’eft  point  l’inventeur  de  ce  cycle.  Nous  avons 

Scaliger,  de  tmend.  temp.  lib.  V,  p.  583. 
Riccioli,  Almag.  T.  I , pag,  141. 

(4)  Suprà  , Edairc.  liv.  VI,  §.  17, 

Lllij 


(i)  Stiabon,  lib.  XVI,  page  71. 
(i)  Clironol.  rcforrncc  , page  78. 
(})  Diodore  de  Sicile  , liv.  XII. 
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vu  qu’il  étoit  connu  très  anciennement  aux  Indes , à la  Chine , & chez  les’ 
peuples  nommés  Hyperboréens.  Si  l’on  ne  peut  fuppofer  que  Méton  ait 
poulTé  fes  voyages  fi  loin , on  peut  croire  du  moins  qtfil  a été  à Babylone  où 
etoit  connue  la  période  des  éclipfes  de  i 8 ans  & quelques  jours.  Abulpha- 
rage  nous  apprend  qu’il  avoir  été  en  Egypte.  Il  peut  avoir  été  également  dans 
la  Chaldée. 

Hoc  tempore  ^ dit  Pi\)\.\\^]\i!i\:^ge,JlorueTuntMeton&Ephtimon  (Euélemon) 
hini  antijîites  in  fcientiis  AJlronomicis  ^ qui  AUxandrtæ.  convenientes  ad  confia- 
cîenda  injlrumenta  obfervationibus  fucicndis , obfervaverunt  quanimcumque  U- 
biiit  Jlellarum  curfus.  Fertur  auum  inter  illorum  atatem  & Ptolemeum  aima- 
gefti  autorem  intercejjijj'e  annos  quingintos  & feptuaginta  [v).  11  faut  penfer 
qu’il  a'mis  Alexandrie  pour  l’Egypte  j car  Aiéton  n’a  pu  aller  à Alexandrie 
quin’exiftoit  pas  de  fon  tems.  Ce  témoignage  auroit  befoin  d’être  appuyé  par 
quelqu’autre  plus  ancien  ; mais  enfin  Abulpharage  ne  dit  point  que  Méton 
avoir  voyagé  fans  quelque  raifon  , & il  le  dit  au  moins  fur  une  tradition. 
D’ailleurs  ces  voyages  étoient  familiers  aux  Philofophes  Grecs  du  tems  de 
Aléton. 

Au  refte , nous  devons  dire  que  Geminus  (i) , en  parlant  de  la  période  de 
1 9 ans,  l’attribue  à Euétémon  , à Calippe  & à Philippe  Menedeme  j il  ne  dit 
pas  un  mot  de  Méton.  Ce  filence  eft  extraordinaire , nous  ne  tenterons  point 
de  l’expliquer.  Mais  cette  période  a porté  le  nom  de  Méton , elle  le  porte  en- 
core. Il  y auroit  de  l’injuftice  à lui  en  refufer  la  gloire , ou  même  à la  parta- 
ger , puifque  le  fuffrage  des  fiecles  efl:  pour  lui  feul. 

§.  V I II. 

Saumaise  (3)  a voulu  auflî  attribuer  l’invention  de  ce  cycle  àPhainus,  le 
maître  de  Méton  , en  ne  laifiant  à celui-ci  que  l’avantage  de  l’avoir  publié  j 
mais  c’eft  une  erreur  de  Saumaifej  il  cite  en  vain  Théophrafte  Ôc  Aratus. 
Théophrafte  (4)  dit  au  contraire  que  Phainus  enfeigna  les  converfions  du 
foleil , & que  Méton  , inftruit  par  lui , compofa  fon  cycle  de  1 9 années.  Le 
nom  de  Phainus  ne  fe  trouve  point  clans  Aratus.  Une  chofe  qui  mérite  bien 
d’être  remarquée,  c’eft  que  malgré  l’admiration  que  la  Grece  avoir  conçue 
pour  le  cycle  de  Méton  , on  continua  fans  doute  dans  l’ufage  civil  à faire 
l’année  :^6o  jours.  On  en  eft  affuré  par  le  paffage  d’Hérodote  (5),  écrivain 

(i)  Hyft.  dynaft.  V,  p.^y.  _ (4)  In  Ubello  de  Jtgnls  tempeftatum  , Jub 

(i)  C.  6.  Uranologion,  init.  , 

(5)  Pliniaii , Exercit.  p.  yi^.  (y)  Supra' , Éclair.  Liv.  YI  , i^r 
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poftérieur  à Méton.  Bien  plus,  au  tems  de  Démétrius  de  Phalere,  c’eft-à-dire 
fous  Je  régné  d’Alexandre , ils  comptoient  encore  aind.  Nous  apprenons  de 
Pline  (1)  que  les  Athéniens  éleverent  à Démétrius  jcjo  ftatues,  c’eft-à-dire 
autant  qu’il  y avoit  de  jours  en  l’an.  On  ne  peut  concevoir  l’obftination  des 
Grecs  à garder  une  forme  d’année  fl  vicieufe.  S’ils  n’avoient  pas  eu  la  célé- 
bration des  jeux  olympiques,  qui  étoit  fuftîfamment  bien  réglée  , leur  chro- 
nologie , même  dans  les  tems  les  plus  modernes  , n’ofrriroit  que  la  plus 
grande  confufîon.  Hérodote  (2) , en  parlant  des  Égyptiens  , avoue  que  leur 
méthode  étoit  beaucoup  plus  Page  que  celle  des  Grecs.  Nous  dirons  encore 
que  tandis  que  chez  les  Orientaux  l’ufage  de  compter  par  des  femaines  , par- 
tagées en  7 jours,  étoit  de  tems  immémorial  j les  Grecs  , à cette  époque  , 
avoient  confervé  l’ufage  de  compter  par  dixaines.  Us  y trouvôient  fans 
doute  l’avantage  de  divifer  leurs  mois  de  3 o jours  en  trois  intervalles  égaux 
Ces  intervalles  s’appelloient  le  mois  commençant , le  mois  qui  eft  au  milieu , 
le  mois finijfant.  On  difoit  le  premier  du  mois  commençant,  &c.  jufqu’au 
dixième,  & on  recommençoit.  Solon  (3)  changea  quelque  chofe  dans  la  dé- 
nomination  des  jours  j mais  ils  n’adopterent  l’ufage  des  femaines  que  fort 
tard  (4). 

§.  I X. 

CoLUMELiE  (5),  qui  vivoit  au  commencement  de  l’ère  chrétienne , 
déclare  que , quoiqu’il  fâche  qu’Hypparque  a placé  les  points  cardinaux  au 
premier  degré  des  lignes , & non  au  huitième , il  fe  conformera  cependant, 
pour  fes  préceptes  d’agriculture  , auxfaftes  de  Méton,  d’Eudoxe  &;  des  anciens 
.aftronomes.  Il  y avoit  donc  réellement  au  tems  de  Columelle  des  faites  ou 
des  calendriers  qui  portoient  le  nom  de  Méton , mais  il  y en  avoit  aulli  qui 
portoient  le  nom  d’Eudoxe,  & nous  ferons  voir  (6)  que  les  deferiptions 
de  cet  aftronome  appartenoient  non  à fon  tems,  mais  à celui  de  Chiron. 
Ainli  le  palTage  de  Columelle  ne  prouve  rien  de  plus  en  faveur  de  Méton 
que  d’Eudoxe.  En  outre  , cette  prétendue  détermination  des  colures , au 
huitième  degré  des  fignes  , fur  laquelle  Newton  a bâti  fa  chronologie,  n’ap- 
partient pas  à Méton.  Si  on  la  prend  en  afcenlîon  droite,  comme  nous  avons 
prouvé  qu’on  devoir  le  faire  (7) , elle  remonte  à l’an  ySj;  ^8) , à 20  ou  30  ans 


(i)  Lib.  XXXIV,  c.  C. 

(i)  Lib.  II  , Sub  initia, 

())  Plutarque , /'/î  5o 'on.  §,  I 8. 

(4)  Dion  Caflius,  Hift.  rom.  L.  XXXVII. 


(5)  De  re  ruftica. 

Infrà,  Liv.  !X,  §.  ^7. 

(1)  Supra  Liv.  VI , §.  1 1. 
(8)  Ibidem  i ii. 
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près , car  il  ne  faut  pas  donner  à ces  calculs  plus  de  précifion  qu’ils  n’en 
comportent  j fî  on  la  prend  en  longitude , elle  remontera  beaucoup  plus 
haut,  6c  jufques  vers  9(3^.  Méton  a donc  copié  des  calendriers  plus  anciens 
que  lui,  & c’eft  ce  que  n’auroic  point  fait  un  aftronome , qui  aiiroit  fondé  la 
découvtfrte  de  fon  cycle  fur  fes  propres  obfervations , ou  du  moins  fur  des 
connoifTances  exaétes  qu’il  auroit  trouvées  établies  dans  fon  pays. 

§.  X. 

Mais  ce  n’eftpas  tout.  Les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles  que  Colu- 
melle  rapporte,  d’après  les  faftes  attribués  à Méton,  n’appartiennent  pas  non 
plus  au  fiecle  où  vivoit  cet  aftronome.  Nous  n’en  citerons  que  deux  exemples 
dans  le  nombre  de  ceux  que  M.  Fréter  a recueillis  (i). 

Columelle  nous  apprend  (2)  qu’aréturus  fe  leve  50  jours  après  firius. 
Cette  derniere  étoile  fe  leve  félon  lui  3 o jours  après  le  folftice  d’été  ; donc  le 
lever  d’aréturus  tombe  80  jours  après  le  folftice.  Au  rems  de  Columelle  ce 
lever  arrivoit  au  i 5 'de  la  vierge,  & le  quatre-vingt-neuvieme  jour  après 
le  folftice.  Donc  il  mettoit  le  lever  d’arélurus  S ou  9 jours  plutôt  qu’il  ne  fe  fai- 
foir.  Le  calendrier  de  Méton , qu’il  avoir  copié , étoit  conforme  à ce  qui  arri- 
voit du  tems  d’Héftode  j car  fuivantle  calcul  de  Kepler  (3),  arélurus  fe  levoit 
au  ftecle  de  ce  poëte,  le  foleil  étant  au  19''’  50'  de  la  vierge , 8 1 ou  8i  jours 
après  le  folftice. 

Le  lever  héliaque  de  la  derniere  des  Pléiades  au  tems  de  Méton  arrivoit 
fuivant  le  P.  Petau  (4) , au  14“  5 3'  du  taureau,  ou  le  56''"’' jour  après  l’équi- 
noxe. Columelle  le  rapporte  au  48''"'^,  c’eft  à~dire  huit  jours  plutôt  3 6c  la 
preuve  qu’il  parle  de  cette  étoile , c’eft  qu’il  dit  formellement  vergUia  tot<a 
apparent.  Cette  qbfervation  paroît  antérieure  au  ftecle  même  d’Héftode. 

§.  X L 

î L eft  donc  clair  que  le  calendrier  de  Columelle  , qui  porte  le  nom  de 
Méton , eft  relatif  au  tems  d’Héftode , ou  peut-être  à des  tems  plus  reculés.  Il 
eft  remarquable  que  Méton  , fous  le  nom  duquel  étoient  donnés  ces  faftes, 
n’eft  nommé  qu’une  feule  fois  dans  le  calendrier  qui  eft  dans  ruranologlbn 
du  P.  Petau , à la  fuite  de  l’ouvrage  de  Geminus  (5).  On  lui  attribue  cette 


(i)  Déf.  de  la  Chronologie,  page  479, 
481. 

(z)  De  U ruJllcUi  lib.  IX,  c,  14. 


(})  Kepler,  ipi/.  Aft.  Cap.  L.  III,  p.  597.’ 
(4)  Vranol.  var.  dijfert,  lib,  II,  p.  96, 
(3)  Page  6i,. 
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übfervation  que  firius  fe  levoit  z 5 jours  après  le  folftice.  Dans  cette  obferva- 
tion , Méton  s’éloignoit  de  l’état  du  ciel  qui  avoit  lieu  de  fon  tems  j car 
Kepler  (i)  ayant  calculé  le  tems  du  lever  de  firius  dans  la  Grece , pour  le 
fiecle  d’Hippocrate , qui  eft  le  même  que  celui  de  Méton  , trouve  qu’il  a dû 
arriver  le  2 jour  après  le  folftice  : Méton  le  plaçoit  donc  quatre  jours 
trop  tôt.  Il  ne  l’avoit  pas  obfervé  lui-même  , mais  il  rapportoit  une  obfer- 
vation  antérieure  de  trois  à quatre  fiecles.  Calippe,  dans  le  même  (1)  calen- 
drier, donne  ce  lever  au  30®™=  jour , ce  qui  eft  allez  exaét,  parceque  Calippe 
florifibit  environ  100  ans  après  Méton.  Nous  n’avons  point  eu  delTein  d’en- 
lever à cet  aftronome  la  gloire  dont  il  a joui  depuis  2000  ans , mais  feule- 
ment de  la  réduire  à fes  juftes  bornes , & de  dire  la  vérité.  La  conjeéture  que 
nous  avons  formée  lui  en  laifte  encore  fuffifamment  , & l’application  de  la 
période  chaldéenne  au  cycle  de  1 9 ans  eft  aflez  heureufe  pour  rendre  Méton 
juftement  célébré. 

§.  XIII. 

Euctemon,  Athénien  , contemporain  de  Méton  , qui  l’aida  dans  plu- 
fieurs  obfervations  aftronomiques  , fuivant  le  témoignage  de  Ptolemée  (3), 
eft  le  premier  des  aftronomes  grecs  dont  il  nous  foit  refté  quelque  obfervation 
autre  que  celles  des  levers  ôc  des  couchers  des  étoiles.  Ptolemée  (4)  nous  a 
confervé  celle  qu’il  a faite , conjointement  avec  Méton  , du  folftice  d’été , 
le  27  Juin  de  l’an  432  avant  J.  C.  On  peut  croire  même  que  c’eft  la  première 
obfervation  de  ce  genre  qui  ait  été  faite  3 car , à moins  de  fuppofer  qu’on  eût 
perdu  les  plus  anciennes , Hypparque  Sc  Ptolemée  en  auroient  fait  ufage  pour 
déterminer  la  longueur  de  l’année.  On  ne  fait  rien  d’Euétemon  , finon  qu’il 
obferva  non-feulement  à A thenes  , mais  dans  la  Grece  Sc  dans  les  Ci- 
clades  (5).  , 

. M.  Fréret  (6)  remarque  que  dans  le  calendrier  deGeminus  (7),  Euétemon 
Sc  Calippe  ont  placé  les  quatre  points  cardinaux  au  jour  même  de  l’entrée  du 
foleil  dans  les  fignes  j ce  qui  étoit  aflez  exaétement  vrai  de  l’entrée  du  foleil 
dans  les  conftellations , eu  égard  à leur  longitude  dans  l’écliptique  au  tems 
d’Euétemon  & de  Calippe  j voilà  des  obfervations  qui  paroiflent  bonnes  j on 
peut  croire  qu’Euélemon  connoiflbit  l’état  du  ciel  j cependant  dans  le  même 

(1)  Kepler , Aftron.  Copernic.  (+)  Ibidem. 

Lib.  III,  pag.  Î97.  (0  Veidier  , page  loi. 

(1)  Page  64.  {6)  Défenfe  de  la  chronologie , p.  4^4. 

(3)  Alraag  lib.  III,  c.  2.  (7)  Vranolog.  p.  64  & fuiv. 
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calendrier  il  y a beaucoup  d obfervatîons  qui  lui  font  attribuées  , &:  qui  ne 
lui  appartiennent  pas  plus  que  celle  qui  efl:  attribuée  à Mécon  n’appartient 
à cet  aftronome. 

§.  XII  î. 

En  voici  la  preuve.  Geminus  dit,  d’après  Eudtemôn,  que  le  coucher  des 
pléiades  arrive  le  matin  lorfque  le  foleil  eft  au  5 ^ de  la  balance  , fuivant 
Euélemon  , au  to"  , fuivant  Eudoxe.  Le  P.  Peteau  (i)  a calculé  que  les 
pléiades  fe  couchoient  le  matin  pour  le  climat  de  la  Grece  au  tems  d’Hé- 
fiode,  lorfque  le  foleil  étoitdansle  10®  de  la  balance,  au  tems  de  Thalès 
lorfqu’il  étoit  dans  le  1 j enfin  au  tems  de  Méton  & d’Euétemon  lorfqu’il 
étoit  dans  le  19°  de  la  même  co:^ftellation.  C’eft  donc  au  tems  d’Héfiode 
que  fe  rapporte  l’obfervation  d’Eudoxe  ; mais  celle  d’Eudlemon  remonte  plus 
haut , de  atteint  ou  pafle  peut-être  le  fiecle  de  la  guerre  deTroye. 

Geminus  (2)  nous  apprend  encore  que  le  coucher  des  pléiades  fe  faifoit  le 
foir,  félon  Euétemon  dans  le  1 0°  du  belier  , & félon  Eudoxe  & Démocrite 
dans  le  15®.  Le  P.  Petau  (3)  trouve  par  le  calcul  que  le  premier  de  ces 
couchers  répond  au  fiecle  de  Thalès , Sc  le  fécond  au  fiecle  de  Méton.  L’ob- 
fervation de  Démocrite  étoit  donc  exaéte  , puifqu’étant  à-peu-près  contem- 
porain de  Meton , elle  répond  réellement  aux  apparences  du  ciel.  Il  feroità 
fouhaiter  que  l’on  calculât  tous  les  levers  & couchers  héliaques  des  étoiles 
qui  font  rapportés  dans  les  anciens  calendriers  , en  fuppofant  différentes  la- 
titudes comme  celles  deThebes  ou  de  Memphis  en  Egypte,  de  Babylone, 
dcc. , afin  de  déterminer,  dans  quel  fiecle  &c  dans  quel  pays  ces  obfervations 
ont  été  faites. 

§.  XIV. 

Xenophanes  a ejifeigné  la  pluralité  des  mondes  (4)  5 opinion  qui  lui 
eft  commune  avec  Démocrite , & avec  plufieurs  autres  philofophes  grecs. 
Mais , quant  à la  pluralité  des  foleils , on  ne  peut  penfer  qu’il  regardât  les 
étoiles  comme  des  foleils  , & il  y a lieu  de  croire  que  ne  pouvant  imaginer 
que  le  même  aftre  éclairât  toute  la  terre  , & ne  croyant  pas  qu’il  pût  faire 
nuit  fur  une  partie  , & jour  fur  l’autre , il  a multiplié  les  foleils  pour  que 
chaque  climat  pût  être  éclairé  en  même  tems.  A - peu  - près  comme  Virgile 


{ i)  Uranol.  var.  d'Jfert,  p.  58. 
(i)  Geminus , c.  itf. 


(5)  Loco  citato. 
(4)  Stobée,  page 


donne 
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donne  un  foleil  &c  des  étoiles  aux  champs  élifées  (1)  j c’eft  ce  qui  nous  paroîc 
clair  par  un  palfage  de  Plutarque  (z).  jsXenophanes  tient  qu’il  y a plufieurs 
» foleils , 8c  plufieurs  lunes , félon  la  diverfité  des  climats  de  la  terre  ; & à 
•»  quelque  révolution  de  tems  le  rond  du  foleil  vient  à donner  en  quelque 
»»  appartement  de  la  terre  qui  n’eft  pas  habité,  & qu’ainfi  marchant  par  un 
»•  pays  vuide  , il  vient  à fouffrir  éclipfe  «.  Y a-t-il  rien  de  h ridicule  que  cette 
opinion  fur  les  éclipfes  ? Mais  on  n’eft  pas  bien  sûr  fi  l’ineptie  de  ce  raifon- 
nement  appartient  à l’hiftorien  ou  au  philofophe.  On  entrevoit  feulement 
que  celui-ci  créa  plufieurs  foleils , à caufe  de  la  diverfité  des  climats  de  la 
terre  j les  étoiles  n’y  font  pour  rien. 

§.  X V. 

Parmenides,  quoique  difciple  de  Xenophanes , paroît  avoir  pris  des 
leçons  d’Anaximandre.  On  lui  fait  honneur,  ainfi  qu’à Pythagore , d’avoir  dk 
le  premier  que  lucifer  8c  hefper  , c’eft-à-dire  l’étoile  du  matin  8c  celle  du 
foir , étoient  le  même  aftre  ; mais  Diogene-Laerce  ne  dit  point  s’il  fut  que 
c’étoit  vénus.  Son  maître  Anaximandre  lui  donna  fans  doute  quelque  con- 
noilfance  de  la  géographie  Sc  des  cartes  qu’il  avoir  inventées  , car  Parmeni- 
des divifa  la  terre  en  zones  ( 3 ).  On  ne  dit  point  s’il  en  avoir  établi  fix  , 
comme  Pofidonius  & Polybe,  qui  partageoient  la  zone  torride  en  deux,  ou  s’il 
n’en  fit  que  cinq , comme  l’a  fait  depuis  Eratofthenes , 8c  comme  nous  le  fai- 
fons  aujourd’huL 

§.  XVI. 

L E U Cl  P E eft  l’auteur  de  la  philofophie  corpufculaire , ou  des  atomes , du 
moins  dans  la  Grece  , Strabon  croit  qu’elle  venoit  de  Phénicie , 8c  que  Mof- 
chus  en  étoit  le  véritable  inventeur  (4)  3 on  en  peut  cependant  douter.  C’eft 
d’après  Pofidonius  que  Strabon  en  attribue  l’invention  à Mofchus.  Bayle  re- 
marque que  Strabon  rapporte  le  fentiment  de  Pofidonius,  avec  une  certaine 
défiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire  3 8c  il  préfume  que  le  Philofophe  Stoïcien 
auroit  pu  être  atteint  de  la  maladie , commune  à tous  les  fiecles,  de  dépouil- 
ler les  gens  qui  ne  font  pas  de  notre  parti , pour  enrichir  les  anciens  8c  les 
étrangers  à qui  l’on  ne  porte  point  d’envie  (5).  Quoi  qu’il  en  foit , Leucipe 
établilloit  que  le  monde  avoit  été  formé  par  une  infinité  d’atomes  de  toutes 

(r)  Virgile,  Ænc'ùle  , Lib  VI, -v.  <!34.  (4)  Strabon  , Lib.  XVI , p.  7^7. 

(O  Opui.  des  Philof.  Lib  II , c.  14.  Sextus  Empiricus,  ad'v.  Matbem. 

(j)  Aclullcs  Tacius  , c.  31.  (3)  Caylc  , air.  irwc/wcr , rem.  A. 
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fortes  de  figures,  qui  s’étant  rencontrés  dans  le  vuide  de  l’efpace,  &c  accrO' 
chés  enfemble  , formèrent  des  tourbillons.  Le  mouvement  des  tourbillons 
agitant  en  tout  fens , & heurtant  toutes  les  parties  de  la  matière  les  unes  con^ 
tre  les  autres , en  fit  la  féparation.  Les  plus  légères  s’élevèrent  à la  circonfé- 
rence , & les  plus  pefantes  s’approchèrent  du  centre , où  leur  amas  forma  des 
concrétions  fphériques,  qui  font  les  planètes.  Il  difoit  que  le  foleil  étoit  de 
tous  les  aftres  le  plus  éloigné , & la  lune  le  plus  proche  de  la  terre , que  la  ra- 
pidité du  mouvement  du  tourbillon  avoit  enflammé  tous  les  aftres , il  enten- 
doit  apparemment  les  étoiles  j que  ce  feus’étoit  communiqué  au  foleil,  au- 
quel la  lune  en  avoit  dérobé  une  partie.  Selon  lui  les  éclipfes  de  lune  & de 
foleil  naiflbient  de  ce  que  la  terre  penche  vers  le  midi.  On  rend  mal  l’idée  du 
philofophe , ou  il  ne  s’entendoit  pas  lui-même.  Il  ajoutoit  que  fi  les  éclipfes 
de  lune  font  plus  fréquentes  que  celle  du  foleil , il  en  faut  chercher  la  caufe. 
dans  la  différence  de  leurs  orbites  ( i ).  Tout  ceci  n’eft  pas  clair  j mais  nous 
ne  tenterons  point  de  l’expliquer , car  il  faut  fe  garder  d’expliquer  ce  qu’on 
n’entend  pas. 

§.  XVII. 

Dans  le  cycle  de  8i  ans  de  Démocrite  on  intercaloit  28  fois,  d’où  Sca- 
liger  a conclu  qu’il  faifoit  l’année  folaire  de  365)  & l’année  lunaire  de 

3 55!  (2)  J mais  le  calcul  de  Scaliger  manque  des  données  néceffaires  : car  on 
nous  dit  bien  que  ce  cycle  étoit  de  82  ans , mais  on  ne  nous  dit  point  com- 
ment les  mois  de  cette  année  étoit  arrangés , & de  combien  de  jours  Us 
étoient  compofés.  Ainfî  on  n’en  peut  rien  conclure.  Il  refte  à expliquer  com- 
ment Démocrite  a ofé  propofer  ce  cycle  après  le  fuccès  éclatant  du  cycle  de 
Méton , ou  comment  il  a pu  le  propofer  avant , étant  fon  contemporain , & 
n’ayant  peut-être  que  24  ans  lors  de  l’établilfement  du  cycle  d’or.. 

§.  XVIII. 

D ANS  les  calendriers  de  Geminus  & de  Ptolemée,  on  trouve  plufîeurs. 
obfervations  du  lever  &du  coucher  des  étoiles  fous  le  nom  de  Démocrite  3. 
mais  il  faudroit  employer  le  calcul  pour  décider  fi  elles  appartiennent  au 
tems  de  Démocrite , ou  fi,  comme  tant  d’autres , il  avoit  feulement  recueilli 
quelques-unes  de  celles  qui  avoient  été  faites  avant  lui.  Nous  en  avons- 
cité  une  (5)  qui  porte  fon  nom  , & qui  eft  réellement  de  fon  tems. 


( I ) Laercc. 

Plutarque,  Opin.  des  Philof.  L.  I,  c.  4. 


(t)  De  Emend.  ump.  Lib.  II,  pag.  i^o. 
(3)  , Éclaire.  Lib,  YU,  §.  13, 
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LIVRE  HUITIEME. 


De  Platon  , d'Eudoxe  j & des  Philofophes  qui  les  ont  fuivis. 

§.  Premier. 

-Nous  avons  dit  que  Platon  avoit  changé  de  fentlment  dans  fa  vieillefïè, 
& placé  le  foleil  au  centre  du  monde.  C’eft  d’après  le  témoignage  de  Plu- 
tarque, dont  voici  le  paflage  ( i ) dans  le  François  d’Amiot,  >>  L’on  tient  que 
» Numa , qui  fit  bâtir  le  temple  rond  de  la  déefife  Veûa,  auquel  eft  gardé  le 
» feu,  éternel , voulant  repréfenter , non  la  terre  que  l’on  dit  Vefta , mais  la 
*•  figure  du  monde  univerfel , au  milieu  duquel  les  Pythagoriciens  veulent 
M que  cefoirle  fiege  & le  féjour  propre  du  feu,  lequel  ils  appellent  Vefta 
U ôc  difent  être  l’unité;  car  il  ne  tient  point  que  la  terre  foit  immobile,  ni 
»}  fituée  au  milieu  du  monde,  ni  que  le  ciel  tourne  à l’environ,  ains  au 
»>  contraire , difent  qu’elle  eft  fufpendue  à l’entour  du  feu  comme  du  centre 
»»  du  monde,  & fi  ne  veulent  point  que  ce  foit  l’une  des  premières  & prin- 
» cipales  parties  de  l’univers.  Laquelle  opinion  l’on  dit  que  Platon  même 
» tint  en  fa  vieillefle,  que  la  terre  étoit  en  autre  place  que  relie  du  milieu, 
»»  & que  le  centre  du  monde , romme  le  plus  honorable  fiége , appartenoit 
»>  à quelque  autre  plus  digne  fubftance  «. 

Un  autre  paflage  de  Plutarque  peut  faire  croire  que  Platon  ne  regardoit 
pas  la  terre  comme  immobile. 

» Comment  eft-ce  que  Timeus  dit  que  les  âmes  font  femées  parmi  la 
» terre , parmi  la  lune,  & parmi  les  autres  injirumens  du  ums?  Eft-  ce  pour 
*1»  ce  qu’il  avoit  opinion  què  la  terre  fe  remuoit  auflî  bien  eomnie  le  folei^ 
»»  & la  lune  & les  autres  cinq  planètes , qu’il  appelle  inft rumens  du  tems  à 
»>  caufe  de  leurs  converfions  ; & tenoit  qu’il  ne  falloir  pas  'imaginer  , ne 
»>  fabriquer  la  terre  comme  fi  elle  fût  ferme  & immobile  fur  l’aiflîeu  qui 
» pafle  à travers  tout  le  monde , ains  l’imagine  mouvante  & tournante  à 
» l’entour  ( de  cet  aijjieu  fans  doute  ) , comme  depuis  Ariftarque  & Seleucus 


U)  Plutarque,  in  Numa, 


Mmm  i) 
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» l’ont  démontré  j l’an  en  le  fuppofant  feulement,  raatre  en  raffinnant  i 
» certes.  Outre  que  Théophrafte  écrit  que  Platon , fur  fa  vieilleire,  fe  repen- 
t*  tit  d avoir  donné  à la  terre  le  milieu  du  monde,  place  qui  ne  lui  étoit  pas 
3>  convenable  ( x )«.  i“.  Le  témoignage  de  Théophrafte  nous  apprend  que 
Platon  ne  croyoit  pas  que  la  terre  fût  au  centre  du  monde,  z®.  Les  paroles  de 
Timée,  ou  de  Platon  lui-même,  qui  range  la  terre  au  nombre  des  inftrumens 
du  rems , prouvent  que  Platon  croyoit  qu’elle  avoir  un  mouvement  ; mais 
ce  mouvement  étoit- il  diurne  ou  annuel?  C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons 
décider. 

Timée ,,  en  regardant  la  terre  comme  un  inftrument  du  tems , déclare 
qu’elle  a au  moins  un  mouvement,  un  mouvement  autour  d’un  ailîieu.  C’eft 
bien  le  mouvement  diurne.  Mais  en  difant  que  la  terre  fe  remue  comme  le 
Ibleil , la  lune  & les  cinq  planètes , a-t-il  voulu  dire  que  la  terre  tournoit 
comme  elles  autour  du  centre  du  monde  ? Alors,  comment  concevoit-il  que 
le  foleil  qui  y étoit  placé,  avoir  un  mouvement?  Ces  paroles  font  obfcures  j 
elles  le  paroilfoient  déjà  du  tems  de  Cicéron  (z)  j nous  ne  hafarderons  pas  de 
rien  décider  de  pàus.  Nous  nous  fommes  permis  cette  difeuflion  , pateequ’il 
feroit  intéreftant  de  favoir  ce  qu’un  homme  de  génie  comme  Platon  , pen- 
foir  fur  une  aulîi  grande  queftion  que  celle  du  mouvement  de  la  terre.. 

§.  I I. 

Nous  avons  dit  que  dans  les  mouvemens  qu’Eudoxe  attribuoit  au  foleif, 
il  y en  avoir  un  qui  pouvoir  faire  croire  que  cet  aftronome  avoir  eu  con- 
noiftance  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Voici  le  paifage  de 
Simplicius  fur  lequel  noits  nous  fondons  [Sol)  tertio  motufuper  eum  {cir- 
culum  ) qjii per  media  animalia  ad  latera  dejluxus  ( j). 

Quant  au  mouvement  des  nœuds  de  la  lune , voici,  les  palîàges  de  Simpli- 
cius , où  il  rapporte  les  opinions  & les  hypothefes  d’Eudoxe.  Suppofuit  ter-- 
dam  [fphczram  ) autem  proptereà  quod  nulLibi  eifdem  punclis  :^odlaci  boreat- 
lijjima  aut  aujîralïjjima  videtur  faBa,  fed  tranfgreditur  taüa  puncta  anima:- 
lium  femper  ad  prcecedenüa  ( 4 

Plus  haut  il  a dit  que  cette  fphere  tourne  circa  axem  ad  recium  ad planum 
circuit  qui  intdliptur  utique  à centra  lun<z  deferiptus , inclinatus  ad  eum  qui 


(1)  Plutarque,  Quæfi.  pdt.  8, 


(5)  Simplicius,  de  cœlo  ^ Comment.  4,^- 
(^4)  lïidem^ 
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per  medium  anlmalium  tantum  ejî,  quantum plurima  fecundiim  latudlnem  luncz 
feceffio  fit.  ' 

§.  III. 

O N pourroic  croire  qu’Eudoxe  étoit  obfervateur.  Pétrone  ( 1 ) dit  figuré- 
ment  qu’il  avoit  vieilli  fur  le  fommet  d’une  montagne  élevée , ou  il  étudioit 
le  cours  des  aftres.  On  voyoit  encore  à Cnide  du  tems  de  Strabon  ( 1)  l’ob- 
fervatoire  d’Eudoxe  , d’où  il  obfervoit  l’étoile  canope  qui  brille  dans  la 
conftellation  du  navire , ou  plutôt  la  conftellation  meme , car  l’étoile  canope , 
la  plus  audrale  du  navire , ne  devoir  pas  erre  aifément  apperçue  à Cnide  ; elle 
ne  s’élevoit  pas  alEez  fur  l’horizon  pour  fe  dégager  des  vapeurs  (3)  j au  lieu 
que  la  conftellation  s’y  élevoit  prefque  en  entier.  11  eft  naturel  de  croire  que 
les  Egyptiens  pouvoient  nommer  quelquefois  le  navire  par  l’étoile  qui  s’y 
faifoit  le  plus  diftinguer.  Les  Grecs,  leurs  difciples , auront  employé  comme 
eux  cette  dénomination. 

§.  IV. 

Cependant,  malgré  les  témoignages  que  nous  venons  de  réunir,  quoi- 
qu’il y ait  des  obfervations  d’Eudoxe  rapportées  dans  différens  calendriers 
qui  nous  reftent  de  l’antiquité  , nous  ne  croyons  pas  qu’Eudoxe  fût  obferva- 
teur , nous  puifons  ce  doute  dans  les  ouvrages  mêmes  d’Eudoxe. 

Si  Eudoxe  avoit  été  obfervateur . comment  ne  fe  feroit-il  pas  apperçu  que 
la  fphere  qu’il  décrit,  n’étoit  pas  celle  qui  avoit  lieu  de  fon  tems  (4).  Les 
points  folfticiaux  qu’il  place  au  15  ° des  lignes  (5),  étoient  alors  environ  au  1°. 
Dans  le  calendrier  de  Geminus  (6)  on  trouve  encore  qu’Eudoxe  pla- 
çoit  l’Equinoxe  du  printems  au  6®  du  bélier  , & le  folftice  d’hiver  au  4°  du 
capricorne.  Au  tems  d’Eudoxe , les  conftellations  répondoient  exaélement 
aux  fignes  par  leur  longitude.  L’obfervation  dont  il  s’agit  ici  concerne  l’af- 
cenlion  droite;  mais  elle  a eu  lieu  604  avant  J.  C.  comme  nous  l’avons 
fait  voir  (7).  Ainli  ce  qu’Eudoxe  établilToit  étoit  faux  de  fon  tems,  quant  à 
la  longitude  Sc  quant  à l’afcenfîon  droite.  Il  eft  donc  certain  qu’il  n’y  a rien 
de  lui  dans  cet  ouvrage , & qu’il  n’a  fait  que  publier  la  defcription  de  la 
fphere  qui  avoit  été  rapportée  dans  la  Grece  du  tems  de  Chiron  ou  de  Mufée. 


(i)  In  Satyrico  , p.  xj. 

(i)  Georg.  Lib  II,  p.  iip. 

(«)  Cnide  étoit  p.ir  lo'de  latitude  bo- 
réale; l’étoile  canope  a environ  ti°de  dé- 
clinaifon  auftrale  : elle  ne  pouvoir  donc 


s’élever  fur  l’horizon  que  d’environ  i®, 
(4')  Supra  ^ Éclaire.  Liv.  VI , 4.  & 12, 

( ^ ) Hyp.  Corn,  fur  Ararus , L.  II , p.  x i i. 
(c)  Uranoloa.  p é/,  69. 

(7)  Suprâ  ^ Éclaire.  Liv.  VI,  §.  ii 
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Vers  le  tems  d’Eudoxe , c’eft- à-dire  vers  57Z  avant  J.  C. , 011  vit  dans  la 
la  Grece , pendant  plufieurs  nuits  de  fuite , une  grande  comete  qui  étoit  aflez 
lumineufe  pour  faire  des  ombres  comme  la  lune.  Les  philofophes  grecs , fui- 
vant  Diodore  de  Sicile,  difoient  que  ces  phénomènes  avoientdes  retours  ré- 
glés , & que  les  aftronomes  de  Babylone  favoient  les  prédire  (i).  Ce  palTage 
indique  clairement  la  fource  des  idées  philofophiques  des  Grecs.  Ils  avoient 
tout  puifé  à Babylone , c’eft-à-dire  en  Afie. 

§.  V. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous  relient  d’Ariftote,  il  y en  a trois,  les  livres 
<ie  Mundo  t de.  Coelo  ^ de  Meteorologicis  y dans  lefquels  plufieurs  chofes  appar- 
tiennent à l’allronomie.  On  doute  que  le  livre  de  Mundo  foit  de  lui  (z).  Arif- 
tote  regarde  le  mouvement  du  ciel  comme  éternel  j le  ciel  lui-même  ell  incor- 
ruptible & immuable  (3)  j chaque  planete  a une  intelligence  immortelle  qui 
préfide  à fa  marche  (4).  11  établit  que  toutes  leurs  révolutions  font  homocen- 
triques  , parcequ’il  penfoit  que  toutes  chofes  dévoient  le  mpuvoir  autour  du 
centre  de  l’univers.  Il  s’obftina  à conferver  i’hypothefe  des  fpheres  concen- 
triques , quoiqu’il  eût  reconnu  que  les  planètes  n’étant  pas  toujours  de  la  même 
grandeur , on  en  devoir  inférer  qu’elles  n’étoient  pas  toujours  à la  même 
diftance  (3).  Mais  nous  ignorons  fur  quel  fondement  M.  Veidier  dit  qu’A- 
riftote  rejetta  les  excentriques  d’Eudoxe , car  nous  ne  favons  ce  que  c’eft  que 
les  excentriques  d’Eudoxe , & nous  ne  trouvons  rien , dans  Ariftote  ni  dans 
Simplicius , qui  puifle  y avoir  donné  lieu.  Les  Pythagoriciens  font  les  feuls 
dans  l’antiquité , qui , en  établiftant  le  mouvement  de  la  terre , ont  pu  paftèr 
pour  admettre  le  fyftême  des  excentriques.  Simplicius  le  dit  formellement. 

Ariftote  naquit  la  première  année  delà  99™®  olympiade,  & il  mourut  la 
troifieme  année  de  la  1 14"’%  âgé  de  <î3  ans.' 

§.  V I. 

Dans  la  feéte  ftoïque,  nous  trouverons  d’abord  Zenon  qui  en  fut  le  fon- 
dateur. 11  penfoit , comme  tous  les  anciens , que  les  étoiles  fixes  étoient  en- 
traînées par  le  mouvement  général  du  ciel  (6) , tandis  que  les  planètes  avoient 

('1)  Diodore,  Lib.  XV,  §.15.  (4)  De  Methaphyf,  Lib.  XII,  c.  7. 

(1)  ^o’d\\\2i\ià , de  vcTO  fyfiemate  mundt  y (s)  Simplicius,  de  cœ/o,  Lib.  II,  Coi»? 
pag.  4.  ment.  4C. 

(3)  De  ccçÂ»,  Lib.  II,  c,  6,  (‘'O  Laerce. 
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on  mouvement  qui  leur  étoit  propre  ( i ).  Le  foleil  étoir , félon  lui , un  feu 
pur , d’un  diamètre  plus  grand  que  la  terre.  C’efl:  pourquoi  il  remarque  avec 
beaucoup  de  juftefle  que  l’ombre  delà  terre  aune  figure  conique  (2).  Cette 
remarque  fuffit,  & il  eft  inutile  d’ajouter  qu’il  connut  la  caufe  des  éclipfes. 

Il  paroîtroit  que  Zenon  avoir  remarqué , ou  du  moins  connu  l’inclinaifon 
de  l’orbite  de  la  lune  à l’égard  de  l’écliptique  : car  il  difoit  que  fa  latitude  la 
portoit  tantôt  au  nord  tantôt  au  fud.  Laùtudim  fuâ  modb  ad  aujtrakmy  modb 
ad  feptentrionaltm  vergit  plagam.  Movetur  ejus  latitudo  per  ea  qux  media  funt 
in  Vibra  6-  feorpione  & ariete  6*  tauro  (5).  Il  fembleroit  même  que  par  cette 
derniere  phrafe  il  voulût  indiquer  quelque  pofîtion  des  nœuds  de  la  lune , 
ou  bien  les  lignes  de  l’écliptique  où  fe  trouvoient  de  fon  tems  les  plus  gran- 
des latitudes, 

§.  V I !.. 

Epicure,  ce  philofophe  fi  fameux , n’avoit , dit-on , fur  les  aftres  que 
des  opinions  très  abfurdes , opinions  que  Lucrèce  a confervées  dans  fon 
poeme.  11  a été  vivement  cenfuré  par  Cléomede  (4).  Epicure  penfoit  encore, 
comme  les  premiers  hommes  qui  ont  vu  le  foleil  & la  lune,  que  ces  aftres- 
ne  font  pas  plus  grands  qu’ils  ne  nqus  le  paroilfent. 

Nec  nimio  folis  major  rota,  nec  minor  ardor 
ElTe  poteft  noftris  quàm  fenfibiis  e/Te  videtur. 

Lunaque  llve  notho  fercur  loca  lumine  luftrans , 

Sive  fuam  proprio  jadat  de  corpore  lucem , 

Quidquid  id  eft,  nihilo  fertur  majore  figura  , 

Quàm  quaî  oculis  noftris , quam  cernimus  elfe , videtur  (j  ). 

Il  feroit  encore  plus  étonnant  que  ces  idées  fulTent  du  tems  de  Lucrèce,' 
il  l’eft  déjà  beaucoup  que  Lucrèce  les  ait  adoptées.  On  ajoute  qu’Epicure 
croyoit  que  le  foleil  s’allumoit  le  matin  , & s’éteignoit  le  foir  dans  les  eaux 
de  l’océan  (6).  Épicure,  poftérieur  à Platon  & à Eudoxe,  étoit  refté  dans  la 
première  enfance  de  l’aflronomie.  On  fait  que  c’eft  lui  qui  a confervé  & 
rendu  célébré  le  fyftême  des  atômes  de  Leucipe  & de  Démocrite. 


(i)  Stobée.  (4)  De  Mundo  Il , p.  r. 

il)  Lacrcc.  (5)  Lucret.  de  rerumnat.  Lib.  V,  v.  3^3  ,, 

Veidler,  p,  10^.  375. 

(})  Stobéc,  (6)  Yocius,  de feilis phil,  c.  8,  § 14,- 
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§.  V I I 1.  ' 

Philippe  Medmæus , né  â Medeme,  ville  de  Calabre,  fut  difciple  de  Pla- 
ton. 11  obferva  dans  la  Locride  & dans  le  Peloponefe  (i).  Il  y a apparence 
qu’il  avoit  drelTé  un  calendrier  defon  temps;  il  eft certain  du  moins  qu’il eft 
cité  par  Hipparque  , Geminus  &c  Ptolémée  (z).  On  peut  croire  meme  qu’il 
avoit  indiqué  particulièrement  les  changemens  des  faifons , & les  intempéries 
de  l’air  qui  accompagnoient  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  (3  j. 

§.  I X. 

Hipparque  dit  (4)  que  Philippe,  ainfi  qu’Eudoxe,  avoit  établi  que  la 
partie  du  tropique  qui  eft  au-deftus  de  l’horifon , eft  à celle  qui  eft  au-deflbus , 
dans  le  rapport  de  1 z à 7.  Ce  rapport  fuppofe  que  la  longueur  du  plus  long 
jour  d'été  étoit  de  1 5h  ÿ',  ce  qui  ne  convient  qu’à  une  latitude  de  4Z°,  & 
non  à une  latitude  de  57  ou  38°  comme  celle  de  la  Locride  & du  Pélopo- 
nefe,  où  le  plus  long  jour  ne  pouvoir  être  que  d’environ  1411  40'  D’où  il 
paroîtroit  s’enfuivre  que  ces  deux  aftronomes  ont  fait  l’obfervation  fous  le 
parallèle  de  4Z®,  fi  l’on  pouvoir  penfer  quelle  aéré  faite  avec  exaditude, 
c’eft-à-dire , qu’ils  aient  eu  des  moyens  de  mefurer  d’une  maniéré  précife 
l’intervalle  du  lever  du  foleil  à fon  coucher.  Mais  les  clepfidres , quoique 
plus  anciennes  en  Egypte  , étoient  à peine  connues  dans  la  Grece  ; on 
a vu  que  Platon  paftbit  pour  en  être  l’inventeur.  Il  eft  difficile  de  croire  que 
l’ufage  en  fut  fort  étendu , il  eft  encore  plus  douteux  quelles  fuifent  alTez 
exades  pour  mefurer  la  longueur  d’un  jour.  Les  cadrans  folaires  n’étoient 
pas  plus  propres  à cette  mefure  ; parcequ’ils  ne  marquent  pas  bien  aux  en- 
virons du  lever  & du  coucher  du  foleil.  C’eft  fans  doute  pour  n’avoir  em- 
ployé que  l’un  de  ces  moyens , que  les  deux  aftronomes  fe  font  trompés 
d’une  demi-heure  fur  la  durée  du  plus  long  jour , & par  conféquent  dans  la 
proportion  qu’ils  ontaffignée.  La  durée  du  jour  de  i4h  40'  leur  auroit  donné 
la  proportion  de  1 1 à 7 , & non  pas  celle  de  i z à 7. 

Pline  remarque  que  Philippe  a été  d’accord  avec  un  grand  nombre  d’aftro- 
nomes , tels  que  Dofithée , Démocrite , Eudoxe , &c.  à fixer  le  lever  de  la 
chevre  au  4"’^  des  calendes  d’Oétobre  , c’eft-à-dire  au  z8  Septembre  ( 5 ). 


(O  Ptolémée,  de  apparentiis , pag.  jj. 

(i)  V.  les  anciens  calendriers  , in  Uran. 

(j)  Ptolémée,  Ibidem,  pag.  71,  73. 


(4)  Comment,  fur  Aratus  , Lib.  I,  §.  y. 
(0  Pline,  Lib.  XVIII,  pag.  31. 

Yeidler,  p.  i iz. 


Il 
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II  faut  obferver  que  c’eft  par  erreur  fî  Pline  Sc  Veidler  ont  marqué  ce  lever 
au  matin,  c’eft  le  lever  achronique  ou  du  foir  dont  il  doit  être  ici  queftion. 
Etienne  de  Byfance  (i)  rapporte  que  Philippe  avoir  compofé  un  ouvrage 
fur  les  vents.  Volîîus  (1)  conjeéture  avec  aftez  de  vraifemblance  qu’il  y pré- 
difoit  les  vents  par  l’état  du  ciel , c’eft-à-dire  par  les  levers  & les  couchers 
des  étoiles. 

§.  X. 

Callippe  , dont  nous  avons  parlé,  à l’occafion  de  la  période  qui  porte  fon 
nom , obferva  aux  environs  de  l’Hellefpont  les  apparences , c’eft-à-dire  les 
levers  Sc  les  couchers  des  étoiles , comme  on  le  voit  par  les  calendriers  de 
Géminus  & de  Ptolémée  (j).  11  étoît  difciple  de  Polémarque,  & ils  allèrent 
enfemble  conférer  avec  Ariftote  fur  les  hypothefes  Sc  les  fpheres  d’Eudoxe  , 
auxquelles  ils  firent  quelques  correétions.  Nous  en  avons  parléplus  haut  (4). 

La  période  de  Calippe  de  yC  ans  répond  précifcment  au  cycle  lunaire 
combiné  avec  les  années  juliennes  : car  y 6 de  ces  années  •forment  une  pé- 
riode calippique  , Sc  l’anticipation  de  la  lune  eft  la  même  dans  l’un  Sc  dans 
l’autre  calendrier. 

§.  X I. 

Autolicus  de  Pitanée  dans  l’Eolie,  aujourd’hui  les  îles  de  Lipari , fut 
en  réputation  vers  la  i loe  olympiade  , c’eft-à-dire  l’an  3 jtî  avant  J.  C.  (5) 
II  paroît , par  un  paftage  deSimplicius  (6) , qu’il  fit  quelques  fuppofitions  pour 
expliquer  les  mouvemens  des  aftres  , ou  qu’il  ajouta  quelque  chofe  aux  theo., 
ries  d’Eudoxe.  Il  nous  refte  de  lui  deux  ouvrages  , l’un  intitulé  : de  la  fphere 
en  mouvement , l’autre , du  lever  & du  coucher  des  étoiles  fixes^ 

§.  XII. 

Eu  DEME  de  Rhodes,  difciple  d’ Ariftote,  paroît  s’être  appliqué  particu- 
lièrement à l’Aftronomie.  On  fait  qu’il  avoir  prédit  une  éclipfe  (7)  ; c’étoit 
alors  une  preuve  d’habileté  dans  ce  genre.  Eudeme  avoir  fait  une  hiftoire  de 
l’Aftronomie  que  nous  regrettons , quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 
cette  hiftoire  n’étoit  qu’un  abrégé  (8).  Le  paftage  que  nous  tranferirons  plus 


(i)  Dans  fon  diift.  au  mot 
(i)  de  fcïent.  Mathemat,^.  355». 
(5)  /n  Urano'ogion. 

(4)  Supra , Liv,  IX  , §.  8. 

{$)  Diogene-Laerce  , Lib,  IY>  p. 


(6)  SimpliciuSjLib.  II,  «/f  cœ/o,Comm.  4^. 
{7)  Ibidem, 

(8)  Simplidus,  en  parlant  de  cet  Hifto- 
ïien,  dit  plufieurs  fois  , Eudemus  brevitér, 
nurravit , 6cc.  de  crxlo,  Lib.  II , Comm.  4^^ 

N nn 
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bas  n’en  donne  pas  une  grande  idée.  Il  avoir  aulll  fait  une  hiftoire  de  k géo- 
métrie (i)  elle  eft  également  perdue.  On  croit  que  Proclus  en  a confervé 
beaucoup  de  chofes  dans  fes  commentaires  fur  le  premier  livre  d’Euclide  (2). 

Voici  le  palTage  de  l’hiftoire  de  l’Aftronomie  d’Eudeme  que  l’évêque  Ana- 
tolius  (3)  nous  a confervé  , & que  Fabricius  a inféré  dans  fa  bibliothèque 
grecque  (4), 

» Qui  eil-ce  qui  a fait  des  découvertes  dans  les  mathématiques  ? Eudeme 
55  raconte  dans  fon  aftrologie  qu’Œnopides  trouva  le  premier  la  bande  du 
55  zodiaque  ôc  la  durée  de  la  grande  année.  Thalès  trouva  les  périodes  des 
5>  éclipfes  , qui  n’arrivent  pas  toujours  à des  intervalles  égaux.  Anaximandre 
» trouva  que  la  terre  eft  un  météore,  & fe  meut  autour  du  centre  du  monde  j 
55  Anaximenes , que  la  lune  eft  éclairée  par  le  foleil , & qu’elle  s’éclipfe 
55  quand  cette  lumière  lui  manque.  Les  autres  y ont  ajouté  d’autres  décou- 
» vertes.  Les  étoiles  fixes  fe  meuvent  à l’entour  de  l’axe  qui  va  d’un  pôle  à 
55  l’autre , les  planètes , autour  de  l’axe  qui  eft  perpendiculaire  au  zodiaque. 
55  Ces  deux  axes  des  étoiles  ôc  des  planètes  font  éloignés  entr’eux  de  la 
55  I 5^™^  partie  d’un  cercle , ou  de  24  parties  (5  ).  « 

Si  l’hiftoire  d’Eudeme  étoit  de  ce  goût , elle  étoit  fort  mal  digérée.  Il  rap- 
porte dans  quelques  lignes  les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque  depuis  Thalès 
jufqu’à  fon  tems.  On  peut  croire  à la  vérité  que  ce  paftage  n’eft  qu’une  réca- 
pitulation , un  fommaire.  Mais  les  découvertes  font-elles  bien  attribuées  à 
leurs  véritables  auteurs  ? Quelle  apparence , pour  ne  pas  difcuter  tout  le  refte  , 
que  celui  qui  a connu  les  périodes  des  retours  des  éclipfes , en  ait  ignoré  la 
caufe  ? Cette  invention  , ou  du  moins  cette  connoiftance  a donc  appartenu 
primitivement  à Thalès  , & enfuite  à Anaximenes,  Il  faut  convenir  que 
l’hiftoire  des  progrès  d’une  fcience  devoit  être  bien  difficile  à faire  dans  un 
tems  où  les  livres  étoient  rares  3 il  falloir  entendre  les  auteurs  mêmes  des 
découvertes , ou  écrire  fur  des  oui-dire.  Nous  avons  rapporté  ce  morceau  à 
caufe  de  fon  antiquité  , 2c  comme  appartenant  à l’hiftoire  de  l’Aftronomie. 

§.  XIII. 

Apollonius-Mindiek  2c  Epigenes  furent  des  aftronomes  fuiTefquels  les 

J"  ' I , - 1...^ 

(i)  Commentarium  Eufocii  in  Archi-  bus  hifio/ÎÆ  philofok.  L\h.\  y c.Jf, 
meJ,  Dimenf.  cireul.  '^zWxs  , Tome  III , (5)  Evêque  de  Laodicéedansle  5e  feclc. 

page  ^47.  _ ' (4)  Lit).  III , c.  1 1 , page  178. 

. Oiogene-Laerce , in  Vha  Thuhtis  y (t)  Le  pa/Tage  grec  original , fe  trouve 

Voyei^  aufli  Jo.  Jonlîus  , dt  Scripiori-  aufll  dans  Ycidler,  page  115. 


t 
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hiftoriens  ne  nous  ont  laifTé  aucun  détail.  Séneque  les  cite  avec  éloge  (i).  Il 
dit  qu’ils  avoient  appris  l’Aftronomie  des  Chaldéens , & il  dit  en  particulier 
d’AppolloniuSj  qu’il  ctoit  très  habile  dans  l’art  d’obferver  les  phénomènes  de 
la  nature.  Séne'que  rapporte  d’après  eux  les  opinions  des  Chaldéens  fur  la 
nature  des  cometes  ; opinions  que  nous  avons  données  dans  l’Aftronomie  de 
ces  peuples  (1).  Pline  (3)  cite  Epigenes  comme  un  auteur  grave  , en  difant 
qu’il  avoir  trouvé  à Babylone  une  fuite  d’obfervations  gravées  fur  des  briques 
ëc  dans  un  intervalle  de  yzo  ans,  c’eft-à-dire , de  720000  années , fuivant  la 
véritable  leçon  de  Pline.  Voilà  tout  ce  qu’on  en  fait  j on  ignore  en  quel  tems 
ils  ont  vécu  l’un  & l’autre.  Comme  Séneque  les  cite  enfemble , on  les  a cru 
du  meme  liecle  5 ce  qui  ne  nous  paroît  pas  une  conciufion  bien  certaine. 
Flamfteed  place  Epigenes  (4)  au  nombre  des  aftronomes  du  premier  Eecle 
de  l’ère  chrétienne  3 mais  les  preuves  ne  font  pas  fuffifantes.  M.  Gibert 
penfoit  qu’Epigenes  avoir  vécu  fous  Ptolémée  Philadelphe  , & par  le  calcul 
que  nous  avons  rapporté  ( 5 ) , calcul  qui  eft  très  probable , on  peut  croire  qu’il 
a vécu  60  ans  environ  après  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre , ôc  par  con- 
fequent  2(?  3 ans  avant  J.  C. 

§.  x'iv. 

M.  Veidler  fait  mention  de  plufieurs  aftronomes  defquels  on  ne  connoît 
gueres  que  les  noms.  Nous  les  placerons  comme  lui  à cette  époque , c’eft-à- 
dire  vers  2 ou  3 fiecles  avant  J.  C.  Aphrodifius  qui  faifoit  l’année  folaire  de 
3^  (6).  Charimander  qui  avoir  compofé  un  ouvrage  fur  les  cometes,  où 
il  en  cite  une , qui  ayant  la  forme  d’une  longue  poutre  , brilla  plufieurs  jours , 
& fut  vue  par  Anaxagore  (7).  On  défignoit  alors  les  cometes  à longue 
queue , par  la  forme  d’unepoutre.  Artémidore  qui  eft  cité  par  Séneque  (8).  Le 
philofophe  rapporte,  d’après  l’aftronome,  que  les  cinq  planètes  ne  font  pas  les 
feules  étoiles  qui  aient  du  mouvement , mais  les  feules  qui  aient  été  obfer- 
vées  3 qu’il  y en  avoir  un  grand  nombre  qui  nous  étoient  inconnues  , ou  par 
le  peu  d’intenfité  de  leur  lumière  , ou  pareeque  leur  orbite  étoir  tellement 
placée  , quelles  ne  pouvoient  être  vifibles  que  lorfqu’elles  fe  trouvoient  dans 
l’extrémité  de  cette  orbite.  D’où  il  arrive  que  des  étoiles , nouvelles  pour 

(i)  Qua/l.  nat.  Lib.Vll , c.  (j)  , Eclair.  Lib  1V,S,  ir. 

(i)  Suprâ  , Eclair.  Liv.  IV  , §.  43.  (6)  Cenforin  , c.  19. 

(3)  Lib.  II  , c.  (7)  Scnec.  Q 4'?.  ««/,  VII  , c.  J. 

(4}  Flamfteed,  in ptoUg.  kijl,  coel,  p,  6,  (8)  Idem,  c.  13.  ; 

N n n i; 
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nous , paroifTent  fe  mouvoir  à travers  les  étoiles  fixes , & briller  d’une  lu- 
mière plus  grande  que  les  étoiles  mêmes.  Ce  feroit  abfolument  la  même 
opinion  qu’Appollonius-Mindien  avoit  puifée  chez  les  Chaldéens  , fi  l’on 
pouvoit  croire  qu’Artémidore  parloit  des  cometes  j mais  il  paroît  par  le  paf- 
fage  de  Séneque  que  cet  aftronome  , pour  favorifer  l’opinion  de  quelques 
anciens  qui  faifoient  naître  les  cometes  de  la  rencontre  de  deux  planètes  , 
fuppofoit  que  le  nombre  des  planètes  étoit  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne 
penfoit , qu’il  y en  avoit  d’invifibles  qui  nous  font  cachées  dans  la  plus  longue 
partie  de  leur  cours.  Cela  relTemble  beaucoup  aux  cometes  , & il  eût  été 
beaucoup  plus  fimple  de  leur  appliquer  cette  idée  , que  de  créer  exprès  des 
planètes  chimériques  pour  les  produire. 

L’objet  d’Artémidore  étoit  de  répondre  à ceux  qui  difoient  que  les  co- 
metes n’étoient  pas  produites  par  la  rencontre  des  planètes,  puifque  le  nombre 
de  ces  planètes  ne  fuffiroit  pas  aux  apparitions  fréquentes  de  ces  cometes  , 
puifque  d’ailleurs  toutes  les  planètes  ont  été  vues  , & dans  des  parties  du  ciel 
fort  éloignées  , dans  le  tems  même  de  l’apparition  d’une  comete.  Séneque  fe 
moque  avec  raifon  de  la  phyfique  d’Artémidore  qui  fabriquoit  les  deux  d’a- 
tomes raflemblés , & durcis  en  forme  de  tort.  Il  y faifoit  des  fenêtres  par  où 
le  feu  extérieur  fe  répandoit  fur  la  terre. 

M.  Veidler  (i)  parle  encore  d’un  certain  Hélicon  auquel  Suidas  (2)  attribue 
deux  ouvrages  , l’un , des  fignes  des  changemens  de  tems , & l’autre  intitulé 
ApoteUfmatica. 

Arretés  Dyrrachinus , cité  par  Cenforin  , ne  fut  connu  que  pour  avoir 
établi  la  grande  année  de  5 5 5 2 ans  (3). 

§.  X V. 

N*  O U s allons  réunir  ici  les  grandes  années  dont  les  anciens  auteurs  ont 
fait  mention,  en  omettant  celles  des  Chaldéens  & des  Grecs  dont  nous  avons 
fuffifamment  parlé.  Cenforin  (4)  cite  la  grande  année  d’Ariftarque  de  2484 
ans.  Nous  croyons  avoir  deviné  l’objet  de  cette  grande  année  , nous  dirons 
nos  conjeétures  à cet  égard  dans  la  première  partie  de  notre  hiftoire  mo- 
derne de  l’Aftronomie.  Nous  n’avons  pu  deviner  quelles  étoient  les  révolu- 
tions contenues  dans  la  grande  année  d’Arretès  Dyrrachinus  de  5552  ans. 


(i)  Page  1 1 8. 

(i)  A\t  mot  Helicortv 


(})  Cenforin  , c.  18. 
(4}  Ibidem, 
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Celle  d’HéracUte  &:de  Linusde  loBoo  ans  (i)  paraît  évidemment  un  mul- 
tiple de  la  période  orientale  de  ^600  ans.  On  cite  la  grande  année  d’Orphée 
' de  5)10  ou  de  i lo  ans  (1)  : cette  derniere  eft  la  période  de  l’intercalation  des 
Perfes  ; celle  de  Dion  de  9984  (3) , enfin  celle  de  Cafiandre  de  3 6000  ans. 
Cenforin  ajoute  que  d’autres  ont  penfé  que  cette  grande  année  étoit  indéfinie, 
& ne  revenoit  jamais.  Ainfi  dès-lors  on  foupçonnoit  l’incommenfurabilité 
des  mouvemens  célefles. 

Plutarque  (4)  cite  une  grande  année  de  Diogene  de  3 (>5  ans , qui  eft  évi- 
demment la  même  que  celle  d’Aphrodifius  de  3 (>5  ans  3 mois.  Saumaife  (5)  a 
foupçonné  que  la  période  de  146^1  ans  des  Egyptiens  étoit  partagée  en  4 par- 
ties y ôc  alors  la  grande  année  de  3(35  ans  3 mois  étoit  une  efpece  de  période 
qui  marquoit  l’intervalle  où  une  faifon  avoir  pris  la  place  d’une  autre,  ouïe 
premier  jour  de  l’année  vague  d’abord  au  commencement  de  l’été  , avoir 
pafte  au  commencement  du  printems , & fuccelîîvement. 

Plutarque  cite  encore  deux  autres  grandes  années , l’une  de  77<3  7 ans  dont 
l’objet  nous  eft  inconnu , l’autre  de  1 8000  ans  attribuée  à Héraclite  qui  pour- 
rait bien  être  une  période  du  mouvement  des  fixes  où  ce  mouvement  feroit 
fuppofé  d’un  degré  en  50  ans.  Riccioli  {6)  fait  mention  de  quelques  autres 
grandes  années , l’une  de  3000  ans  qui  pourroit  bien  être  luni  folaire  ôc  com- 
pofée  de  cinq  périodes  de  <>00  ans  ÿ les  deux  autres  de  15000  (y)  &de  28000 
ans  , qui  pourroient  bien  appartenir  à la  révolution  des  fixes.  La  première 
fuppoferoit  le  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  42  ans  environ  : la  fé- 
condé , égalertient  d’un  degré  en  77  ou  78  ans.  On  en  trouve  encore  une  de 
12954  années  folfticiales  (8) , dont  nous  ne  foupçonnons  point  l’origine.  M. 
de  la  Nauze  (9)  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  inferiptions  ôc  belles- 
lettres  , rapporte  quelques  autres  grandes  années  que  nous  allons  tranferire 
ici.  Dion  10884,  Diogene  6 5 70000 , Platon  1 2000 , qui  font  évidemment 
la  révolution  des  1000  ans  que  les  Perfes  attribuoient  à chaque  figne  du  zo- 
diaque ; Sextus  Empiricus  , 9977  ; Nicetas  Choniate  1753200. 

(i)  Riccioli  dit  9987.  (.4-)  De  p/aclt.  phifof.  lib.  Il  ^ c.  32. 

( t ) Il  eft  marqué  en  chiffre  romain  (^)  Exercit.  P/iniatu.  p.  390. 
cMxx  , & dans  les  noces  grammaticales  (6)ToraeI,p.  150, 
cxx.  Cicéron  , de  nat.  Deorum, 

Riccioli  dit  rioooans.  (7)  Macrobe  , fomn.  Scipïon.  Lib.  H, 

(3)  En  chiffre  romain  XMecDxxciv , c.  ii. 

6c  dans  les  notes  on  trouve  x i 1 i.  (8)  Servius,  Æ/7ej</.  III. 
dccc.clxxxiv  & XMC3DXXCIV,  Exercît.  Pliniane  , p,  350. 

Riccioli  dit  9994.  C9)  Tome  XXIII  , page  90. 
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O N trouve  dans  Achilles  Tatius  (i)  trois  grandes  périodes  relatives  à fa- 
lurne , à jupiter  Sc  à mars , qui  font  bien  fingulieres.  11  établit  à l’égard  de  ces 
planètes  deux  efpeces  de  révolutions.  L’une  qui  ramene  la  planete  au  même 
figne  , l’autre  au  même  point.  La  première  efi:  pour  faturne  , en  nombres 
ronds , de  30  ans  ; pour  jupiter  , de  1 2 ans  5 pour  mars  , de  2 ans.  Mais  la 
fécondé  eft  pour  faturne , de  3 5 o(î 3 5 ans  3 pour  jupiter  , de  i 20  3 enfin  , 
pour  mars , de  1 20000  ans.  Quand  Achilles  Tatius  nous  dit  qu’il  faut  3 o ans 
pour  que  faturne  revienne  au  même  figne  , il  entend  très  certainement  la 
révolution  à l’égard  du  même  degré  de  l’écliptique.  Quand  il  dit  enfuite 
qu’il  lui  faut  3 50(^3  5 ans  pour  revenir  au  même  point,  il  entend  fans  doute 
au  même  point  d’un  autre  cercle  que  l’écliptique,  &c  peut-être  eft-ce  au  même 
point  de  l’orbite  de  faturne.  Alors  les  350^35  années  feroient  le  produit  de 
la  révolution  de  faturne  par  la  révolution  de  fon  aphélie,  & on  en  pourroic 
déduire  , que  dans  le  tems  ou  cette  période  fut  établie  , on  croyoit  que  l’a- 
phélie de  faturne  avoit  un  mouvelnent  de  3°  4'  37"  en  100  ans  (2).  On 
trouveroit  de  même  ce  mouvement  pour  jupiter  , de  2®  51'  7"  3 & pour 
mars,  de  34'  20"  feulement.  Mais  il  ne  nous  paroît  nullement  croyable  que 
le  mouvement  de  l’aphélie  des  planètes  ait  été  découvert  avant  l’école  d’A- 
lexandrie , dont  les  aftronomes  mêmes  n’ont  point  connu  cette  efpece  de 
mouvement,  fi  ce  n’eft  celui  de  l’apogée  de  la  lune.  Ce  mouvement  ne  pou- 
voit  être  apperçu  des  anciens , quin’avoient  point  débrouillé  la  théorie  des 
planètes , laquelle  a été  fi  long-tems  affeétée  des  faufles  apparences  de  leurs 
mouvemens  3 à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  cette  connoifiànce  appartienne 
à cette  aftronomie  ancienne  dont  il  ne  nous  relie  que  des  velliges.  Mais , en 
fuppofant  qu’il  n’eft  pas  queftion  ici  du  mouvement  de  l’aphélie , que  ligni- 
fieront ces  trois  longues  révolutions,  dont  Achilles  Tatius  fait  mention  ? 
C’eft  un  problème  que  nous  lailTons  à réfoudre  aux  aftronomes , dont  aucun 
jufqu’ici  n’a,  ce  femble,  fait  attention  à ces  fingulieres  périodes. 


(i)  Voici  le  texte  : Rursus  primci  om- 
nium faturni  fiella  ab  uno  Jigno  ad  idem , 
ut  minus  accurate  dicam  fy  placit'e  , in 
annis  triginta  re-vertitur  : ab  eodem  vero 
punSto  ad  idem  puhcium  , in  annis } 50633, 
&c.  c,  18.  page  137. 


(1)  3Ç0635  divifés  par  19  années  ju» 

liennes,  & 174  jours,  donnent  ir74QaDS, 
pour  la  révolution  de  l’aphélie,  qui  ferait 
par  conféquent  de  3®  4''  ^7"  en  cent  ans. 
Mais  le  mouvement  de  cet  aphélie  eft  plus 
lent , Sc  n’eft  que  d’un  peu  plus  de  x?. 
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Nous  avons  dit  que  Pkhéas  , aftronome  grec  I de  Marfeille  , fut  ob- 
fervateur.  En  effet  Hypparque  le  cite  pour  l’oppofer  à Eudoxe  , qui  avoir  dit 
que  l’on  voyoit  au  pôle  du  monde  une  étoile  immobile.  Hypparque  croyoit 
que  c’écoit  une  erreur  d’Eudoxe , parcequ’il  ignoroit  alors  que  les  étoiles  chan- 
geoient  de  place  J l’étoile  qui  étoit  près  du  pôle  , 1400  ans  avant  J.  C.  , n’y 
croit  plus  du  tems  de  Pithéas  , ni  du  tems  d’Hypparque.  Pithéas  remarque 
qu’il  n’y  en  a point  au  pôle  même  , mais  que  le  lieu  du  pôle  fait  un  carré  avec 
trois  étoiles  voifines  (1). 

^ M.  Freret  imagine  que  ces  trois  étoiles  font  a,  Sc  ndn  dragon  & ^ de 
la  petii^ourfe  (1).  Il  y avoir  cependant  alors  l’étoile  placée  au  mufle  de  la 
giraffe;  qui  devoir  être  fort  près  du  pôle  (5)  j mais  elle  n’eft  que  de  la  cin- 
quième grandeur. 

’ XVIII. 

A l’égard  de  l’obfervation  de  l’obliquité  de  l’écliptique  de  Pithéas  , nous 
avons  dit  qu’on  avoir  établi  entre  la  longueur  de  l’ombre  ôc  la  hauteur  du 
gnomon  la  même  proportion  à Marfeille  qu’à  Byfance  , celle  de  i zo  à 41  j. 
En  conféqiience  on  trouve  par  le  calcul  que  la  hauteur  du  centre  du  foleil 
étoit  donc  alors  de  70®  3 i' , d’où  retranchant  la  hauteur  de  l’équateur  à Mar- 
feille 4<j°  ^ i' , connue  par  les  obfervations  modernes  , reftent  25  ” 50'  pour 
la  diftance  du  foleil  à l’équateur  , c’eft-à-dire  pour  l’obliquité  de  l’écliptique. 
Cette  obfervation  paroît  fort  exaéte , mais  il  y a une  circonftance  qui  la  rend 
douteufe  , c’eft  d’avoir  dit  que  la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 
gnomon , étoit  la  même  à Marfeille  qu’à  Byfance  j ce  qui  efl  faux.  Il  y a une 
différence  fi  fenflble,  que,  fi  l’obfervation  avoir  été  faite  à Byzance  , on  n’en 
déduiroit  l’obliquité  de  l’écliptique  que  de  21“  7 environ.  Cette  circonftance 
ôte  à l’obfervation  toute  fon  authenticité  j fur-tout  emexaminant  la  maniéré 
dontStrabon  la  rapporte.  Il  dit  d’abord  que  , félon  Eratofthenes  (4)  & félon 
Hypparque  qui  a fuivi  Pythéas  (5) , la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 


(i)  Hypparque,  Comment,  fur  Aratus , velius.  Cette  étoile  avoit  en  iC,6o  140. 

lib.  I , p.age  179.  45^  de  longitude,  & 640  1 1'  de  latitude 

(1)  Frérct  , dcfcnfe  de  la  Chronologie  , boréale, 
page  448.  (4)  Strabon  , Géogr.  lib.  II , page  6^, 

(j)  Flarafteed  , Tome  III  , Catal.  d’He-  (5)  , Lib.  II  , page 71, 
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gnomon  eft  la  même  à Marfeille  qu’à  Byfance.  Il  dit  ailleurs  ( i ) qu’au  folllice 
d’été  cette  proportion  à Byfance  eft  celle  de  1 2.0  à 41  1. 11  femble  réfulter  de 
-là  que  l’obfervation  a été  faite  à Byfance , & par  conféquent  très  mal , puif- 
qu’elle  donne  une  obliquité  de  l’écliptique  fi  éloignée  de  la  véritable.  C’eft 
pourquoi'  les  partifans  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  n’en 
peuvent  pas  tirer  un  grand  avantage.  Cependant  cette  obfervation  parole 
faite  avec  tant  de  foin  6c  de  précilion , qu’il  eft  difficile  de  croire  quelle  foitr 
fi  défedtueufe.  Car  en  fuppofant  l’oblicpité  de  25*'  30'  , la  hauteur  de  l’é- 
quateur à Byfance  de  48  ® 5 9'  j la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  foleil  devoir 
être  de  yi'*  44' , 6c  par  conféquent  la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 
gnomon , celle  de  37  à i 20,  il  eft  peu  probable  qu’un  obfervateur,  capable 
de  fe  tromper  de  4 parties  ^ , eût  tenu  compte  du  cinquième  d’un^  de  ces 
parties.  11  eft  donc  difficile  de  croire  quelle  air  été  faite  àByfance;  mais  aufli 
on  n’a  point  de  preuve  qu’elle  ait  été  faite  à Marfeille  , 6c  par  Pithéas.  Nous 
fommes  portés  à le  croire  3 cependant  des  préfomptions  ne  fuffifent  pas 
pour  une  conclufion  aufli  délicate  que  celle  de  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique.  Les  partifans  de  cette  diminution  ont  aflez  de  preuves  , en  fa-, 
veut  de  leur  fentiment , pour  fe  paflèr  de  celle  qui  réfulteroit  de  l’obferva'» 
tion  de  Pithéas. 


(i)  Lib.  Il.page  154. 

Voye\  fur  Pithéas. 

Gaffendi , Tome  IV , pag.  323  & 531. 
Jn  vita  Pereskti. 


Louvillc,  Dijfcrtatio  demutabilitatt  eclip^» 
tica.  A Elis  érudit.  3719. 

Bougainville  , Mémoires  de  l’Académiq 
des  Inicriptions , Tcÿne  XIX. 
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Des  conflellations  ^ du  \odiaque\  & des planifpheres  anciens. 

). ' ü a o ' i 

§.  Premier.  , - i 


N O U s nous  fomines  propofé'  de  réunit  dans  ce  livrer  tout  ce  qui  nous  'tefte 
de  coniToilEnice  des  divifions  du  ciel  &:  du  zodiaque  par  les  anciens.  ^ 
Lanature  elIc-Tncme  a enfeigné  à clalTer  les  étoiles.  Dans  le  nombre  d’é- 
toiles dont  le  ciel  eft  parfemé  , il  y a certains  amaslqui  font  plus'  remar- 
quables, & quibnt  été  les  premières  conftellations.  De  là  il  eft  arrivé  qüp 
ces  conftellations  ont  été  reconnues  & diftinguées  par  tous  les  peuples  igno- 
rans  & éclairés,  comme  elles  le  font  encore  aujourd’hui  parles  gens  de  la 
campagne  ; telles- font  là  grande  & la  petite  ourfes , connues  depuis  les  Egyp- 
tiens jufqu’à' nous  fous  le  nom  d’ ourfes,  de  grand  ôc  de  petit  chariot  • les 
pléiades , les  étoiles  de  la  tête  du  taureau , celles  de  la  conftellation  d’Orion  , 
les  deux  étoiles  des  gémaux , &c.  Différens  peuples  ont  donné  différons 
nomsàces  conftellations^.  On  a remarqué  que  les  Iroquois  (i)  ont  nommé  les 
fept  étoiles  de  la  grande  ourfe  Okouari,  c’eft-à-dire  l’ourfe,  comme  on  avoir 
fait  anciennement  dans  le  nord  de  l’Afte.  Les  nations,  qui  peuplent  les  bords 
du  fleuve  des  Amazones , appellent  auffi  les  hyades , ou  les  étoiles  de  la  tête 
du  taureau  , tapiira  radouba  ^ du  nom  qui  lignifie  aujourd’hui  dans  leur  lancrue 
mâchoire  de  bceuf  (i).  Ces  faits  fembleroient  indiquer  une  ancienne  commu- 
nication avec  les  peuples  de  l’orient.  Le  P.  Lafliteaû  afifure  que  ces  noms 
font  antérieurs  à l’arrivée  des  Européens  en  Amérique,  Certains  noms  ont 
çu  leur  fource  dans  une  reffemblance  remarquable.  Cette  longue  traînée 
blanche,  qui  partage  le  ciel,  a eu  chez  prefqu.e  tous  jes  peuples  des  noms 
analogues  aux  idées  qu’elle  a fait  naître  ; mais  toutes  ces  idées  fe  réunilTent 
à celle  de  chemin  j partout  ce  grand  cercle  eft  défigné  par  cette  figure.  Les 
Grecs  l’ont  nommée  voie  laétée  (3)  j les  Chinois  , le  fleuve  célefte  {4)  , plu- 


(t)  Mœurs  des  Sauvages  , par  le  P.  Laffi- 

tcau  , Tome  II , page  1 «6. 

(z)  M de  la  Condamine  , Mémoires  de 
l’Académie  des  Siences , 174;,  p.  437, 


(})  Ariflote,  cte  Mettoiolog.  L I , c.  i j. 
(4)  Soucier  , T.  HI.p.  ji,  Manufe,  de 
M.  de- Lille  , no.  149  , r , 10.  Ils  appellent 
l’équaieur , le  chemin  rouge , ibid, 
ü O O 
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ûeurs  nations  l’ont  nommée  le  grand  chemin  (i)  j les  fauvages  de  l’Amérique 
feprenrrionale , le  chemin  des  âmes  (i)  j dans  la  langue  arabe  (3)  & dans  la 
langue  (4)  copte  ou  égyptienne  j-ehemin  -de  paille  ou  de  'chaüme  (5)  j nos. 
Is  çhemiii  dç  faijit  Jacques. 

M.  Goguet  (6)  penfe  que  les  étoiles  les  plus  voifines du  pôle,  celles  qui 
ne  fe  couchent  jamais  en  Eufbpe  & en  Chaldée , ont  dû  être  les  premières  re- 
iTiarquées.^à.eauie^de- la  perpétuité  de  leut  apparition.  Nous  en  avons  un 
exemple  à la  Chine , où  Yu-chi  remarqua  d’abord  l’étoile  polaire  & les  conf- 
tellations  qui  l’ieiivifonnent  (7).  On  aura  aulE  diftingué  fuccelEvement  la 
grande  ourfe  .par  fes  fept  étoiles  remarquables  j le  bouvier  , par  l’étoile  arc-; 
mrus , la  première  > qui  briRe  dans  le  crépufcule  du  foir  -,  le  grand  chien,  par 
firius:,  l’étoile  la  plus  brillante  du  ciel  j Orion  , 11  frappant  par  fon  étendue 
& par  le  nombre  de  belles  étoiles  qu’il  renferrne,  les,  pléiades , aldébaraii  ôc 
les  étoiles  de.  la  tète,  du,  taureau  , lefcorpion  &c,  Prefque  toutes  ces.conf- 
pellations  font  connues  .des  fauvages  8c  des  gens  de  la  campagne.. 


no* 


O’ 


§.  I I L 


’ L'e*?  étoiles  de  la  pfemieré  grandeur , répandues  dans  lés  dlfférèhtes'parties: 
du  ciel,  attirèrent  enfuke  principalement  l’attention.  On  regarda  fôûtesJes* 
petites  étoiles  voifînes  comme  un  peuple  qui  lés  environne  , ou  comme  un 
troupeau  qui  leur  eifl:  fournis , 8ç onlesnomma  rois,  chefs  ou  pafteurs  (S). Dans 
le  livre  de  Job  il  eft  dit  : conduire:^-vous  f étoile  polaire  avec  les  a^res  qui  Jonè 
comme  fa  famille  (9!  ? Les  Chinois  appellent  ehcote  l’étoile  polaire  le  roL 
Virgile  repréfente  le  pôle  fous  remblême  d’un  pafteur  j polus  dîim  fidera 
pafcet  ( i ob  Un  certain  nombre  d’étoiles  plus  petites  , réunies  à une  ou  à plu- 
fieurs  étoiles  de  la  première  graiideur  , ont  fait  ainfî  les  premières  çonftella- 
tions.  On  peut  même  croire  qu’on  n’a  point  commencé  par  defïlner  des. 
fi .:>ures  d’hommes , d’animaüx  ou  d’autres  chofes  , pour  renfermer  ces  amas. 


( t ) Comment,  de  Hyde  fur  les  tables  de 
Ulug  Beg,  page  13. 

(i)  Mœurs  des  Sauvages,  T.  I , p.  40^. 
'(3)  M;  Niebuhr , defeription  de  l’Ara- 
bis , • oo. 

(4)  L’ancien  copte  eft  l’ancien  égyptien, 
tes  Coptes  l’appellent  la  langue  de Pharaon, 
M,  Nkb  j.br,  defeription  de  l’Arabie,p.  79. 


( 5 ) Kitkex , (Edlp.  Æcypt.  T.  Il , p-  V41. 

(6)  Tome  I,  page  391. 

(7)  Martini , Tome  I , page  3?. 

Suprà  , Liv.  IV  , §.  iz. 

(S)  Hyde,  de  relig.  vet.  Pe’farum  , c,  y. 
page  II 8. 

(9)  Job.  c.  XXXVIII,  V.  31. 
f 1 0)  Æneïd.  Lib.  I , v*  i. 
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trétoiles.  En  traçant  fur  le  papier  l’arrangement  des  étoiles  qui  compofoietit 
une  conftellacion  , 011  aura  lié  ces  étoiles  par  des  lignes  tirées  de.  l’une  à 
l’autre.  C’eft  ainii  que  les  Indiens  delïlnent  leurs  conftellations  (4).  Nous 
avons  vu  fur  lemanufcrit  deM.  le  Gentil  les  figures  des  i8  conftellations  ïn-r 
-diennes , tracées  de  la  main  meme  du  Brame  interprète  *,  les  étoiles  y font 
jointes  par  des  lignes.  C’eft  encore  l’ufage  des  Chinois.  Us]ont  donné  des 
noms  ôc  des  figures  aux  conftellarions  j mais  ces  figures  ne  font  point  tracées 
fur  leurs  planifpheres  ; on  n’y  voit  que  des  lignes  qui  fervent  à joindre  les 
érodes  les  unes  aux  autres  (x).  M.  Goguet  penfe  même  que  l’on  aura  placé 
à côté  des  conftellations.,  ainfi  delîînées  par  des  lignes , le  nom,  de.  ces  conf- 
rellations  écrit  en  caraéleres  hiéroglyphiques  j il  eft  vraifemblable  qu’on  anra 
fini  par  delîiner  fur  la  conftellation  même  le  caraétere  hiéroglyphique  , ou  la 
figure  qu’il  repréfentoit , de  les  lignes  auront  été  fupprimées.  C’eft  ainfi  qu*on 
vint  à attribuer,  aux  conftellations  différens  noms  ôc  différentes  figures  qui 
furent  arbitraires  , mais  toujours  tirés  ou  des  produétions  & des  animaux  du 
pays , ou  des  inftrumens  de  la  chaffe  , du  labourage  ôc  de  la  vie  domeftique. 
Nous  croyons  , comme  nous  l’avons  dit , que  l’on  n’y  a placé  des  hommes  que 
quand  l’aftrologie  a prétendu  que  leur  deftinée  étoit  écrite  dans  le  ciel. 

§•  IV.  ^ ^ 

Quand  on  eut  reconnu  que  la  lune  & les  autres  planètes  ne  fbrtoient 
jamais  d’une  zone  affez  étroite  , que  les  Grecs  ont  nommée  le  zodiaque , ôc 
que  les  Chinois  appellent  le  chemin  jaune,  on  voulut  approfondir , mefurer 
le  mouvement  des  aftres , & on  fentit  qu’il  feroit  commode  de  partager  cette 
zone  en  intervalles  égaux.  Le  mouvement  rapide  de  la  lune  offrit  un  moyen 
affez  facile  de  parvenir  à cette  divifion.  Mais  comme  la  lune  décrit  le  zo- 
diaque eu  2.71  81»  environ  , il  en  réfulta  une  difficulté  pour  ces  divifions.  Les 
uns  en  firent  z8 , &les  autres  feulement  27.  On  donna  à ces  divifions  le  nom 
4le  maifons  y.d&meures , (3)  hôtdUrus{^) -,  pareequ’en  effet  la  lune  habitoit,lo- 
geoit  dans  chacune  de  ces  divifions  pendant  un  jour  , ôc  que  , dans  le  voyage 
entier  du  zodiaque , ces  différentes  demeures  ou  hôtelleries  étoienties  habi- 
tations fuccefîîves.  On  les  défigna  par  les  belles  étoiles  qui  y brilloient  j 
mais  comme  il  ne  s’y  en  rencontre  pas  toujours  , on  fut  obligé  d’en  aller 

( i)  M.  le  Gentil , Mém.  Acad.  Sc,  1771.  .(î),Hyde,  furies  Tables  d’Ulug  ■ Bcg  , 

(i)  Goguet  , Tome  II , page  40.  . p.  f & 3q. 

Bianchini, la univer.  p.  41  j,  fig.  30.  (4)  Goguet,  Toine  II , p.  407. 

O O O i| 
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chercher  hors  du  zodiaque,  & de  choifir  les  plus  voifines  pour  nommer  les 
divifions  qui  y répondoient'j  on  fut  même  quelquefois  chercher  ces  étoiles 
alTez  loin , caria  feizieme  corrftellation  des  Indiens  , qu’ils  appellent 
eft  défignéepar  la  couronne  boréale  qui  a plus  de  40'^  de  latitude  (i)  j mais 
il  faut  obferver  que  la  clarté  de  la  lune  fait  difparoître  un  gand  nombre  d’é- 
toiles , & fur-tôut  celles  qui  font  dans  le  voifinage  de  l’écliptique. 

- '■  _ §.  V. 

Cette  divifion  du  zodiaque  a été  très  généralement  répandue  , &c  fut 
commune  à prefque  tous  les  peuples  anciens.  Les  Chinois  ont  2 S conftella- 
tions  (2)  j mais  le  mot  Chinois',  yôa  , ne  préfente  point  l’idée  d’un  groupe 
d’étoiles nous  le  traduifons  par  le  mot  conftellaüon -,  il  ne  lignifie  réellement 
^c^ne  demeure  f hôtellerie  Dans  la  langue  copte,  ou  dans  l’ancien  égyptien 
altéré , le  mot  par  lequel  on  défîgne  les  conftellations  a la  même  fîgnification. 
Les  coptes  comptent  également  28  de  ces  conftellations  (4)  ; on  retrouve  la 
même  divifion  chez  les  Arabes  (5)  , les  Perfes  (6)  , les  Chinois  fy)  de  les 
Indiens  (8).  Il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  été  en  ufage  chez  les  Chaldéens  qui 
partagéoientle  zodiaque  en  1 2 figues , & qui  avoient  d’ailleurs  douze  conftel- 
lations auftrales  & autant  de  boréales,  à l’égard  du  zodiaque  (9)  j mais  aux 
Chaldéens  près,  la  divifion  du  zodiaque  en -27  ou  28  parties  femble  avoir 
été  connue  de  tous  les  peuples  de  la  haute  antiquité. 

- - ■ n §.  VL 

L e's  Siamois  de  les  Indiens  n^en  comptent  que  27  (10).  Cependant  quel- 
ques-uns ont  fait  mention  d’une  28''"^  nomnaée  abigitten  (i  i)  , ce  mot  leur 
■fert  à exprimer  la  lune  intercalaire  , mais  on  pourroit  croire  auffi  qu’il  dé- 
■fio-ne  une  28““®  conftellation  , pareeque  ces  27  conftellations  font  divifées 
en  quatre  parties , qui  ont  chacune  des  noms  différens  , de  que  cette  abigitten 
eft  également  divifée  en  quatre  parties.  E>e  plus  , ils  fe  fervent  des  conftel- 
lations pour  corinoître  l’heure  de  la  nuit,  parleur  place  dans  le  ciel,  vers  le  mé*- 
Tidien  oiil’honzon  (i  2) , & leur  nréthode fuppofe qu’ils  ont  28  conftellations. 


; (1)  Soucict,  Tonie  I , page  i44’ 

(1)  , page24^ 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
•Tome  VIII  ^ page  5 J J. 

(})  Goguet , loco  citato. 

(4)  Kirkef , (Edip.  Æeyp.  T.  II , p.  141. 
(ç)Hyde  , fux  ks  "Tables  d’ülug-13eg, 
page  5.  ■ ■ ’ ” 


(6)  Zend-Avefta,  Tomeîl,  page  j4<>. 

(7)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 

Tome  VIII  , page  554.  .1 

(8)  M.  le  Gentil , Mém.  Acad.  Sc.  1772. 

(9)  Supra  ^ Eclair.  Liv.  IV,§.  rj  & 14, 

• ( 10)' MM.  Caffini  & le  Gcnril , /oc.  c.i^ 

(il)  Soucier , Tomé  I , page  ^44. 
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lis  divifent  le  jour  en  60  gurrhées  ou  heures  j la  gurrhée , en  pulls  j le  pull , 
en  60  mimick  ouclins-d’œil  Chaque  conftellation  , paflTe , dit-on  ( i ) ? au 
méridien  en  1 gurrhées  7 pulls  & demi  : or  i7  fois  ce  nombre  ne  font  que 
5 7 gurrhées  ti  pulls  & demi  j il  faut  donc  une  conftellation  de  plus  , qui  n a- 
cheve  même  pas  entièrement  le  jour  j il  s’en  faut  encore  de  pulls.  Cette 
raifon  nous  paroît  décifive  , quoique  nous  ne  fâchions  à quoi  attribuer  cette 
différence  de  30  pulls  , ou  de  1 2 de  nos  minutes , entre  la  révolution  du  zo; 
diaque  & la  durée  du  jour. 

§.  V I I. 

D E toutes  les  conftellations  , les  plus  anciennement  obfervées  font  celles 
des  pléiades  & du  taureau.  Les  pléiades  fur-tout  furent  d’un  grand  ufage  dans 
l’antiquité.  On  remarque  qu’au  tems  d’Héfiode  elles  divifoient  l’année  rurale 
en  deux  parties.  Leur  coucher  le  matin  marquoit  le  commencement  de 
l’hiver  , leur  lever  le  matin  , marquoit  le  commencement  de  l’été  (2).  On 
trouve  dans  les  Calendriers  que  le  feptieme  jour  après  l’équinoxe  de  l’automne 
les  pléiades  fe  montroient  le  matin  & le  foir  (}).  Le  P.  Pétau  a calculé  que  ce 
phénomène  a du  arriver  vers  l’an  22ooavant  J.  C.  (4).  Selon  Pline  (5)  il  y avoir 
une  ancienne  Aftronomie  publiée  fous  le  nom  d’Héfiode  > dans  laquelle  le 
coucher  vifible  des  pléiades , au  lever  du  foleil,  étoit  marqué  le  jour  même 
de  l’équinoxe  d’automne.  Le  P.  Petau  montre  que  cela  n’a  eu  lieu  que  l’an 
2278  (6).  La  claire  des  pléiades  étoit  alors  dans  52'  du  bélier.  Ptolemée 
dans  fon  calendrier  latin  (7)  marque  le  lever  des  pléiades  le  foir , fept  jours 
avant  l’équinoxe  d’automne  j il  falloit  que  cette  conftellation  précédât  l’équi- 
noxe du  printems  d’environ  10®  , & répondît  par  conféquenr  au  20®  des 
poiffons.  La  claire  des  pléiades  avoit  en  1750  (8)  55^55'  de  longitude^  pour 
quelle  ait  avancé  de  (15®  >5'  , il  faut  qu’il  fe  foit  écoulé  474(î  ans  , & par 
conféquent  que  cette  obferyation  .ait  été  faite  2997  ans  avant  J.  C.  11  eft  donc 
évident  que  dans  ces  tems  fi  reculés  les  pléiades  étoient  une  conftellation 

f ' " " 

(♦)  Evénemens  hiftoriques  relatifs  au  (i)  Souciet , Tome  I , page  24  5-. 

Bengale  , ou  iradudlion  du  Shaftah  , par  (i)  Défenfe  de  la  Chronologie , p.  484. 

Holwcl , 1768  , page  M7.  Les  noms  que  Gem.  Céfar.  Comment,  fur  Aratus. 

donnent  les  Mirtionnaiies  Jéfuites  , font  (j)  Ptolemée,  dt  appartntiis  in  Uranol. 

diffétens  , mais  cela  vient"  fans  doute  des  page  1 00. 

différcns  idiomes  des  peuples  qui  portent  Uranol.  var.  diJJert.Lih.ll 

tous  le  nom  d’indiens.  La  divilîcwi  eft  la  (5)  Lib.  i8,c  ij. 

meme.  Voye^  encbtc  Soùciet.  ' (6)  Uranol.  var  differt.ïÀh.ll , p. 

M.  le  Gentil , Mémoires  de-l’Académie  des  ' ’ (7)  Ptolémée  , de  apparentiis , page 
Sciences  , 1771,  , fundam,  Aÿronom, 
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bien  connue  , ôc  aux  levers  6c  aux  couchers  de  laquelle  ou  Faifoit  grande 
attention. 

Nous  avons  dans  les  anciens  plufieurs  témoignages  qui  prouvent  que  le 
lever  des  pléiades  le  matin , avant  le  lever  du  foleil , annonçoit  le  retour  du 
printems.  D’abord  leur  nom  latin  vergiücz  , qui  certainement  fait  allufion  au 
printems  (i).  D’ailleurs  Cenforin  (i;  nous  apprend  qu’il  y avoir  des  peuples 
qui  commençoient  leur  année  au  lever  des  pléiades  , comme  les  Egyptiens 
au  lever  de  la  canicule  : on  cite  les  Béotiens.  Les  Egyptiens  avoient  une  raifon 
particulière , qui  étoit  le  débordement  du  Nil , dont  cette  étqile  étoit  l’indi- 
cation : mais  quelle  raifon  avoient  ces  autres  peuples  de  commencer  leur  an- 
née au  lever  des  pléiades , fi  ce  n’eft  que  ces  étoiles  commençoient  aufli  le 
zodiaque , ou  du  moins  indiquoient  que  le  foleil  étoit  dans  l’équinoxe. 

§.  VIII. 

O N retrouve  cette  tradition  dans  le  livre  de  Job.  M.  Goguet  ( 3 ) prouve 
d’après  les  meilleurs  interprètes  , que  dans  ce  livre  le  mot  kimah  fignifie 
les  pléiades,  ou  aldebaran  & les  hyades  qui  n’en  font  pas  fort  éloignées  (4).  En 
effet  Dieu  dit  à Job  (5)  : pourre^vous  Hcr  les  délices  ou  les  voluptés  de  kimah  ^ 
& ouvrir  les  liens  de  kejil?  Etes-vous  capable  de  faire  paroitre  les  ma\aroths 
chacun  dans  leur  tems  ? kefil  eft  le  feorpion  (&).  Kimah  & kefil  font  par  con- 
féquent  deux  conftellations  qui  produifent  des  effets  oppofés.  Kimah  an- 
nonçoit le  renouvellement  de  la  nature,  & kefil  fon  engourdiffement.  La 
racine  du  mot  mazaroth  fignifie  ceindre , environner.  Aucune  dénomination  , 
dit  M.  Goguet , ne  convient  mieux  aux  fignes  du  zodiaque  qui  forment 
comme  une  ceinture  dont  la  terre  paroît  environnée.  C’eft  même  le  nom 
par  lequel  on  a défigné'onginairement  ce  cercle  de  la  fphere.  Ce  paffage 
prouve  donc  que  les  pléiades  6c  les  fignes  du  zodiaque  étoient  connus  du 
tems  de  Job.  Mais  lorfque  Dieu  dit  : pourrez- vous  lier  les  délices  ou  les 
voluptés  de  kimah  ? Cela  veut  dire  , fuivant  l’explication  de  M.  Goguet , 
pourrez-vous  , lorfque  kimah  paroît , lier , arrêter  la  fécondité  de  la  terre , 
empêcher  qu’elle  ne  produife  alors  des  fleurs  6c  des  fruits  ? du  tems  de  Job  , 

(i)  Riccioli,  Almag.  T.  I,  page  399.  la  langue  Aiabc  , Hyde  , Tabels  d’Ulug- 

(x)  Servius  , Comment.  Virgil.  Beg.  M.  Niebuhr  , Defeription  de  l’Arabie, 

I?e  die  nataVi , c.  XXL  page  wi.. 

(3'»  Dijfen.  III  , Tome  I,  page  39^.  (5)  C. XXXVIII  v.  31,  31. 

(4)  Elles  s’appellent  encore  Kimo  dansla  (6)  Aben-Ezra,  Comment,  for  Job,  c.  5 3, 

langue  des  Peries , & Kimcch  ou  Kima  dans  v.  51,  31. 
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kimah  ou  les  pléiades  annonçoient  donc  le  retour  du  printems , il  falloir  par 
conféquenc  qu^elles  précédalTent  l’équinoxe  de  quelques  degrés. 

Le  rems  de  Job  n’eft  pas  déterminé.  On  fait  feulement  que  le  livre  qu’il 
a écrit  eft  très  ancien.  M.  Goguet , appuyé  fur  quelques  conjeétures  , le  fixe 
à l’an  1750  avant  J.  C.  j mais  alors  la  claire  des  pléiades  étoit  dans  7 ® 55', 
& aldebaran  dans  17®  58'  du  bélier.  Les  anciens  avoient  à choifirdans  le 
nombre  des  étoiles  dont  le  lever  devoir  annoncer  certains  phénomènes  ; il 
n’eft:  nullement  probable  qu’ils  aient  été  choifir  des  étoiles  qui  fuivoient  l’é- 
quinoxe & le  printems , & qui  ne  l’auroient  annoncé  que  quand  il  auroit  été 
commencé.  Les  Egyptiens  indiquoient  le  débordement  du  Nil  par  firius  qui 
fe  levoit  avant  ce  débordement , & comme  nous  avons  une  obfervation  qui 
nous  apprend  que  le  coucher  des  pléiades , vifible  le  matin , fe  faifoit  7 jours 
avant  l’équinoxe  d’automne  ; il  faut  fuppofer  au  moins  que  quand  fon  lever 
du  matin  , annon^'oit  le  printems,  c’étoit  auftî  7 jours  avant  cette  équinoxe , 
lorfqu’elle  étoit  au  zo®  des  poiftbns , c’eft-à-dire  , 3000  ans  avant  J.  C.j 
c’eft , fui  vaut  nous,  l’âge  de  Job. 

Si  l’on  nous  permet  encore  une  conjeélure  , nous  dirons  que  dans  l’an- 
cienne langue  des  Perfes , les  pléiades  étoient  appellées  pervi[  ( \ ) qui  fignifie 
poiftbn.  La  forme  longue  de  cette  conftellation  peut  avoir  en  effet  quelque 
relfemblance  avec  la  figure  d’un  poiffon.  Or  les  Indiens  dans  leur  zodiaque 
très  ancien  n’ont  qu’un  poiftbn  , au  lieu  des  deux  que  nous  y plaçons  7 ne 
pourroit-on  pas  croire  que  les  pléiades  répondoient  à ce  figne  lorfqu’il  reçut 
fon  nom. 

' §.  I X. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  première  divifion  du  zodiaque  doit  avoir 
placé  l’équinoxe  au  commencement  d’une  conftellation , & en  fuppofant  que 
ce  commencement  fût  celui  du  taureau , le  zodiaque  ne  peut  pas  être  plus 
moderne  que  l’an  2400  : mais  il  paroît  , par  le  livre  de  Job  , que  les  lignes 
du  zodiaque  étoient  connus , & par  conféquent  établis  dans  le  tems  où  les 
pléiades  annonçoient  le  retour  du  printems , ce  qui  donne  aux  lignes  du 
zodiaque  une  antiquité  de  3000  ans  avant  J.  C ; & fi  par  le  mot  kimah 
on  entendoit  aldebaran  au  lieu  des  pléiades  , on  reculeroit  cette  époque  de 
700  ans  environ.  Nous  avons  donc  été  bien  fondés  à avancer  que  la  divifion 
du  zodiaque  établie  primitivement  à l’équinoxe  &au  commencement  d’une 


(1)  Hcrbelot , Bibliothèque  orientale  , pages  ^517  , 
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conftellatioii  , eft  antérieure  au  tenis  où  cet  équinoxe,  concouroif  avec  le  i® 
tlu  taureau  , & a dû  répondre  , lors  de  cette  première  dividon , au  l de  la 
condellation  des  géniaux , ou  au  dernier  degré  du  taureau. 

§.  X. 

L’ ANTIQUITÉ  que  la  divifion  du  zodiaque  paroît  avoir  chez  les  Perfes , 
contribuera  peut-être  à rendre  tout-à-fait  vraifemblable  celle  que  nous  ve- 
nons de  foupçonner.  M.  Anquetil  , dans  fa  traduétion  du  Zend- Avefta , 
nous  donne  quelques  détails  fur  les  idées  des  anciens  Perfes  à l’égard  des 
étoiles.  Ils  les"  regardent  comme  une  multitude  de  foldats  , expreflîon  qui 
répond  à celle  de  l’armée  célefte  , donc  il  eft  li  fouvenc  mention  dans  l’é- 
criture. Ils  difenc  (fans  doute  pour  donner  l’idée  du  grand  nombre  des  petites 
étoiles)  qu’ilyena4'  6000.  Quatregrandes  étoiles  font,  félon  eux,  les  furveil- 
iantes  des  autres  ; ces  étoiles  font  tafchter , qui  garde  l’eft  j fatevis  , i’oueft  , 
venand,  le  midi , haflorangylQ  nord.  Nous  penfons  que  par  ces  étoiles  les  Perfes 
ont  voulu  partager  le  ciel , & qu’ils  les  ont  défignées  comme  répondant  aux 
quatre  points  cardinaux.  Or  la  divifîon  des  quatre  points  cardinaux  naît  de 
uelle  du  zodiaque  par  les  points  équinoxiaux  & folfticiaux , & par  cOhféquent 
les  étoiles  qui  défignent  l’eft , l’oued , le  nord  & le  midi  défignoient  alors 
les  équinoxes  & les  foldices.  Cela  nous  paroît  évident.  En  conféquence  , 
nous  remarquons  que  , vers  l’an  3000  avant  J.  C. , les  étoiles  étant  moins 
avancées  de  6o‘' , aldebaran  étoit  précifément  dans  l’équinoxe  du  printerhs." 
Cette  belle  étoile  a donc  pu  être  regardée  comme  la  gardienne  de  l’équinoxe 
ou  de  l’ed.  Antarès , ou  le  cœur  du  fcorpion  , fe  trouvoit  auiîi  précifément 
dans  l’équinoxe  d’automne  : voilà  le  gardien  de  l'oued.  Regulus  n’éroic  qu’à 
•10“  du  fodice  d’été  & phomalhauc  à du  foldice  d’hiver.  Ces  quatre 
étoiles  de  la  première  grandeur  , toutes  très  brillantes  & très  remarqua- 
bles , forment  une  divifion  du  ciel  en  quatre  parties  prefqué  égales  , qui  a 
trop  de  rapport  avec  celle  des  Perfes  pour  n’y  pas  reconnoître  une  identité 
parfaite  , & pour  ne  pas  déterminer  à 3000  ans  avant  J.  C.  la  date  de  cette 
divifion  du  zodiaque  au  moins  en  quatre  parties.  En  outre  , comme  il  ed 
quedion  dans  le  même  ouvrage  de  la  divifion  du  zodiaque  en  1 1 & en  2 S 
partiels , il  y a tout  lieu  de  croire  quelles  font  de  la  même  antiquité.  Remar- 
quons que  les  Chinois  ont  aullî  quatre  anges  ou  efprits  qui  préfident  ^tix 
quatre"  quarts  de  l’année  , c’ed-à-dire , fans  doute  , aux  quatre  quarts  du 

(l)  Tome  II , page  3^9. 
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zodiaque  (i).  Tafchter  eft  fi  bien  l’étoile  aldebaran , qu’il  eft  chez  les  Perfes 
le  génie  qui  piéfide  à la  pluie  (i).  On  fait  que  chez  les  Grecs  aldebaran  ou 
les  hyades  étoient  des  aftres  pluvieux , c’eft  de  là  même  qu’eft  venu  le  nom 
d’hyades.  Les  Perfes  (3)  le  repréfentent  avec  un  corps  de  taureau  & des 
cornes  d’or , comme  a fait  Virgile.  Remarquons  qu’un  ou  deux  fiecles  de 
différence  ne  changent  rien  à ces  apparences.  Quand  aldebaran  auroit  été  à 
3°  de  l’équinoxe,  ils  n’auroient  pas  été  moins  fondés  à l’appeller  le  gardien 
de  l’eft  j 8c  Ci  l’on  fe  rappelle  (4)  que  la  période  de  l’intercalation  des  Perfes , 
l’anticipation  du  commencement  de  leur  année  , leur  chronologie , donnent 
la  même  époque  de  3000  ou  de  3 100  ans , tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici  deviendra  plus  que  probable. 

§.  X I. 

Il  naît  de  tout  ceci,  c’eft-à-dire  de  cette  antiquité  une  fois  admife , une 
explication  très  naturelle  de  plufîeurs  chofes  que  M.  le  Gentil  nous  a ap- 
prifes  du  zodiaque  des  Indiens.  Ces  conjeétures  appuyées  l’une  par  l’autre  fe 
prêtent  mutuellement  de  la  vraifemblance , & toutes  enfemble  font  fuivre 
la  trace  des  inventions  qui  concernent  le  zodiaque , depuis  les  tems  avant 
le  déluge  jufqu’à  nous. 

Nous  avons  dit  (4)  que  l’époque  kaliyougan  des  Brames  , qui  paroît  une 
époque  véritable  &"  chronologique,  remonte  à l’an  3 loz.  Ils  admettent  comme 
nous  deux  zodiaques  ; l’un  mobile  qui  commence  à la  première  étoile  du 
belier , l’autre  qui  a fon  origine  à un  point  fixe  du  zodiaque.  Ces  deux  zo- 
diaques ont  commencé  enfemble  l’an  zo400  ans  avant  l’époque  kaliyougan  j 
mais  comme  la  révolution  des  étoiles  eft,  félon  les  Indiens,  de  Z4000  ans  , 
les  deux  zodiaques  ont  dû  fe  retrouver  enfemble  l’an  ^600  de  cette  époque, 
qui  répond  à l’an  499  de  notre  ère.  A raifon  de  54"  par  an,  il  y avoir  en 
1 7(j  1 , fuivant  le  calcul  des  brames  , i S®  5 7'  9"  de  différence  entre  les  deux 
zodiaques  ^ mais  en  ij6i,  y du  belier  étoit  par  fa  longitude  dans  Z9®  51' 
36"  du  belier;  donc  le  commencement  du  zodiaque  fixe  répond  au  10® 
54'  zy"  du  belier.  Mais  pourquoi  n’ont-ils  pas  établi  comme  nous  l’origine 
de  leur  zodiaque  fixe  à l’équinoxe  du  printems  , & l’ont-ils  placé  à un 


(i)  Hydc  , de  reügione  veterum  Perfa-  (j)  , tome  I,  part  r , p. 419. 

rum  , planche  page  117.  (4)  Suprà,  Eclaire,  liv.  IV,  §.  1. 

(i)  Zend-Avefta , tome  II, p.  10,  note.  (3)  Supra,  liv.  IV,  §.  13. 

PPP 


ÉCLAIRCISSEMENS 
point  qui  n’eft  d’aucune  remarque  dans  le  ciel  ? Pourquoi  d’ailleurs  ont-iîs 
établi  que  la  révolution  des  fixes  commenceroit  l’an  499  de  notre  ère? 
Voici  ce  que  nous  imaginons.  Les  brames  auront  commencé  la  divifion  du 
zodiaque  par  l’équinoxe  du  prinrems,  comme  il  eft  alTez  naturel  de  le  faire , 
& comme  prefque  toutes  les  nations  l’ont  fait.  L’an  3102  aldebaran  étoit 
dans  le  29“  des  poilTons,  il  ne  s’en  falloit  que  d’un  degré  qu’il  fût  dans  l’é/» 
quinoxe  j ils  auront  établi  à cette  étoile  le  commencement  de  leur  zodiaque» 
Alors  les  pléiades  qui  étoient  dans  le  1 8"  & demi  des  poiifons  annorrçoient 
par  leur  lever  héliaque  le  retour  du  printems.  Les  étoiles  s’étant  avancées  peu 
à peu  le  long  de  l’écliptique , ils  fe  font  apperçus  vers  l’an  2250  que  le  lever 
des  pleïades  ne  précéd oit  plus  l’équinoxe  , & qu’ aldebaran , d’où  ils  con>- 
mençoient  leur  zodiaque  , étoit  éloigné  de  cet  équinoxe  d’environ  1 1 
lis  auront  donc  conclu  que  les  points  des  équinoxes  & des  folftices  ne  ré- 
pondoient  pas  toujours  aux  mêmes  conftellations , & que  ces  conftellatîons 
avoient,  à l’égard  de  ces  points,  une  révolution  de  24000  ans  3 ils  auront 
commencé  à diftinguer  deux  zodiaques , l’un  fixe  , dont  ils  auront  laiifé  le 
commencement  aui  i du  belier  3 l’autre  mobile , ôc  qui  s^’éloignoit  du  pre- 
mier de  54"  par  an.  Mais  ils  ont  établi  pour  la  première  de  leurs  27 
conftellations,  celle  où  fe  trouve  l’étoile^,  ou  la  première  étoile  du  belier. 
Pourquoi  ce  choix  ? De  plus , ils  ont  établi  que  la  révolution  des  étoiles  _re- 
commenceroit  l’an  j6oo  de  l’âge  kaliyougan , ou  l’an  499  de  notre  ère. 
11  nous  paroît  clair  qu’ils  ont  imaginé  qu’à  cette  époque  le  commencement 
de  leur  première  çonftellation  répondroit  au  commencement  de  leur  zodia- 
que fixe , c’eft-à-dire  au  1 1 ® du  belier.  11  n’eft  pas  néceflaire  de  beaucoup 
forcer  les  circonftances  pour  qu’elles  fe  prêtent  à cette  fuppofition  3-  car  l’an 
2250  avant  J.  C.  y du  belier  étoit  éloigné  de  l’équinoxe  du  printems  de 
25°  5 3'  3 elle  répondoit  par  conféquent  au  4®  7'  des  poiftbns  ; elle  étoit  éloi- 
gnée du  1 1 ® du  belier  , ou  du  commencement  de  leur  zodiaque  fixe  de 
36®  53'i  ils  auront  trouvé  cette  diftance  de  41®  14'  , foit  pareeque  leurs 
conftellations  étant  toutes  égales,  & de  13®  20',  elles  ne  commencent  pas 
précifément  aux  étoiles  qui  les  défignent , foit  parCequ’ils  n’auront  pas  me- 
furé  bien  exaftement  cette  diftance,  & ils  auront  conclu  qu’àraifon  de  54" 
par  an,  9,  du  belier,  ou  le  commencement  delà  première  çonftellation,  devoir 
répondre  au  premier  point  de  leur  zodiaque  fixe  vers  1,’an.  499  de  notre  ère. 
Mais  pourquoi  ont-ils  choifi  cette  çonftellation  pour  la  première  ? Il-  eft 
évident  que  ç’e.ft  une  affaire  de  préjugé  & de  fuperftition  j le  choix  du  pre- 
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«lier  point  dans  un  cercle  eft  arbitraire,  lis  auront  été  décidés  par  quelque 
ancienne  tradition,  telle  par  exemple  que  celle  que  Murtadi  (i)  rapporte 
d’après  Albumaflar  & deux  anciens  livres  égyptiens  , où  on  lifoit  que  le 
monde  avoit  été  renouvellé  après  le  déluge  lorfque  le  foleil  étoit  au  1 ® du 
belier , régulus  étant  dans  le  colure  des  folftices.  D’Herbelot  ne  parle  point 
de  regulus  ; mais  il  dit  (z)  que  félon  AlbumalTar  les  fept  planètes  étoient  en 
eonjondion  au  premier  point  du  belier  lors  de  la  création  du  monde.  Cette 
tradition , fans  doute  fabuleufe , qui  venoit  des  mêmes  préjugés  que  celle  de 
Bérofe  (j) , étoit  afîatique.  Elle  a pu  fuffire , eu  telle  autre  du  même  genre, 
pour  fonder  la  préférence  que  les  brames  , ou  les  anciens  en  général , ont 
donnée  à la  coirftellation  du  belier , en  l’établilTant  la  première  de  leur  zodia- 
que. Ils  ont  cru  que  ce  point  du  zodiaque  étoit  une  foürce  de  renouvellement, 
ôc  ils  .ont  dit  que  le  zodiaque  & l’année  fe  renouvellolent  au  même  point  où 
le  monde  s’étoir  régénéré.  Car  nous  avons  dit  (4)  que,  fuivant  les  anciennes 
idées  philofophiques , le  monde  périflbit  &c  renailïbit  tour  à tour,  & que  U 
création  n’avoit  été  qu’un  renouvellement  de  toutes  chofes. 

§.  X I I. 

Quant  à la  circonftance  de  régulus  qui  s’eft  trouvé  dans  le  colure  des 
folftices  au  tems  du  déluge , perfonne  ne  demandera  fi  elle  appartient  réel- 
lement à cette  époque.  On  n’eut  point  alors  le  tems  de  fonger  aux  obferva- 
tions  aftronomiques , ni  de  remarquer  la  pofition  de  régulus  dans  le  ciel. 
Mais  nous  dirons  que  les  Afiatiques  qui  fe  font  toujours  exprimés  métapho- 
riquement , ont  pu  défigner  fous  l’emblême  de  la  deftruétion  & du  renou- 
vellement du  monde , la  fondation  de  quelque  grand  empire , ou  l’époque 
'de  quelque  événement  mémorable.  C’eft  peut-être  la  fondation  de  l’empire 
des  Perfes , ou  celle  de  l’empire  de  Babylone  que  la  tradition  regarde.  Le  récit 
d’Albumaifar  peut  recevoir  deux  inrerprétarions.  Ou  il  a connu  la  date  de 
la  tradition  qu’il  rapporte  , & au  moyen  du  catalogue  des  étoiles  de  Ptole- 
mée , de  la  connoiflance  du  mouvement  des  fixes  d’un  degré  en  1 00  ans , 
il  a pu  remonter  à ce  tems,  & il  a cru  pouvoir  dire  que  régulus  étoit  dans  le 
colure  des  folftices  j ou  bien  la  tradition  même  portoit  cette  circonftance. 
Dans  le  premier  cas  , fi  l’on  prend  la  pofition  de  régulus  dans  l’almagefte , 

(i)  Murtadi,  Dcfcription  des  raerveil-  (i)  Biblioth  orient  p î7&i8. 
les  de  l'Egypte  , traduélion  de  Yatier,  Suprà  , liv.  V,  §.7. 

p.  } J.  (4)  Suprà  , Eclaire,  liv.  V,  zi, 
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on  la  trouvera  éloignée  du  colure  de  52®  30' , ce  qui  répond  à un  intervalle 
de  3250  ans  3 & comme  les  obfervations  de  Ptolemée  font  de  l’an  139, 
cela  indique  une  date  de  3111  ans  avant  notre  ère,  & fort  Engulièremenc 
prefque  la  même  que  celle  de  l’âge  kaliyougan  , ou  de  l’époque  aftronomi- 
que  des  Indiens , date  qui  n’eft  éloignée  aulîî  que  d’un  Eecle  de  l’établilTe- 
ment  du  Neuruz  chez  les  Perfes  (1  ).  Dans  le  fécond  cas  où  régulus  fe  feroit 
réellement  trouvé  dans  le  colure  des  folftices , on  verra  , par  le  vrai  mouve- 
ment des  fixes  d’un  degré  en  7 2 ans  , que  cela  a dû  arriver  vers  2300  ans 
avant  J.  C.  Ces  deux  dates  font  remarquables  dans  l’Afîe.  La  première  efi: 
celle  de  la  fondation  de  Perfepolls  & de  Babylone  (2) , de  rétablilTement  du 
Neuruz,  de  l’âge  kaliyougan  chez  les  Indiens.  A l’égard  de  la  fécondé , nous 
avons  vu  qu’il  y avoir  apparence  que  les  brames  dans  ce  rems  avoient  changé 
le  commencement  de  leur  zodiaque,  avoient  connu  le  mouvementdes  fixes, 
& établi  la  diftinélion  des  deux  zodiaques.  C’eft  aulîî  vers  ce  tems  que  les 
premières  obfervations  chaldéennes  ont  commencé , & qu’Yao  , à la  Chine, 
établit , ou  du  moins  renouvella  l’Aftronomie. 

Nous  nous  faifons  un  principe  de  rapprocher  les  traditions  , pour  peu 
qu’elles  paroilTent avoir  d’analogie,  parcequ’un  jour  viendra,  ou  , connoif- 
fant  mieux  l’hifioire  orientale , on  en  pourra  tirer  quelque  lumière» 

§.  X I I L 

N O u s allons  rendre  compte  maintenant  de  la  première  méthode  que  les 
Anciens  ont  fuivie  dans  la  divifîon  du  zodiaque  (3).  Sextus  Empiricus  l’at- 
tribue aitx  Chaldéens , ôc  Macrobe  (4)  aux  Egyptiens , d’où  l’on  peut  con- 
clure qu’elle  appartient  â uir  peuple  antérieur , de  qui  ces  peuples  la  tenoient 
également. 

11  eft  indubitable  que  les  plus  fréquentes,  obfervations  ont  été  celles  du 
lever  ôc  du  coucher  des  étoiles  (5).,  On  y fit  d’autant  plus  d’attention  que 
dans  la  fuite  ces  obfervations  fondèrent  l’Aftrologie.  Il  y avoir  â Babylone,  au 
haut  de  l’obfervaioire  , un  aftronome  en  faélion , qui  obfervoit  à chaque 
înftant  le  lever  ôc  le  coucher  de  tous  les  aûres  (6).  Ce  qui  s’efl:  paîîe  â Baby- 


(1)  Supra  , liv.  V , §.  i.  mens  , liv.  IV  , § 45  , liv.  VI , §•  i. 

(z)  Ibidem,  F.clairc.  liv.  IV,  §.  f.  (6)  Il  n’eft  pas  ici  queftion  du  lever  & 

(3)  Adverf.  Math.  lib.  V,  p.  Il 3.  du  coucher  héliaques  , mais  du  lever  Sc 

(4)  Comm.  in  fomnium  Scrp'ion.  c.  zt,  du  coucher  ordinaires  ç[ui  arrivent  tous.  Les. 
Ij).  Suprà,.  liv..  II,.  J.  8,  EclaitcHTe-  jours» 
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lone  doit  être  une  imitation  d’un  ufage  plus  ancien.  Ceux  qui  veilloient 
ainfî  fur  le  lever  des  étoiles , imaginèrent  de  mefurer , à l’aide  de  l’eau  qui 
s’écoiiloit  d’un  vafe  , l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  même 
étoile , pour  connoître  le  tems  de  la  révolution  du  ciel.  La  divifion  du 
cercle  en  douze  parties  devint  par-là  très  facile  en  apparence.  Remarquons 
qu’il  ne  s’agilfoit  que  de  divifer  l’intervalle  des  folftices  ôc  des  équinoxes , 
chacun  en  trois  parties  ( i ).  On  crut  qu’il  fuffifoit  de  partager  en  1 2 portions 
égales  l’eau  qui  s’écouloit  pendant  une  révolution  du  ciel  , Sc  on  fe  crut 
alluté  que  la  partie  du  cercle,  qui  fe  levoit  pendant  qu’une  de  ces  portions 
s’écouloit , étoit  la  douzième  partie  du  zodiaque.  On  a fait  à cette  méthode 
plulîeurs  objeélions.  La  vîtelTe  de  l’eau  eft  d’autant  plus  grande  que  l’eau 
defcend  de  plus  haut  j ainfî  le  mouvement  continuellement  retardé  ne  pou- 
voir donner  des  mefures  égales  ; il  y a fans  doute  des  moyens  pour  fe  pro- 
curer ces  mefures  égales  j maïs  on  ne  peut  fuppofer  aux  Anciens  affez  de 
connoiifances  en  ce  genre  pour  croire  qu’ils  y étoient  parvenus. 

On  objeéle  encore  que  par  cette  méthode  c’eft  l’équateur  non  le  zodia- 
que que  l’on  divife  en  1 1 parties,  égales.  La  révolution  diurne  fe  fait  autour 
des  pôles  de  l’équateur , & en  tems  égaux  il  s’élève  fur  l’horizon  des  portions 
égales  de  ce  cercle  ; mais  le  zodiaque  qui  eft  incliné  à l’équateur , ne  parti- 
cipe point  à cette  égalité.  Voilà  ce  qu’on  a répété  dans  tous  les  ouvrages  où 
il  a été  queftion  de  cette  divifion  du  zodiaque  par  les  Anciens  j mais  on  n’a 
pas  fait  attention  qu’ils  ont  tous  commencé  par  rapporter  le  mouvement  des 
aftres  à l’équateur  & non  pas  à l’écliptique  (2).  Ainfî  il  y a lieu  de  croire 
que  quand  ils  ont  divifé  le  zodiaque,  c’eft  relativement  à l’équateur,  & 
qu'ils  ne  fe  font  pas  embarrafTés  que  les  divifîons  du  zodiaque  fulTent  iné- 
gales , pourvu  quelles  répondiffent  à des  parties  égales  de  l’équateur.  C’eft 
fans  doute  une  des  raifons  pourquoi  l’étendue  des  conftellations  eft  fi  inégale 
fur  l’écliptique  (5).  A l’égard  des  erreurs  qui  naiffent  de  la  chûte  de  l’eau, 
elles  fontfî  monftrueufes , qu’elles  ont  dû  frapper  les  obfervateurs  les  plus 
grofîîers.  M.  Goguet , qui  doute  que  le  partage  des  conftellations  ait  été  fait 
ainfi,  dit  lui-même  (4)  que  la  première  divifion  auroitétéde  15®  50',  tan- 
dis que  la  derniere  auroit  excédé  105“  59'.  Ceux  qui  étoient  capables  d’ima- 
giner cette  méthode  n’auroient  pu  méconnoître  ces  erreurs. 


(1)  Supra  , Liv.  II,  §.  i6. 

(1)  Supra,  Éclaire.  Liv,  YI,  1 1. 


(3)  Ricciolî  , Almag.  tome  1 , page  402. 

(4)  Tome  I , page  23  3. 


ÉCLAIRCISSEMENS 


4S6 

§.  XIV. 

I L y a des  moyens  de  remédier  à cette  inégalité  , qui  n’ont  peut-être  pas 
été  inconnus  aux  anciens.  On  voit  par  les  clepfidres  que  décrit  Vitruve  ( 1 ) que 
ces  machines  étoient  très  perfeétionnées  chez  les  Romains.  On  fe  convaincra, 
par  le  détail  que  nous  en  donnerons  dans  la  première  partie  de  l’Aftronomie 
moderne  , qu’au  tems  de  ce  célébré  architecte  l’art  des  clepfidres  n’étoit  pas 
nouveau.  Ainfi  rien  ne  prouve  que  les  Romains  n’avoient  pas  pris  en  Egypte, 
ou  dans  l’Orient,  les  principes  & la  perfection  de  ces  machines.  Mais  comme 
nous  donnons  une  très  grande  antiquité  au  zodiaque  , ôc  conféquemment  à 
la  méthode  par  laquelle  il  a été  divifé,  voici  un  moyen  bien  fimple  dont  les 
hommes  les  plus  groflîers  ont  pu  ôc  ont  dû  aifément  s’avifer  j c’eftdereverfer 
l’eau  dans  le  vafe  aufli  tôt  qu’elle  en  éroit  fortie.  Dès  qu’on  avoir  mefuré  la 
première  douzième  partfe  , dès  que  la  fécondé  commençoit  à s’écouler,  on 
reverfoit  la  première,  ôc  l’on  éroit  sûr  d’avoir  des  intervalles  à-peu-près 
égaux  J car  les  anciens  n’ont  pu  fe  piquer  d’une  grande  précifion.  Quand  l’o- 
pération a été  finie  , on  aura  trouvé  24  divifions  au  lieu  de  i z , ôc  ils  les 
auront  réunies  deux  à deux  pour  en  compofer  les  iz  divifions  qu’on  vouloir 
établir.  Ce  que  nous  fuppofons  ici  eft  fi  naturel  &‘fi  vraifemblable , que  l’on 
trouve  des  traces  de  cette  divifion  en  24  parties.  Les  mois  de  15  jours  des  In- 
diens , cités  par  Quinte-Curfe  , ôc  confirmés  par  les  voyageurs  modernes  qui 
témoignent  que  réellement  les  Indiens  partagent  le  mois  en  deux  parties  (z), 
nous  paroilfent  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  cette  première  divifion  du 
zodiaque.  Chardin  nous  apprend  également  que  chez  les  anciens  Perfes 
l’année  folaire  étoit  partagée  en  24  mois  (3).  Mais  ce  qui  eft  plus  fort  & 
plus  décifif , c’eft  que  les  Chinois  ont  confervé  cette  divifion  même.  Chez; 
eux,  chaque  figne  eft  partagé  en  deux  parties  qu’ils  appellent  Tfieki,  ôc  dont 
le  zodiaque  entier  en  contient  24  (4).  Il  ne  faut  donc  point  dire , comme  M. 
Goc^uet,  que  cette  divifion  eft  bizarre,  ni  croire  quelle  n’a  pas  été  exécutée. 
S’il  n’y  a parmi  les  anciens  auteurs  que  Sextus  Empiricus , Macrobe  ôc  Hyp^ 
parque  (5)  qui  en  aient  parlé , c’eft  bien  aftez,  ce  femble , de  ces  trois  auteurs 
pour  conftater  qa’une  chofe  poflîble  a pu  être  exécutée.  Les  reftes  de  l’anti- 

Vitruve,  lib.  IX  , c.  9.  (5)  M.  Gogact,  /oco  ci catç. 

(t)  Suprà  , Eclaire,  liv.  III,S  17.  Je  n’ai  pu  trouver  le  lieu  ou  Hyppar- 

(3)  Chardin , tome  V,  page  1 1 J.  que  en  parle  dans  fon  Commentaire  fut 

(4)  Souciet  J Obf.  tome  III , p.  ii  & 8;.  Aratus. 
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«jiiité  font  tares  & précieux , il  ne  faut  pas  qu’un  fcepticifme  déplacé  les  relé- 
gué au  rang  des  fables  ; il  faut  bien  plutôt  regarder  les  fables  comme  des 
traditions  hiftoriques  & défigurées  par  le  tems , d’où  l’on  peut , avec  un  peu 
d’art , faire  fortir  la  vérité. 

§.  XV. 

O N trouve  dans  une  lettre  de  M.  John  Call  à M.  Maskeline  , célébré  af- 
tronome  d’Angleterre , inférée  dans  les  tranfaétions  philofophiques  (i),  une 
figure  gravée  du  zodiaque  des  Indiens.  Les  1 2 fignes  font  prefque  femblables 
aux  nôtres.  Nous  ferons  cependant  les  remarques  fuivantes , autant  que  la 
petitefle  des  figures  ( PL  1 yfig.  I)  nous  a permis  de  diftinguer  les  objets.  Au 
lieu  des  gemeaux , ce  zodiaque  ne  préfente  qu’une  feule  figure , un  homme 
debout  ; nous  croyons  lui  voir  un  bouclier  à chaque  bras.  Il  y a dans  la  fphere 
indienne  deScaliger  (z)  un  homme  qui  tient  un  bouclier.  La  vierge  dans  ce 
zodiaque  eft  une  jeune  fille  nue  , alîîfe  les  jambes  croifées , elle  porte  la  main 
à fa  tête  : on  ne  fait  fi  on  n’y  voit  pas  une  efpece  d’aiguille.  Il  y a dans  la 
fphere  de  Scaliger  une  fille , mais  elle  eft  vêtue  j elle  a dans  la  main  une  verge 
{vectis)  ( 3).  La  balance  eft  femblable  à la  nôtre  j mais  on  avertit  que  dans  quel- 
ques autres  de  ces  peintures  on  voit  une  femme  tenant  une  balance.  Scaliger 
dans  la  fphere  indienne  indique  un  homme  qui  tient  une  romaine  (4).  M.  le 
Gentil  dit  que  le  mot  qui  défigne  la  balance  , fignifie  plutôt  une  romaine 
qu’une  balance  (5).  La  figure  qui  tient  ici  la  place  du  feorpion  ne  refiemble 
guere  à cet  animal.  Mais  nous  l’avons  fait  exaétement  copier.  Au  lieu  du  fa-  \ 

gittaire , on  ne  voit  qu’un  arc  ôc  une  fléché.  Dans  la  fphere  indienne  de  Sca- 
liger il  n’y  a point  de  feorpion  , ôc  la  figure  du  fagittaire  y eft  abfolument 
femblable  à la  nôtre  {6).  A la  place  du  capricorne , on  trouve  dans  ce  zodiaque 
un  belier  èc  un  poiflbn , dont  on  n’a  fait  qu’un  animal , pour  compofer  nofre 
capricorne.  Au  lieu  du  verlèau  , c’eft  une  cruche  ; au  lieu  de  deux  poifibns, 
il  n’y  en  a qu’un.  Dans  la  fphere  hidienne  il  y a un  pêcheur  (7)  qui  peut 
avoir  quelque  analogie  avec  notre  verfeau,  ou  du  moins  avec  le  fleuve  qui 
fort  de  fon  urne.  Les  fignes  & les  noms  des  fignes  du  zodiaque  font  à-peu^ 
près  femblables  chez  les  Perfes , les  Arabes , les  Syriens , les  Hébreux , ècc. 

Chez  tous  ces  peuples , le  capricorne  eft  fous  la  forme  d’un  belier-poiftbn  j 

(i)  Tome- LXII , année  I77z  , p.  353.  (4)  Idem,  page  341. 

(i)  Scaliscr,  Notes  fur. Mariiiia.s , pasie  (5)  Mém.  Acad.  Scien.  1771, 

339.  ' (6)  Scaliger,  page  344. 

(3)  ZieTz.page  341,  (7)  Idem,  page  345. 
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le  faglttalre  eft  feulement  un  arc  j le  verfeau  , un  feau  ou  une  urne  ; aü  lieu 
de  deux  poilTons , il  n’)^  en  a qu’un  (i).  Ainlî  toutes  ces  dénominations  font 
analogues  au  zodiaque  indien. 

Il  faut  bien  obferver  que,  quelque relTemblance  qu’il  y ait  entre  ce  zodia- 
que & celui  des  Grecs  d’Alexandrie  , c’efl-à-dire  celui  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd’hui , on  n’en  peut  pas  conclure  que  le  zodiaque  des  Grecs  aie 
été  porté  dans  l’Inde  j celui  que  nous  venons  de  décrire  n’en  eft  point  une 
copie  altérée.  Les  Brames  , comme  nous  l’avons  remarqué  d’après  M.  le 
Gentil  (2)  , ont  trop  d’orgueil  pour  adopter  rien  de  ce  qui  eft  étranger  ; 
d’ailleurs,  leur  caraélere  n’eft  point  de  rien  changer  ; ils  l’auroient  adopté 
tout  entier , & puifqu’il  y a des  différences  très  fenfibles  , telles  que  celles  que 
l’on  remarque  dans  les  gémeaux  , le  feorpion,  le  fagittaire,  le  capricorne  , 
il  faut  le  regarder  comme  originah  11  eft  bien  plus  probable  que  ce  zodiaque 
eft  , comme  nous  l’avons  dit , le  modèle  de  celui  des  Egyptiens. 

§.  XVI. 

ScALiGf.  R dans  fes  notes  fur  Manilius  nous  a confetvé  trois  fpheres  , 
tirées  d’un  manuferit  d’Aben-Ezra  qu’il  avoir  entre  les  mains  (3).  Il  nomme 
la  première  fphere  perf  enne  j la  fécondé  fphere  indienne  j c’eft  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ; la  derniere  fphere  barbarique.  Cette  derniere  eft 
abfolument  la  même  que  celle  des  aftroiiomes  d’Alexandrie , c’eft-à-dire 
d’Hypparque  & de  Ptolemée.  ' ' i.  - > 

En  examinant  ces  trois  fpheres,  on' trouve  que  la  fphere  indienne  n’a  au- 
cun rapport  avec  les  deux  autres  ; mais  ces  deux-ci  ont  entre  elles  des  reffem- 
blances  qui  ne  permettent  point  de  douter  que  l’une  n’ait  été  conftruite  d’a- 
près l’autre , avec  les  changemens  qui  réfultent  nécelfairement  de  la  différence 
des  ufages  Sc  des  idées  des  peuples.  On  voit  dans  la  fphere  perf  enne  une 
femme,  qui  eft  Cafîlopée  ou  Andromède  ; le  triangle;lesppifrons;.unhomme 
affis  fur  un  trône , qui  peut  être  Cephée  ; l’hydre  ; la  tête  du  diable , dont  on 
a fait  fans  doute  la  tête  de  Médufè  ; la  petite  ôc  la  grande  ourfe  ; la  coupe; 
le  cheval  ; le  corbeau;  le  navire  ; la  vierge  ; le  lion  ; le  dragon  ; le  fleuve;  le 
taureau  ; le  lievre  ; le  cigne  ; Hercule  , ou  l’homme  à genoux  ; la  moitié 
d’un  cheval  ailé,  c’eft-à-dire  pégafe.  

(i)  Hyde.Tabksd’Ulug-Eeg,  pages  41  -h)  Supra , lib.  IV,  §.  19. 

«c  fuiva.ntcs.  ' (j)  Scaliger,  pages  }}j  & fuivantçs. 

§.  XVII. 
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§.  XVII. 

N o U5  croyons  que  de  ces  trois  fpheres  la  plus  ancienne  doit  être  la  fphere 
indienne  , parceque  ce  peuple  n’a  jamais  rien  pris  des  autres  peuples , qu’il 
eft  lui-mcme  très  ancien , & que  par  conféquent  fes  connoilTances  doivent 
avoir  été  prifes  aja  fource  première.  Ainü  nous  croirions  volontiers  que  cette 
fphere  eft  la  fphere  primitive , qui  a la  même  date  à-peu-près  que  les  conftel- 
lations  du  zodiaque.  Nous  ne  diflimulerons  cependant  pas  que  les  milfion- 
naires  nous  ont  rapporté  quelques  noms  de  conftellations  indiennes , qui  ne 
relTcmblent  point  à cette  fphere.  On  voit  dans  le  ciel , difent-ils  (i) , la  tête 
d’un  éléphant , fa  trompe , un  harpon , un  cor  de  chalTe  , un  joug  de  palan- 
quin , un  parafai , un  palmier  fauvage , des  rets  à prendre  du  poifîon  , un 
quadre  de  lit , une  trompette , des  rubis , des  triangles  j en  un  mot , les  pro- 
duétions  ^ les  inventions  du  pays , des  figures  fimples  de  dénuées  de  toute 
fiétion.  Il  efl:  poflîble  que  dans  le  grand  nombre  de  peuples  renfermés  fous 
le  nom  d’indiens  , il  y en  ait  qui  ne  forçent  pas  de  la  même  origine , ôc  qui 
aient  un  planifphere  différent.  D’ailleurs  ces  noms  font  peut-être  les  anciens 
noms  des  17  conftellations  du  zodiaque  dont  M.  le  Gentil  n’a  pu  avoir  l’ex- 
plication (zb  Ils  fontajfez  fimples  pour  être  très  anciens,  Se  ils  font  peut-être 
encore  antérieurs  à la  fphere  de  Scaliger. 

Nous  pouvons  remarquer  des  variations  dans  les  repréfentations  du  zo- 
diaque qui  ont  été  trouvées  dans  l’Inde  ; celle  du  zodiaque  des  Indiens  de 
M.  J.phn  Call  en  offre  quelqiies-unes  dans  les  fignes  de  la  balance  & du 
verfeau  (5).  Au  lieu  des  deux  figures  des  gemeaux  , on  n’y  voit  qu’une  feule 
figure  : mais  un  mifîîonnaire  nous  dit  que  le  figne  des  gemeaux  eft  repréfenté 
ciiezeux  par  des  femmes,  l’une  defquelles  tient  un  bâton  dans  fa  main,  de 
fautre  une  efpece  de  harpe  (4). 

§.  X V I i I. 

Quant  à la  fphere  perfienne,  nous  croyons  qu’elle  fut  réglée  ou  adoptée 
par  les  Perfes  du  tems  de  Diemschid  , du  tems  où  les  quatre  étoiles  Alde- 
baran  , Antarès , Réguius  de  Phomalhaut , marquoient  les  quatre  points  car- 
dinaux 3000  ou  3 zoo  ans  avant  J.  C.  Elle  paffa  de  la'Perfe  chez  les  Chal- 
deens.  Diodore  de  Sicile  nous  dit  ( ^ ) que  leur  zodiaque  étoit  divifé  eu 
li  fignes,  (2c  qu’outre  cela  ils  avoient  iz  conftellations  au  nord,  de  aur.anc 

(1^  Soucier,  Obferva rions  faites  aux  la-  (3)  Supra,  §.  13. 
dps  & à la  Chine , Tom.  I , pag.  147.  (4)  Gram.  duP.  Confiance  Befchi , p.  j6é. 

(i)  Mcra.  Acad,  des  Scicn.  1771.  (j)  Suprâ  , Éclaire,  Liv.  IV , §.  1 5 & 14, 
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au  midi  J & s’il  nous  eft  permis  de  con|e6turer , nous  dirons  que  cette  fphere 
peut  avoir  été  pojtée  à Babylone  avant  le  régné  de  Bélus , & avant  les  pte- 
mieres  obfervations  chaldéennes  (i)  parle  premier Zoroaftre,  vers  2400  ans 
avant  J.  C. , lorfque  l’équinoxe  répondoit  au  1°  du  taureau.  11  y a même  cela 
de  fingulier  que  la  fphere  que  décrit  Eudoxe  répondoit  par  fes  apparences 
à-peu-près  à l’an  1 3 5 ? (2),  &:  fi  l’on  ajoute  i 080  ans  que  les  étoiles  ont  dû 
employer  à rétrograder  de  15°,  on  remontera  à l’an  2435,  tandis  qu’un  autre 
calcul  nous  a donné  l’an  2445)  pour  l’âge  de  Zoroaftre  ( 3 ).  Delà  cette  fphere 
a été  rapportée  dans  la  Grece  lorfque  cet  équinoxe  avoir  rétrogradé  au  1 5 
degré  du  bélier.  Suivant  le  témoignage  de  Cofmas  Indico-Pleuftes , elle  fut 
également  portée  en  Egypte.  Il  dit  formellement  que  les  Egyptiens  reçurent 
la  fphere  des  peuples  de  Babylone  (4),  Il  eft  remarquable  que  dans  cette  fphere 
chaldéenne  ou  perfienne , toutes  les  figures  d’hommes  & de  femmes  y font 
fans  nom.  Si  elle  avoir  palfé  d’Alexandrie  dans  la  Perfe,  les  noms,  impofés 
par  les  Grecs,  feroient  confervés.  On  les  eût  peut-être  défigurés  dans  une 
langue  différente,  mais  ils  exifteroient;  au  lieu  que  les  Grecs  qui  fe  font 
emparés  de  ces  conftellations  formées  par  les  Chaldéens  , ayant  trouvé  dans 
le  ciel  les  figures  d’hommes  & de  femmes  fans  nom  , leur  ont  donné  les  noms 
des  héros  de  leurs  fables  & de  leur  hiftoire.  Voilà  tout  ce  qui  leur  appartient 
dtns  cette  difpofition  du  ciel.  C’eft  ainfi  que  l’agenouillé  eft  devenu  Hercule  3 
l'homme  qui  porte  la  tête  du  diable,  Perfée;  celui  qui  eft  alîîs  fur  un  trône  , 
Cephée  ; &c.  (iette  fphere  perfienne  fe  retrouve  décrite  en  partie  dans  ce  que 
le  P.  Kirkera  extrait  d’Avenar  dans  fon  Œdipe  égyptien  (5,'. 

§.  XIX. 

A l’égard  de  la  fphere  barbarique , comme  elle  eft  évidemment  la  plus 
moderne , nous  en  parlerons  la  derniere.  Nous  allons  décrire  auparavant  le 
zodiaque  des  Arabes , des  Perfes,  des  Siamois,  des  Chinois  & des  Egyptiens. 

Les  Arabes  ont  très  anciennement  la  divifion  du  zodiaque  en  : 8 par- 
ties (6).  Ils  donnent  à chacune  de  ces  divifions  des  noms  relatifs  aux  noms 
des  fignes  du  zodiaque , de  maniéré  que  le  premier  s’appelle  les  cornes  , le 


(1)  Belus  fut  en  134-’.  Les  premières  ob- 
fervations chaldéennes  en  12 14. 

(2)  Sap'à.,  Éclaire.  Liv.  VI,  §.  tf. 

Infrà  , § 37. 

(3)  Supra,  Eclaire.  Lib.  IV,  §.  7. 

(4)  IK'ova  îoleclio  Pat  um-  Tome  II, 
*59*  Nous  ne  citerions  point  le  té- 


moignage de  Cofraas  , auteur  peu  digne 
de  foi , s’il  n’etoit  d’accord  avec  des  con- 
jedures  bien  fondées  II  n’eft  pas  impoHible 
que  dans  fes  voyages,  il  ait  recueilli  quel- 
que tradition  vraie  Sc  authentique. 

(f)  Tom.  II , part,  z,  p.  zot. 

{6)  Alfergan,  c.  lO. 
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fécond , le  vtntrt  du  bélier^  &c.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  pir’fîe  en  conclure 
qu'ils  aient  reçu  ces  noms  du  bélier,  du  taureau,  &c. , des  Grecs  d’Alexan- 
drie , parceque  tous  les  témoignages  réunis  ici , dépofent  que  ces  noms  font 
originaires  d’Afie,  & y ont  été  connus  de  la  plus  haute  antiquité  : ainfiiln’y 
a point  de  témérité  à croire  qiie  les  Arabes  les  auront  pris  à la  fource  com- 
mune. Pourquoi  auroient-ils  adopté  les  noms  du  zodiaque  d’Alexandrie , 
«Sc  n’auroient-ils  pas  pris  egalement  ceux  des  autres  conftellations  ? Or  ils 
nomment  l’étoile  qui  eft  à l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite  ourfe , l’étoile 
polaire  d’aujourd’hui , le  chevreau  ; les  deux  plus  belles  étoiles  de  la  grande 
ourfe,  Us  veaux;  les  pléiades , nagman ; ce  qui , félon  M.  de  Montucla  ( 1 ) , a 
rapport  à la  férénité  qu’elles  annoncent  quand  on  commence  à les  appercevoir. 
Canope,  V étalon  ou  U chameau  mâle;  l’œil  du  taureau  , fenic  ou  le  chameau. 
Une  dénomination  finguliere  eft  celle  de  la  grande  A:  de  la  petite  ourfe  qu’ils 
n’appellent  point , comme  les  Egyptiens , le  charriot , mais  le  grand  & le  petit 
cercueils , repréfentés  par  quatre  étoiles  j les  trois  autres  étoiles  font  les  pleih* 
reufes  qui  fuivent  le  convoi.  Les  Arabes  chrétiens  en  ont  fait  le  cercueil  du 
Lazare , èc  les  trois  pleureufes  font  Marie , Marthe  fes  deux  fœurs  & leur  fer- 
vante  {2).  C’eftainfi  qu’en  Italie  ces  trois  étoiles  étoient  nommées  les  trois  ca- 
valiers. On  les  a nommées  aufli  les  gardes  de  l’ourfe.  Les  Iroquois  avec  raifon 
fe  moquoient  de  la  figure  de  cette  conftellation , où  nous  donnons  une  queue 
à un  animal  qui  n’en  a prefque  point  (3).  Les  Arabes  donnent  auflî  le  nom  de 
dubbech  ou  d’ourfe  â cette  conftellation , & il  eft  vifible  que  fon  autre  nom  eft 
ancien.  Cela  eft  d’autant  plus  certain  que  l’on  retrouve  cette  même  dénomi- 
nation dans  le  livre  de  Job  (4).  Ils  ont  donc  mêlé  les  connoiftances  de  l’Afie 
& celles  de  l’Egypte  j il  feroit  difficile  de  les  féparer  : mais  auffi  on  ne  peut 
rien  conclure  pour  ou  contre  l’antiquité  des  noms  aétuels  des  fignes  du  zodia- 
que , ni  rien  décider  fur  leur  origine  chez  les  Arabes. 

§.  X X. 

Les  anciens  Perfes  avoient  auffi  divifé  le  zodiaque  en  28  conftellations  ; 
nous  ignorons  ce  que  fignifient  les  noms  de  ces  conftellations  : mais  on  re- 
marque que  la  fécondé , appellée  pervi^^  font  les  pléiades , chez  les  Indiens 
& chez  les  Arabes  elle  eft  la  troifieme  (5).  Les  Perfes  ont  auffi  la  divifionen 


(i)  Hydc  , Tables  d’Ulug-Beg,  p.  1 1. 
Hift.  des  Mathémat.  Tom.  1 , p.  339. 

(i)  Riccioli , Tom  I , p.  433. 

Kirkcr , (Edip.  Ægvpt. 

Hift.  des  Math.  Tom.  I , p.  539. 


(3)  Le  P.  Laffiteau,  Mœurs  des  Sauva- 
ges , Tom.  II,  p.  138. 

(4)  Hiftoire  des  Mathématiques,  Tom.  I* 
p.  340. 

(5)  Hyde , Tables  d’Ulug-Bcg,  p.  5. 
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1 1 Egnes  J dont  le  ligne  de  l’agneau  ou  du  bélier  eft  le  premier  ; iis  les  nom* 
ment  l’agneau , le  taureau,  les  gemeaux,  le  lion,  l’épi,  la  balance,  le  fcor- 
pion , l’arc,  le  capricorne,  le  feau  & les  poiflbns  (i).  Ces  déterminations  font 
confignées  dans  les  ouvrages  de  Zoroaftre,  & ne  peuvent  erre  par  conféqueni 
moinS'  anciennes  que  lui.  Nous  avons  déjà  dit  qu’elles  paroilToient  devoir 
remonter  au  fiecle  de  Diemschid  (z). 

Les  Siamois  ont  également  deux  divifîons  du  zodiaque , l’une  en  r z Egnes., 
l’autre  en  zy  conftellations  (3).  Ils  ont  même  cela  de  particulier , comme  les 
Indiens , qu’il  femble  que  leur  zodiaque  ne  commence  pas  au  point  équi- 
noxial. M.  Calîîni  foupçonne  que  le  point  d’où  ris  partent,  pour  compter  les 
Egnes&les  degrés,  eft  vers  17  ou  i8°du  bélier  (4).  Ce  qui  doit  étonner, 
c’eft  qu’il  n’y  a point  d’étoiles  remarquables  dans  ce  lieu  du  zodiaque  ; on  n’y 
trouve  que  quelques  étoiles , petites  & obfcures , de  la  conftellation  des  poif- 
fons.  Cela  paroit  ftngulier  , parcequ’enfin  on  ne  peut  prendre  pour  l’origine 
du  zodiaque  que  l’équinoxe  ou  quelqu’étoile  remarquable.  M,  Calîini  n’a 
point  deviné  cette  énigme , nous  allons  propofer  une  eonjedure , ou  plutôt  la 
foumettre  au  jugement  des  leéieurs.  Nous  fuppofons  que  les-Siainois  ont  voulu, 
fixer  le  commencement  de  leur  année  au  printems , c’eft-à-dire  à l’équinoxe. 
Or  nous.-temarquons, qu’au  tems  de  leur  époque  aftronomique , vers  l’an  ^3  8 
de  notre  ère  (5.) , l’épi  de  la  vierge,  qui  eft  une  étoile  de  la  première  grandeur, 
fe  couchoit  le  matin  pour  la  latitude  de  Siam , au  moment  dü  lever  du  foleil , 
le  jour  de  l’équinoxe  du  printems,  ou  tout  au  plus  un  ou  deux. jours  après. 
Cette  étoile,  avoit  tous  les  cai^éteres  qu’ils  pouvoient  demander  j elle  eft  beil® 
& remarquable  3 elle  eft  d’ailleurs  très  pea  éloignée  de  l’écliptique , n’ayant: 
qu’un  pea  plus  d’un,  degré  de  latitude  méridionale  3 elle  eft  par  eonféquent 
très  propre,  à commencer  la  divifion  dü  zodiaque.  Ils  auront  donc  réglé  que 
l’année  commenceroit  au- coucher  du  matin  de  cette  étoile.  C’eft  de  cette  ob- 
fervation  qu’ils  auront  déduit  la  durée  de  leur  année  qui  eft  fidérale.  Enfuite 
pour  faire  commencer  le  zodiaque  par  le  ligne,,  ou  le  foleil  fe  trouve  lors.de 
l’équinoxe  du  printems , ils  auront  réglé  que  cette  étoile  commenceroit  la 
leptieme.  Le  commencement  du  zodiaque  &,  de  chaque  divifion  chemine 
donc  dans  le  ciel  \ ils  font  aujourd’hui  au  zo'^^  degré  des  figues  ces  In- 

Souciet , Tom.  I,  p.  144^  Tom.  VJII,  p.  3©Q. 

(0  Zend-Avcfta,  Tom.  II,  p.  34^*  (4)  Idtm  , pag.  197. 

(i,  Supra,  §.  10.  (5)  , pag 

( j)  M.  Caflini,  Mcm,  Acad., des  Sckac. 
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diens  font  ufage,  fans  le  favoir , d’un  zodiaque  mobile.  Nous  ne  fwons  rien 
de  plus  fur  leurs  conftellations , ni  fur  le  zodiaque. 

§.  X XTî-  • 

Les  Chinois  ont  atifli  la  divihon  en  1 1 lignes  ; mais  l’autre  diviüon  eft  eu 
2l>  conftellations  & non  pas  en  17.  La  première  de  ces  conftellations  qu’ils 
nomment  kio  , commence  aujourd’hui  au  degré  de  la  balance  &:  à l’épi 
de  la  vierge.  Cette  conformité  des  Siamois  avec  les  Chinois  eft  une  efpece  de 
preuve  de  la  polîibilité,  ôc  peut-être  de  la  réalité  de  la  conjeéture  que  nous 
avons  formée.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’obferver  qu’outre  le  nom  qui  diftiii- 
gue  chaque  conftellation , ils  y ajoutent  le  caraétere  d’une  des  planètes , en 
commençant  par  jupiter  &C  recommencanr  par  lui  lorfque  le  nombre  des  fept 
planètes  eft  épuifé  (i).  Nous  ignorons  ce  que  lignifient  les  vingt-huit  noms 
de  ces  conftellations.  On  croira  que  les  douze  lignes  du  zodiaque  portent 
les  mêmes  noms  que  les  nôtres , fi  l’on  s’en  rapporte  à M.  Hyde  {2)  ; cepen- 
dant la  chofe  n’eft  pas  claire  : car  le  P.  Martini  ( 5 ) dit  exprelTcment  qu’ils 
ont  des  noms  dilférens.  Il  eft  d’autant  plus  probable  que  ces  noms  font  ou  ont 
été  dilférens , qu’il  eft  alTez  naturel  de  croire  que  les  lignes  du  zodiaque  ont 
eu  autrefois  les  mêmes  noms  que  ceux  des  années  de  la  période  de  1 2 ans , 
cjui  a été  en  ufage  dans  toute  l’Alie.  Nous  en  donnerons  une  preuve  plus 
bas,  en  décrivant  l’ancien  zodiaque  trouvé  à Rome.  Cek  eft  confirmé  d’ail- 
leurs par  l’ufage  des  Japonois,  fi  voifins  de  la  Chine  , qui  donnent  aux  i2 
figues  les  noms  fuivans , la  fouris  , le  taureau,  le  tigre,  le  lievre,  le  drat^on, 
le  ferpent,  le  cheval , le  mouton,  le  linge,  le  coq,  le  chien  & le  cochon  (4). 
Ces  noms  font  ceux  que  les  années  de  la  période  de  1 2 ans  ont  portés  dans 
toute  l’Aile.  On  verra  ailleurs  (5)  que  les  Japonnois , dont  l’antiquité  ne  re- 
monte qu’à  l’an  660  avant  J..  C. , ont  emprunté  de  la  Chine  tout  ce  qu’ils 
favent  d’Aftronomie. 

- Les  Chinois  ont  eu  des  catalogues  d’étoiles  aflez  nombreux.  Le  plus  ancien 
paroît  remonter  vers  l’an  2 oco  avant  J.  C. , fous  la  dynaftie  des  Hiai  II  y 
en  a un  autre  attribué  à Vou-hiene  vers  l’an  1530  avant  J.  C.  Ces  cartes  ne 
fubfiftent  plus.  Les  plus  anciennes  font  celles  qui  ont  été  drelfées  à la  fin  du 
Ê'  fiecle  de  notre  ère.  M..Frerec  (i)  avoir  une  copie  figurée  de-  ces  canes  dans 

(1)  Martini,  Tom.  I,  p.  94.  (4)  Hift.  des  Voy. //r-t  T.  XL,  p 21  f. 

Mém.  Acad.  Scien.  T.  VIII,  p.  535  , ry4-  (5)  Hift.  de  l’Aftron.  mcdcrne. 

■ ( i>  Hyde , a'e  rel.  vet.  Perf.  p.  1 14,  c.  1 8.  (i ) Mémoires  de  l’Acad-imie  des  Infcripv 
Martini,  Hiû.  delà  Chine,  T.  I,  p.  33.  dons,  Tom.  XVIIl , p.  tyi. 
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UfqudkSi  quoique  grofficrc  , la  Jîtuation  des  étoiles  ejl  en  général  a^e^  facile  à 
reconnoître.  Elles  en  contiennent  plus  de  1460.  Un  fait  remarquable  , c’eft 
qu’en  1741  il  parut  une  comere,  qui  fut  vue  en  Europe  & à la  Chine  : en  Eu- 
rope, pendant  deux  mois  quelle  fut  obfervée,  il  n’eft  pas  arrivé  une  feule 
fois  que  les  étoiles , près  defquelles  la  comete  a palfé , fulTent  au  nombre  de 
celles  qui  font  comprifes  'dans  le  grand  Catalogue  de  Flamfteed  ( 1 ) , le  P. 
Pereyra,  Jéfuite  , obferva  cette  comete  à la  Chine  j il  ne  paroît  point  avoir 
été  embarralfé  par  le  défaut  d’étoiles  connues  (î,).  Les  Catalogues  Chinois  fe- 
roient'ils  donc  plus  complets  que  les  nôtres.  Le  pere  Gaubil  avoir  promis 
des  détails  fur  ces  catalogues;  nous  ne  favons  point  qu’il  ait  tenu  parole. 
Ainfi  nous  fommes  difpenfés  d’entrer  dans  plus  de  détail.  Voici  ce  qu’on 
lit  dans  l’hiftoire  des  mathématiques  ( 3 ).  » Les  Chinois,  comme  tous  les 
w autres  peuples , ont  divifé  le  ciel  en  conllellations , Ôc  ils  leur  ont  donné 
M des  noms  à-peu-près  comme  nous  avons  fait.  On  voit  dans  leur  fphere 
» quelques  hommes  célébrés  parmi  eux , des  animaux , des  inftrumens  & 
>j  des  uftenfjles  d’agriculture  ou  de  ménage , Scc.  Ils  ont  fur-tout  tranfporté 
»>  en  quelque  forte  toute  la  Chine  dans  le  ciel , en  plaçant  du  côté  du  nord 
« ce  qui  a plus  de  rapport  à la  cour  & à la  perfonne  de  l’empereur  ; on  y voit 
j>  l’impératrice  , l’héritier  préfompiif  de  la  couronne,  les  miniftres  de  l’em- 
n pereur , fes  gardes , 5cc,  En  général  ces  noms  paroilfent  plutôt  donnés  à 
» des  étoiles  feules  qu’à  des  grouppes  conlidérables , comme  ceux  qui  forment 
»»  nos  conllellations.  M.  Freret  ajoute  que  «les  noms  des  conllellations  chi- 
« noifes  font  en  général  relatifs  aux  dignités , aux  emplois  & aux  magiltra- 
» tures  de  l’empire.  Quelques  - unes  portent  les  noms  des  provinces , des 
JJ  montagnes  , des  rivières  de  des  villes  de  la  Chine  ; d’autres , mais  en  petit 
JJ  nombre,  portent  celui  de  divers  meubles  ou  inftrumens  des  arts.  Il  y en  a 
JJ  fort  peu  qui  aient  rapport  aux  fables  des  Tao-lfé  ôc  des  mythologues,  par» 
JJ  ceque  la  feéle  dominante  a toujours  regardé  avec  mépris  ces  fortes  de  fa- 
ij  blés , de  qu’elle  auroit  cru  profaner  les  fciences , lî  elle  les  avoir  mêlées  avec 
•J  les  connoilTances  férieufes  de  folides  (4)  «. 

§.  XXII. 

Nous  palTons  aux  Egyptiens.  On  nous  a tranfmis  plufieurs  zodiaques  qui 
paroilfent  leur  appartenir , mais  dont  l’authenticité  peut  être  fujette  à quelques 

(0  M.  le  Monier,  Théorie  des  Comètes,  1741,,  p 551. 
p,  151.  (5)  Hift.  des  Math  Tom.  I.p.  tpj. 

(z)  Mémoire.s  de  l’Académie  des  Sciences»  (4)  Mém.  Acad.  lof.  T.  XYIH , p.  171. 
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difficultés.  Une  des  premières  cliofes  que  nous  avons  à faire , c’eft  de  réfuter 
une  erreur  où  font  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

On  répété  par- tout  que  le  zodiaque  des  Egyptiens  étoitle  meme  que  celui  des 
Grecs,  parceque  Lucien  l’a  dit  (i)  j parcequ’il  dit  qu’on  y voyoit  le  bélier, 
le  taureau , &c.  Lucien  a fleuri  long-tems  après  Hypparque  \ il  ne  devoir  pas 
connoître  d’autre  zodiaque  que  celui  des  afttonomes  d’Alexandrie.  C’eft 
à-peu-près  comme  lî  on  difoit  que  le  zodiaque  des  Grecs  d’Alexandrie,  étoit 
le  meme  que  celui  des  Grecs  d’Europe  & d’Afie.  Le  témoignage  de  Lucien 
ne  prouve  que  celaj  mais  avant  Hypparque  , Anftille  & Timocharis,  avant 
ce  zodiaque , n’y  en  avoit-il  pas  un  plus  ancien  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner, 

& ce  que  Lucien  ne  contredit  point. 

§.  XXIII. 

L E P.  Montfaucon  (z)  nous  a confervé  une  efpece  de  zodiaque  qui  femble  Pljnch.  U. 
vraiment  égyptien.  Il  ne  reflemble  en  rien  à.celui  des  Grecs.  Nous  ne  pouvons- 
rien  dire  defon  antiquité  5 nous  le  croyons  feulement  très  ancien , j parce- 
que les  figures  font  très  Amples , comme  on  peut  le  voir  par  la  planche  que 
nous  en  avons  fait  graver , & que  d’ailleurs  la  mémoire  de  ce  qu’elles  repré- 
lentent  eft  abfolument  perdue^  i'’.  parceque  nous  avons  d’autres  zodiaques 
qui  ont  des  reflemblances  avec  celui  des  Grecs  , & qui  par  conféquent  doi- 
vent être  plus  modernes.  Nous  ne  devons  pas  dilfimuler  qu’on  n’eft  point  cer- 
tain que  la  figure , dont  le  P.  Montfaucon  donne  l’explication  , foit  réellement 
un  zodiaque.  Mais  cette  figure  eft  partagée  en  1 1 colonnes  chargées  de  carac- 
tères hiérogliphiques.  Au  haut  de  chacune  de  ces  colonnes  font  repréfentées 
les  figures  que  nous  avons' réunies  dans  une  feule  planche  j il  eft  naturel  de, 
fuppofer  que  ces  colonnes , remplies  d’hiérogliphes , contiennent  des,  chofes 
relatives  aux  douze  mois  de  l’année  que  les  figures  qui  les  accompagnent 
font  celles  des  figues  du  zodiaque  qui  répondoient  à ces  mois.  Il  faudroit , 
pour  en  être  alTuré , pouvoir  déchiffrer  les  caraéleres  contenus  dans  cette 
table. 

§.  XXIV. 

O N rapporte  communément  l’origine  des  i 2 figues  du^zodiaque  aux  'i  2 
grands  dieux  de  l’Egypte.  C’eft  le  fentiment  de  M.  Freret  ( 3 ) , & plus  ré- 
cemment de  M.  Schmidt  (4).  Cette  idée  eft  confirmée  par  le  zodiaque  dont' 

(i)  De  AJlrologia.  (4)  Dans  une  difTertaûon  adrefTce  à la 

(i)  Antiquité  expliquée,  Suplém.  T.  II,  fociété  des  Antiquaires  de  Londres,  inférée 
p.  101.  dans  le  tome  deuxieme  d’un  Journal  imprinjé 

(5)  Défenfe  de  la  Chronologie  , p.  jco.'  à Berne  en  1760  , page  70.  ‘ 
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le  P.  Klrker  nous  donne  la  figure  & l’explication.  Ce  pere  l’a  conftruit  d’après 
les  fragmens  hiérogliphiques , copiés  en  Egypte  fur  les  anciens  monumens 
par  ùn  Copte , avec-lequel  il  avoir  eu  des  relations  à Rome,  èc  qui  s’étoit 
chargé  de  cette  commifiîon  ( i ). 

M.  Freret  ajoute  que  fous  chacune  de  ces  i x divinités , les  Egyptiens  en 
plaçoient  trois  autres  qui  préfidoient  à lo  degrés,  de  qu’ils  nommoient  inf- 
peéleurs.  Ce  font  les  decani  des  aftrologues  antérieurs  à Ptolemée.  On  trouve 
dans  la  table  ifiaque  5 G figures  (2.)  qui  répondent  aux  douze  mois  de  l’année  , 
& qui  étoient  fans  douce  les  hiéarogliphes  ou  les  emblèmes  de  ces  divinités. 
Les  Egyptiens  attribuoient  à Hermès  ou  Mercure  la  divifion  du  ciel  en  2 , 4 , 
IX  ôc  } 6 parties  j cette  divifion  en  ^6  decani  feroit  donc  très  ancienne.  Il  eft 
fingulier  que  Ptolemée  n’en  fafle  point  mention. 

Sous  chaque  decani  il  y avoir  trois  aflellèurs  ou  miniftres  j ce  qui  faifoiteu 
tout  I ^6  divinités,  & 1 08  conftellations.  On  a dans  les  anciens  les  noms  de 
ces  }G  decani  (3)  j & comme  on  trouve  ces  mêmes  noms  fur  plulieurs  pierres 
gravées  , avec  des  figures  égyptiennes,  il  eft  fort  probable  que  ces  figures  font 
celles  fous  lefquelles  les  Egyptiens  les  repréfentoienr.  Chacune  de  ces  conf- 
tellations avoir  une  étendue  de  3®  xo' . En  en  réunifiant  quatre  enfemble, 
on  avoir  donc  un  efpace  de  i 5®  lo',  qui  eft  précifément  la  27^™*  partie  du 
zodiaque , & Fétendue  d’une  des  27  conftellations  lunaires , ou  manjions  de 
la  lune , d’où  on  peut  conclure  que  par  ces  lubdivifions  ils  avoient  voulu 
établir  un  certain  rapport  entre  les  deux  divifions  relatives  au  foleil  & à la 
lune. i Remarquons  une  analogie  finguliere  entre  le  zodiaque  indien  &r  le 
zodiaque  égyptien.  Les  Indiens  fubdiyifent  leurs  27  conftellations  en  quatre 
parties , &c  les  Egyptiens  partagent  leurs  duani  en  trois  ; de  forte  qu’il  y a 
en  tout  108  fubdivifions  dans  l’un  & dans  l’autre  zodiaque.  Il  eft  impolîible 
de  ne  pas  croire  que  l’un  a été  copié  fur  l’autre , pu  que  tous  le.s  deux  ont  la 
même  fource, 

§.  X X V. 

L.e  P.  Kirker  commence  le  détail  qu’il  nous  donne  du  zodiaque  égyptien 
par  le  capricorne  (4),  Ce  fign.e , félon  lui , étoit  dédié  à Anubis,  confervateur 
de  la  chaleur  éc  de.rhumidité , donc  le  fymbgle  étoit  un  animal , bélier- 


(i)  C5?i/p.  Æcy/>t.  T.  Il,  part.  2,  p.  104,  (0  Scaligcr,  Notes  fur  Maniliiis  , page 

j^i)  Ibidem,  Tom.  III.  44^  & fuivaiitcs. 

rigiiorius  , Menfa  ijieca,  (4J  T.  II,  part.  î,  p,  ijj. 

poifibn, 
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poîiron.  Nous  avons  vu  que  ce  figue  fe  retrouve  exactement  dans  le  zodiaque 
Indien  (i).  Le  fécond  étoit  confacré  à Canope  , à la  divinité  qui  mettoiten 
action  rhumiditc  fouterraine , pour  difpofer  la  terre  à la  fécondité.  Comme 
les  Egyptiens  repréfentoient  Canope  fous  la  forme  d’une  cruche  , les  Grecs 
ont  mis  une  urne  dans  les  mains  du  verfeau  ; cette  cruche  fe  trouve  aulîî 
dans  le  zodiaque  indien.  Le  troifieme  appartenoit  à Ichton , idée  ou  modèle 
de  toutes  les  chofes  qui  doivent  être  produites  dans  le  monde.  Le  nombre 
infini  de  toutes  ces  chofes  eft  défigné  par  l’emblème  des  poiflons  , dont  la 
fécondité  eft  immenfe.  On  donnait  le  quatrième  à Animon  repréfenté  par 
un  homme  dont  la  tête  portoit  des  cornes  de  bélier.  Le  cinquième  étoit  dédié 
à Apis  ,*fous  le  fymbole  d’un  boeuf.  Le  fixieme  à Hercule  & à Apollon  , ou  , 
félon  Plutarque  (1) , à Harpocrate  &c  à Hélitoménion  , enfans  jumeaux  d’Ifis 
& d’Ofiris.  Le  feptieme  à Hermanubis  , c’eft-à-dire  à Mercure  qu’ils  dé- 
peignoient  fous  la  forme  d’un  Ibis.  Ce  fymbole  a été  changé  dans  celui  de 
J’écreviffe , à caufe  du  mouvement  rétrograde , par  lequel  le  foleil , lorfqu’il 
eft  parvenu  à ce  ligne,  commence  à fe  rapprocher  de  l’équateur.  Le  huitième 
étoit  confacré  à Momphta , génie  qui  préfidoit  à l’accroiirement  du  Nil  j on 
le  peignoit  fous  diverfes  formes  , d’un  homme  ou  d’un  lion  couché.  Le 
Jieuvieme  étoit  dédié  à llîs  que  l’on  repréfentoit  par  un  fphinx  , ou  par  une 
femme  qui  tient  des  épis.  Le  débordement  du  Nil , qui  commencoit  dans  le 
figue  précédent , finilfoit  dans  celui-ci  : aulfi  tous  les  hiéroglyphes  qui  ont 
trait  à ce  débordement , font  accompagnés  d^’un  lion  ou  d’un  fphinx,  Qn  dit 
même  que  les  Egyptiens  repréfentoient  le  débordement  du  Nil  par  un  fphinx, 
monftre  compofé  d’une  femme  & d’un  lion  , parceque  ce  débordement 
durait  pendant  tout  le  lems  que  le  foleil  employoit  à parcourir  les  lignes  du 
lion  &c  de  la  vierge  (3).  Le  dixième  étoit  donné  à Omphta  , qui  étoit  cenfé 
le  jufte  diftributeur  de  la  fécondité  apportée  par  le  Nil.  On  le  peignoit  fous 
la  forme  d’un  homme  qui  tient  à la  main  une  réglé  ou  bâton  divifé  , ôc  qui 
porte  fur  la  tête  un  boilfeau.  Dans  le  zodiaque  indien , il  y a une  femme  qui 
porte  une  balance.  L’onzieme  étoit  dédié  à Typhon  , l’ennemi  de  la  nature  , 
qui  venoit  arrêter  les  produétions  de  la  terre  , en  détruire  , ou  du  moins  en 
fufpendre  la  fécondité  ; ce  qui  étoit  défigné  par  l’emblème  d’un  taureau  dont 
un  fcorpion  mord  les  tefticules.  Le  douzième  étoit  confacré  à Nephtis  , génie 
qui  préfidoit  à la  chaleur  fouterraine  3 il  avoir  , dit-on  , le  dépôt  des  armes 

(3)  Hyde  , fur  ks  Tables  d’ülug  Bcg, 

page  J I. 


(l)  Suprà  , §.  If. 

(i)  De  IJfde  &Ofiide. 
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d’Ofiris  ou  du  foleil  : c’eft  pourquoi  il  eft  repréfenté  par  iiii  homme  qui  lance 
une  fléché.  On  voit  fur  les  fragmens  d’un  ancien  obélifque  égyptien  , le  fa- 
gittaire  & les  poiflTons  tels  qu’ils  font  repréfentés  dans  notre  zodiaque  ( i ).  On 
trouve  dans  la  Jloria  univcrjale  de  Bianchini  les  figures  des  i % figues  du  zo- 
diaque ; mais  elles  font  tirées  des  médailles  des  empereurs  Commode 
Frajan  (z) , & par  conféquent  ne  font  pas  allez  anciennes  pour  fervir  d’aucune 
preuve  ici. 

§.  XXVI. 

Selon  M.  Schmidt  le  capricorne  étoit  dédié  à Pan  ouà  Mendès.  La  cruche 
du  verfeau  faifoit  allufion  à une  fête  anniverl'aire  de  la  mort  d’Ofiris.  Les 
poiflbns  étoient  confacrés  à Nephtis  j le  bélier  à Jupiter  Ammon  j le  taureau 
au  dieu  Apis  ; les  gémeaux  à Horus  & à Harpoerate  ; l’écreviflè , à Anubis  ^ 
le  lion , à Ofiris  j la  vierge , à Ifis  j le  fcorpion  , qui  comprenoit  alors  deux 
.fignes , à Typhon  j enfin  , le  fagittaire , à Hercule. 

§.  X X V I r. 

Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à imaginer  que  les  premiers  inventeurs 
du  zodiaque  fe  foient  fait  le  fyftême  de  faire  ainfi  préfider  une  divinité  à chacun 
des  fignes  du  zodiaque.  Nous  penfons  que  l’on  n’y  a placé  des  dieux  ou  des 
hommes  que  lorfque  les  erreurs  de  l’aftrologie  ont  corrompu  les  principes  de 
r Aftronomie.  Nous  penfons  que  dans  ces  premiers  commencemens  les  idées 
étoient  plus  fîmples  , èc  nous  fommes-  aflèz  de  l’avis  de  M.  Pluche  qui  rap- 
porte l’origine  des  fignes  du  zodiaque  à la  vie  paftorale  des  premiers  hommes, 
11  s’eft  fondé  d’ailleurs  fur  un  palfage  de  Macrobe  , dont  nous  devons  faire 
mention  ici  (3),  Macrobe  , cherchant  la  raifon  delà  dénomination  impofée 
aux  fignes  de  récrevifLe  & du  capricorne , prétend  qu’on  a défigné  le  figue  du 
folftice  d’été  , par  l'écrevifle  qui  marche  à reculons  , parceque  dans  ce  ligne 
le  foleil  rétrograde  & revient  fur  fes  pas  pour  defcendre  vers  l’équateur  3 que 
le  figne  du  folftice  d’hiver  fut  nommé  le  capricorne  , parceque  , femblable 
à la  chevre  qui  monte  toujours  en  broutant , le  foleil  parvenu  à ce  figne  re- 
commence à s’élever.  Sur  ce  plan  d’analogie , M.  Pluche,  auteur  de  l’hiftoire 
du  ciel  (4) , imagine  à fon  tour  les  dénominations  des  autres  fignes.  Il  prétend 


(i)  Pocoke  , 4efcript.  ofthc  eaft.  T.  II , ( 5 ) Saturn.  Lib.  i , c.  17. 

part.  2,  page  107.  (4)  Hiftoire  du  Ciel  , Tome  premier, 

(r)  Pages  67  , ipé  , 30^.  page  17. 
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<iue  les  liiftituteurs  du  zodiaque  ont  réellement  voulu  marquer  la  faifon  des 
agneaux  par  le  bélier  à l’équinoxe  du  printems  • l’égalité  des  jours  & des  nuits 
par  la  balance  «à  l’équinoxe  d’automne  j le  tems  de  la  moilTon  par  la  vierge 
tenant  des  épis  ; le  tems  des  pluies  d’hiver  par  le  verfeau  , ôcc.  Or  , comme 
il  n’y  a point  de  pluie  en  Egypte  , que  la  moilTon  ne  s’y  fait  pas  dans  le  mois 
où  le  foleil  entre  au  jfigne  de  la  vierge  , ôc  qu’en  un  mot  l’ordre  que  les  fignes 
expriment  n’eft  pas  celui  du  climat  égyptien  , il  inféré  que  le  zodiaque  n’a 
point  pris  nailfance  en  Egypte  , qu’il  y a été  porté  d’ailleurs  , que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  la  Chaldée  , qui  avant  leur  difperfion  ont  donné  aux 
maifons  du  foleil  le  nom  qu’elles  portent , ôc  que  les  lignes  du  printems  furent 
dcs-lors , comme  ils  l’ont  été  depuis  le  bélier  , le  taureau  ôc  les  gémeaux  , la 
balance , le  Cgne  de  l’automne , &c. 

§.  X X V 1 I I. 

Nous  fommes  bien  de  l’avis  de  M.  Pluche , quant  au  pays  ou  il  place  la 
première  divifion  du  zodiaque  , c’eft  en  Afie  fans  doute  qu’elle  dut  être  pri- 
mitivement exécutée.  Les  noms  des  animaux  qu’on  y a placés  font  dus  à la 
vie  paftorale  des  premiers  hommes  j ils  y ont  mis  des  agneaux,  un  taureau, 
des  chevreaux  , parceque  ces  beftiaux , qui  faifoient  toutes  leurs  richelTes , 
étoient  fort  intérelTans  pour  eux.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu’on  ait  donné 
le  nom  du  bélier  au  ligne  où  le  foleil  fe  trouve  lorfque  les  brebis  mettent 
bas.  Le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  détruit  tout  ce  beau  fyftême. 
Les  étoiles  du  bélier  étoient  dans  les  fignes  d’hiver  à l’époque  dont  parle  Al. 
Pluche,  ô(  la  balance  précédoit  l’équinoxe  peut-être  de  deux  fignes  entiers.  Au 
relie  il  ne  faut  point  objeéler  à M.  Pluche  d’avoir  fait  entrer  dans  fon  zodiaque 
la  balance  , qui  ne  fe  trouve  point  dans  celui  des  Grecs  d’Alexandrie.  On 
fait  que  le  fcorpion  occupoit  deux  fignes  , ôc  que  les  ferres  de  cet  animal  te- 
noient  la  place  de  la  balance  ; mais  une  partie  de  ce  ligne  pouvoit  être 
nommée  la  balance , ôc  il  feroit  difficile  de  prouver  qu’elle  a été  inconnue  à 
Ptolémée  même.  11  eft  certain  du  moins  que  Vitruve  (i)  , Geminus  (z)  , 
Cicéron  (3) , écrivains  antérieurs  à Ptolémée  , en  ont  fait  memion.  D’ailleurs 
il  eft  évident  quelle  exiftoit  dans  le  zodiaque  des  Indiens , comme  le  prouve 

(i)  Vitruve  , I.ib  IX  , c.  é & 7.  & qui  lignifie  un  pefon  , une  balance  à la 

(i)  Geminus  , c.  i.  romaine  , fcmblable  à celle  que  les  îniliens 

(?)  Cicéron  fe  fert  du  mot  jug  m Ge-  ont  dans  leur  zodiaque,  félon  M,  le  Gen- 
{pipus  du  mot  Z-y^r  qui  y répond  en  grec  , til.  Suprâ  , i j. 
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la  figure  que  nous  en  avons  fait  graver.  L’explication  de  Macrobe  ne  peur 
fiibfifter  J i".  parceque  les  étoiles  de  l’écrevifiTe  étoient  fort  éloignées  du 
folflice  , lorfque  le  zodiaque  a été  réglé  : parceque  le  capricorne  n’efl: 

point  une  chevre  , mais  une  chevre  & un  poilfon  réunis  (i)  » ^ moins  qu’on 
nefuppofe  que  le  folftice  d’hiver  , ayant  été  primitivement  dans  le  figne  des 
poilfons , lorfqu’on  voulut  le  défigner  par  une  chevre,  on  y joignit  un  poilTon 
pour  conferver  la  mémoire  du  lieu  où  il  avoir  été  jadis.  Le  fphinx  pourroit 
bien  être  un  exemple  du  même  genre  ; on  auroit  joint  une  femme  & un  lion, 
pour  marquer  que  le  folftice  d’été  s’étoit  trouvé  fuccefiîvement  dans  ces  deux 
lignes.. 

§.  XXIX. 

I L faut  donc  s’en  tenir  à l’explication  de  M.  Freret , de  M.  Schmidt , Sc  du 
P.  Kirker , qui  ne  different  pas  effentiellement.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ima- 
ginions que  fi  le  zodiaque  a été  réellement  inventé  en  Egypte  , les  premiers, 
auteurs  y aient  entendu  tant  de  fineffe.  Ces  noms  auront  été  d’abord  tout  fim- 
plement  des  noms  d’animaux  j les  prêtres,  dans  la  fuite  des  tems , pour  con- 
facrer  davantage  les  objets  du  culte ,.  auront  cherché  à retrouver  dans  les  figues 
du  zodiaque  Les  dieux  que  l’Egypte  honoroit  : on  aura  prétendu  que  ces  animaux 
en  étoient  les  emblèmes  j ôc  peut-être,  comme  l’a.conjeéturé  M.  Pluche,  eft-ce 
là  l’origine  du  culte  fingulier  que  l’Egypte  rendoit  aux  animaux.  Le  livre  de 
M.  Pluche  eft  rempli  d’idées  ingénieufes  j fon  défaut  eft  de  croire  tout  enten- 
dre , 6c  de  vouloir  tout  expliquer.. 

§.  XXX. 

A l’égard  du  P.  Kirker , nous  n’ignorons  pas  que  fon  zodiaque  8c  fon  pla- 
nifphere  égyptien,  dont  nous  parlerons  bientôt,  font  fortfufpeéls  aux  fa  vans  j 
nous  ne  prétendons  point  non  plus  les  garantir.  Cependant  nous  avom  déjà 
dit  qu’il  ne  faut  pas  rejetter  les  monumens  de  l’antiquité  fans  de  fortes  raifons 
8c  nous  ne  trouvons  point  les  objeétions  que  l’on  fait  à ce  pere  fuffifamment 
fondées  (i).  On  voit  , dit-on  , dans  fon  planifphere  des  conft'ellations  que 
l’on  fait  n’avoir  pas  été  comprifes  dans  le  planifphere  égyptien  , telles  que. 
les  deux  ourfes , le  dragon  , la  balance  Sc  les  gémeaux.  Achilles  Tatius  té- 
moigne (j)  que  les  deux  ourfes , céphée,  ni  le  dragon  ne  s’y  trouvoient  pas  ^ 


(i)  Supra  , §.  I î & ij. 

(i)  Goguçt , TQjtieII,pagC4i8. 


Aftrort.  de  M.  de  la  Lande,  T.  I ,p. 

(y)  AchillesTatius,c.  j9. C/ran.p.  164. 
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mais  il  ne  dit  point  comment  il  l’encendoit.  Hérodote  dit  aufiri(i)  que  les 
Egyptiens  ne  connoilloient  point  les  diofcures,  ou  les  jumeaux  , Caftor  & 
Pollux  : mais  Hérodote  ne  parle  que  des  frétés  d’Hélene , & non  pas  de  la  conf- 
tellation  à laquelle  les  Grecs  ont  donné  ces  noms.  Nous  voyons  que  les  orien- 
taux plaçoient  dans  le  zodiaque  deux  veaux  , deux  agneaux  ou  deux  che- 
vreaux, enfin  deux  jumeaux  (2)  : cette  défignation  n’étoitdonc  pas  inconnue 
à l’antiquité.  On  en  peut  dire  autant  de  Cépliée.  Quant  à la  balance  , il  eft 
incertain  fi  elle  n’a  pas  été  connue  en  Egypte.  Il  eft  sûr  que  dans  la  fphere 
'd’Alexandrie  le  fcorpion  occupoit  ce  figue  par  les  ferres , mais  le  figne  de  la 
balance étoit connu  alors,  & bien  long-tems  auparavant  dans  l’Afîe  (3).  A 
l’ég^ard  des  deux  ourles  , il  femble  que  le  P.  Kirker  a dû  avoir  des  autorités 
particulières  pour  les  y placer.  Le  palfage  d’Achrlles  Tatius  ne  lui  droit  pas 
inconnu  puifqu’il  le  cite  (4).  Il  reconnoît  ailleurs  ( 5 ) que  les  étoiles  de  l’ourfe 
étoient  appellées  par  les  Egyptiens  , le  chariot.  Selon  toutes  les  apparences 
Achilles  Tatius  s’eft  trompé  dans  ce  qu’il  a avancé  3 car  Plutarque  (<5)  a parlé 
de  l’ourfe  comme  d’une  conftellation  égyptienne.  Il  eft  vrai  que  Plutarque 
eft  poftérieur  à Hypparque  , mais  un  témoignage  plus  ancien  & plus  décilif , 
c’eft  l’infcription  que  nous  avons  rapportée  dans  le  livre  I (7) , oû  la  conftel- 
lation de  l’ourfe  eft  nommée.  Cette  infcription , drelfée  du  tems  d’Ofiris ,,  a> 
plus  de  3000  ans  d’antiquité  avant  J.  C. 

§.  XXXI. 

D’ailleurs  nous  avons  déjà  dit  , en  faveur  du  zodiaque  du  P.  Kirker  , 
qu’indépendamment  de  ce  qu’ilparoît  appuyé  fur  des  monumens  égyptiens 
certaine  relfemblance , que  l’on  peut  aifément  remarquer  entre  ce  zodiaque 
&c  celui  des  Indiens  , dépofe  pour  fon  authenticité.  Le  P.  Kireher  n’a  point 
connu  le  zodiaque  qui  eft  gravé  récemment  dans  les  tranfaétions.  philofo- 
phiques  3 &c  il  eft  évident  que  ie  ligne  indien  , où  l’on  voit  un  bélier  & un 
poifton , eft  l’origine  du  monftre  moitié  bélier  & moitié  poilîbn , qui  f ait  au- 
jourd’hui le  capricorne.  En  outre  le  figne  du  verfeau  eft  repréfenté  dans  L’un 
& l’autre  zodiaque  par  une  cruche. 


(f)  InF.uterpe.  (4)  (Ed’p.  Ægypt.  Tome  II,  part.  Ir„ 

(i)  Hydc  , de  relig  vec.  Perf.  c.  31,  page  zoj. 
page  397.  (3)  Ibidem,  page  iio. 

Zemi-Avefta  , Tome  II  , page  399.  (6)  De  Ijtde  iy  Ofiride. 

{)^SuprJ,Ç.  15.&:  Eclair.  Liv,lV,§.  44.  (7.)  Éclair.  Liv.  I,  §.  ic* 
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Remarquons  que  ce  zodiaque , comme  celui  des  Indiens , n’a  qu’un  poilFon 
au  lieu  de  deux.  Le  nom  égyptien  de  ce  figne  eft  un  fingulier  qui  fignifie  le 
poilTon  d’Horus  ( i ). 

Ces  conformités  femblent  établir  qu’il  y a eu  très  anciennement  quelque 
communication  entre  les  Egyptiens  6c  les  Indiens.  Le  palTage  étoit  plus  facile , 
6c  le  détour  moins  long  , lorfque  le  détroit  de  Babel-Mandel  étoit  fermé  , 
comme  nous  apprenons  de  Strabon  (z)  qu’il  l’étoit  jadis.  Le  golfe  perfique 
l’étoit  peut-être  également  (*).  Tout  nous  porte  à croire  qu  Ofiris  régnoit 
plus  de  3000  ans  avant  l’ère  chrétienne  (3).  Il  a poulTé  fes  voyages  6c  fes 
conquêtes  fort  loin  dans  l’Alîe.  On  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  le  même  que 
Bacchus  qui  fut  le  légiflateur  de  l’Inde.  Il  a donc  pu  porter  le  zodiaque  d’E- 
gypte ou  d’Ethiopie  dans  l’Inde , ou  bien  rapporter  le  zodiaque  indien  en 
Egypte.  Un  indice  aflez  fort , que  nous  avons  déjà  remarqué  , peut  même 
décider  la  chofe  en  faveur  des  Indiens  : c’eft  celui  que  nous  tirons  du  caprU 
corne  , repréfenté  chez  les  Indiens  par  un  bélier  ôc  un  poilTon  féparés , 6c  chez 
les  Egyptiens  par  un  monftre  formé  de  ces  deux  animaux.  Nous  avons  dit 
que  le  peuple , qui  a confondu  ces  deux  animaux  en  un  feul , fut  le  peuple 
imitateur, 

§.  XXXII. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  d’un  zodiaque  que  Scaliger 
nous  a confervé  , 6c  qu’il  dit  avoir  tiré  des  antiquités  de  l’Egypte  (4).  II 
eft  d’abord  divifé  par  fignes  , 6c  enfuite  de  dix  en  dix  degrés  , c’eft-à- 
dire  en  decani  fuivant  la  méthode  des  aftrologues.  Chacun  de  ces  decani , 
outre  le  nom  qui  lui  eft  attribué  j eft  encore  diftingué  par  le  caraélere 
d’une  des  planètes , comme  les  conftellations  des  Chinois,  (5).  Nous  ob- 
ferverons  que  chez  les  Chinois  , ces  noms  des  planètes  font  impofés , 
fans  doute , comme  noms  des  jours  de  la  femaine  : l’ordre  qu’ils  fuivent 
eft  celui-ci , faturne  , le  foleil , la  lune , mars  , mercure  , jupiter  , vénus. 


{*)  ce  II  n’eft  pas  douteux  qu’il  y a eu 
autrefois  une  communication  entre  la 
n Perfe  , l’Egypi^e  & l'Indoftan.  La  pre- 
» micre  confine  avec  celui-ci , & quoique 
l’Evypte  en  foit  plus  éloignée  , cela  n’em- 
» pêchoit  pas  qu’on  ne  pût  aifément  aller 
« par  mer  de  la  mer  rouge  dans  l’Inde. 
« Jbfe  donc  avancer  , fans  crainte  de  me 
tromper  , que  les  Mages  de  ces  deux  na- 
M cions  ont  connu  Es  Bràmines  long-tems 


w avant  que  Zoroaftrc  Sc  Pytliagore  lialTenc 
« commerce  avec  eux  ». 

Trad.  du  Shaftali , par  M.  Holwel , p.  19, 
( I ) Riccioli , Almag.  Tome  I , p.  401. 
Kirker , Tome  II , part,  t,  page  167,  ' 

(1)  Strabon  , cité  dans  le  livre  intitulé  ; 
de  la  Population  de  l’Amérique , page  4 j r, 
(5)  Supra  , Eclair.  Liv.I , §.  to, 

(4)  Notes  fui  Manilius,  page  444. 

6)  Supra,  §.  II. 
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Nous  ignorons  pourquoi  leur  première  conftellation  commence  par  Ju- 
piter. Il  eft  vifible  qu’ici  on  a eu  égard  à la  ruppofition  que  chacune  de  ces 
conftellations  eft  décrite  par  la  lune  dans  un  Jour  ; on  leur  a donné  le  nom 
des  jours  de  la  femaine  , ôc  les  femaines  délîgnent  alors  les  quatre  quartiers 
deda  lune.  Chez  les  Egyptiens,  ou  du  moins  dans  le  zodiaque  dont  il  eft  ici 
queftion  , on  fuit  les  planètes  félon  Tordre  de  la  diftance  en  plaçant  vénus 
ôc  mercure  entre  le  foleil  & la  lune.  Le  premier  decani  du  bélier  porte  le 
caraétere  de  mars  j nous  en  ignorons  la  raifon  , puifqu’on  fuit  Tordre  des 
planètes , on  devoir  commencer  par  la  plus  proche , ou  par  la  plus  éloignée  ; 
cela  paroît  évident.  Le  caraétere  de  faturne  ne  fe  trouve  qu’au  troifieme 
du  taureau.  Seroit-ce  que  Téquinoxe  étoit  placé  entre  le  20  ôc  le  ^0°' 
de  cette  conftellation  , lorfque  ce  zodiaque  a été  réglé  , & qu’on  en  a feule- 
ment changé  le  commencement , lorfqu’au  tems  des  Aftronomes  d’Ale- 
xandrie Téquinoxe  avoit  rétrogradé  & fe  trouvoit  dans  le  premier  decanl 
du  bélier.  Cette  fécondé  con|eéture  fortifie  celle  que  nous  avons  propofée  plus 
haut  ( 0 , par  laquelle  nous  avons  fait  voir  que  Téquinoxe  avoit  dû  répondre 
à la  fin  de  la  conftellation  du  taureau  j & Tune  &c  Tautre  tranfportent  égale-* 
ment  l’origine  du  zodiaque  au-delà  du  déluge. 

§.  XXXIII. 

Ce  qui  eft  très  remarquable  dans  ce  zodiaque.,  c’eft  que  chaque  degré 
y eft  défigné  par  une  figure  particulière  d’animaux  , de  différentes  chofes , 
mais  fur-tout  d’iiommes  & de  femmes  , dont  le  nombre  eft  plus  des  deux 
tiers  du  nombre  des  degrés.  Ce  zodiaque  nous  paroît  l’ouvrage  de  Taf- 
trologie  ; ces  figures  attachées  à chaque  degré  particularifent  bien  da- 
vantage les  prédiétions  , qui  font  trop  générales  , & appartiennent  à trop- 
d’individus  , quand  le  zodiaque  n’eft  partagé  qu’en  1 1 conftellations.  Cette 
circonftance  du  grand  nombre  d’hommes  & de  femmes  qui  y font  placés  eft 
une  preuve  de  ce  que  nous  avançons  j c’eft  précifément , parceque  ces  degrés 
de  l’écliptique  influoient  fur  la  deftinée  des  hommes  qu’on  y a placé  ces 
figures,  qui,  par  les  marques  qui  les  diftinguent , & par  les  chofes  dont 
elles  paroifTent  occupées  étoient  plus  propres  que  d’autres  figues  à dé- 
figner  les  inclinations  futures  des  individus  nalfTans.  Ceci  eft  meme  un 
indice  que  Tufage  d’introduire  des  figures  humaines  dans  le  ciel  , peut 


(i)  Supra,  Liv.  III , §.  lo.  Eclair.  Liv.ll,  n. 
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<levoir  fon  origine  à l’aflrologle  : cela  eft  d’autant  plus  probable  que  les  pré- 
diftions  font  écrites  à côté  des  figures  , & qu’il  eû  vifible  que  les  figures  ont 
été  imaginées  relativement  aux  prédiélions , ôc  pour  exprimer  l’influence 
qu’on  atcribuoit  à chaque  degré  de  l’écliptique. 

Scaliger  donne  ce  zodiaque  aux  Egyptiens  : nous  croirions  plus  volontiers 
qu’il  a été  inventé  dans  l’Alfyrie  , parcequ’on  y voit  en  plufieurs  endroits  des 
vierges,  ôc  des  femmes  qui  s’offrent  à l’homme  , ou  qui  l’attendent  (i).  On 
fait  que  dans  l’Aflyrie  il  y avoir  des  temples  de  Vénus  où  les  femmes  alloient 
fe  proftituer  par  dévotion  (z).  On  ne  dit  point  qu’il  fe  foit  jamais  rien  paflé 
de  pareil  en  Egypte.  Il  femble  que  plufieurs  degrés  de  ce  zodiaque  , cité  à la 
marge  , faffent  allufion  à cet  ufage. 

D’ailleurs  dans  les  caraéleres  qui  défignent  les  decanl , & où  on  fuit  l’ordre 
des  planètes  , cet  ordre  indique  que  les  peuples  qui  ont  réglé  ce  zodiaque 
rangeoient  vénus  & mercure  au  delfous  du  foleil.  On  fait  que  les  Chaldéens 
feuls  èc  Pychagore  plaçoient  ainfi  ces  petites  planètes  (5).  Les  Egyptiens  les 
plaçoient  au-deflus  (4)  j du  moins  c’efi:  l’ordre  que  fuivoit  Platon  , qui , fans 
doute , le^tenoit  des  Egyptiens  (5). 


Piaiiclic  III. 


§.  XXXIV. 

U N planifphere  très  curieux  , mais  que  malheureufement  le  tems  ne 
nous  a confervé  qu’altéré  , eft  celui  qui  fut  trouvé  à Rome  fur  un  fragment 
de  marbre  & qui  eft  gravé  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fciences 
pour  1708.  M.  de  Fontenelle  dit  que  ce  planifphere  eft  égyptien  6c  grec  ; 
pour  nous  , nous  le  croyons  purement  égyptien  , 6c  nous  y reconnoîtrons 
des  traces  de  fon  origine  indienne.  Au  centre  eftunferpent,  emblème,  du 
tems , dans  fes  replis  font  renfermés  deux  animaux  qui  paroilfent  être  les 
deuxGurfes;  ainfi  ce  font  les  trois  conftellations  du  pôle  boréale.  On  trouve 
enfuite  trois  zones  circulaires  où  l’on  voit  i z figures  , qui  font  évidemment 
les  I Z fignes  du  zodiaque.  Les  deux  extérieures  de  ces  trois  zones  renferment 


(i)  Au  quatrième  degré  de  l’écrevifTe.  (1)  Valcre  Maxime  , Lib.  II , c.  tf. 

Vi’go  JIms  oiiofa  vi'um  expeBando.  Hérodote  , Lib.  I. 

Au  cinquième  : Mulier  flans  vinim  ex-  Strabon  , Lib  XVI  , page  574. 
peBanda.  Hiftoire  Uiiiverléllc  , Tome  III  , Page 

Au  onzième  degré  du  lion  : Mulier  flans  155. 
ventrem  denudans.  (?)  Supra  , Liv.  VIII  , §.  4. 

Au  premier  degré  de  la  vierge  : MAier  Riccioli , Alraag.  Tomel,  page  lor. 

hene  ornata  , expeBans  fpcciaculum  Viri.  (4)  Ibidem,  page  47?. 

Scaliger , loco  citnto,  (})  Supra,  Liv.  IX  , §•  i. 

eu 
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en  effet  nos  lignes  tels  que  nous  les  connoilîons.  On  y volt  entiers , ou 
à-peu-près  entiers , le  bélier , le  taureau  , les  gemeaux , i’écrevifle , la  ba- 
lance, le  fcorpion  & le  fagittaire.  La  balance  eft  portée  par  un  homme  comme 
elle  l’eft  par  une  femme  dans  le  zodiaque  indien.  Mais  ce  qui  eft  plus  re- 
marquable , ce  font  les  gemeaux  repréfentés  par  un  homme  & une  femme. 
L’homme  tient  une  malfue  ou  un  bâton  , & la  femme  une  efpece  de  lyre , 
précifément  comme  dans  la  defcription  de  ce  ligne  que  nous  a donnée 
le  P.  Befchi  ( i ) : ce  qui  démontre  que  ce  planifphere  eft  d’origine  in- 
dienne. Dans  la  zone  intérieure  font  repréfentés  des  animaux  au  nombre  de 
J 2 , il  n’y  en  a que  5 qui  foient  confervés.  On  y diftingue  un  cochon , un 
ferpent,  une  écrevifle  , & deux  animaux  qu’on  peut  prendre  pour  un  lievre 
& une  brebis.  On  voit  la  tète  d’un  lixieme  animal  qui  pourroit  être  celle 
d’un  coq.  Ces  animaux  doivent  être  ceux  qu’on  a placés  primitivement  dans 
le  zodiaque , ceux  qui  délignent  encore  la  période  de  1 2 ans.  Il  eft  clair 
qu’on  a voulu  placer  les  anciennes  figures  à côté  des  nouvelles.  Au  delà  de 
la  troifieme  zone  extérieure  , on  en  trouve  une  quatrième  qui  montre  trois 
figures  égyptiennes  pour  chaque  ligne  ; ce  font  celles  qui  défignoient  les 
dicani.  Cela  eft  d’autant  plus  évident  qu’au-delTus  de  chacune  de  ces  figures 
il  y en  a une  autre  qui  repréfente  une  planete  , & précifément  celle  qui 
préfide  à chaque  decani , dans  la  fphere  de  Scaliger  dont  nous  avons  parlé» 
Au-delTus  des  trois  decani  du  bélier , on  voit  ici  mars , le  foleil , vénus* 
Au-dellus  des  decani  du  taureau , font  mercure  , la  lune  & faturne.  Ce 
font  précifément  & dans  le  même  ordre  ceux  qui  préfident  aux  decani  de 
ces  deux  lignes  dans  la  fphere  de  Scaliger  ( 2 ).  Il  y a donc  la  plus  grande 
analogie  entre  ce  planifphere  de  marbre  & la  fphere  dont  Scaliger  nous  a 
donné  la  defcription. 

R.  Pocoke  a trouvé  en  Egypte  , dans  la  ville  d’Acmin , qui  eft  l’an- 
cienne Panopolis , une  efpece  de  zodiaque  fculpté  fur  une  pierre  \ voici  la 
defcription  qu’il  en  donne.  Il  y a quatre  cercles.  Dans  le  cercle  intérieur  eft 
une  figure,  qui,  félon  lui,  repréfente  le  foleil.  Les  efpaces  entre  les  cercles 
font  divifés  en  douze  parties.  Dans  le  premier  efpace  font  douze  oifeaux , 
dans  le  fécond , douze  figures  effacées  que  R.  Pocoke  conjeéture  avoir  repré- 
fenté  les  figues  du  zodiaque  \ dans  le  troifieme  il  y a le  même  nombre  de 
figures  d’hommes.  Au-dehors  de  ces  cercles , dans  les  angles  de  la  pierre  , il 

(t)  Notes  fur  Manilius,  p.  441  & fuiv, 

Sff 


(1)  Suprà,  §.  17. 
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y a quatre  figures  qui  peuvent  être  les  faifons  (i).  Ce  planifphere  n’a  rien  de 
commun  avec  celui  qui  a été  trouvé  à Rome , & que  nous  venons  de  décrire. 
Nous  préfumons  que  ces  1 1 figures  d’hommes  repréfentoient  les  différens 
âges  du  foleil , qui,  comme  nous  l’avons  dit  (i),  changeoit  de  vifage  à chaque 
figne  du  zodiaque. 

§.  XXXV. 

Voila  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  connoilTances  fur 
les  zodiaques  des  anciens.  Nous  en  avons  encore  moins  fur  leurs  pla- 
nifpheres.  Nous  fa  vous  feulement  que  les  Chaldéens  avoient  14  conf- 
tellations , 1 z au  nord  de  l’écliptique , & autant  au  midi.  A l’égard  des 
Egyptiens  nous  avons  le  planifphere  que  b P.  Kiixker  a donné  dans  fon 
œdipe  égyptien.  On  penfe  que  l’aftronome  Pétofîris  étoit  l’auteur  de 
cette  fphere  (5).  On  y retrouve  le  triangle,  le  dragon,  l’autel  & quel- 
ques autres  qui  peuvent  avoir  fervi  à former  les  conftellations  grecques^ 
Nous  devons  regarder  ces  dernieres  comme  un  mélange  de  celles  qui 
fe  trouvoient  dans  les  planifpheres  chaldéen  & égyptien.  On  voit  dans 
celui-ci , au-delfus  des  pléiades , une  poule  dont  cet  amas  d’étoiles  repré- 
fente la  couvée.  Nos  payfans  conduits  par  le  même  efprit  d’analogie  , 
ou  par  quelque  tradition  , le  nomment  la  poujffîniere.  L’orus  eft  devenu 
le  bootes  ou  le  bouvier  des  Grecs  ; la  principale  étoile  étoit  nommée 
arcluros  , ou  l'arus  voifin  de  fourfe  , pour  le  diftinguer  de  la  conftella- 
tion  méridionale  d’Orion  (4).  Les  anciens  Grecs  nommoient  la  conftel- 
lation  de  la  petite  ourfe  kunos  - oura  ; on  traduit  ce  mot  par  la  queue  du 
chien  ( 5 ).  Mais  félon  M.  Freret  ((?),.  il  efl;  clair  que  ce  nom  fignifie  le 
chien  d’Orus.  On  trouve  dans  Firmicus  ( 7 ) plufieurs  conûellations  qui  ne 
font  pas  marquées  dans  Ptolemée , & qui  appartiennent  fans  doute  à la 
fphere  égyptienne.  11  place  le  renard  au  nord  du  fcorpion  avec  Ophiu- 
cus , & le  cynocéphale  au  midi  avec  l’autel.  Aquarius  fe  leve , félon  lui , 
avec  une  autre  conftellation  qu’il  n'.  mme  aquarius  minor  y avec  la  faux, 
le  loup , le  lievre  & l’autel.  Au  nord  des  poilTons , il  place  le  cerf  & une 


( I ) R.  Pocoke  , Yoyage  de  l’Orient , 

Tom.  I , pag.  77; 

(1)  5üp/'<2 , Liv.  IV,  §.  4. 

Ô)  Julius  Firmicus. 

îrçret,  Défi  da  la  Chron.  pag.  j<ji. 


(4)  Saumaife,  de  ann.  cUmâS,  p. 

(y)  Germ.  Céfar,  Comment,  ad  Arat^ 
in  min.  atiJ. 

(6)  Défi  de  la  Chron.  pag,  105,. 

(7)  Julius  Firinicus. 
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*atre  conftellation  du  lievre.  Ces  différentes  conftellations  ne  fe  trouvent 
point  toutes  dans  le  planifphere  du  P.  Kirker  , mais  fi  l’on  conferve  quel- 
que doute  fur  fon  authenticité , ces  différences  ne  doivent  pas  faire  con- 
clure qu’il  foit  faux.  11  n’y  point  de  nation  chez  qui  les  figures  de  la  fphere 
n’aient  fubi  quelque  variation , jufqu’à  ce  que  l’Aftronomie  perfeétionnée 
les  ait  fixées.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  chez  les  Indiens  (i).  Ric- 
cius  (z)  témoigne  qu’il  y avoit  beaucoup  de  différence  entre  les  conftellations 
fuivant  les  Indiens , les  Egyptiens  Sc  les  Grecs , ôc  qu’elles  ont  fubi  les  plus 
grands  changemens , tant  dans  leur  nombre  que  dans  leur  forme.  Ajoutons 
-que  chez  les  Egyptiens  il  paroît  que  ces  conftellations  étoient  au  nombre  de 
48  : fur  chacune  des  quatre  faces  de  l’obélifque  barberin  à Rome  ; obélifque 
qui  fut  conftruit  en  Egypte  par  Rameffes , fuivant  Pline,  au  tems  de  la  guerre 
de  Troye  on  voit  douze  étoiles  qui  repréfentent  les  conftellations  j les 
Egyptiens  en  avoienc  donc  alors  48  (3), 

§.  XXXV  L 

La  troifieme  fphere , que  Scaliger  nomme  d’après  Aben-ezra , fphere 
barbarique,  eft  la  même  que  la  fphere  d’Eudoxe,  d’Hypparque  ôc  de  Pro- 
lemée.  Lorfque  dans  les  anciens  auteurs  Nigidius  (*)  ôc  Firmicus  elle 
eft  appellée  barbarique  , ils  n’entendoient  pas  que  les  conftellations  en 
fulfent  différentes  de  celles  qui  compofoient  la  fphere  grecque  ; mais  dans 
les  ouvrages  oii  ils  traitoient  de  l’ordre  , fuivant  lequel  fe  levoient  ôc 
fè  couchoient  les  conftellations , ce  qui  conftitue  l’état  de  la  fphere  pour 
un  climat  déterminé , les  Grecs  d’Europe  appelloient  fphere  grecque , celle 
qui  décrivoit  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  pour  la  Grece , celle  qui 
ctoit  accommodée  à leur  climat  j Ôc  fphere  barbarique , celle  qui  étoit  rela- 
tive au  climat , ou  à l’horizon  d’Alexandrie  (4). 

L’époque  de  cette  fphere  eft  très  facile  à déterminer  par  les  figures 
des  conftellations  qui  la  décorent.  Suivant  la  remarque  de  Ne\yton  , on 
ne  peut  la  placer  qu’entre  l’expédition  des  Argonautes  & la  guerre  de 


(*)  Firmicus  cite  Navigius,  & non  pas 
Nigidius  ( Firmicus  preef.  fecund.  libn.  ) 
Mais  M.  Veidlcr  penfe  avec  raifon  qu’il 
faut  lire  Nigidius.  C’eft  une  erreur  de  Co- 
jîirte  : on  ne  voit  cite  nulle  part  d’Aftro- 
nonie,  ni  d’Aftrolcgue  , nomme  Navigius. 
Vvidlct , Fiilt.  Aftton.  pag.  i 


(i)  Supra  , 17. 

(1)  Dt  mot  U oâav.  fpketA , page  41  & 
45- 

(5)  Kirker,  Œdip.  Ægypt.  Tom.  III, 
pag.  174  & îoo. 

( 4 .)  Scaliger  , Notes  fur  Manilius  , 

pag-  3H- 

Sff  ij 
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Troye.  On  s’en  convaincra  aifément  en  fuivant  ce  grand  homme  (i)  dans 
le  coup  d’œil  qu’il  jette  fur  ces  conftellations.  On  voyoit , dit  - il , » fur 
>»  la  fphere  de  Mufée  \q  bélier  d’or,  qui  étoit  le  pavillon  du  navire  dans 
» lequel  Phryxus  fe  fauva  dans  la  Colchide.  Le  taureau  aux  pieds  d’airain 
» domté  par  Jafon.  Les  gemeaux  Caftor  & Pollux,  tous  deux  Argo- 
**  Hautes , auprès  du  cigne  de  Leda  leur  mere.  Là  étoient  repréfentés  le 
ï>  navire  argo  & l'hydre , ce  dragon  fi  vigilant.  Enfuite  la  coupe  de  Mé- 
» dée  & le  corbeau  attaché  à des  cadavres , qui  eft  le  fymbole  de  la  mort» 
» D’un  autre  côté  on  remarquoit  Chiron , le  maître  de  Jafon , avec  fon 
» autel  & fon  facrifice.  Hercule  l’argonaute  avec  fa  fiêchc , & avec  le  vau- 
» tour  tombant  j le  dragon , le  cancer  & le  lion  qu’il  tua  \ la  lyre  d'Or- 
»i  phée  l’argonaute.  C’eft  aux  Argonautes  que  toutes  ces  chofes  ont  rap- 
port.  On  y avoit  encore  repréfenté  Orion , fils  de  Neptune  , ou  félon 
sa  d’autres , petit  fils  de  Minos , avec  fes  chiens  ^ fon  lievre , fa  rivière  ôc 
» fon  feorpion.  L’hiftoire  de  Perfée  eft  défignée  par  les  conftellations  de 
s>  Ferfée  , èi  Andromède , de  Céphée  , de  CaJJiopée  ôc  de  la  baleine.  Celle 
w de  Callifto  & de  fon  fils  Areas  par  la  grande  ourfe  & par  le  gardien 
» de  l’ ourfe.  Celle  d’Icare  & de  fa  fille  Etigone  eft  marquée  par  le  bou~ 
» vier  , le  charriot  ôc  la  vierge,.  La  petite  ourfe  fait  allufion  à une  des  nour- 
33  rices  de  Jupiter,  le  chartier,  à Erichtoifius  j le  ferpentaire  y à Phorbos„ 
» le  fagittaire , à Crolus , fils  de  la  nourrice  des  Mufes  ; le  capricorne , à 
*3  Pan  y le  verfeau  , à Ganimede.  On  y voyoit  la  couronne  d’Ariane , le 
»3  cheval  ailé  de  Bellérophon  j le  dauphin  de  Neptune  , V aigle  de  Gani- 
» mede  ; la  chevre  de  Jupiter  , & fes  chevreaux.  Les  ânons  de  Bacchus  , 
a»  les  poiffons  de  Vénus  & de  Cupidon  , & le  poiffon  aujîral  leur  parent» 

33  Ces  conftellations  & le  triangle  font  les  anciennes  dont  parle  Aratus , èc 
33  font  toutes  allufion  aux  Argonautes,  à leurs  contemporains,  & à des, 

3»  Grecs  plus  anciens  d’une  ou  de  deux  générations.  De  tout  ce  qui  étoit 
» originairement  marqué  fur  cette  fphere,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  moderne 
w que  cette  expédition  ( i)  Les  Grecs  n’auroient  pas  manqué  d’y  faire 
>•  mention  du  fiege  de  Troye,  & des  combats  fameux  qui  y ont  été  li- 
33  vrés , fi  cette  defeription  de  la  fphere  n’eût  pas  été  entièrement  faite  lors 


(i)  Chron.  Réf.  pag.  &7  Hygin  , Ajltonomicon  Po'éticum. 

(i)  Si  l’on  veut  plus  de  détails  fur  les  Riccioli  , Lib.  VI,  c. 

fables  grecques  qui  ont  été  appliquées  aux  M.  de  la  Lande  , Aftronomie , Tcm..  I 

çooftellations  céîeftes  , en  peut  confulter  pag.  iji  Si  fuiv. 
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de  ce  fiege  mémorable  dans  la  Grèce.  Rien  n’eft  plus  évident  ni  mieux 
démontré  que  cette  alTertion.  Mais  en  étant  d’accord  avec  Newton  pour 
placer  la  fphere  des  Grecs  entre  l’expédition  des  Argonautes , & la  deftruc- 
tion  de  Troye , nous  ne  pouvons  être  de  fon  avis  fur  le  fiecle  qu’il  alîîgne 
à ces  deux  faits  hiftoriques.  Nous  ne  difcuterons  point  ici  les  preuves  diffé- 
rentes que  Newton  emploie  pour  établir  fon  fyftême  ; elles  ont  été  combat- 
tues & détruites  par  le  P.  Soucier  (i),  &par  Freret  (^).  Nous  parlerons  feu- 
lement de  la  preuve  aftronomique  que  Halley  (3)  appelloit  the  mojl  qucf-^ 
tionable  part  of  the  whole  fyjlême. 

§.  XXXVII. 

L’idée  de  régler  la  chronologie  par  la  détermination  ancienne  des 
points  équinoxiaux  & folftitiaux  étoit  belle , grande , & digne  d’un  homme 
de  génie  3 mais  Newton  s’eft  trompé  dans  l’application  qu’il  en  a 
faite  , & le  fyftême  qui  en  réfulte  eft  tombé , parcequ’il  eft  contraire 
aux  faits.  Newton  ( 4 ) veut  que  cette  fphere  ait  été  réglée , lorfque 
les  colures  coupoient  l’écliptique  au  6°  10'  du  taureau,  du  lion,  du 
fcorpion  & du  verfeau  , à 3<>‘’  29'  du  lieu  que  ces  colures  occupoient  en 
1689.  Cette  différence  36®  29' répond  à un  intervalle  de  2^25  ans  , & 
par  conféquent  fixeroit  l’époque  de  Chiron  à l’au  935  avant  J.  C.  H 
veut  (5)  que  toutes  les  déterminations  des  points  équinoxiaux,  au 
aux  I , 1 , 8'”^ , i degré  des  lignes  rentrent  les  unes  dans  les 

autres  & ne  different  que  par  une  différente  maniéré  de  compter.  Ainfi 
le  8®*"'  & le  15®™®  font  les  mêmes,  parceque  le  15®“®  degré  du  ligne 
étoit  alors  , félon  lui , le  même  que  le  8®"’®  degré  de  la  confteilation , puif- 
que  la  confteilation  commençoit  au  7®™®  degré  du  ligne.  Voilà  la  diffé- 
rence du  fyftême  de  Newton,  aux  autres  interprétations  des  pofîtions  défi- 
gnées  par  les  anciens  aftronomes.  Newton  entend  par  les  degrés  ceux 
des  conftellations.  Quand  Eudoxe  dit  formellement  ( 6 ) que  les  colures. 
palfoient  par  le  milieu  du  bélier,  de  l’écreviffe,  de  la  balance  & du 
capricorne  , Newton  entend  le  milieu  des  conftellations  , & non  le 
milieu  des  lignes.  Mais  , comme  le  remarque  Whifton  ( 7 ) , les. 


( i)  Di/Tcrt.  contre  la  Chron.  de  Newton. 
(1)  Défenfe  de  la  Chron. 

())  Tranf.  philof.  n®.  397  . pag.  lof. 
(4)  Chron.  léf.pag.  ji. 


(3)  Ibidem  pag.  8 j & fuiv, 

( 6 ) Comment,  ad  Arat.  in  Uranolog^ 
pag.  107  , io8  , Il  J. 

(7)  Dé£.  de  la  Chron.  pa^  415;,, 
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points  où  les  colures  coupent  l’écliptique , doivent  être  éloignés  de  90^. 
180",  ôcc.  c’eft  ce  qui  n’arrive  point  dans  le  fyftême  de  Newton. 
Pour  la  première  année  de  l’ère  chrétienne  , par  exemple , félon  Ric- 
cioli , la  première  étoile  d'aries  étoit  dans  5°  13'  du  bélier  (1)3  l’éten- 
due de  cette  conftellation  eft  de  20*^  13';  fon  milieu  étoit  donc  dans 
15°  29'.  La  première  étoile  de  la  balance  étoit  dans  le  i6'^  28'  de  la 
balance  3 l’étendue  de  cette  conftellation  eft  de  1 8 3 7'  3 fon  milieu  étoit 

donc  dans  25*^  46',  ôc  ne  répondoit  pas  par  conféquent  au  milieu  de 
la  conftellation  à'aries  ^ dont  il  auroit  été  éloigné  de  191^  17''.  11  eft  re- 
marquable que  le  colure , établi  au  15®  29' de  la  balance,  n’auroit  pas 
même  pafte  par  cette  conftellation.  Outre  beaucoup  de  difficultés  qu’il 
feroit  trop  long  de  détailler  ici , c’eft  que  les  anciens  ont  donné  toutes, 
ces  déterminations  des  points  équinoxiaux  comme  différentes.  Par  la  fup- 
pofition  de  Newton  rien  ne  devient  plus  obfcur  que  les  paflages  où  il  eft 
queftion  de  ces  points.  Il  eft  évident  qu’Eudoxe  par  la  défignation  générale 
du  milieu  du  bélier , de  l’écreviffe,  de  la  balance  & du  capricorne , a voulu 
marquer  précifément  le  degré  des  lignes,  ou  dodécatémories.  De  là 

il  fuit  que  les  points  équinoxiaux , au  lieu  d’avoir  rétrogradé  de  36®  2', 
comme  le  prétend  Newton,  en  ont  réellement  parcouru  420  15', 

comme  la  démontré  Whifton  : 42°  15',  à raifon  d’un  degré  en  72  ans 
font  3042  ans,  écoulés  depuis  l’établifTement  de  ces  points  aux 
degrés  des  lignes,  jufqu’en  1689.  Cette  fphere  avoir  donc  été  réglée  vers 
l’an  1353  avant  J.  C.  C’eft  aulfi  l’époque  de  Chiron.  M.  Freret  ajoute  en- 
core avec  raifon  (2)  qu’Hypparque  en  plaçant  la  première  étoile  du  bélier 
dans  le  colure  de  l’équinoxe  du  printems  , conformément  aux  obferva- 
tions  de  l’an  162  avant  J.  C.  éloignoit  ce  même  colure,  ainli  que  celui 
des  folftices  de  plus  de  15®  des  étoiles,  par  lefquelles  la  fphere  d’Eu- 
doxe  marquoit  leur  paffage  3 que  ce  même  Hypparque  donnant  le  lieu 
de  beaucoup  d’autres  étoiles , en  afcenfion  droite  dans  fa  propre  fphere  , 
& le  comparant  avec  celui  de  la  fphere  d’Eudoxe  , marque  conftamment 
une  différence  de  1 5 à 1 6°.  L’intervalle  de  1191  ans  entre  l’an  1 3 5 3 & l’an 
i<j2,  époque  des  obfervations  d’Hypparque  , demande  une  différence  de 
1 6®  ^ 3 mais  les  obfervations  de  ce  tems  n’étoient  pas  allez  précifes  pour 
qu’il  ne  fe  commît  pas  des  erreurs  de  cette  efpece.  Le  fyftême  ingénieux 


(i)  Totne  I , ^lage  402. 


(1)  Défenfe  de  }a  Chron.  p.  443  & £ujv. 
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de  Newton  manque  donc  par  les  fondemens , ôc  le  grand  homme  s’eil 
mépris  une  fois. 

§.  XXXVIII. 

L A fphere  a donc  été  réglée  dans  des  rems  antérieurs  à l’an  9 5 (3  avant 
J.  C. , Sc  autant  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  détermination  ancienne 
des  cülures  permettent  de  fixer  ces  tems  antérieurs,  on  peut  dire  que  leur 
époque  remonte  à l’an  1 3 5 Les  anciens  chronologiies  fixoient  cette  année 
1353  pour  l’époque  de  l’expédition  des  Argonautes  (1)3  le  tems  de  la 
prife  de  Troye  efl  félon  la  chronologie  d’Hérodote  8c  de  Thucydide  vers 
l’an  1285  (2}.  En  fuppofant  que  Chiron  le  précepteur  d’Achille,  foie 
l’auteur  de  cette  fphere , il  doit  être  antérieur  au  fiege  de  Troye  au  moins 
de  70  ans , & cette  confidération  donne  encore  1355  ans.  Ce  n’eft  pas 
tout.  Hypparque  ( 3 ) cite  un  paflage  de  la  fphere  d’Eudoxe  j ejl  verà  Jlclla. 
quædam  , in  codent  conjijlens  loco  , quœ  quidem  polus  ejl  mnndi.  il  eft  donc 
certain  , que  du  tems  où  a été  réglée  la  fphere  décrite  par  Eudoxe  , il  y avoir 
une  étoile  placée  au  pôle  même , ou  du  moms  très  près  du  pôle.  On  n’a 
jamais  pu  défigner  le  pôle  par  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
Or , celles-là  exceptées  & l’étoile  de  l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe  , l’étoile  polaire  d’aujourd’hui  qui  en  étoit  alors  très  loin , on  ne 
trouve  que  l’étoile  % du  dragon  qui  ait  pu  être  regardée  comme  po- 
laire. Cette  étoile  en  1689  étoit  par  fa  longitude  daios  11°  51'  40"  du 
lion  (4).  11  s’eft  donc  écoulé  30 14’ ans  depuis  que  cette  étoile  a quitté  le 
colure  des  folllices , & elle  étoit  dans  ce  cercle  l’an  152(3  avant  J.  C, 
elle  a^i°  43'  de  latitude  feptentrionale 3 elle  étoit  donc  à plus  de  4°  du 
pôle  3 mais  dans  ces  premiers  tems  cette  différence  n’empêchoit  pas  qu’on 
ne  la  regardât  comme  immobile.  Cette  époque  de  la  defeription  de  la  fphere 
vers  l’an  1326,  ou  1 35  5 , eft  d’accord  avec  Seneque  , qui  difoit  vers  le 
milieu  du  premier  fiecle  de  l’ère.  chrétienne  , nonduni  funt  anni  miUc  quin- 
genti  , ex  qiio  Gracia  Jlcllis  numéros  & nomina  fecit  ( 5 ).  Il  n’y  a pas  encore 
quinze  cents  ans  que  la  Grece  a connu  le  nombre  des  étoiles  & leur  a im- 
pofé  des  noms.  80  ou  9.0  ans.de  différence,  ne  doivent  faire  aucune  peine 
ici  3 il  eft  évident  que  Seneque  n’a  pu  , ni  voulu  donner  qu’un  à peu-près^ 

(i)  Défenfc  delaChron  pag.  Ô5.  (4)  Catalogue  Britanique  , Tom.  IH,. 

(1)  Ibidtm  , pa^.  53  & yi.  pag.  47. 

Cî)  Comment,  fur  Aratus,  Lfb.  I,  p.  175).  (j)  VU  , c. 
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§.  XXXIX. 

Il  eft  donc  évident  que  la  fphere  grecque  a été  établie  dans  le  milieu 
ou  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  avant  l’ère  chrétienne.  Newton  donne 
Chiron  pour  l’inventeur  de  cette  fphere  (i^.  M.  Freret  n’eft  pas  tout- 
à-fait  de  cet  avis  (2).  Il  remarque  qu’Aratus  , Cjui  emploie  quinze  vers  (3)  à 
parler  de  celui  qui  a diftribué  les  étoiles  en  différentes  conftellations , ne 
fait  aucune  mention  de  Chiron , & qu’il  fuppofe  même  que  ces  conftella- 
tions avoient  été  imaginés  fucceflivement , & par  divers  aftronomes  dont 
le  plus  ancien  n’étoit  pas  connu.  Newton  ne  cite  qu’un  vers  d’un  ancien 
pocte  grec , cpi  dit  que  Chiron  a delîîné  la  conftellations  ôc  qu’il  a partagé 
les  étoiles  en  divers  afterifmes  (4).  L’invention  de  la  fphere  eft  attribuée  aufti 
à Mufée  (5). 

§.  XL. 

Pour  conferver,  Sc  en  même  tems  concilier  ces  différentes  traditions, 
nous  penfons  que  la  fphere  perfienne  , ou  plutôt  la  fphere  chaldéenne 
fut  apportée  dans  la  Grece  , & que  Chiron  la  démontra  le  premier , c’eft- 
à-dire , en  fit  connnoître  aux  Grecs  les  conftellations.  Nous  penfons  que 
ces  conftellations  repréfentoient  des  figures  d’hommes  fans  nom  , des 
animaux , &c.  que  les  Grecs  y firent  quelques  changemens  pour  fe  les 
rendre  propres  , & que  Mufée  imagina  de  donner  aux  figures  d’hommes 
Ôc  de  femmes  qui  y étoient  placés  , des  noms  tirés  de  l’hiftoire  vraie  ou  fa- 
buleufe  de  la  Grece.  Remarquons  que  cette  idée  d’apothéofe  n’a  pu  venir  à 
ceux  qui  ont  des  premiers  partagé  & défigné  les  conftellations.  Elles  ne  l’ont 
été  que  fucceflivement,  & cette  apothéofe  n’a  pu  être  faite  que  tout  à la  fois. 
On  fent  quelle  a dû  être  exécutée  d’un  feul  jet.  La  magnificence  du  projet 
eft  dans  fon  étendue  j c’eft  fon  enfemble  qui  frappe  ÔC  qui  féduit.  Le  génie 
du  poëte  aftronome  , fans  cet  enfemble  & cette  étendue , n’eût  point  em- 
braffé  cette  idée , ou  du  moins  elle  eût  mal  pris  chez  des  contemporains 
jaloux.  Celui  qui  auroit  défigné  une  conftellation  par  le  nom  d’un  homme 
célébré  auroit  éveillé  l’envie.  Lin  peuple  libre  eût  fouffert  difficilement 


(i)  Chron.  reformée,  pag.  87. 

(i)  Défenfe  de  la  Chronologie,  page 

J18. 

(5)  Aratus,  de  phenomcnis. 


(4)  Clément  d’Alexandrie  , Strora.  1, 
Veidlcr , pag.  t. 

(j)  Suidas. 

Veidler , page  8. 
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cette  efpece  de  fortune  d’un  particulier.  Nous  verrons  que  la  flatterie  réuflît 
mal  en  confacrant  la  chevelure  de  Bérénice  delà  mémoire  d’Antinoiis.  Mais 
en  fuppofant  que  ces  honneurs  fuflent  accordés  par  la  juftice  & non  par  la 
flatterie , on  fait  comment  les  Athéniens  traitoient  fur  la  terre  les  grands 
hommes  qui  les  avoient  le  mieux  fervis , & l’on  peut  juger  s’ils  auroient  fouf- 
fèrt  qu’on  les  plaçât  dans  le  ciel  les  uns  après  les  autres j l’Oftracifme  les  en  eût 
bientôt  bannis.  Mais  quand  il  s’agit  de  les  y placer  tous  enfemble  ; quand  il 
s’agit  d’hommes  célébrés , morts  depuis  long-  tems , qui  ont  cefle  de  payer 
leur  tribut  à l’envie , ce  n’efl:  plus  la  gloire  d’un  homme  , c’efl:  la  gloire  ÔC 
l’intérêt  de  la  nation.  Le  peuple  applaudit  à l’idée  du  poëte.  Elle  éleve  tous 
les  efprits , elle  s’y  grave  , & la  mémoire  s’en  conferve  jufqu’aux  fiecles  à 
venir.  Concluons  que  cette  apothéofe  n’a  pu  être  imaginée , exécutée,  que  fur 
line  fphere  toute  faite , qui  n’attendoit  que  les  noms  & les  événements  qu’on 
y vouloit  conferver  j fphere  apportée  de  l’Afie  vers  le  1 4^  fiecle  avant  l’ère 
chrétienne.  Il  n’a  pas  été  difficile  d’y  trouver  toutes  les  reflemblances  qu’on  a 
voulu  avec  l’hiftoire  grecque.  On  a vu  fur  cette  fphere  un  navire,  ce  ne  pou- 
voir être  que  le  navire  Argo  j le  cigne  étoit  Jupiter  transformé  pour  jouir  de 
Leda  ; la  lyre  étoit  celle  d’Orphée,  l’aigle  étoit  celui  qui  enleva  Ganimede  j 
l’ourfe,  la  nymphe  Calliftho , ôcc. 

Il  y a apparence  que  les  Grecs,  appellés  à Alexandrie  par  les  Ptolemée, 
y apportèrent  leur  fphere  , & que  ce  fut  cette  fphere  dont  Ariftille  , Timo- 
charis , Hypparque  & Ptolemée  l’aftronome  , perfeélionerent  la  connoif- 
fance.  Ils  en  détaillèrent  les  différentes  parties  ; ils  firent  le  premier  dénom- 
brement des  étoiles.  C’eft:  cette  fphere  que  Ptolemée  nous  a tranfmife,  & à 
laquelle  nous  ajouterons  fucceflivement  les  différentes  conftellacions  imagi- 
nées par  les  modernes. 
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SUPP  LÉMENT 

AU  LIVRE  NEUVIEME. 


Des  caractères  par  lefquels  ont  été  déjîgnés  les  fignes  du 
. ^odiaq^ue  ù les  planètes. 

§.  X L I. 

Les  caractères  par  lefquels  nous  défignons  aujourd’hui  les  fignes  du  zo- 
diaque doivent  leur  origine  aux  caraCteres  hiéroglyphiques,  que  l’on  a réduits 
& abrégés  autant  qu’il  a été  poflible  pour  la  facilité  de  l’ufage  (i).  Tj  vient 
des  cornes  du  belier.  V > eft  une  tête  de  taureau  avec  les  cornes.  14  3 foiit  les 
deux  gémeaux  unis  & accouplés.  Quant  au  caraétere  de  l’écrevifie,  <?s>  3 nous 
avons  dit  (2)  que  ce  figne  étoit  dédié  à Hermanubis,  repréfeiité  {^pL  7,  fig.  1) 
par  un  ibis.  On  y a fubftitué  depuis  un  écrevilTe,  & pour  conferver  la  tradi- 
tion de  ces  deux  formes , on  a pris  la  tête  5c  le  bec  de  l’ibis , avec  la  queue  de 
l’écrevifle.  Cette  origine  eft  ingénieufe.  Q, , eft  la  queue  du  lion,  np , peut 
venir  de  trois  épis  alTemblés  par  un  lien  (3).  Saumaife  croit  que  cette  marque 
a fon  origine  dans  la  corne  d’abondance , qu’on  avoir  placée  dans  la  main  de 
la  vierge , qui  en  Egypte  étoit  Ifis , ôc  Cérès  en  Grece.  On  a peint  feulement 
la  corne  d’abondance  pour  repréfenterle  figne , comme  on  defline  un  arc , ou 
même  feulement  une  fléché  pour  le  fagittaire  (4).  Il  eft  vrai  qu’il  y a loin  de 
la  figure  d’une  corne  d’abondance  , au  caraCtere  qui  défigne  aujourd’hui  la 
vierge , mais  cela  n’embarraffe  point  les  étymologiftes.  , eft  le  fléau  de  la 
balance.  "T. , font  les  pattes  5c  la  queue  du  feorpion.  44  , la  fléché  du  fagit- 
taire. ^ , les  replis  de  la  queue  du  capricorne,  ssï,  les  ondes  de  l’eau  du  ver- 
feau.  Enfin  )(  , font  deux  poiflbns  accouplés. 

§.  X L I I. 

Les  anciens  aftronomes  ont  nommé  tête  5c  queue  du  dragon  les  deux 
points  d’interfeétion  de  l’écliptique  5c  de  l’orbite  de  la  lune , ce  que  nous 

(i)  Kirkci, (S dip.  Ægypt.  t.  11 , fin,  1 , (})  (Edip.  Ægypt.  tome  II,  part,  x, 

page  page  i6^ 

Cx)  Supra  i §.  XJ.  (4)  PUniana  excrclt. 
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appelions  aujourd’hui  les  nœuds.  Ils  nommoient  ventre  du  dragon  les  points 
de  ces  cercles  où  fe  trouve  la  plus  grande  latitude.  M.  Goguet  ( i ) trouve 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  l’origine  de  ces  noms  dans  les  hiéroglyphes. 
Les  Égyptiens  défignoient  le  tems , le  fiecle , de  fans  doute  toute  efpece  de 
révolution,  par  l’emblème  d’un  ferpent , qui  en  fe  mordant  la  queue , formoit 
un  cercle  (i).  De  meme  pour  repréfenter  le  monde,  les  Egyptiens  peignoient 
un  ferpent,  couvert  d’écailles  de  différentes  couleurs  , roulé  fur  lui-même. 
Nous  favons , par  l’interprétation  qu’Horus  Apollo  donne  des  hiéroglyphes 
égyptiens,  que  dans  ce  ftyle  les  écailles  du  ferpent  défignoient  les  étoiles  du 
xriel  (3).  On  apprend  encore , par  Clément  Alexandrin,  que  ces  peuples  re- 
préfentoient  la  marche  oblique  des  aftres  par  les  replis  tortueux  d’un  fer- 
pent (4).  Les  Egyptiens , les  Perfes , peignoient  un  homme  nu , entortillé 
d’un  ferpent  3 fur  les  contours  du  ferpent  étoient  deffinés  les  figues  du  zodia- 
que. C’eft  ce  qu’on  voit  fur  différens  monumens  antiques , & en  particulier 
fur  une  repréfentation  de  Mithras , expliquée  par  l’abbé  Bannier  (5) , & fur 
un  tronçon  de  ftatue  trouvé  à Arles  en  1^98  (6).  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  a 
voulu  repréfenter  par  cet  emblème  la  route  du  foleil  dans  les  1 1 lignes  , de 
fon  double  mouvement  annuel  de  diurne , dont  la  combinaifon  fait  qu’il 
femble  s’avancer  d’un  tropique  à l’autre  par  les  lignes  fpirales.  On  retrouve 
cet  hiéroglyphe  jufques  chez  les  Mexicains.  Ils  ont  leur  cycle  de  5 x ans  repré- 
fenté  par  une  roue.  Cette  roue  eft  environnée  d’un  ferpent  qui  fe  mord  la 
queue , de  par  fes  nœuds  marque  les  quatre  divifions  du  cycle  (7).  Nous  fom- 
mes  entièrement  de  l’avis  de  M.  Goguet.  Il  eft  évident  que  les  figures  des 
conftellations  , les  caraéteres  qui  défignent  les  fignes  du  zodiaque , de  tout  ce 
qu’on  peut  appeller  la  notation  aftronomique , font  les  reftes  des  anciens  hié- 
roglyphes.  Il  eft  remarquable  que  les  Chinois  appellent  les  nœuds  delà  lune, 
la  tète  de  la  queue  du  ciel , comme  les  Arabes  difent  la  tête  de  la  queue  du 
dtagon;  Le  dragon  eft  chez  les  Chinois  un  animal  célefte  ; ils  ont  apparem- 
ment confondu  ces  deux  idées.  Le  P.  Lafiteau  (8)  demande  fi  ce  font  ces  noms 
qui  ont  fondé  la  croyance  des  Indiens,  des  Chinois  de  des  Mexicains,  que 
les  éclipfes  font  caufées  par  un  dragon  , qui  veut  dévorer  la  lune.  11  eft  bien 
plus  vraifemblable  que  cette  ridicule  fuperftition  a donné  le  nom  aux  nœuds 

(i)  Goguet , tome  II , DifTert.  I , p.  410.  (f)  Explication  des  Fables  , t.  I,' p.  éji. 

(1)  Horus  Apollo  , lib.  I,  c.  i.  (6)  P.  Monfaucon  , Antiquité  expliquée. 

(3)  Ibidem.  (7)  Hift.  des  Voyag.  t.  XLVIII,  p.  1 6. 

4)  Stromat.  lib.  V,  p.  6^7.  (8)  Mœurs  des  Sauvages , t I , p. 
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de  la  lune,  parceque  c’eft-à-peu-près  dans  ces  points  qu’elle  eft  menacée  d^ 
cet  accident.  L’Edda  donne  également  au  foleil  & à la  lune  un  loup  pour  les 
dévorer.  Le  foleil  & la  lune  fuient  les  deux  loups,  & voilàpourquoi  ces  deux 
aftres  courent  fi  vite.  11  y eft  encore  fait  mention  d’un  grand  ferpent  qui  en- 
vironne la  terre  ( i ).  T out  cela  a quelque  analogie  avec  le  ferpent  qui  par- 
tout repréfente  le  tems,  & avec  le  dragon  dont  la  tête  & la  queue  marquent 
les  nœuds  de  l’orbite  de  la  lune , tandis  que  ce  dragon  caufe  les  éclipfes.  Mais 
cette  fuperftition  , ce  préjugé  univerfel  qui  fe  retrouve  en  Amérique  comme 
en  Afie  , n’indique-t-il  pas  une  fource  commune , & ne  place- 1- il  pas  même 
plus  naturellement  cette  fource  au  nard  , où  peut  exifter  la  feule  communi- 
cation poflîble  entre  l’Afie  & l’Amérique , & d’où  les  hommes  ont  pu  def- 
cendre  facilement  de  toutes  parts  vers  le  midi , pour  habiter  l’Amérique  , la 
Chine  , les  Indes,  &c. 

§.  X L I I î. 

Nous  parlerons  ici  tout  de  fuite  de  l’origine  des  noms  des  planètes.  Les 
noms  qu’elles  portent  aujourd’hui  ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Ils  ne 
remontent  qu’au  tems  où  les  peuples  faifant  l’apothéofe  de  leurs  héros  , ima- 
ginèrent de  les  placer  dans  le  ciel  , en  leur  donnant  le  gouvernement  des 
planètes.  On  ne  peut  guere  fuppofer  qu’on  fût  refté  jufqu’à  ce  moment  fans 
donner  des  noms  aux  planètes.  Ils  ont  été  changés  alors,  & tout  nous  porte 
à croire  que  les  premiers  obfervateurs  délignerent  les  planètes  par  des  noms 
qui  avoient  quelque rapporravec les  qualités  les  plus  fenfibles  de  ces  aftres  (i), 
11  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  les  noms  que  quelques  peuples  leur  ont 
donnés. 

Les  noms  égyptiens  des  planètes  furent  Nemefis  pour  faturne,  Ofiris  pour 
jupiter.  Hercule  pour  mars  , Horus  ou  Apollon  pour  mercure  (5).  Jablonski 
penfe  avec  allez  de  vraifemblance  que  venus  , dont  le  nom  égyptien  n’eft 
point  rapporté  ici  par  Achilles  Tatius,  étoit  dédiée  à Mendès  ou  à.  Pan,  ôc 
nommée  de  fon  nom  : parceque  cette  planete  étoit  regardée  comme  fé- 
conde (4) , Sc  que  Pan  étoit  le  dieu  où  l’emblème  de  la  fécondité  ÿ mais  fur- 
tout  parceque  cette  marque  Ç a été  reconnue  pour  être  le  phallum  confacré 
à Pan  , & que  cette  marque  eft  depuis  long-tems,  & eft  encore  aujourd’hui 
le  caraélere  par  lequel  nous  défignons  la  planete  de  vénus  ( 5.).  Outre  ces  noms 

(1)  M.  Mallet , inuodudion  à THiftoire  (4)  Pline,  lib.  II , c.  8. 

<dc  Danncmatck.  Edda  , pages  (j)*  Jablonski , Panthéon  Ægyp  io'itm  ^ 

(2)  Goguet , tome  II  , page  417.  lib.  II  , c.  7 , §,  , & lib.,  III,  c,  6 ^ 

Cj)  Achillçs  Tatii^s , c.  17.  §.  4. 
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tires  des  dieux  qui  préfidoient  aux  planètes , elles  en  avoient  de  deux  autres 
efpeces  y favoir  ceux  qui  étoient  dérivés  de  leurs  vertus  , & ceux  qui  étoient 
tirés  de  leur  couleur.  Selon  V^ettius  Valens,  mars  qui  avoir  une  vertu  nuifi- 
ble  6c  mortelle  J étoitappellé  arun  ( 1).  C’eft  le  feul  des  noms  de  cette  efpece 
qui  nous  foit  parvenu.  Les  Orientaux  le  nommoient  aier  (2)  > & les  Grecs  arès’ 
Ces  noms  font  viliblement  les  mêmes.  Les  plus  anciennement  impofés  fans 
doute  font  ceux  qui  font  dérivés  de  la  couleur  6c  des  apparences  des  planètes^ 
Enfuire  vinrent  ceux  des  dieux  qui  leur  furent  attribués.  Enfin  les  derniers 
font  ceux  qui  font  relatifs  aux  vertus  des  planètes.  Ils  ne  font  nés  qu’avec 
l’aftrologie.  C’eft  pourquoi  les  plus  anciens  de  ces  noms  font  peut-être  ceux 
qu’on  trouve  dans  l’écriture  6c  dans  les  langues  orientales. 

Le  foleil  eft  nommé  fehémès , qui  fignifie  briller , ou  bien,  là  ejl  le  feu  , la 
chaleur  y la  lumière.  La  lune  eft  nommée  lahanah  à caufe  de  fa  blancheur.  Les 
AlTyriens  6c  les  Babyloniens  nommèrent  le  foleil  adad  y c’eft-à-dire  Punique:; 
les  Phrygiens  l’adoroient  fous  le  même  nom.  Les  Phéniciens  appellerent  dans 
les  commencemens  le  foleil  beel  famen , le  feignent  du  ciel,  6c  la  lune  aJlartCy 
la  reine  des  cieux.  Les  Égyptiens  avoient  donné  à vénus  un  nom  que  les 
Grecs  ont  rendu  dans  leur  langue  par  celui  de  callifi,  très  belle,  ou,  pour 
mieux  dire,  la  plus  belle.  Ils  donnoient  à Mars  un  nom  ÇigmÇiQ  embrafê  y 
à caufe  de  la  couleur  rouge  de  cette  planete.  Ils  appelloient  mercure  V étince- 
lant, & jupiter  V éclatant  [fj.  Le  nom  qu’ils  donnoient  à faturne  eft  plus 
fingulier  , 6c  ne  découvre  pas  aufiî  facilement  fon  origine  ; ils  l’appelloient 
V apparent  y ce  que  les  Grecs  ont  rendu  par  le  mot phainon , celui  qui  fe  montre* 
Or  il  eft  certain  que  faturne  eft  la  moins  brillante  des  planètes , 6c  celle  qui 
frappe  le  moins  les  yeux.  Mais  Riccioli  (4)  conjeéture  avec  aftez  de  vraifem- 
blance  que  les  Egyptiens  lui  ont  donné  ce  nom»  pareeque,  fon  mouvement 
étant  très  lent , le  foleil  s’éloigne  promptement  de  cet  aftre,  qui  dans  le  tems 
des  conjonélions  fe  trouve  plutôt  dégagé  des  rayons  du  foleil  : bien  différent 
en  cela  de  mars  qui  le  fuit  afîez  long-tems.  Les  Grecs  pour  défigner  le  foleil 
empruntèrent  de  la  langue  phénicienne  le  mot  helojo , qui  fignifie  haut  y dont 
ils  firent  helios.  Ils  appellerent  la  lune  felené  y d’un  mot  phénicien  qui  fignifie 
pafer  la  nuit.  Les  fauvages  de  l’Amérique  feptentrionale  ont  imaginé  des 
dénominations  à-peu-près  femblables.  Ils  appellent  le  foleil  ouentekka,  il 
porte  le  jour  ; la  lune  afontekkuy  elle  porte  la  nuit  ; vénus  teouentenlmovkha  , 


( i)  Jablonski , ibidem  , 1.  III , c.  6,  §.  4, 
(1)  Hyde , de.  rel.  vct.  Perf.  c.  z,  p.  Si. 


(O  Goguet , tome  II,  page  417, 
(4)  Almag.  tome  I , page  41104 


5i8  éclaircisse  mens 

elle  annonce  h /o«r  (i).  Ce  nom  caradtérife  parfaitement  l’apparition  de  cet 
aftre  le  matin , qui,  comme  on  voit,  n’a  pas  échappé  à l’attention  de  ces  peu- 
ples fauvages.  Les  Chinois  comptent  cinq  élémens , & donnent  leurs  noms 
aux  cinq  planètes,  le  foleil  & la  lune  exceptés  ^z).  11  y a apparence  que  ce  ne 
font  pas  les  noms  primitifs  des  planètes  chez  les  Chinois.  On  voit  que  lorfque 
ces  noms  ont  été  impofés , il  y avoit  déjà  un  fyftême  de  connoiffances.  On 
avoit  bien  ou  mal  fait  le  dénombrement  des  élémens , ce  qui  fuppofe  un  peu- 
ple déjà  avancé  dans  les  fciences.  On  avoit  fait  la  remarque  que  les  élémens 
& les  petites  planètes  étoient  en  nombre  égal.  Comme  il  eft  alTez  naturel  de 
nommer  les  objets  à mefure  qu’on  en  acquiert  la  connoilTance,  on  peut  croire 
que  les  planètes  ont  eu  d’autres  noms,  auxquels  on  a fubftitué  ceux-ci , lorf- 
qu’on  a voulu  y mettre  une  forte  de  méthode.  En  effet , on  voit  que  fans 
doute,  dans  des  tems  antérieurs , ils  avoient  nommé  vénus  taïpéi  qui  veut  dire 
blanche  (3). 

§.  X L I V. 

Quant  aux  caraéteres  par  lefquels  nous  défignons  aujourd’hui  les  planètes, 
ils  font,  dit-on,  fort  anciens.  Scaliger  (4)  affure  qu’on  les  trouve  fur  de  très 
anciennes  pierres  gravées.  Quoi  qu’il  en  foit , on  prétend  que  T?  eft  la  faux 
du  tems  ou  de  faturne^  Tp , la  foudre  de  Jupiter , ou  la  première  lettre  defon 
nom  en  grec,  ',  la  lance  de  mars  avec  fon  bouclier.  G 5 le  difque  du  foleil. 
^ le  croiffant  de  la  lune.  Ç , le  miroir  de  vénus.  ^ , le  caducée  de  mercure, 
11  eft  évident , fi  cette  origine  eft  bien  fondée , que  ces  caraéteres  viennent 
des  Grecs,  puifqu’ils  naiffent  de  Leurs  fables,  &:  qu’ils  font  dérivés  des  attributs 
de  leurs  dieux.  Remarquons  que  les  Chinois,  de  toute  antiquité , ont  défigné 
le  foleil  (4)  par  un  petit  cercle  avec  un  point  dans  le  milieu.  Ce  caractère 
hiéroglyphique  eft  exaéiement  le  même  que  celui  dont  les  anciens  Grecs  fe 
font  fervis , & dont  nous  faifons  ufage  aujourd’hui.  M.  Goguet  (6)  eft 
d’avis  que  nous  tenons  des  Arabes  la  forme  de  ces  caraéteres , parcequ’ils 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  chymie  qui  eft  certainement  née  chez  ces  peu- 
ples \ mais  les  Arabes  peuvent  les  avoir  fait  paffer  aux  Grecs  d’Alexandrie. 

(i)  Laffiteaa,  t,  I,  p.  1 5 J,  t.  II,  p.  155.  (?)  Hyde  , de  relîg.  veierumPerfarum  j 

(^)  Martini,  Hift.de  la  Chine,  t.I,  p.  1 J.  c.  i8,p.  119. 

La  terre.  . . . Saturne,  (4)  Scaliger,  Notes  fur  Manilius , page 

Le  bois.  . . . Jupiter.  460. 

Le  feu  ....  Mars.  ( 5 ) Martini , Hiftoire  de  la  Chine  , 

Les  métaux.  . . Vénus.  tome  I , page  ?o. 

L’eau Mercure.  (6)  Tome  II,  page  437. 
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Saumaife  (i)  penfe,ce  femble,  avec  aflTez  de  vraifemblance,  que  les  carac- 
tères du  foleil  & de  la  lune  ont  été  tirés  de  leurs  apparences , mais  que  quand 
on  a voulu  défigner  les  autres  planètes  qui  font  toutes  femblables  entre  elles , 
& qui  à la  vue  ne  different  pas  fenfiblement  des  étoiles , on  les  a défîgnées 
par  la  première  lettre  de  leur  nom.  11  montre  aflez  bien  comment  ces  mar- 
ques , en  fubilfant quelques  changemens , ont  pu  devenir  telles  quelles  font 
aujourd’hui. 


(i  ) VlinianA  exercit,  page  874. 
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ADDITIONS. 

Addition  a la  Note  page  14. 

Cette  .opinion  de  la  terre  plate , & femblable  à une  table  , efl;  certaine- 
ment  fort  ancienne , & a été  fouvent  rappellée  dans  des  tems  d’ignorance. 
Cofmas  Indico-Pleuftes , moine  du  6^  fiecle , l’a  renouvellée  dans  fa  topogra- 
phie chrétienne  , & s’-eft  efforcé  de  prouver  que  la  terre  n’étoit  pas  ronde.  Ses 
paroles  font  remarquables.  « Les  Chaldéens , dit- il , voyant  alternative- 
» ment  les  étoiles  s’élever  & defcendre  vers  l’horizon  , s’imaginèrent  quelles 
>j  étoient  emportées  par  le  mouvement  du  ciel,  & jugèrent  qu’il  étoit  fphé- 
» rique  j car  ils  ne  connoiffoient  pas  la  figure  de  la  terre , èc  ils  ne  favoient 
» pas  que  les  étoiles  font  conduites  par  les  anges  ( ColleHio  nova  Patrum  , 
M tome  1 î , page  161  ) ». 

Son  opinion , & celle  des  Anciens,  étoit  que  la  terre  eft  plate , environnée 
de  toutes  parts  de  murs  fort  élevés  , qui  fe  terminent  en  voûte.  Au-deffus  de 
cette  voûte  fe  meuvent  le  foleil , la  lune  èc  les  autres  aftres.  Au  milieu  de 
la  terre  s’élève  une  très  haute  montagne  qui  dérobe  la  vue  du  foleil  dans  une 
partie  de  fa  révolution.  C’eft  fon  opacité  qui  forme  la  nuit.  Cette  montagne 
efl:  de  figure  conique , & félon  que  le  foleil  efl:  plus  ou  moins  élevé , il  en 
eft  caché  plus  ou  moins  long-tems  , ce  qui  produit  la  différence  de  la  durée 
des  nuits.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  l’ouvrage  cité  à la  page  188,  & 
dans  la  planche  qui  y eft  jointe.  Il  ajoute  que  la  terre  où  nous  fommes  eft  en- 
vironnée de  l’océan , mais  qu’au-delà  de  cet  océan  eft  une  autre  terre  qui  tou- 
che aux  murs  du  ciel  ; c’eft  dans  cette  terre  où  l’homme  a été  créé , où  fut  le 
paradis  terreftre.  Au  tems  du  déluge , Noë  fut  porté  par  l’arche  dans  la  terre 
que  fa  poftérité  habite  maintenant.  Cette  terre  au-delà  de  l’océan  reffemble 
affez  à l’Atlantique  des  Anciens.  Cette  philofophie  étoit  celle  de  tous  les  peu- 
ples de  l’Orient.  Selon  les  Indiens,  la  montagne  deSomeirah  eft  au  milieu  de 
la  terre , & le  foleil , lorfqu’il  paroît  fe  coucher , fe  cache  derrière  cette  mon* 
tagne  (Herbelot,  Bibl.  Or.  p.  817  ).  Les  Mahométans  & les  Orientaux  en 
général , difent  que  la  terre  eft  environnée  d’une  haute  montagne  ( ce  font 
les  murs  de  Cofmas  ) , derrière  laquelle  les  aftres  vont  fe  cacher  (Herbelot , 
page  130).  Ils  ajoutent  qu’au-delà  de  cette  montagne  eft  un  autre  continent. 
Voilà  encore , comme  le  remarque  Herbelot,  la  tradition  de  l’île  Atlantique. 
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Dans  ces  idées  abfurdes  & très  anciennes,  on  retrouve  avec  plaidr  la  première 
philofophie  des  hommes , &c  les  erreurs  par  lefquelles  ils  ont  palfé  pour  arri- 
yer  à la  vérité. 

Noie  qui  répond  a la  page  y ù au%.  ')  du  Livre  HT. 

Les  Japonois  ont  le  cycle  de  19  ans  avec  7 lunes  intercalaires.  H fi.  gin. 
des  V oy.  T.  XL , pag.  1 1 7. 

Note  qui  répond  a La  page  75  , à au  %.  i \ du  Livre  J II. 

Le  ligne  du  verfeau  s’appelle  dans  la  langue  chinoife  réfurrcdion  du.  prin- 
tems.  Comme  l’équinoxe  n’a  jamais  pu  être  placé  dans  ce  ligne,  & qu’au 
contraire  il  y a lieu  de  croire  que  le  folllice  y étoit  dans  les  anciens  tems  de 
la  Chine,  on  peut  conclure  qu’ils  entendoient  par  la  rêfurrecîion  , ou  le  com- 
mencement du  printems , l’inftant  où  le  foleil , celTant  de  defcendre  , com- 
mence à fe  rapprocher  de  leur  climat , 6c  à leur  rendre  la  chaleur  j en  un  mot , 
le  fülftice, 

Les  Japonois  ont  confervé  cet  ancien  ufage  de  commencer  l’année  par  le 
1 5 ® du  verfeau  j voici  ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoire  des  voyages  in-  \ 2 , T.  XL , 
pag.  1 1 Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre  le  folfiice  d'hiver  & L'é- 
quinoxe du  printems  , vers  le  5 Février.  Le  foleil  eft:  alors  précifément  dans  le 
16®  du  verfeau.  On  voit  ici  une  conformité  des  Japonois  avec  les  Chinois 
qui  commencent  toujours  leur  année  au  folllice  d’hiver , placé  jadis  au  1 5 
du  verfeau  {Éclaircifi'.  Liv.  111,  §.  a8.)  La  chronologie  certaine  des  Japo- 
nois ne  remonte  qu’à  l’an  660  avant  J,  C.  {Hifi.  gén.  des  Voy.  Tom.  XL, 
pag.  54.)  Mais  comme  le  folllice  n’a  pu  être  dans  le  i du  verfeau  que  vers 
l’an  3515  avant  J.  C. , il  s’enfuit  que  les  Japonois  ont  confervé  la  tradition 
d’un  tems  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  certaine  de  leur  chronologie. 

Note  qui  répond  h la  page  84  ^ <S’  au  §.  i"}  du  Livre  III. 

Les  habitans  des  Philippines  ont  la  tradition  d’une  ancienne  querelle  de 
la  lune  avec  le  foleil.  La  lune,  frappée  dans  le  combat , accoucha  de  la  terre 
qui  fe  brifa  en  morceaux  en  tombant.  Les  habitans  de  l’Indollan  en  ont  une 
autre  qui  porte  que  les  montagnes  fe  révoltèrent  autrefois  contre  les  dieux  j 
alors  elles  volèrent  en  l’air , cachèrent  le  foleil,  écraferent  les  villes  j un  dieu 
accourut  pour  leur  faire  la  guerre , il  parvint  à leur  couper  les  ailes  : elles 
furent  précipitées  de  toutes  parts,  6c  la  terre  ébranlée  en  fut  couverte.  On 
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trouve  dans  ces  traditions  les  idées  ôc  les  fables  de  la  guerre  des  géans , qui , 
félon  les  Grecs  , lancèrent  des  montagnes  contre  le  ciel.  {Lettres  curieufes  6* 
édif.  T.  XIII.  ( L’hiftoire  de  l’île  anciennement  abîmée  dans  la  mer  chez  les 
Chinois , & celle  de  l’île  Atlantide  engloutie  fous  les  eaux  j l’hiftoire  de 
de  Peyrun  ( Kempfer , htjl.  du  Japon.  L.  III , c.  3 . ) aimé  des  dieux , fauvé  de 
l’inondation  dans  une  barque , celle  du  Belgemer  des  peuples  du  nord , égale- 
ment fauvé  dans  une  barque  avec  fa  femme , & celle  du  Xifuthms  des  Chal- 
déens , échappé  au  déluge  avec  toute  fa  famille  3 toutes  ces  copies  altérées  de 
l’hiftoire  de  Noé  font  voir  que  ce  font  les  traditions  d’un  feul  ôc  même  peu- 
ple, confervées  également  chez  ces  nations  fi  .différentes  ôc  fi  éloignées. 

Note  qui  répond  aux  p.  9}  <5’  94j  & ou  ^du  Liy.  IN. 

Les  Japonois  ont  dans  leur  ancienne  mythologie  1 2 dieux  comme  les 
Egyptiens  3 mais  ce  quLeft  très  remarquable  c’eft  que  ces  1 2 dieux  font  par- 
tagés en  deux  claffes , l’une  de  7 qui  font  les  premiers  ôc  les  plus  anciens  , 
l’autre  de  5 qui  ont  été  ajoutés  depuis  ( Hijl.  des  Voy.  T.  XL , p.  41 , 42  ÔC 
230.)  Le  nombre  de  ces  dieux , égal  à celui  des  dieux  égyptiens,  eft  déjà 
une  conformité  finguliere.  Mais  fi  l’on  confidere  que  chez  les  Egyptiens 
même  il  y en  avoit  7 plus  anciens  que  les  autres , cette  conformité  devien- 
dra encore  plus  grande  : ôc  du  partage  de  ces  dieux,  chez  les  Japonois,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  conclure  que  les  7 premiers  font  nés  du  culte  des 
7 planètes , ôc  que  les  autres  font  ceux  qui  ont  été  ajoutés  pour  la  nature 
prife  en  général , ôc  pour  les  équinoxes  ôc  les  folftices.  Il  en  réfulte  une  nou- 
velle confirmation  du  peuple  antérieur , dont  nous  retrouvons  la  tradition 
chez  les  Japonois;  tradition  abfolument  conforme  à celle  qui  a été  confervée 
chez  les  Egyptiens  d’une  maniéré  plus  claire  ôc  plus  détaillée. 

Note  qui  répond  a la  page  95,  ù au  ^ du  Livre  IN. 

Les  Indiens  vont  en  pèlerinage  fur  le  Pyr-Pan-Jal , la  plus  haute  des  mon- 
tagnes du  Caucafe.  Aux  fources  du  fleuve  Songari  efl:  la  plus  haute  montagne 
de  toute  la  Tartarie  orientale  que  l’on  nomme  Chang-Pe-Chan  : les  Chinois 
ôc  les  Tartares  ont  pour  elle  la  plus  grande  vénération.  Ils  débitent  une  infi- 
nité de  fables  à fon  fujet , ôc  fe  vantent  d’en  tirer  leur  origine. 

Note  qui  répond  a la  page  144  ^ ù au  \i  du  Livre  N. 

L B cardinal  de  Cufa  dit  que  les  Chaldéens  ont  eu  des  années  de  3 mois. 
Voyeifes  (Euv.  pag.  1155. 
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Note  qui  répond  h la  page  au  %.  19  du  Liv.  VI. 

Rich.  Pocoke  , qui  a vificé  l’Egypte  > décrit  le  tombeau  du  Roi  Ofimanduc 
qui  exifte  encore.  Il  a retrouvé  plufieurs  des  chofes  dont  Diodore  de  Sicile  a 
donné  la  defcription,  ce  qui  prouve  qu’elle  eft  exacte.  Defcription  of  the  eajl. 
T.  I.  pag.  107. 

Note  qui  répond  a la  page  174. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  peuvent  annoncer  les  variations  du 
tems , la  pluie , la  fécherelTe , les  orages  j on  a conclu  que  ceux  qui  avoient 
plus  d’occafions  de  faire  des  obfervations  de  ce  genre , qui  habitoient  des 
lieux  plus  abondans  en  exhalaifons , dévoient  avoir  connoilTance  de  l’avenir. 
La  plupart  des  oracles  célébrés  de  l’antiquité  fe  trouvent  placés  dans  des  lieux 
remarquables  par  quelques  phénomènes  naturels.  Un  berger , qui  faifoit  paî- 
tre fes  chevres  dans  le  voifinage  du  Mont  Parnafle , découvre  une  grotte  dont 
les  vapeurs  étourdiflent  ces  animaux , il  en  profite  pour  prédire  l’avenir.  Tout 
le  monde  accourt  pour  l’entendre.  Voilà,  félon  Diodore,  {Liv.  XVI,  §.  1 1.) 
l’origine  du  plus  fameux  des  oracles  de  la  Grece.  Efchyle  a dit  que  la  terre  fut 
la  première  qui  rendit  des  oracles  à Delphes , enfuite  ce  fut  Apollon.  La 
terre , ce  font  les  vapeurs  ; Apollon , c’eft  le  foleil.  Toutes  ces  traditions 
portent  à croire  que  l’aftrologie  naturelle  eft  la  fource  vraie  6c  unique  de  l’af^ 
troiogie  judiciaire , & de  tous  les  genres  de  divination. 

Fin  des  Éclair  ci jj’ements  AJlronomiques. 
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Extrjit  des  Registres  de  V Académie  Royale  des  Sclen^ 
ces  i du  7 Avril  1775. 

A^essieurs  Cassini  de  Thury,  le  Roy  & le  Gentil  , qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  Bailly  , intitulé  : Hijloire  <k 
TAJlronomie  ancienne , c’eft-à-dire , THiftoire  de  cette  Science  , depuis  fon 
origine  jufqu’à  la  fondation  de  l’Ecole  d’Alexandrie  , en  ayant  fait  leur  rap- 
port , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’imprelïion  : En  foi  de  quoi 
j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A Paris , le  Oét.  1775. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secret,  p erp  et.  de  V Acad.  K.  des  Sciences. 
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